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Nouveau  Cours  oompl^  d'histraetions  familières  sur 
toutes  Icis  Tentés  4^  la  Religion; 

MnriM  éCfm  Meeueil  <lji|jyaii},gmj^aiMP ,  de  PmêHê^ 
4e  Traite  hietariquee,  eie*,  etc.; 
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Au  Clergé  dés  €kimpagne$. 

Messieurs  y 

1.68  campagnes  y  atissi  bien  que  les  vûles ,  sont  actuel* 
Iraient  frappées  de  celte  affreuse  maladie  y  qui  donna 
à  la  Religion  et  à  nous  toufi  de  si  vives  inquiétudes,  et 
que  Ton  appelle  indifférence  :  plaie  profonde  y  opiniâtre, 
qui  résiste  à  tous  les  remèdes^  et  qui  réiui  le  mallde 
d'àtitànt  plus  diîBcite  a  guôîif ,  qu'eue  le  rend  îhsehsîble^ 
et  1&  plonge  dans  une  complète  léthargie  0K>rale.  Cette 
ptaiTli^ifse  s'iteûd  ^  plus  aa  y^us  sw  4e5!dr[ii~sbcia1  ^ 


3Xa3fo 

p0éit  i^Mi  de/  nerlilMni  non.#«^  m  eo  $aniêu$.  (Isafe  1 . 
Ç*  )  B^  le  miîl  a  gagné  la  région  do  ooeur;  déjà  moitié 
U^  i^fB^Q^ape  de  bsttre  i  kxjm  notre  miqistére  derienMh 
Mmplètaipwtsiéiilfi. 

.  AlltcBfoi8^Qelle  faBéstè  mala^  était^-ineoBRue  da«^ 
909  tiaBipagoes  \  elfe  fte  régnail  que  daag  eertaim  quav^ 
Ikmâiidsiufis  des  villes  tesplu^popolou^  ^ 

siàpte ,  nos  icbfinps  étaient  eMons  ua  séjouir  déficôeux  tti 
pwr^  la  v^ntQ^yé^it  àson  aise;  lacandwr,  la  tàm^ké^ 
rîa&ocen€6y  3e  partageaient  Fempire  de  hoshameiiux  tir 
deMM)s  ^îUa|[es;  et  Thowtae^  qui  voulait  ^  90ii3traBe# 
M^èiSMpqtà  Fair  empesté  du  vice  y  allait  cherclMr  vsd 
do«6|  r^ag^  p&nnî  les.babitants  de  la  campagne ,  peor  }r 
foypîrer  Fair. embaumé  de  la  vertu.  LaReligicm  y  e»fw> 
Caît  $sms  obstaele  sa  bénigne  influent;  le  eode  de  «açr 
loîfty  ^ii  oosteu  et  observé.  La  voix  dn  prêtre  fmail» 
|uyk>rUé;^9es  échos  ne'réteiitîfiBaîent  prait  dans  le  d^ert  v 
Qt  I'eipii);d€[latoi.qni  vivifiait^  œtte  société  iniràeettteefe 
lifnple,  produisait  des  fruits  de  cons(^tioii  poitr  les  ]^*' 
iBUfs^  et  des  fruits  de  sal«t  peuries  ouailles.  Hettreux; , 
fruHs.die . Ff^pfiit.  religieux  ^m  animait  nos  pères  l:  >^ 

,  Âpjourd^htn  ^  tmt  a  changé  délace.  Le  présent  n'offe» 
que  m^i^.  ot  1  «ouffra^ee  ;  l>¥eaHr  ne  présente  ^^wt 
hôrisKon  chargé  de  te«(pè:es«  Que  sont  devei^nas  oa» 
l4ii£gar8;si  pures ^ .  cps  h^bitade^  ^i  simples  9  qui  léisaJimt 
tant  d'bonnoiur  auiL4iab1lanis  Kle  nos  campagnes?  Qop; 
sont  d#veiui»  et  ^i  esprit  de  foi >  ^  >c9t  amour  do^  l^ 
^^t^y!^t(y^^  et  ÇQtt^  fr$«vcfaise,  et  cet)be)!^è^i 

l»itiitÀ,^iiMil^  fM  ào/ài  nos  ppr«9  m 


gltcé  de  riniHSireBce.  Cette  eMfagioii  ftiMtle  a^ 
bordé  du  sein  des  TiHet  ^  s'est  répaaidue  jusque  sur  not* 
cafl^NÉgaes,  jusque  dans  la esdbMe  d«  pauvre Tflkgesis.' 
Ouï,;  Messieurs^  et  toos  le  savei  tous,  aujevrd'lmi  W 
Villageoisa  échsigt  s» ■fleTel^igp  y  sMi  antique  foi  ^ 
contffe  riaseudMceeUi  fMmsw.  Comme  le  cha^ ,  H 
est  devenu  docteur  d'iadifRiwae^  ëtim 
ueus  ea  eraiflaessftra ,  maints  paysans  dans  vus  pui^oiJttSi» 
qui  ne  sont  jamais  jMxrtb  de  leurs  villages ,  qui  n*en|)fe^ 
mais  hi  qu'une  mauvaise  gazette ,  et  qui,  néanmoHis^ 
eseï^  jpigerla  Rei^on,  lui  faiie  le  procès ,  jeter  sur  eUe 
le  ^mnteau  du  ridicule  j  lancer  contre  eUe  Tiroîiio  et  le 
sarcaraie  ;  ûnon  y  la  re^^arder  comme  une  vieille  institua 
ti<m  qui  n'est  plus  bonne  à  rien  y  plutôt  d^e  de  pitié 
que  de  la  plus  légère  attention  Un  ouré  y  à  leurs  yeux  y 
est ^un homme  rétrograde,  usé,  avocat  d'iùie  eause  pÀr^ 
due^  S'il  annoncah parole  de l-Ei^iigile ,  cette  parole  qui 
»  rênotêfPélé  la  face  de  la  terre  j  on  ^it  froidement: 
c'est  un  bomflM  qui  fait  son  métier*  S'il  exhorte ,  s'ft 
psiûsse^s'il  s'épuise  en  diorts,  pour  ramener,  commtf 
le  bon  pasteur ,  la  brelns  au  bercsdl ,  coi  rit ,  ou  Vçà 
wstp  insensible ,  et  l'on  se  retranche  danf  un  scepticisme 
^pensé;  et,  comme  l'impie  dont  parle  V^cxitwe y pofu 
wmumu  fimd  dé  Vahime ,  en  méprêee. 

A»ssi*,  que  rémlte*-t-il.  Messieurs^  de  cstte  funeste 
apfi^ie  reli^ieism,  dans  laqucllr  smt  tinaèées  ik»s  cam^ 
pagnes  ?  Âh  !  vous  ne  le  savez  que  ^qp  par  une  triiti^ 
expérience ,  c'est  qu'en  ^Rfet  nous  prêtons  dans  W 
déMft^.  que  nés  fari^  n'mt  plus  d'^écAes  4m#  M 


■■«■^«■iw^PP": 


tmr  ne  tmcoÊm  pliiè  dé  "biotièt^  i^  de  tfigdë#^  «t  '^^ 
ft^ii  emp0X^*U^^  ebune  ta^^ilioiiide/ t^elàV^^^ 

àttotur^  loÉiiMdérë  dâ  lucrd^  enf-deTor/TA  iBtéfèt^^' 
fm  4ti{9»drânt  leg  procès  V  les  laïaw/  lit  iiijitttiMt^ 
)és  âivkkM  dass:leBi9^ 

éèartii  de  rambKîoa^  ^^dâtndstef  taift  d'eqplémiee»',^ 
font  JiigMr  tant  de  coMrs  ^  ^  reàiresseiit  tÉÉt-de  for*     ' 
^mès•,  de  lï,''aamir  ellt^'é  des  ptebk^  et  dii  taMi>   - 
fm'intnMiuit  lad^pravki^ 

plkis  pref(»da  pasrmi  h  jeunesse^  MàSakè  de  eelte  wt- 
*tmû9ù  timtagiony  et  (Uns  tout  le  oorfs  soerâl  ;  A^i\ 
wpàt  à*impêlé'y  qm  enxisage  connue  dé$*préjugés  oft   - 
des:  flM«âeries  fi^  derdra  les  plus  indtepenseUëft  et  M  v 
^ssâii^exercMef  debiRëligioii..*..  Ouî^  MèssieHre^^  - 
la  90^éA&y  âNDts  nos  campagnes*^  en  est  là*  Elle  eii  eàfC  là  ;  ^  ^ 
m  pimek  CBHb  lèpre  boriteoser^  Me  ert^  sur  ce.poifiit^  j 
au  niveau  des  Tilles.  Le  mal  est  gràye^  eAdoit  exciter  >^4ii   ^ 
t»i»âe^ifi4uiétudes8éri0asès;  8iiiisÀ>  B^ 
^dsQS  le  déboaragânent,  et  ao^s  fitige  perdi»  espéf  iwer.   ^ 

Qve  fifôie  àfi»»,  paiscpe  le  èancèr  «gagné  le  cœur  ^  lA 
foè^  jdB<|d'idy  tiras  lés  moyeDS^  sotait  en  défiutt  eeMm  i 
fq^nni^trelè  du  «làl?  Faut-il  nous  cn^er  lès  bn^y  tir 
iMÉBB.  voiler  la.  faoe^  et  rester  muets  ^iBactife  ^spéctiMme 
4«ddent^  de  si  ftmesles  «rnges^?  Héte  !  il  sauverait 
f«*  c^eeir  ^^l'itiàiîuè  p^ifom^nw^  ayons  à  prend«#1 
àkvwf^deradMftaMe^m  on  e^l  Inraittfeiit 

feulé  de  ^impoiser  un  éMMvMfence,  et  d'sAandonnér 
.Mtle  géttiêMtiw  pefv«nHr&  son  sens  réprouvé;  oit  lAn 
^  ifee  piift  jnéisÉbr  %^  ifêé 

peur  demaMet  feDiwveHgeagwaiIwapii^ 


à.c@kte  t«&tftti«ii  :  fUiêffA  frai»  én^mÊmi  iNe 
Mi>m|»sà€a6ittpradfints  disoqpleB^  ^ki  âaiiandaièa* 
q«0'%;iea/tIuiGrel  desoMdlt  suit  ]/à$  SaitKiritMnt»  f# 
)eiir:  avaiettt  refoaé  rmtréa  ëe  fenr.  idUt^  CndfMp 
idê  iiiérUer ,  .<)offime  ieù  ^  uneuiévèie  nafflimaiMlè.  ife  )| 
ptrtdbe  léaus ,  le. plus  doux  des  homa^  Si  le  déérâ i 
^  riogaiH^iloe  avec  lesquels  on  accuèfllè  aot  pardhtt 
|iûttS.dé(erioiaaieftt  à  ae  plâi  moirt^r  en  tMm^  il  Imh 
iindl^  dâie^rer  des  destiaées  du  GbristiiÉiÎHaM  âmm 
HMre  patrie.  LeGhristiauèaiie  ûe  reposequ^  sw  kpamJiif 
Il  tm  8*est  propagé  fue.par  elle  y  il  ne  s'est  soutenu  çél^ 
^r  dle^  et  il  ne  se  relèvera  que;par  èUe:.  ^mnmh 
mmdifint sine prmd%cante9 GeA  donc  la ^rde  ifai  eit 
le  grand  levier,  ou.pluUM;  r&me  du  GbiîstîaràEriie ;  «Ij 
3'9  reste  encore  à  la  société  y  en  France ,  quelque  cbanei 
^'obie  résurrection  niofale,  cette  rësunraction'ne  s'c^érara 
t^ia.jpsir  la  parole^  . 

INotre  inîssien^  à  noiis^  Messieurs  ^  est  d'y  tntr^br 
sans^  relâche  y  à  cette  fésuri^diou  movale^  d'y  ^sonsaonir 
Botre  t^emps ,  nos  efforts^  et  notre  vie  méiao  :  dimc  y  n^tre 
imseion,  à  nous  y  est  de  toujours  jirôdief  ^  iei  ée  tiàit  «twr 
4$r^  pour  atradier  les  infortiinjêes  vietàniee  de  riikli|SéT 
Maee^  à  leur  mcNrteUe  apathie;  et,  ii'a}»iis-n«s.^ 
;}H»ittu^iiient  parlant ,  aucune  chance  de  9uc(^  «  iMOtit 
iviîlsion^  à  nous,  est  encore  de  prêcher >  de  semév  tM»> 
jesifs  ^  et  de  nous  conl^r  uaiquèmefit  au  Dim  qfû  danrfe 
Fae^^obsement  ;  d'espéter  mtone  oontse  toute  6i^pêri4hee;, 
publie  <^  môme  Dieu  y  au  Inorel  oooitte  a«iphysk{w>, 
Mt  le  souverain  maître  de  |b  vielet,da  k  ssmA*^  W Ate  M 


pl^JÊtm^'' tieUb '  tétlHffgk  fntorâfo ,  «cuite  prdfondtr 

ttt  îmiade  ^  dam  doute  ;  M  ]^l  ibème  iHt%  q«r'ette%st 
blesséiM^tti^v  IWft  q^î  a  dit  qu'^e  îw  piewt  iwfs  gnérif* 
Et ,  .^fui^b  mcMe ,  par  la  parafe  i^  '  nte  peut-elle  pas  re^ 
yivrê?  ikm/làéwfiôir  inHr/kvtaê^4Mtt)s  ,  'et  réviviêcùnV 
Le  sMifd&'de  Di^û  est  tôutpiiîssafit;  et ,  croyei-le ,  qaand^ 
le  ^cmfflle  A^  dieu  vivifie  la  pa^ti^lé  dU  prêtre  ,11  peut  en^' 
coté  faire  den  vkérff^S^yetéhnngêr  bê  pieffes  <»r 

Nras  alkiM   peM^^tiv  iBâiqtier  la  cause  |9EHîf  W 

queUé  isËisociéCé  meiirt  éatre  les  maiifs  dn  prêtre ,  santf 

que  [lè  ^prêtre  piiiase  y  apporter  un  ^^ède  efficace.  Si  bi 

Religion ,  en  France ,  s'en  va  défaillante  ;  si  même  efli 

aemhte  dédiaief  véi«  la  tMibe ,  par  extinction  de  force , 

ne  9«a&->ce:  pag  ^  peut  être ,  Me^ieurs ,  que  nous  ne 

doDiuins;pasà:b  sec^é  religieuse  une  nrcmniture  %piii^^ 

tvdle  ândogua  à  ses  besoîas-t  L'homme^,  dani^  soii'i^ 

inânr>  réelioâie  une  nourrïture'  {dus  substantielle,  <pMr 

riioQiBie'dsftis  sdfiÉprenri^  âge;  nèutriss^  un  boniAi# 

^goun^A  ateele  laîldesoik enfance,  vous  le  vei*rezbient8f 

faiiU»,  caduc ,  eourb6  ym% le  pçdds  d'une  vieillesse pré^^ 

matiïrée;  Oh  peuten  d^e  autant  dé  la  société  moderne^ 

aujourd'hui,  tout  le  mûMé  raisonne ,  ou  ci^oit  pouvoîâf 

raisonner;  on  se  demande  le  pourquoi  des  choses;  Dan* 

le&  (SMpagne^ ,  apQSsi  bfeh  que  partout  aÂIeuts ,  on  aittit 

à  se  rendre  compte  de  tout,  yhoditne  qui  érdit ,  aujoûr^ 

d'huî ,'  vètit  cdnrtattée  !Si  raison  de  ses  croyances  ;  en  uA 

fli^  ^  il  veut  savoir  poNirqûoï  il  croit:  aussi,  est-il  fort 

rare ,  dans  éeisMte^fe  ;  -dè^  renc<»rtrer  l^^  fU  duphnstbon^ 


mer , cette fp| limpleet  «Mère 9  qui  yétécailgiiilirto 
aYiiitageadMdHMéSy  plulét  qoa  d'en  eonnattréfainSBôn/ 
.  fitns  raattûier  id  «  ce  proffrès  est  ttukiUe  ou  utile  à 
la  société,  Umj0im  est*ilqo'ilya  pragrèatteujettiteât- 
il,  que  la  socâété  aetueHe  est  passée  en  qud^e  feôrte 
deTenfance  k  la  virilité ,  et  que  raUvMDt  ipûrifuel  qm 
lui  çonvaiaity  il  y  a  un  siècle  ou  un  demi-sièele ,  m  lui 
ccmyieat  peut-^re  plus  aiqiMudliui  9  à  laîsou  qu'U  n'y 
wraitplusderajqporteutresesetig^Mïeaoa  les  besokis, 
et  la  nourriture  qu'on  lui  présente*  Ce  strait  peut-^trê 
là^  selon  nous ,  une  des  causes  de  e^Ue  défiLiUattoe  re- 
ligieuse qui  nous<alarme ,  ^  qui  fait  croire  i  certains  de 
B0sénnemis,ee  qu'ont  dit,  naguère,  lesdiseiplesée  Saint- 
SliKion  :  que  /«  Christianisme  s'en  vi». 
,  Messieurs,  pensons^y  sérieusement,  ms  inàbruôiionis 
,  mt  sont  peut«*étre  pas  en  fapport  arec  les  baioifis du  siècle. 
Cartes ,  nous  ne  somi^es  pas  les  partisans  du  siècle  qui 
eourt,  et ,  nous  l'avouons  franchement  ^  nous  ne  le  trou- 
VMS  pas  asses  beau ,  jMHir  en  être  enthousiasmés  ;  mais  il 
n!ea  est  pas  menas  vrw  i  que  si  nous  voulons  le  dominer  , 
te  siècle,  en  lui  imprimant  le  cacliet  de  TEvangile ,  il 
faut  nous  «lettre  en  ra^ft  avec  lui,  le  suivice  dans  sa 
marche,  le  saisir  où  il  est,  ^  appliquer  ici  le  mot  dô 
$aint  Paul  :  omnibus  omnia  foetus ,  ut  omnès  facerem 
salvos. 

^  PQur arrivera  ce  but,  nous  le  disons  sans :#toMr ,  il 
nous  faut  changer  de  tactique ,  il  nous  fsmt  fWQO^^eP  ^ . 
poivre  la  vieille  m^iede  desprédicateurs  ^'ailtre^  siècle^; 
^res  tempsf  autres  mceun^  conséquemme^t  î^utres 
ïm^mv  L^  pi<MÎPa<^JJf8  4^a»tg»fois  ^  lewiiérite^ 


ais'  sommet  ioln  ife  h  èonterter  ;  tiaU  iié  pàttaièiit  à' 
(S  »ècles^  foi  ;  now^  nous  parlons  à  un  Siècle  lucre- 
lie  y  et  qÎQi  ne  juge  digne  de  ticm  attention  que  ïes  clioMr^ 
î  la  terre  :  conâéqueiBiment  notre  méthode  y  à  nions  «  ne 
Ht  pas  ressembler  à  là  lèér  )  le  caraotèré  de  notre  siècle 
dge  ce  diangement.  Le  caractère  de  nôtre  sîédé/ 
liyei-Yons,  n'est  pins  y  en  matièi^  de  Religion  surtout  / 
^  que  Ton  pourrait  appeler  Uêentimeniàl  f  qui  fait  que 
[>n  aime  la  Religion  par  lé  sentiment  de  sa  beauté  in-' 
insèque.  Le>oœur  de^  rhomme  est  actuellement  trop 
sfroidipar  le  scepticisme^  poui^  qu'il  soit  encore  sen- 
îble  à  ce  que^  la  Religion  a  4e  poétique  et  de  divin." 
^ns  ce  cœur ,  une  seule  fibre  est  pleine  de  vie  :  c'est  la 
ibre  de  Tintérét  ;  en  sorte  que ,  en  Religion ,  comme  en 
oui  autre  chose ,  Fhomme  veut  y  voir  son  bîeh-étre  ma- 
ériel^  son  intérêt  po^if  ;  et  tel  est  maintenant  le  travers 
l'esprit  qui  le  domine  ',  qu'il  ne  s'attachera  à  la  Religion 
pi'autant  qu'il  verra  ep  elle  une  auxiliaire  puissante^' 
pour  favoriser  sj^  desseins  dé  piospNéiité  matérielle.  '  ' 

Eh  bien  ^  c'est  Br  ^e  nous  devons  prendre  notror 
siècle;  BOUS  ^onsh^ifiré  actuellement  :  «  Tourvoulez  / 
à  tout  prix ,  être  heureux^  atkgmenter  k  somme  de  voér 
jouissanèes ,  et  acquérir  âe  quoi  remplir  votfe  cœur  si 
avide  de  félicité:  donneK-vous  la  pdne  de  réfléchir  ^  eî 
voyez  à  la. Religion'  ne  serait  pas  peut-être  le  plttç  sà9 
meyeîi  d^ssurer  vos^  succèi^^  ou  de  réaliser  le  beau  idéd 
de  votre  bonheur.  »     *  *        -  .  i 

*  Ce  sera  ici ,  Messiéfuib  /  prendrele  siècle  par  son  faiUë; 
a,j  Imqu'ttsêM  eiAP^cu;  eë  siècle  matériel,  (jù^uné 


cQBu»eiM^abjetd'iûdUïerei)iC(^,  ^'^  s'en  lapprodi^ia 
omm  4«  lui-môme ,  qu'il  lesUmera ,  et  qu'il  Tajinera. 
Alors,  (ffxmd  d^  Télat  d^ipdUSérwcf^  il  wm  passé  ^ 
celui  de  ïes^am  et  d^  rapaour  j  ij  vous  sent  fecUe  de    j 
relever  |duâ  hamt^  de  le  l^avascr  des  cho$^  terrestres 
aux  choses  itivini»,  et  de  1^^  ^cçttvaîjicre  de  la  vérité  de   | 
cette  e^pplHsiQp  4e  Montesquieu  ;  «  Cbose  admirable  !    I 
URèligiefl(dirétjef«xo,,quîfieinbteB'avaird'au^^^  ( 

9[ue.U  félicité  de  Tautce  vie,  ffiit  eacore  çotre  bonheur  j 
doiis celle-ci !r«(Esjiiri|. des  lois^  iîv.  XXIV,  çh.  34 
Alors  .  invmbilia  ip$im  {IMi)  à  cfeatmà  mundi, 
p0r  OQ  qpœ  facta.tunt ^  inielkopa,  comjjioientur  s 
s^mpiterna  e^us  airii^  et  divimUiM,  Oui ,  Messî^U|•s  , 
cette  idée  doit  être  comme  Tidée  mère  de  toutes  les 
Ûistructions  que  nou^  déniions  au;L  peuples  daos  ce 
^hd^du^Mif.  AjuiJouTd'biiî ,  jpour  conduire  les  peuplai 
au  €îel,  il  f^ut  Jes  faire  pa^ieç  par  la  terce  de  Chanaan. 
C'est  daas  le  dessein  de  nous  faciliter  à  tous ,  le  moyen 
4'atteiudre  ce  but ,  que  nous  avons  conçQ  le  ppej^t  de^ 
fonder  ^n  fecuc^d  d'iustjiictions  amalognes.^ux  b^soiii^ 
«fîtiiels  ;  Kepujpil  >  4)u  ^baqjue  jfétre  peujria.  faire  insérer  j 
loute  pensée  qu'il  croira  utite  à  la  e%u$(^  ca^olique,  . 
ft  au  speoès  di»  saii^  mifiist^e  ;.  et  qg ,  ea  revanclie ,  if  \ 
pourra  profiter  d^  bimièiiefi  #  ses  coUaboratmrs,  et 
feoueUlir  une  nourriture  saine  et  abondante  ^  pour. la 
portion  du  troupeau  qui  lui  est  confié.  Ge  n'est  donc 
pas  s^  raison.^  que  ce  reoieil  ptead  h  lÂtre  à'Eaho 
de  la  Çhmirjfi  :  il  ledira^  d'un  bout  de  la  Fran^  4 
Twitre^  le^  n^s  j^i^pei^  ^^  Pfêtw  jatûbplig^^^  W 


X 

beUes  paroles  que  son  zèle  lui  inspire  dans  Tintéirét  de  h 
cause  qu'il  soutient. 

Nous  ne  demandons  pas  des  discours  académiques^  de 
ces  discours  9  où  rharmonîe  domine  aux  dépens  de  la 
clarté  et  de  Ténergie ,  et  où  il  île  rè^e  qu'une  élckjuence 
coquette,  et  un  style  emphatique.  Simjdicité,  force, 
concision  y  actualité  ou  analogie  ayec  les  besoins  des 
temps  y  voilà ,  nous  semble-t-il ,  ce  qui  convient  aux 
campagnes  ^auxquelles  notre  Echo  est  particulièrement 
destiné. 

Wotre  appel  à  tous  les  prétRss  eu  royaume  a  été  vive- 
ment accueilli.  De  toutes  parts  on  a  loué  notre  dessein  , 
applaudi  à  nos  efforts  y  formé  des  vœux  pour  le  succès  de 
notre  œuvre  ;  et  un  grand  ncœibre  de  nos  confrères ,  do 
tous  les  diocèses,  pour  nous  prouver  leur  sympathie , 
nous  ont  rendus  dépositaires  d'un  bon  nombre  d'instruc- 
tions parfaitement  analogues  aux  circcmstances  présentes. 
Nous  en  attendons  encore  d'autres  qui  nous  ont  été  pro- 
mises ;  et  nous  engageons  tout  prêtre  catholi€[ue  à  nous 
envoyer  Jtout  ce  dontla  publicité  pourra  favorfeer  le  triom- 
phe de  la  noble  cau^  à  laquelle  nouis  sranmes  tous 
dévoués.  Ainsi  deviendront  publiques,  au  pjroAt  des 
pasteurs  et  des  peuples  y  tant  de  belles  pensées ,  taet 
de  réflexions  salutaires^  qui^  toujours,  ét»ent  condam- 
nées à  ne  porter  leurs  fruits  qfie  dans  un  pauvse  viHtge  ; 
et  qui,  à  la  faveur  de  notre  Echo  y  seront' désormais 
utiles  y  dilfond  de  nos  Ârdennes  jusque»  aux  Pyrénées. 
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Pour  le  Jour  de  Mn. 

Lm  MUmm  «I  1m  CoiiMlatiraui,  1m  CrainlMp  Uë  Egpé^ 
1 4Bt  iM  ▼«»  d'un  Pasteur. 


Béni  ioit  le  Diea  de  toute  consolation,  qui  nous  consote  a« 
«lilieu  de  toutes  no^fppei.  (II.  Cor.  ch.  t.,  3  et<^.) 

..  Bapvls^utf  j'ai «téplifiéaBnilie»  de vtdiif  »  M .  T.  Ci.F^>^l^#iir ^ 
f  exarecpr  lee .  smteae^aupisAes  fonctions  delà  «haq^  fmir 
tande>  voua  le  sa? ea ,  îaaMi»  je  no  wia  resté  élmnfer  *  m^ 
d0  lo«l  ce  .qui  peuvail  inlévessev  votre  benlie«r.  Lensqale  la 
divise  Prondenee  répaadail  sar  to«s  ses  bîeirfMis  al  ses  it- 
vaws»  lue  J>ie«  liéaissailt  vos  travaux ,  ImlilisMl  vos  caaiN 
pigiiea^  qu'il  voM  aeeordait  le  sueeès  dsns  vos^  eutreptisap 
a^Ia  pr«»périté  dans  vosafaiies ,  qu'il  faisait  régner  l'akoA* 
dMce  dans  vos  nsaisons  »  la  paix  et  runien  dans  vos  fauiiUeai 
taujiMirs  je  jouais  part  i  votre  j^  et  à  votre  coatenlemenii 
jH^ttreux  de  votre  bonheur ,  je  aie  réjouissais  des  ksettAiitaqiie 
l^Seifneur  vei^it  sur  vous  je  le  bénissais,  je  le  reaiersiaii 
avee  vous  ;  et ,  lorsquHl  lui  plaisait  de  vous  afiliger ,  lotsqua 
drs  événeaientsQiallieureux  venaient  jeter  parmi  vous  le  deuil 
et  la  tristesse,  toujours  aussi ,  M.  CF.  ,je  pariag^is  vue 
paiMs  et  YOi  aflUeiîons ,  je  mêlais  Êtes  laraMs  i  m$  laraies , 
■ma  gémissements  i  vos  gémissements  »  je  pleurais ,  je  mf'af* 
figeais  avee  veto;  ou  plutèt,  miniitte  du  Dieu  de  toule«a%* 
«•lalian,  je  eimrdiais  â  vous  soidager  daas  vue  umux  ,  ft 
•damrl'aBmrtunm  Je  vos  chagrins ,  i  vevaer  daaa  vos  cmaun 
la  haMM  des  consolations  chrétiensMS. 

AnjoUfdfhui ,  M.  F. ,  je  viens  à  mon  lauf ,  vdtte  aaM  »  valap 
Mm  f  votr«  pasteur ,  jer  viaas  éfmnék^ê  nson  esmir  iaiafOlwi 


iein  :  je  vieiis  Youi  faeontcr  ifte's  peines  ëîf  mes  consolettonf , 
TOUS  révéler  i^es  craintes  et  ipes  espérancçb^  je  viens  » 
H.  T.  G.  Fv  ,  «il  êoirfiMnéeRièfll  de  eette  noui^lle  année  » 
joindre  mes  vœux  et  mes  souhajts  d'une  |!|p>ie  et  h^iireuse 
année  aux  vœux  et  aux  souhaits  .^ue  vous  formez  les  uns 
pour  les  autres. 

'  '  Teoillez  mliontniter  de  votre  attention. 


1.M  BèSexIsit. 

^v  Chargé  dé  trwv^Êlkër  àtoinmmèliiÊe$MM 
fm.  émê  lei  senlim  de  la  fj6lé  ei  de  llr  mHtri  An^airt  rê(i 
fMdre  de'  i^re  sal«i#tt  de  volM^rte  a^-tribunat  reàmh 
iÉM»,daa#»^>eraiirj«ge,  vecw leiooiicetec ^M»  I?..»  t^lsedoit 
ma  •a«#aitm'éti«indMMreBt^liaise««im«volwsAa.otr^tM 
pmftt  dépendent  4e  la  'tmaôé  iie  faénM  #«  -iHMhrâiii  f  ue^^MMf 
«met  menée ,  du  h%A  bâtagiE)  6u  de  ral^us  4«f.'vbii«;«i«r«fArCMl 
du  fcmps  et  des  aii#é^  de  vblre  Vie,  e  est  de  Voire  «oqduilÉ 
tfUisl  que  dépctedé^l  mes  peifie^se^  neS^ e^ÉfselMit^m  pÊtmk 
«tous.  Si^  je  tons  veris  répoirére  h  lîiessbius  ;  ^  iMà  mMiiBtd 
Ml  iHilieu  de  vous,  prettkiîl  des  IVtiils  abondanrifs  éé  mÊkâ^ 
^Mf  sujet  de  joie  et  de  eonsêlàiièns  fiotfr  mui'f  Wàfe  a»eéÉ^ 
m^rt ,  qmrî  sujet  de  douleur  et  il'afllietlon ,  si  »  ^psr  vufre  4l>s- 
UMellItè ,  teue  rMtiièé<z  ikton  mi^tftète  à  riûipttlisuttecr  ;  ék 
%QMi4reslet«0lifdaà*ia  vëix..'  .       ;     :> 

f^^,  M.'-¥i ,  tfm§ftift  q\Èé  je-ve^esle  di^muude/c(ueli'iM| 
-llàiieafpiiits  de  itioo  ni)ifiiilèt%  »  depuis /que  Je  uuiedïmsrMIi 
fwuîate  t  âaîfit  Haut  iidlluivr  ailà:  chrétiens  de  ^lurtuHie ,  jÊ 
AeurvappelaYit'ies^  Ht^eÉnct  Jeyfjttigiiei^deyiaDiigipeiiéià»; 
Wdllktttoitde  baip»  sea  «ennr  et.  «ea  «AiteufaivsBeîitfaudlÉ 
inutiles,  de  oe'^que  sa |iauulëWafai<ipà<:étéaniMlaueeèadiat 
^^M9d*uut*  fit  motani6si,4d;  F*  ^  je^jpuM  .i^àusirappBiefs4èus 
^touutii  0laMauA»la'^a«*^!fio«tt^mi»uif  0  dauf  érttéf  siduéal 
ie  la  religion ,  pour  tous  éclairer  sjytr  Yti^  /lSXPir#«ft  sur  tuf 


.  Pour  ieJ&urde  Tien.  9 

v^lâLajMes  foleréU,  pour  tous  en^ageif  à  travailler  au  salut 
de  votre  àme  :  ôuî ,  M. F.,  V0us  le  savez ,  et  Meu  m'est  té- 
moin f  j'ai  rempli  mes  devoirs  envers  vous ,  j'ai  accompli 
mon  ministère  ;  je  me  suis  fait  tout  à  tous.,  pour  vous  sauver 
tous  i  Omnibus.QJI^ma  facMs^  ut  omnes  faceren%  salves.  Je  ne 
me  suis  donné,  aueun  repos;  je  n'ai  reculé  devant  aucune 
fatigue,  devant  aucun  sacrifice.  Maispuis-je  dire,  avec  le  grand 
apôtre  :  et  ^on  travail  na  pas  été  inutile ,  mes  effotts  ont  été 
eo|ironnés  de  suêcès  î  Puis- je  vous  dire  :  J'ai  aimoncé  la  parole  • 
do  Dieu  dans  cette  pattoisse ,  et  on  Ta  écoutée.,  on  en  a  profité; 
je  l'ai  annoncée  à  tous  :  aux  justes  et  aux  pécheurs;  aux  «a- 
yantf;  et  aux  ignorants  ,  aux  jeunes  gêna  et  an%  vieillards-, 
^U^  pères  .e|  aux  enfants,  et  tous  ont  été  dociles  à  ma 
vfiix,  tous  ont  majrdiéà  Tenvi  dans  la  yoie  des  comman- 
4}enaen|9:  J'aj  vu  les  vices  et  les  désordres  disparaître-; 
fai  vu  js'établir  parmi  vous  le  règnej^  la  piété  et  des  vertus 
chrétiennes?  Obi  M.  F.  /que  ma  joi«  serait  vive!  q«e  ma 
jïonsolation  serait  grande ,  si  je  pouvais  vous  tenir  ce  langage^ 
jgue  je  serais  heureux  de  pouvoir  vous  rendre  un  témoignage 
j^ussi  heau  I  Loin  de  regi*elter  les  peines  et  les  fatigues  de 
inon  ministère ,  je  m'écrierais  avec  Saint-Paul  :  superabundo 
gaudio   in  omni  tribulalione  no^trâ. 

Et  voilà  bien  ,  M.F.,  le  doux  espoir  que  j'avais  conçu  , 
en  venant  au  milieu  de  vous.  Oui ,  lorsque  ,  pour  ià  pre^ 
jaière  fois,  je  vins  dans  celte  église,  que  je  montai  é 
J'autel  pour  y  offrir  le  sacrifice  de  i  agneau  sans  tache  ;  lors^ 
que ,  pour  la  première  fois,  je  vous  fis  entendre  ma  voix  du 
haut  de  cette  chaire,  ohl  alors,  un  spectacle  bien  agf^ablè 
)5e  p;résenta  à  mes  regards  réjouis  :  ce  temple  pouvait  à  peine 
suffire  au  concours  des  fidèles  accourue  .pour  assistera  nos 
^inls  mystères  ;  autour  de  cette  tribune  sacrée»  se  pressait 
une  foule  attentive  »  recuei41ie ,  avide  d'entendre  la  pairole 
jAu.  salut  ;  je  fus  édifié  de  yotre  piété  et  de  votre  modestie 
,dans  le  lieu  saint  ;  je  conçus  les  plus  belles  espérances  pour 
l'avenir  de  mon  ministère  :  non  ,  me  di^ais<-je  ,  la  foi  n  esjl.^as 
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éleinte  dans  ceUe  parfisse ,  il  y  a  encore  de  kl  piété;  et^  Ciîis 
les  transports  de  ma  joie  :  Seigneur ,  ni*écriai-je  ,  soyez  béni 
et  loué  ^es  consolations  que  vous  daignez  me  préparer.  Ah  ! 
ai  dans  ca  siècle  malheureux,  la  foi  d*un  si  grand  nombre  a 
fait  un  triste  naufrage  ;  si ,  en  tant  de  lieux,  votre  nom  e«t 
blaspl^lmé  ,  votre  loi  sainte  foulée  aux  pied« ,  du  moins,  ici , 
mon  ÏHiMif  vous  êtes  connu  et  h<inoré;  vous  avez  encore 
dans  ciitl9  paroisse  des  Ames  fidèles  qui  n*ont  paê  fléchi  le 
genou  dt^vant  Baal.   Obi   comme,  mon  c<0ur  se  livrait  alors 
à  la  joie  et  à  Tespéranôe  t  mais  hélas  1  tfpmpenses^sfiérancesl 
Quelle»  s  évanouirent  bientôt  I  Que  ma  joie  fut  de  courte 
durée!    A  p^ne   quelques   semaines  s'étaient   écoulées  , 
4*1  je  vis  se  ralentir  cet  empressement  qui  m'avait  tant  réjoui , . 
je  vis  diminuer  peu-à-peu  le  concours  des  fidèles  dans  le 
lieu  saint  ;  bientôt  après ,  je  ne  vis  plus  autour  de  la  chaire 
que  de  rares  auditeurs,  souvent  inattentifs ,  et>  plus  souvent 
«ncon;,  insensibles  à  mes  exhortations;  je  vis  les  saints  offices 
abandonnés,  les  dimancbe&profanés,  les  devoirs  les plusîndis- 
pensablcs  mis  en  oubli .  Cependant,  je  necessai  de  vous  appeler 
*  à  nos  solennités  ;  au  temps  ou  TÉglise  en  fait  un  devoir  â 
tous  ses  enfants,  je  ne  cessai  de  vous  exhorter  avenir  au 
sacré  tribunal,  vous  purifier  de  vos  fautes,  et  vous  réconcilier 
avec  votre  Dien  ;  je  ne  cessai  de  vous  inviter  à  venir  vous 
asseoir  à  la  table  sainte  ;  mais  en  vain  :  ma  vorx  fut  mécon* 
nue.  Oh  I  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  eu  Fâme  navrée  de 
douleur ,  lorsque ,  venant  aux  pieds  des  saints  autels,  pour 
y  chanter  les  louanges  du  Seigneur  ,  pour  demandera  Dieu 
de  réfKindre  sur  vous  ,  sur  vos  biens ,  sur  vos  familles ,  ses 
faveiir«  et  se§  bénédictions,  je  n'entendais  plus  vos  voix  se 
mêler  à  ma  voix,  vos  prières  s'unir  à  mes  prières?  Com- 
biCii  de  fois  ,  lorsque,  montant  dans  cette  chaire  pour  vous 
iAOBoncer  la  divine  parole,  je  voyais  ces  bancs  solitaires, 
îcètte  église  déserté,  les  voies  de  Sion  pleurant  de  ce  que 
personne  ne  venait  plus  à  ses  solennités^  et  ma  voix  réduite 
à  n'être  plus  que  la  voix  dq  celuj  qui  crie  dans  le  désert?  Et, 
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dans  ma  douleur ,  je  m'écriais  :  Quoi  donc  I  0  mon  Dieu  !  an^ 
riez^YOUS  frappé  mon  ministère  de  stériiitéf  Auricz-vous 
laissé  tarir  la  source  des  bénédictions  qiH;  Toifs  répandiez 
sur  ee  troupeau  qui  m'est  si  cber-I  Auriez-vous  abandonné , 
auriez-vou^  fraf)pé  de  malédi(;tion  celte  malheure^e  pa- 
roisse I  Non ,  M.  F. ,  je  ne  pnh  votfs  le  dissimuler,  et  vous 
le  savez  voù^-mémes,  je  n'éprouve  pas,  au  milieu  de  vops,  les 
consolations  que  je  devais  j  espérer.  Mais  serait -il  possible 
que-  vous  voulussiez  persévérer  dans  la  feùsse  voie  que  j'ai 
la  douleur  de  vous  voir  suivre?* Voie  funeste,  qui  conduit 
à  la  morti  Serait-ii  possible  que,  devenus^  entièrement 
sourds  à  la  voix  de  Dieu  ,  aux  exhortations  de  votre  pasteuf , 
et  aux  cris  de  votre  conscience ,  vous  Voulussiez  exposer 
te  salvt  de  votre  âme ,  votre  éternité?  Et ,  au  lieu  de  pouvoir 
JBter  un  regard  d'espérance  sur  l'avenir,  ne  devrais-je  en- 
core Tenvisager  qu'avec  crainte  et  effroi?  Nous  allons  l'exa- 
miner dans  une  deuxième  réflexion. 
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'  M,  F. ,  voici  une  année  nouvelle  qui  commence  ;  scra- 
t-elle  pour  moi  une  année  de  contentement  et  de  consolation, 
où  bien  une  année  d'affliction  et  de  peine?  C'est-à-dire, 
aurai-je  le  bonheur  de  vons  voir  dociles  à  ma  voix ,  rem- 
plir vos  devoirs,  viVre  en  chrétiens?  En  un  mot,  mon  minis- 
tèreprodiiira-t*ilparmi  vousdes  fruits  de  salut,ou  bien,  comme 
cette  année  qui  viient  de  finir ,  et  comme  celles  qui  Tonl  pré- 
eédéOy  vous  verraî-je  fermer  l'oreille  à  ma  parole  ,  et  f)urai- 
je  encore  la  douleur  de  voir  tous  mes  soins  pefdos ,  tous  mes 
efforts  inutiles?  Cest  à  vous  que  je  le  demande  ,  M.  F.,  c'est 
à  von?  à  me  le  dire  :  doî$-je  craindre  ,  dois-je-^spérer  ? 
.  Si  je  remarquais  parmi  vous  quelque  empressement  à  venir 
écouter  nos  instructions ,  je  pourrais  encore  conserver  quel- 
que efcpoir  ;  je  pourrais  me  dire  :  ne  nous  décourageons  pas, 
ne  désespérons  pas  :  tout  n'est  pas  perdu  sans  ressource.  La 
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parole  de  Dieu  n'a  rfen  perdu  de  sa  force  ni  de«a  puissanee  ,■ 
elle  a  pu  autrefois  dissiper  les  ténèbres  du  paganisme ,  -con- 
fondre la  sagesse  des  -philosophes,  détruire  rentpîre  du 
démon  et  du  péché  ;  et  maintenante  si  on  Tient  lenteadre , 
ne  peut-elle  pas  opérer  encore  les  mêmes  m«rveiHe^?  ; 

GonSbien parmi  vous,  M.  F. ,  n'ont  abandonné  la  ReligteUr 
que  parce  qu'ils  ne  la.connaissaient  pas  assez ,  ou  parce  qu  il& 
sont  injustement  prévenus  con(re  elle?  Car ,  n'en  déplaise  à 
rorgueirieuse  prétention  de  notfe  siècle ,  qui  s'est  intitu^v 
si  fièrement  le  siècle  des  lumières,  dés  progrès,  des  per-* 
fectionnements ,  je'ne  crains  pas  de  vous  le  dire  :  en  matière 
de  religion  ,  jamais  ^  peui-étre,  il  n'y  eut  ignorance  ni  plus 
profonde  ni  plus  commune.  Hé  bieni  M»  F. ,  si  vous  veniez 
nous  entendre ,  nous  pourrions  dissiper  ces  ténèbres  de 
l'ignorance  dont  un  trop  grand  nomhre  sofit  enveloppés; 
nous  pourrions  détruire  vos  préjugés  et  vos  injustes  préven- 
tions ;  vous  pourriez  apprendre  ce  qu'elle  a  de  grand,  ce 
qu'elle  a  de  noble,  de  digne  de  l'homme  raisonnable,  cette 
religion  sainte  que  vous  méprisez,  que  vous  blasphémez» 
sans  la  connaître  ;  vous  pourriez  apprendre  combien  elle 
mérite  voire  respect,  votre  soumission  ,  votre  amqur,  et  ce 
qu'elle  peut  pour  votre  bonhétir.  Oui ,  Chrétiens  déserteurs,- 
nous  pour^-ions  vous  ramener  à  l'antique  foi  de  vos  pères. 

Combien  parmi  veus  aussi  n'ont,  pour  ainsi,  dire,  con- 
servé de  chrétien  que  le  nom?  Ils  ont  encore  la  foi ,  maia 
ils  ne  vivent  plus  en  chrétiens;  ils  n'en  remplissent  plus 
les  devoirs,  parce  qu'ils  n^  les  connaissent  pas;  l'affaire  Ist 
plus  importante  pour  eux,  l'affaire  de  leur  salut,  est  celle  à 
laquelle  ils  songent  le  moins,  ils  ne  s'en  occupent  pas.  S'ils 
yenaient  aussi  à  nos  instructions  ,  ces  chrétiens  lâches  et  in-* 
souciants ,  nc^s  pourrions  leur  enseigner  les  devoirs  que  la 
Religion  leur  impose,  leur  en  faire  sentif  l'importance,  leur 
expliquer  la  manière  de  les  bien  remplir;  nous  pourrions  se^ 
cQuer  leur  apathie ,  réveiller  en  eux  le  désir  de  travailler  aip 
s^lut  de  leur  âme.  -  i 
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Et    voud  ansri)  péclieurs,  qui  déshonores  par  tine  vie" 
criminelle  la  foi  dont  vous,  faites  profession  ,  si  vous  veniez 
nous    entendre;,    nous   pourrions  toucher  vos  cœurs,     et 
y  jeter  une  terreur  sahitaire  par  l'effrayante  peinture  des 
jugements   redoutables  du  Seigneur,    et    des    châUments 
qu'il  réserve  atix  pécheurs  impénitents;  nous  pourrions  es- 
fiérer  de  vous  ramener  à  la  vertu.  Mais,  H.  F. ,  si  vous  ne 
venez  pas ,  que  pouvons-nous  espérer?  Oui ,  quand  je  vois 
votre  insouciance  à  venir  entendre  nos  instructions  ;  quand 
je  vois  ceui  qui  devraient  donifer  le  bon  exemple  à  la  jeu- 
nesse ,  les  anciens  de  la  paroisse  /  les  pères  et  les  mères  de 
famille,  ne  }>as  se  donner  la  peine  ée  venir  nous  écouter;  et, 
parmi  ceux  qui  y  viennent  encore ,  quand  je  vois  le  peu  d'at-^ 
tention  quHs  y'apportent ,  le  peu  de  fruits  qu'ils  en  retirent, 
hélas!  M.  F*  ,.que  puis-je  espérer? 

Mais  peut-être  serai*je  plushe^ireux  auprès  de  la  jeunesse? 
Peut-être  pourrai-je  me  dédommager  de  Vinutilité  de  mes 
eff6rts  auprès  des  parents,  parles  consolations  que  je  goû- 
terai auprès  des  enfants?  Mais,  vous  le  savez,  M.  F. ,  et  vous 
voius  en  plaignez  tous  les  jours ,  il  n'y  a  plus  d'ent^nce  main- 
tenant: de  nos  joutas,  la  corruption  devance  Tâge  ,  et  nous- 
mêmes,  qui  sommes  chargés  de  les  instruire,  ne  sommes* 
nous  pas  désolés  de  leut*  indocilité  et  de  leur  précoce  cor- 
ruption? Ohl  Combien  de  fois,  au  moment  de  les  admettre 
à  la  première  communion,  nai-je  pas  hésité  ?  Combien  de 
fois  n  ai-je  pas  tremblé  ,  lorsque  je  les  voyais  venir  s'asseoir 
au  banquet  sacré  P  Hélas  1  lae  disais- je ,  c'e^t  à  des  anges  de 
pureté ,  d*înnocence ,  de  candeur  ,.que  je  crois  distribuer  ce 
pain  des  élus,  et,  peut-être,  ne  sont-ils  déjà  que  de  perfides 
Judas!  Quelquefois,  cependant ,  je  me  laissais  aller  à  l'espé^ 
rancc:  témoin  de  leur  piété  ,  de  leur  modestie  ,  4^  leuif 
r^ueillementaux  pieds  des  autels,  je  me  rassurais,  j>â{^:4is. 
Mais  que  mes  espérances  s'évanouissaient  bien  vite  !  A  petnq 
de  retour  au  sein  de  leurs  familles,  leur  vertu  y  trouvait  un 
funeste  écueil  ;  et  voilà ,  M.  F. .  ce  qui  fail  surtout  nua  crainte 
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«et  moD  inquiétude  pour  J'av«nirde  la  jeuueese.  Que  n*ai-je 
pas  à  craiodre ,  eu  effet ,  de  la,  négligence  et  des  maurais 
exemples  des  parents?  A  quoi  aervironi  tous  mes  soins  pour 
les  instruire  de  leurs  devoirs ,  et  lesaformer  à  la  piété  et  à  la 
vertu  ^  si  mes  efforts /au  lieu  d!étre  soutenus,  sent  rendus 
inutiles,  siTon  détruit  à  mesure  que  j'édifie/  A  qnoiservt«» 
TQïvi  toutes  mes^ leçons,  si,  rentrés  dans  la  maison  pater^ 
Itelle,  ils  voient  ceux  que  Dieu  leur  a  donnés  pour  être 
leurs  premiers  maîtres,  leurs  guides  et  leurs  modèles; 
s  ils  voient  leurs  parents  faire  tout  le  contraire  de  ce  què'je 
leur  ai  e.nseigné?  Eh  quoîl  M.  F. ,  et  auprès  de  vos  en* 
fants  aussi ,  je  travailleriii  donc  en  vain  !  Je  n'ai  donc  pour 
l'avenir  aucun  succès  à  attendre ,  aucune  consolation  é  esr 
pérer  parmi  vous! 

Mon  Dieu  I  me  verrai-je  réduit  à  garder  le  silence?  et  puis- 
qu'ils en  abus'ent,devrai-je  ne  plus  leur  annoncer  votre  parole? 
Mais,  Seigneur,  je  vous  entends  me  répondre  par  votre pro- 
jAète ,  et  me  dire  :  Fils  de  l'homme ,  parle  à  mon  peuple.  Mais 
Seigneur ,  je  lui  ai  parlé,  je  lui  ai  annoncé  vos  vérités  saintes, 
je  lui  ai  expliqué  votre  loi  et  vos  commandements ,  je  lui 
ai  parlé  de  la  sévérité  de  vos  jugements;  mais  il  ne  m'a 
pas  écouté.  N'importe  ,  parle-lui  encore ,  crie  sans  relAcI^  : 
Clama ,  ne  cesses.  Mais ,  Seigneur ,  il  ne  veut  pas  m'entcndre> 
il  ne  veut  pas  voir,  il  ne  veut  pas  comprendre.  Hé  bienî 
élève  la  voix ,  fait  la  retentir  comme  le  son  de  la  trompette  : 
qimsi  ty^a  exalta  vocem.  Ne  cesse  de  lui  répéter ,  de  lui  redire , 
et  l'énormité  de  ses  crimes,  et  la  rigueur  de  mes  châtiments; 
J'entends  encore  votre  apôtre  qui  me  dit  :  Prœdica  verbuni  , 
Prêche  la  parole  de  Dieu ,  opportune ,  importuné  :  à  temps  : 
à  contre-temps,  reprends,  conjure,  ne  te  lasse  pas ,  ne  perds 
jamais^atieuCe  :  argue  ,  obsecra  in  omni  patienlid. 

A  Dieu  donc  ne  plaise  ,  M.  F. ,  que  je  me  laisse  rebuter 
par  rinsensibilitè  de  ceux  que  je  suis  chargé  d'instruire!  Et 
malheur  à  moi ,  si  jeu'évangélise  !  malheur  à  moi ,  si  je  cesse 
de  vous  rappeler  vos  devoirs^  et  de  vous  annoncer  la  parole 
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du  salut  INon  ,.jiion  Diep ,  je  tt*aurai  pas  à  me  reprocher  ;  eij 
au  jour  du  jugement  >  je  Tespëre ,  vous  a  aurez  pas  à  me  re- 
prendre d'avoir  trahi  motti^inistère  par  un  coupable  silence. 
Mais  y  pçurvous,  M.]^. ,  qui  aures  fermé  l'oreille  à  ma  voix, 
quel  compte  terrible  vous  aurez  à  rendre  !  Ob  !  malheur  !... 
M«  F. >  fu'allaià-je  dire?  Quel  mot  allais-je  prononcer?  Un 
anathèmein  0  lAon  Pieu  I  j'allais  les  maudire  !  j'allais^ntr  ou- 
vrir sous  leurs  pas  les  abîmes  éternels!  J'allais  appeler  sur 
leurs  têtes  malheurensea  le^  foiidres  du  ciel ,  la  rigueur  dts 
vos.  y  engeances  I  et,  Seigneuv  %  ^ous  ne  mla^ez  envoyé  parmi 
eux 9  que  pour  les  béhir  elles  sauver,  «gue  pour  leur  mon- 
trer la  route  du  ciel ,  et  leur  en^cjouvrir  les  portes  !  £t  je  ne 
suis  v^^u  aujourd'hui  dans  votr«  saint  temple>que  pour  prier, 
^uir  pour  ijèt4trcéde£  pour  ewi  ;  je  ne  suis  monté  dans  celte 
chaire  9  que  pour  leur  aun^ncer  la  parole  de  salut  et  de  paix  , 
que  pour  former  pofir  eux  des  vœux  dé  bonheur  ,  et  appeler 
sur  eux  vo/i  bénédictions  l  Non ,  mon  Dieu ,  je  ne  les  maudi' 
rai  pas«.  Ah  I  périsse  ma  miiia  dr<^ite,  plutôt  qu'elle  détende 
j>our  ^répimdre  sur  eux  des.  malédictiona  I  Périsse  ma  langue, 
qu'elle  se  desséche ,  quelle  s^Uache  à  mon  palais ,  plutôt 
qu'elle) exprime  des- paroles  de  JuaUteur,  plutôt  qu'elle  pro* 
nonce  contre  eux  des  malédictions  et  des  anathén^es  !  Non  ^ 
mon  Dieu.,  je  ne  les  maudirai  pas  ;  et  vousi-méme ,  Seigneur, 
Be^les  maudissez  pas.  Youjs  avez. commandé  à  vos  prélrea  de 
venir  pleurer  entre  le'vestibule  et  l'autel ,  de  veuir  deman- 
der grâce  et  miséricorde  pour  votre  peuptle,  et  vous  avez 
promis  d'exaucer  leurs  prières..  Ué  bien  I  mon  Dieu  ,  voyez 
les  larmes,  écoutez  les  gémissements  de  voire  indigne  mi- 
nistre ,  écoutez  les  prières  d'un  pasteur  désolé  pour  son 
malheureux  troHpeau,  d'un  père  pour  ses  enfants.  GnVcç  I 
grâce  I  Seigneur  ,  grâce^  pour  ce  troupeau  chéri ,  dont  vous 
m'avez  confié  le  salut  LPar^c  ,  Domine ,  pmxa  popiUo  liw;  ne 
le  frappez  point  dans  votée  colère.  Uélas!  il  n'est  que  trop 
vrai,  ils  ont  abusé  de  votre  grâce,  ils  ont  abandojiiié  voire 
loi,  ils.  ont  fermé  toreille  àrotre  parole  ,  ils  ont  péché  ; 
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mais  f  frâce  !  gràee  t  Seîfiiear ,  encore  pour  cette  aiittée  : 
Parce,  DomÎM,,.  dimilAe  ei  /k}c  anno.  Oh!  ilâ  vont  plerarer 
leurs  fautes  ,  ils  vont  les  effacer  f/^t  une  sincère  pénitence  » 
ils  vont. les  réparer  par  une  vie  nou-^lle.  Non,  Seigneur, 
ne  les  frappez  pas  dans  votre  colère  ;  ne  perdes  pas  à  jamais 
ces  brebis  que  vous  aimeje ,  que  J.-C.  a  rachetées  att  prix  de 
son  sang  1  Oui ,  mon  Dieu  .  si  mes  prières  ne  vous  sont  pas 
agréables ,  jetez  du  moins  les  jeux  sur  votre  fils  bien-aimé , 
voyez  ses  plaies  ,  voyez  son  sang ,  ils  crient  vers  vous.  :  grftce 
et  miséricorde  !  Ou  plutôt ,  6  mon  Dieu  !  frappez-* les ,  mais 
que  ce  soit  en  père  qui  les  aime ,  que  ce  soit  dans  votre  mi- 
séricorde ;  frappez-les ,  m^s  pour  les  convertir  et  les  sauver. 
£t  voilà ,  M.  F.  f  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur ,  le 
souhait  que  je  forme  pour  vous,  au  commencement  de  cette 
nouvelle  année.  Quil  daigne ,  le  Dieu  des  misérfcordes ,  tou- 
cher vos  cœurs ,  éclairer  vos  esprits ,  vous  rendre  dociles  à 
ma  voix ,  fidèles  à  vos  devoirs  t  qu'il  répande  sur  "vofOB ,  sur 
vos  familles ,  rabondance  de  ses  grâces  et  de  ses  bénédietioos; 
qu'il  vousaccorde  une  bonne  et  heureuse  année,  une  année 
abondante  en  bonnes  œuvre»  et  en  mérites!  qu'il  daigne  fet 
bénir,  cette  année,  afin  qu'elle  soit  pour  vous  une  année 
de  salut ,  une  année  gagnée  pour  le  ciel ,  et  pour  mot  nue 
année  de  contentement  et  de  consalati^t  Qu'il  nous  bénisse 
tous,  afin  que,  tous,  nous*  le  servions  fidèleiaeiit y  et qse 
tous ,  nous  méritions  d'aller  ensemble  le  louer  et  le.  bénir 
pendant  l'éternité  bienheureuse  t    Ainsi  soit  il. 

L'Abbé  N.  E.  N.  ,  curé  de  V, 


Pour  Ujour  di  TÀn.  f  1  - 


Pour  le  Jour  de  FAn* 

Sur  la  bonne   et  la  manvalse  tenée. 

Bpcogitabo  libi.  Domine,  omne$  awnos  meos    in  afMxnt¥fiim 
animœ  m^m^ 

Se^fneur,  je  me  rappellerai  enr  votre  ptéserece   foulés  les 
années  de  ma  vie,  dans  ramertome  de  mon  âme«  Isaïe. 

Mes  Frères» 

Une  an^e  vient  de  finir;  ane  antre  tonéeoommenee  :  aintf 
commencent  et  finissent,  ainéi  passeatet  se  succèdent ,  Avec 
une  étonnante  rapidité ,  toofi'  les  instants  ,  totis  les  jours , 
toutes  les  ann^ées  de  notre  vie  ;:  et,  avec  ^ux  ,  la  joie  et  les 
plaisirs,  comme  la  douleur  et  la  tristesse  ;  la  prospérité  et  le 
bonheur,  comme  l'adversité  et  Tiafortune*  Tdut  pasSe  ici^ 
bas  ;  il  n  y  s  que  nos  œuvres ,  bonnes  au  maiivaises ,,  f  ui  de- 
meurent pour  être  jugées,  pour  être  punies  ou  recomposées. 

Une  année'  vient  de  finir:  mais  comment  favoos-nous^ 
passée?  A-t-elle  été  pour  nous  une  année  bonm  et  hepireuset 
C'est  y  M.  F. ,  le  vœu  qu'on  a  formé  pour  vous  >  lor^u'elle  a 
commencé  ;  c'est  le  vœu  que ,  à  votre  tour,  vous  av^z  formé 
pour  d'autres.  Vou^  étiez  pleins  d'esp^ance  qu'il  en  serait 
ainsi;  mais  vos  vœux  ont-ils  été  accomplis?  vos  espérances 
ont-elles  été  réalisées  ? 

Une  autre  année  commence  :  sera-t-elle  pour  vous  une 
bonne  et  heureuse  année  ?  c'est  encore  le  vœit  que  vpus  for*-. 
mezy  et  que  vous  recevez.  Vous  concevez  encore  les  mêmes 
espérances;  mais  vos  vœux  s'accompliront-ils?  vorespérances^ 
se  réaliseront-elles?  En  an  met,  quelle  a  été  pour  vous 
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l'année  qui  vient  de/finir ,  quelle  sera  celle  qui  commence  , 
c*est  ce  que  je  vais  examiner  avec  vous  aujourd'hui  ;  ce  sera 
la  matière  de  cette  instruction.  Veuillez  m'écouler. 


1.1*0  Réflexion. 

]>evottfr4iou8  regarder  une  année  comme  bonne  et  heu- 
reuse ,   précisément ,  parceque  ,  durant  son  cours ,  tout  a 
réussi  au  gré  de  nos  désirs ,  parce  que  nous  avons  eu  du 
succès  dan»  nos  entreprises»  parce  que  nos  alTaires  ont  pros- 
péré f  parce  que  nous  tavons  passée  au  sein  de  l'abondance 
et  des  plaisirs?  Voilà  bien,  i^  est  vrai ,  Tidée  qu'on  s!en  forme 
dans  le  monde  ;  voilà  ce  que  la  plupart  désirent  par-dessus 
tout,  ce  qu'ils  appellent  bonheur  :  Bealum  dixerunt  eut  hœc 
8unl,  (1)  Mais  faux  et  fragile  bonheur!  trompeuse  félicité, 
qui  n'est  ni  à  l'abri  des  revers,  ni  exempte  de  chagrins;  qui 
s*évaaouit  comme  l'ombre,  qui  fuit  et  passe  avec  la  rapidité 
de  l'éclair  fNoQ.  Quête  monde  qualifie  d'heureux  ce  uie  qui 
la  possèdent;  pour  nous,  éclairés  des  lumières  de  la  foi, 
instruits  à  l'école  de  J.-C. ,  ce  n'est  pas  sur  cette  terre  de  dotre 
exil,  dans  cette  vallée  de  larmes  et  de  misères,  que  nmis 
cherchons  le  bonheur  ;  c^esl  vers  le  ciel  que  nous  élevons  nos 
regards,  que  nous  poussoirs  nos  soupirs;  et,  si  le  bonheur 
est  possible  sur  Ifit  terre ,  notis  de  regardons  cémme  heureux , 
nous  n^appelonsde  ce  nom,  que  ceux  qui  ont  Dieu  pour  par- 
tage ,  et  qui  sont  fidèles  à  sa  loi  :  Beatus  cujus  Dominus  Deus  ejus, 
'    M.  F, ,  Tourne  devez  donc  vous  estimer  heureux ,  et  vous 
»e  devez  regarder  cette  année  comme  heureuse,  qu'autant 
que'  vous  favez  passée  saintement.   Oui ,  si, durant  le  cours 
dé  cette  année,  vous  avez  possédé   les  richesses  de  la  grâce; 
si  vous  avez  goûté  les  douceurs  de  la  piété  et  de  la  vertu  ;  si 
vous  avez  amassé  des  trésors  de  bonnes  œuvres  et  dé  mé- 
TÎtes  ;  si  vous  l'avez  sanctifiée  par  une  conduite  sage  et  régu- 
liêre^,  par  laccora plissement  de  tous  vos  devoirs  ,  et  par  la 
pratique]  dès  vertus  chrétiennes  ;  si  >cus  l'avez  passée  dans 
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la  paix  et  la.  joie  d'un  cœur  pur  et  inuoeeitt,  dans  l'ainitiô 
de  votre  Dieu,  oh(  quelle  bonne ,  quelle  heureuse  année 
pourvou^I  £ussiez-vous  éprouvé  tous  les  revers,  tous  lés 
malheurs,  tous  les  chagrins iiùagjnahles ;  eussii3z-vous  été 
le  plus  misérable  et  le  plus  malheureux  des  homme» ,  selon 
le  monde  ,  oh  !  elle  n  en  est  pas  moins  pour  yôuâ  une  bonne 
et  heureuse  année  ,  parce  que  c  est  une  aunée  gagnée  pour 
le  ciel  I  tous  ces  maux  que  vous  avez  endvtr es ,  n'ont  duré 
qu'un  instant,  ijsont  passé;  mais  vos  bonnes  œuvres  et  vos 
mérites  restent ,  ils  vous  accompagneront  jusqu  aux  pieds  du 
tribunal  de  Dieu ,  ils  dureront  pendant  l'éternité ,  ils  ne  pas* 
seront  jamais.  ? 

Mais,  au  contraire,  si  vous  avez  souillé  cette  année  par  le 
péché  ;  si  vous  l'avez  passée  dans  l'oubli  de  vos  devoirs  et 
dans  la  haine  de  Dieu,  oh!  quelle  triste,  quelle  mauvaise  , 
quelle  malheureikse  année  1  Ah  !  eussiez-vous  amassé  tous  les 
trésors  de  la  terre  ,  eussiez-vousjoui  de  tous  les  plaisirs, de 
toutes  les  douceurs  de  la  vie ,  eussiez-vaus  été.  au  comble  de 
la  gloire  et  des  honneurs,  eussiez-vous  poissédé  l'univers 
entier ,  elle  n'en  est  pas  moins  une  année  mrlilheureuse  :  tous 
ces  biens,  tous  ces  plaisirs,  tous  ces  avantages  ont  duré  bien 
peu,  ont  passé  bien  vite  ,  ou  finiront  bÂentôt;  mKis-^es  ini? 
qui  tés"  et  vos  actions  mauvaises  demeurent;  elles-  ne  passer 
ront  pas ,  elles  vous  suivront  aiissî  jusqu'aux  pieds  du  tribunal 
du  souverain  juge ,  elles  dureront  pendant  Téternité.  Oh  !  la 
mauvaise  et  la  malheureuse  année!  Année  perdue  pour  le 
ciell  perdue  pour  l'éternité! 

Maintenant,  M.  F.,  souffrez  que  je  vous  le  demande  , 
quelle  a  été  pour  vous  l'année  qui  vient  de  finir  ?  Pouvez* 
vous  dire  qu'elle  a  été  bonne  et  heureuse  selon  le  Seigneur, 
c'est-à-dire,  qu'elle  a  été  une  année  sainte,  une  année  de 
vertu  et  de  fidélité?  Pouvez-vous  dire  que,  pendant tette 
anuée ,  vous  avez  toujours  été  fidèles  à  vos  devoirs ,  que  vous 
avez  vécu  en  bons  chrétiens?  Pouvez  vous  vous  rendre  à  vous- 
mêmes  ce  consolant  témoignage ,  que  vous  étés  dans  la  voie 
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du  Mrlut ,  dang  ramlié  de  votre  Dieu  ;  que ,  pour  vous  sau- 
ver, vous  n'avez  qu'à  continuer  de  vivre  comme  vous  le 
Élites?  Et,  si  dans  ce  moment  même,  le  Seigneur  vous 
appelait  à  Son  tribunal ,  pour  j  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  vous  aver  passé  cette  année,  y  paraîlriez-vous 
ftveo  confiance?  Jetez  vos  regards  en  arHère,  consultez  le 
passe,  interrogez  votre  conscience.  Oh!  M.  F. ,  dans  ce 
moment  même  où  je  vous^  parte ,  étes-vous  sans  inquiétude , 
6te»-voas  tranquille»?  N'éntendez'vons  pas,  au-dedans  de 
vous-mêmes ,  une  vofx  qui  s'élève  avec  force  ?  C'est  lat 
va««|  de  votre  cwisciencey  dont  vous  voudriez*  peuUétre 
étouffer  les  remords  ;  mais,  témoin  incorruptible  ,  elle  voud 
aecuse ,  elle  vous  reproche  l'abus  que  vous  avez  encore  fait 
ée  cette  année  y  juge  inexorable  et  inflexible  ,  elle  prononcé 
votre  sentence ,  elle  vous  condamne, 

Eb  quoi  T  M..  F. ,  cette  année  n'a  donc  pas  été  pour  vous 
une  année  sainte ,  une  année  de  salut  ?  Elle  n'a  donc  pîts 
été  bonne  et  heureuse?  Mon  Dieul  c'est  donc  encore  une 
année  perdue  pour  le  ciel  ,  perdue  pour  réternilél  Année 
isaihéureuse  !  Ahl  ne'  vous  la  rappelez  ,  M.  F. ,  que  dans 
l'amertume  de  votre  cœur ,  ne  vous  la  rappelez  que  pour  la 
pleurer:  c'est  le  seul  moyen  qui  vous  reste  d'en  réparer  la 
perte.  Mais,  M.  F. ,  en  voici  une  autre  qui  commence;  que 
tera-t^elle?  Nous  irions  le  voir  dans  une  seconde  réflexion. 


2.e  Réflexion. 

Cettfe  année  qui  commence  sèra-t-elle  pour  vous  une 
bonne  et  heureuse  année?  M.  F.,  c'est  le  vœu  que  vous 
formezles  uns  pour  les  autres  ,  c'est  aussi  celui  que  je  fofme 
pour  vous.  Mais  ne  croyez  pas  que  je  veuille  me  borner  à 
des  vœux  impuissants  et  stériles  ;  je  veux  encore  aider  à  leat 
accomplissement,  je  veux  travailler  de  tout  mon  pouvoir  â 
vous  rendre  bonne  et  heureuse  cette  année  que  vous  com- 
mencez, je*  veux  vous  fournir  les  moyens  d'arriver  au  véri- 
table bonbeur. 
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Pax  vohis  :  la  paix  spit  avec  vous  !  C  est  le  vœu  que  for-^ 
mait  J.-C^pour  ses  disciples,  au  moment  de  les  quitter  pour; 
retourner  à  son  père  ;  c'est  aussi  le  vœu  de  votre  pasieuf  i> 
Pax  vohis*  .  . 

Mais  cette  paix  que  je  vous  souhaite  »  M«  F« ,  ce  bouheur^ 
que  je  désire  vous  donner ,  ce  n'est  pas  cette  paix  menson** 
gère  ,  ce  faux  bonheur ,  que  le  monde  promet  dans  la  jouis*^ 
sance  de  ses  biens  e|  de  ses  plaisirs  :  non  çuomodo  mundn^at 
(pacem)  ego  do  vohis;  mais  cette  paix  que  J.-C-  est  venu  âp-» 
porter  sur  la  terre ,  et  que  les  anges  ont  annoncée  aus 
hommes  de  bonne  volonté  ;  mais  cette  paix  que  J.-C.  a  laissée 
à  ses  fidèles  disciples ,  comme  un  gage  précieux  de  soÉt 
amour  et  de  sa  tendresse  :  faoem  relinquo  vobis-,  focevi^  meam 
do  vohis;  mais  cette  paix  /  ce  bonheur  des  enfonts  de  Dieu  ,• 
que  le  monde  ne  peut  donner ,  parce  qu'il  ne  la  connaît  pas;< 
cette  paix  y  qui  est  le  fruit  de  Tinnoeence  ,  le  parti^e  d'u» 
cœur  pur ,  d'une  conscience  sans  reproche;  cette  paix  enfitt 
que  Ton  goûte  dans  la  pratique  de  la  vertu  et  l'accomplisse^ 
ment  de  ses  devoirs.  £t  voilà ,  M.  F.,  la  paix  que  je  vou» 
souhaite ,  la  paix  que  j<e  veux  vous  donner  »  que  je  veux^ 
établir  dans  vos  cœurs ,  et  qui  vous  fera  passer  une  bonne 
et  heureuse,  année  :  pacem  relinquo  vohii* 

Oui,  M*  F.,  voulez-vous  que  cette  année  soit  pour  vous^ 

bonne  et  heureuse,  quelle  soit  une  an«ée   de  bonheur? 

Pas$ez*là  en  paix  avec  Dieu  ,  en  paix  avec  les  hommes  ,  en 

paix  avec  vous-mêmes  :  et  vous  le  pouvez*  > 

En  paix  avec  dieu  ,  par  votre  attention  à  vous  préserver  du 

péché ,  à  éviter  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  ,  et  vous  faire 

perdre  son  amitié  ;  par  votre  fidélité  à  accomplir  sa  loi  i*t  ses 

commandements  :  c'est-à-dire  ^  soyez  exacts  à  offrir  chaque 

jour  au  Seigneur  l'hommage  de  vos  prières  et  de  vos  adora-' 

tiens,  à  lui  témoigner  votre  amour  et  votre  reconnaissance 

pour  ses  bienfaits.  Que  jamais  le  jurement,  le  blasphème  ,> 

rimprécation,  ne  souillent  votre  langue.  Que  votre  bouche 

ne  s'ouvre  q^  ^our  bénir  son  saint  nom.  Sanctifiez  par^la 

pratique  des  bonnes  œuvres ,  le  jour  qu'il  s'est  réservé  pour 
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être  consacré  à  son  service ,  le  saint  jour  du  dimanche  ;  pre- 
nez garde  de  le  profaner  par  des  excès  ou  par  îm  travail 
dôfenda  ;  venez ,  en  ce  saint  jour ,  dans  le  temple  du  Seigneur, 
le  prier,  et  chanter  ses  louanges  avec  rassemblée  des  fidèles; 
conservez-voi]^  purs  et  innocents  en  sa  présence  ;  et ,  si  le 
péché  v«nait  à  souiller  votre  âme ,  hâtez-vous  d*a11er  la  puri- 
fier au  tribunal  de  la  réconciliation ,  et  de  laver  vos  fautes 
dans  les  larmes  de  la  pénitence.  Enfants  dociles  de  TÉglise  de 
J.-C. ,  soyez  soumis  à  ses  lofe  ;  observez  lés  jeûnes  et  les  pra- 
tiques de  pénitence  quelle  vous  prescrit,  et  venez  vous  as- 
seoir à  la  table  sainte  ,  au  banquet  sacré ,  où  elle  vous  convie 
au  moins  une  fois  Tan. 

^  En  paix  avec  les  hommes.  Pères ,  élevez  vos  enfants  dans 
I^  loi  et  la  crainte  du  Seigneur  :  formez-les  à  la  vertu  ,  in- 
struisez-les de  leurs  devoirs  ,  veillez  sur  leur  conduite  ;  re- 
prenez-les, corrigez-les,  lorsqu'ils  le  mé>îtent;et,  surtout, 
édifiez<^les  par  vos  bons  exemples.  Enfants  ,  honorez  votre 
père  et  votre  mère  ,  aimez-les ,  respectez-les ,  soyez  dociles 
et  obéissants  à  leurs  volontés,  assistez-les  dans  leurs  besoins, 
oonsolez-les  dans  leurs  peines ,  et  le  bon  Dieu  vous  bénira. 
Époux ,  aimez-vous ,  respectez-vous ,  assistez-vous  mutuel- 
lement ;  que  toujours,  avec  la  vertu  et  la  piété ,  on  voie  ré- 
gner dans  votre  ménage  la  paix ,  Tunton ,  le  bon  accord. 
Fidèles ,  soyez  attentifs  à  la  voix  de  votre  pasteur  ,  respec- 
tueux envers  vos  supérieurs ,  soumis  et  obéissants  à  leurs 
ordres;  soyez  doux,  affables,  complaisants  envers  vos  infé- 
rieurs et  vos  égaux;  ayez  des  entrailles  de  miséricorde  en- 
vers les  malheureux ,  des  sentiments  de  charité  et  de  bien- 
veillance envers  tout  le  monde.  Ne  vous  écartez  jamais  des 
règles  de  la  justice  et  de  l'équité:  sachez  respecter  les  pro- 
priétés, la  vie,  et  la  réputation  du  prochain.  Bannissez  de 
votre  cœur  tout  sentiment  d  envie  et  de  haine  ;  supportez  les 
défauts  d'autrui;  pardonnez  à  ceux  qui  vous  manquent;  et, 
s'il  esl  possible  ,  vivez  en  paix  avec  tout  le  monde. 
.   En  paix  avec  vous-mêmes.  Ne  permettez  jamais  que  Ter- 
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gueil  domine  votre  cœur ,  que  Tenvie  ie  dessèche ,  que  la 
colère  Tagite  et  en  trouble  le  repos.  Si  vous  avez  des  ri- 
chesses ,  n*y  attachez  pas  votre  cœur  :  fuyez  Tavarice  et  le 
vil  intérêt.  Fuyez  l'oisiveté ,  qui  est  la  source  de  tous  les 
vices,  et. qui  rendrait  votre  existence  pénible  et  à  charge  à 
Tous-mémes.  Fuyez  rintempérance:  oui,M.F.^fuyezcesexcès 
honteux  qui  déshonorent  Thumanité,  qui  avilissent  et  dé- 
gradent Thomme ,  en  le  rendantsemfalable  aux  aniàiaux  sans 
raison.Mais,  surtout,  fuyez  ce  vice  détestable,ce  vice  honteux, 
ce  vice  funeste  ,  qui  chasse  le  saint  esprit,  qui  ferme  le  ciel , 
et  précipite  dans  les  enfers  une  multitude  d'âmes  ;  ce  vice 
que  Saint  Paul  défendait  de  nommer  dans  l'assemblée  des  fi- 
dèles....  Respectez  vos  corps,    qui  sont  les  membres  du 
Saint-Esprit,  les  membres  de  J.-G.  :  soyez  chastes... ,  fuyez 
rimpndicité...  Enfin ,_  en  toute  chose ,  évitez  le  mal,  et  faites 
le  bien;  soyez  irrépréhensibles  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  et  le  Dieu  de  la  paix  sera  avec  vous. 
.    0ht  M.  F. ,  puissiez-vous  la  posséder^  cette  paix,  ce  trésor 
Tprécieuif.,  cette  paix,  qui  surpasse  totit  sentiment,  sans  la- 
quelle il  n'y  a  pas  de  vrai  bonheur  ;   cette  paix  qiii  est  un 
avant-goût  de  la  paix  que  l^es  saints  goûtent  dans  le  ciel  I  Oui, 
M.  F. ,  si  vous  savez  l'acquérir,  la  posséder,  la  conserver, 
pendant  cette  année,  oh!  quelle  bonne,  quelle  heureuse 
année  I  année  sainte  ,*.année  de  salut,  année  gagnée  pour  le 
ciel ,  gagnée  pour  l'éternité  bienheureuse  !  Ainsi  soit-il. 

L'Abbé  N.  E.  N. ,  curé  de  V. 
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SECOIf DS  PARTIE. 

Exorda,  plao»  textes  de  TÊcritnre  Sainte  et  des  Saints- 
Pères,  pensées  diverses ,  réflexions,  comparaisons,  et 
traits  histori<{nes ,  dont  on  pent  faire  nsaff e  pour  le 
même  si^et. 

Dùm  Umpus  habemui ,  operemur  bonum. 
Pendant  qae  nous  avons  le  temps,  faisons  le  bien.  Ep.  Gai; 
6. 10. 

Mes  Frères, 

Avec  quelle  désespérante  vitesse  se  précipitent  dans  Ta- 
blme  de  Féternité  tous  les  instants,  tous  les  jours ,  toutes  les 
années  de  notre  vie  !  Voici  une  année  qui  n  est  plus ,  et  il 
semble  que  nous  venons  de  la  commencer  :  ainsi  en  sera-t-il 
de  celle  que  nous  commençons  aujourd'hui  >  de  celle  qui 
suivra  ;  ainsi  en  a-t-il  été  de  toutes  celles  qui  ont  précédé  ; 
ainsi  en  est-il  de  toutes  les  années  de  notre  vie.  Nous  naissons, 
et  déjà  il  faut  mourir  :  du  berceau  à  la  tombe,  il  ny,  a^uun 
pas.  Elle  a  été  pour  un  grand  nombre  la  dernier^  de  leur  vie, 
•  cette  année  qui  vient  de  finir;  combien  commencent  celle-ci, 
qui^nen  verront  pas  la  fin?  Et,  pour  plusieurs  d*entre  nous,  ne 
sera-t-eUe  pas  aussi  la  dernière  ?  Vieillards ,  mettez  ordre  à 
votre  conscience  :  vous  avez  un  pied  dans  le  tombeau.  Jeunes 
gens ,  vous  vous  rassurez  sur  votre  jeunesse  et  sur  la  force.de 
votre  santé;  mais  ne  vous  y  fiez  pas:  la  mort  frappe  en  aveugle. 
Il  y  a  un  an  que ,  à  pareil  jour ,  nous  étions,  comme  aujour- 
d'hui, réunis  aux  pieds  des  autels  ;  plusieurs  de  vos  compa- 
gnons s'y  trouvaient  aussi  :  comme  vous,  ils  étaient  jeunes  et 
pleins  de  santé;  ils  se  promettaient  aussi  de  longues  années  de 
vie;  et  aujourd'hui  où  sont-ils?  Je  les  cherche  dans  cette 
assemblée  ,  je  ne  les  y  vois  pas;  où  sont-ils?  Les  avez-vous 
vus  dans  vos  réunions  de  plaisirs?  Non.  Pères«tmèi:es,  sont- 
ils  venus  ce  matin  vous  embrasser,  vous  présenter  leurs 
vœux  et  leurs  souhaits  de  bonne  année?  Non.  Où  sont-ils? 


Mai» qu'aîrîe besoin ,  M*  R,  d^  r^wm  ledémâhdér?  ^is  larmes 
que  je  yors  couler  de  Tosyeilicy  meAe  disent  assez.".. 

Ohl  lï»  F.  9  4^^  serait  donë  nQtre  aTevglëment  et  notre 
fplie ,  si,  à  la  vueduteiAfs  qm  spéciale  et  nous  éebappe  à 
cba,qiieîlï&tant^  ûoiîs  ne  proiilioBÀ  pas  A^f)^i;it ,  leéeuli|ui 
soit  eoeore  en  AeÉre.  pcniToir  ?' 

Je  yiens  donc;  M.  F. ,  i^us  parler  de  t^mploi  du  temps ç 
j«.;viens  yous  .rappeler ,  et  les  «lotifis'qui  doivent  nous  en-^ 
gagjsr  aie  bien  employer  ^  êi  les  règles  que  nous  .devons 
suivre  pour  en^aire  uaboa  usa^e.  Veuillez  m'écouter. 


l.re  Réflexion.  ^ 

l«r  Motif.  Poui^quot  M&iiiiôHi&a-tHllctonné  le  temps,  c'est- 
à-dire.,. pourquoi,  nous  a-tpil*€réésT  No«s  raVjons  appris  dès 
nqtfe  e^fani^e  :  c'est  poui  le  eontuallre»  raimèr,  le  servirv 
et  y  par  ce  mpyeu,  -obtenir  la  !vie  éiepae]la«  A-msi ,  rfaomme 
qui  n'emploie,  pas  son  tei^ps^â  aeguétir  la  «onaaijssance  de 
Dieu-,  à  l'aiiper.»  4  lé  servir»  à  travailler- au  salut  de  son- 
âme  ;  l'hon^me  qui  abuse  de  ^u^^mps,  en  ne  l'employant 
qu'à  ses  plaisirs  o^  àses  intérêts  temporel8>etc.  eie.  ^ren- 
vei'se  donc  les  vues  et  les  desseins  de  Dieu  spr  lui. 

.  ^  Motif .  Pourquoi  le  fils  dé  llfcerns'léM-^fl-ftithÀmlne?  Pour- 
quoi a- t"iil  S0uffei*t,  et  est^il-  mort  P  Pirof  eer  nos  homines  et 
frofUer  noHrmfy  sctM^m,:  d'est  afin  deiious  raobeterle  temps, 
c'est-4rdir«. ,  a$n  de  rendre  M  bon* emfilbi  de  notre  te/nps 
méritoire  de  la  .vie  éternelle,  en  lui  eoàiniUBfqiiant  les  mé^ 
rites  infinis  db  sçs  souffrances^et'de  «ft  mort.  Ainsi ,  abuser 
du  tei^p»  r  clâsl  abuser, des  mérites  et  du  prix  d^soulfiranees 

3«  Motif.  Puisque  ce  n'est  que  sur  la  terre  que  l'homme 
peut  gagneif  lé  ciel ,  que  cë'flVst  que  dans  le  temps  qu'il  peut 
travailler,  pour  l'éternité ,  c'est  donc  dé  l'emploi  de  son  temps 
sur  la  teirrej  que  dépend  son  irfoH  pour  l'éternité.  Tout  le 
temp^  qu'lLp^  strr  la  terre,  sêi^â  donc  perdu  pour  rëlernilé; 
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el ,  fift4-il JRVVé  f  iWÊi  le tewfs qu  iWapa^bienempleyé  sera 
8an«  récoapcme  »  an  leaips  perdu  pour  Téterinté.  Bien  plus, 
Bon-MMilevient  !•  temps  perds  anf  In  terr^^tera  perdue  à  ja- 
mais »  maia,  tll  n'a  préparé  parla péiffienee  roBed^  qu'il 
4  fiUn  à  DieUt.  en  atAâapt  de  ce  tempia ,  qui  né  t»i  av^tt  €ié 
donné  que  pour  le  servir  et  se  sanvet ,  comine  le  serviteur 
inutile,  il  aéra  jefé  dans  les:  ténèbres  exlérî^es,  et  sera 
pnoi)  pendant  tout^  rétenrité  ',  de  Tabès  4n*il  en  aura  fait/ 
AwkMi,  abuser  du  temps,  e*6al  sacrifier  une  intérêts  les  plus 
cbers  »  nolf^  bonlftur  éternel ,  et  nons-«xpbs^  *  un  içalbear 
éternel  .^ 

L*li4Hnni&,  n'ayaniVeçu  le  temps  que  pour  remployer  au 
s^niTice  du  Seigneur  et  au  silut  de  son^âme ,  doit  done  avoir 
ces  deux  chosi^nn  vue,  dans  l'usage  qu'il  flrit  de  son  temps. 

11  doit  i^  ne  rien  fiiire  qui  ne  pvisse  être  agréaMe  i  Dieu 
et  servir  au  salut  de  son  âme ,  suivant  le  conseil  dn  propfiêle: 
Déclina  à  malo  et  foc  bom^m.  Il  doit  ne  faire  que  des  actions 
bonnes  en  elles-*néniies ,  ou ,  an  moins ,  qui  ne  soient  pas 
mauvaises  ;  hona. 

.  2^  Lorsméfkequ'ilfail  des  actions bai^nes^oelles-mémesy 
il  doit  dqnc  les  faire  d'une  maniéré  qui  plaise  à  Dieu,  et  qui 
les  rende  méritoires  de  la  vie  éternelle;  c'est *à*dire,  les  faire 
poiu*  Dieu  y  selon  les  Yues  de  Dieu*,  comme  Dieu  le  veut,  et 
quand  Dieu  le  vent:  5eii^. 

3»  Enfin,  pou^  que  ses  aetioiis  bonnes  plaisent  à  Dieu  ,  il 
doit  «  lMl-»méiifte  y  étne  agi^éable  à  Dieu ,  ^t  pouvoir  les"  rendre 
méritoires  de  la  vie  éternelle,  c'est-à-dire,  être  en  étal  de* 
grâce  :  ôoni., 

,  Combien ,  bélas  !  i  qui  l'on  pourrait  adresser  ie  «reproche 
du  père  de  famille  :  Quid  sMm  fo(d  di»  oiiqHf  Pourquoi  pas^ 
sez-vous  tonte  votre  vie  â  ne  rief  faire  pour  le  ciel  T  etc. 

Combien ,  siprès  une,vie  active ,  laborieux:  «,  }^u  pleine  au;K 
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yeuK  4ea  iKMnmes,  ponitaU  s'écrier  éiwg-  dMteur,  cQmîfte 
les  apôtres  «pri^  leur  féehe  iafiructoettse  :  Prmeeftpr ,  p^ 
iotam  mcifim  laboininêe$.mhilçfipmuê9  Hélâsl  il  n'est  qae  tro^ 
vrai ,  Toi»yoiMéte«  donné  bien  des  «»iiif  porar  Itmasser  de  la 
fortune^  eto^,  «le*;  vous  avec  beaécoup  traTaill^,  et  vous 
n'avez  rien  prîs^,  elc. ,  eie.  ;  viMsav«K  beain^up  semé ,  et  vou«f 
mm  pen  récolté':  $êmÙM$i  pêilém,  et  itOfÀlêêti  pàri^m ,  e4e. 

Obi  M.  F.  y  si  vous  aviez  bien  compris  q^e  ce  temps  de  la 
vie  nevotnétaîtiloaiii^quepocir  travailler  pour  le^tel ,  et(v.. 
j«  eio^mmuet:  ù  vons  aviez  eoàna  tout  le  pri]C.4e  vtftre 
.  temps  «  vous  en  auriez  faltHin  meîliefif  usage ,  vous  ne  Tau^ 
riiez  pas  employé  tout  entier  à  ^  misérubies^  intérêts,  à  àé 
frivoles  amusei))^nts^,ël€.«;       '  -  • 

Jésas  pleurait snn  iésuralefÉi»déce  qd*|âie  n'avait  pas  connu 
le  temps  de  sa  visite,  etquelM^n'eu  avait  pas  profilé;'* 
^euras t. aussi  sur  nous,  etc,  >  etc. 

PleurtKps  aussi  aur  a^MKMUêmef,  sbr  TabM  que  nous  t&- 
«om  âe»notre  teiaps ;  pUràrans  attt'lailt'd^années  perdues, 
t»tc.  Pleurotes;  et puisttmt  ifô#tarttiëa^,  si-noii  nous  rendre  le 
temps  que  noud  avons  perdu ,  ^u  meh>a,  véparer  1  oflRensè 
nquë  nous  avons  faite  à  Dieu  en  le  perdant ,  apaiser  sa  co- 
lèie,  et  nous  mériter  la  récompense  premfsé^àti  ëérVitéut 
lian  et  fidélé  :  Eufjé,  urve  bàm  et  fUMê'y  intra  in  ^aiidium 
Domini  tuL  Ainsi  80tt41. 


Textes  deLj'^fcriture  Sainte  et  des  Selnte-Péres,  areic 
^  parapliraeea«^ 

^0  S  tulle ,  kde  noele  animam  iuem  repelunl  à  te  :  (fMB  amtêfk 
jMirash',  ciiîi»aeninlf  {[;ue.  12»  80.) 

Vous  comptez ,  pour  travailler  à  votre  salut ,  sur  le  Jemps 
â  venir  ;  mais  y  a:-l-il  un  tempa  i  vesir  puur  veua  ?  J  y  pen- 
serai, dit^Srvous,  dauES-mavieillesae;  m^isya^t^l  une  vit'il^ 
lesse  poar  vau^?  J'y  p^a^ri^  1  anaée  pYoeluâne  ;  mais  y  a^tril 
tiae  année  pour  veù?  J'y  penserai  demain  ;  mais  y  a-l-il  «â 
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Igadeioam  p«iif  vo«it?.Il  n'y  en  Vrait  point  pour  ce  riche 
malheureux,  qui,  «u  milieu  de  Y^hooéànecy  feisait  dé 
grands  projets  d*ane  longii»  vje.  Insenséi  peut-être  vous 
redem«oder»-(*on  votre. âme  cette  nuit  :  iMte,  hdc  nocté. 
Uô!  (|ue  deviendront  v6s  projeta?  :Où-  ae  leriaiileront  tant 
.d*i^ utiles  désii»?  Qm^  uutem  fara$ti;  etc. 

^  N$  glorieris  in  cra^i^num^  ignopanà  ^tf  ftip^irentura 
cariai  dm.  (Prov.  27.  !•)  ' 

Vous  comptez  sur  l'avenir;  mais.qiiand  yousseries  assuré 
d*UB  avenir  y  quel  ser^  ce  temps  à  votre  égard  ?  £ee«tes  cet 
^vis  de  Salomon  :  na  ^l^rieriê,  eU. ,  ne  vous  glorifiez  point 
Al  lendemain,  parce  que  vous  ignores  ee  qa'^nfantera  le 
lendemain,  quels  événements  il  produira ,  i^tc. 

30  Si  cognçviâtûi  m  tu,  et  qmdmn  in  Mfi  aie  iud  qua  ad 
fmcemtibi.  (Luc  19,  43).    ■* 

Plût  A  Dieu  y  disait  J.-C.  à  ringrate  Jérosalem ,  que  te» 
feu^  fuasent  ^tfvert^  à  ton.  vrai  bien ,  dana  ce  jo^r  présent 
qui  est  à  toi  :  ù,  etc.  Ce  joue  présent,  cest  oehUifid  nous 
appartient  :  Dieu  r^bbandonnsMi notre  vsagf)  >  et  tt€iisle  donna 
exprès.  Oh  I  si  nous  en  <;o0aai9siona  le  prix  l 
.  .A**"  Vox  in  RafML  n/uditu  eit ,  plomlui  et  tàukUuê.  mnlius^ 
Rachel  ploram  fiilio»  $ua$  ,  et  nokttt  consafor» ,  ^iUM  non  t[$ênt. 

0  vous  qui  dissipez  follement  votre  temps ,  qui,  etc. ,  vos. 
regrets  doivent-ils  être  moinsaraers ,  vos  gémissisments  moins 
lamentables?  Devez-vous  être  moins  inconsolables  que  cette 
mère  infortuné^?  Hélas I  ils  ne  sont  plus,  ces  moments  pré- 
creux,  ces  jours,  ces  années  de  votre  vie!  etn.  Ils  ne  sont 
plus ,  et  ils  ne  seront  plus  ;  ils  sont  perdus  pour  vous  à  ja- 
maii».     4 

50  Quid  hahet  ampUi$s  homo  deunifoersa  labare  SfM)  ?  (l^cles. 
l,.â.).  ... 

L'homme  qui  «'aura  pas  employé  son  temps  selon  lés  vues 
de  Die«i,  «près  t^n  des  peines  et  des'  travaux,  après 
is'é Ire  bien  tourmenté' pendant  sa  vie,  se  verra  obligé,  au 
hmvLi  de  sa  «arrière ,  de  s'écrier  avec  Sakmion»:  q|iel  fruit  ai-Je 
tiré  de  tous  mes  travaux  ?  Quid  habet ,  etc. 
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6«.  NuUa  jaetura  gràtiàr  est  nèSJs,  fwAm  jamwra  iempork 
perdiUi  (St.  Benav. ,  serin.  37  in  8eptuag.>  •  *     « 

7o.  Transeunt  dies  salutis ,  etn^emo  recogiiat,  (St.  Bern.  ad 
scbol.)  .  ... 

80.  Onvne  tem'pm  in  quo  dcDeo  hot  cogitas  ^  hêc  te  compufei 
perdidisse.  (St.  Bern.  lib.  mcd.  ft.) 

el  humUiier:v4xi9n^i8^  **  . 

PENSÉES  DIVERSES.  ;  ' 

1.  An  jCOi&BieDceinent  d'unç  année  nouvelle ,  (m  s'épuise 
en  vœnx.d^  bonhèup  pour  les  autres  ;  et  pevsenne  ne  pensé 
à  la  rendre  henyeUMT'peivr  sok 

2.  Mortel,  saisit»  ce  que  vaut im instant T Cours  |e  de- 
mander à  l'homme  étenév  sur  soi(  III  de  mortv 

.    ^  Tout  kutenvps  qde  rhonrme  n^emploîe  pas  pour  Dieu^ 
est  une  pure  perle  de  temps.  ** 

4.  Voulez-vous  savoir  le  prfi  du  temps  ?  Jetez  les  yeux 
sur  le  crucifix  :  voyez  Fîmage^  votre  divrn  mailre  ,  voyez 
ses  plaies ,  voyez  stm  sang  r  c'est  à  ce  prix  que  le  temps  voui( 
a  été  acquis.  •    »  .    "     , 

5.  ILn'yàpoînt  de  moment'  qui,  mis  à^ profit,  nre  puisse 
nous  mérffer  Te  ciel.  •  ^ 

6.  Quelle  folie  de  ne  faire  aucun  usage  du  temps ,  qui  est 
de  tous  les  trésors  lé  plus  précieux;  de  prodiguer  en-atnuse- 
ments  frivoles  un  temps  quFT  peut  être  le  prix  de  notre  salut 
éternel,  et  de  laisser'  aller  en  fumée  l'espérance  denetrë 
immortalité  f  * 

7.  Vouïez-tous  savoir  te  prix  du  lemps  ?dèmandïft-le  aux 
bienheureux  qui  sont  dans  le  eici,  et  H»  vous  montreront 
teurS' couronnes  ,  la  gloire  dont  ils  sont  environnés,  les  dé- 
lices dont  il&sont  inondés  ;  ils  vous  dfVO»t  :  voilà  ce  que  vaut 
le  temps. saintement  employée  "    'li 

8.  Prodiguons  teut  le  reaCe,  nuÂ^soyens  avares  du  temps. 

9.  Un  seul  jour  perdu  devrait  nQus.Gauier  des  fegretii.miile 
fois  plus  vifset  plus  cuisants  qu'une  grande  fortune  manquée. 
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.  Mi  Horte}^  ^  wugez  que  perdre  le  temps ,  c'est  perflre 
plu«  que  du  sang,  <c*est  mutiler  son  être...,»  e*est  eonuÉetti^ 
jUji  vrai  suicide.  ^^u  * 

Magika  pars  titœ  elabiiur  malè  e^entibut ,  maxima  nihil  agèn^ 
tfbus,  iot»  olim  aget4ibu8.  (Seaeca  epist.  118«) 


œMPAI^ISONâ  Et  TR4ITS  HISTOBIQUES» 

1.  Les  ouvriers  qui  tr^ai>)ent  les  métaux  précieux  ,  re« 
cueiller^t*avee  le  plus  grand,  soin  les  plus  petites  parcelles 
qui  s'eu.détachent»  Ils  u'ea  laissent  rien  perdre.  Mais  qu*est- 
ce  qu'un  vil  nfélal»  quelque  prix  qu'on  y  attJM^be ,  en  com- 
paraison du  temps  qui  vaut  le  sang  d'un  Dieu ,  qui  est  pour 
nous  le  prix-d'une  éternité  de  bo»teur«  £t  ce  ne  sont  pas 
'^eulevant  des  par<;plles  que  nous  laissons  perdre ,  c'est  la 
plus  grande  ,  la  meilleure  partie  que  nous  dissipons  i  qnt 
nous  prodiguons  d^  gaîlé  de  cœur.  Quel  aveuglément  I 
quelle  folie  ! 

2.  Quest-ce  que  la  vie?  iJne  fumée  qui  se  dissipe, et 
une  ombre  qui  s'évanouit.  L*éclair  qui  perce  la  nue  »  le  trait 
qui  fend  Vair ,  le  navire  emporté  par  les  eaux»  ne  sont  que 
de  faibles  images  de  la  vitesse  avec  laquelle  coule  le  présent, 
qui  n'est  pas  plus  tôt  qu'il  cesse  d'être.  ^ 


3.  Un  bomme  qui  forme  de  grandes  entreprises ,  celui  qui 
a'«p|>lique  au  commercé ,  interroge  ses  affaires ,  à  la  fin  de 
cbaque  année  ;  il  les  étudie  et  le^  jnédite ,  ii  balance  les  per- 
tes et  les  profits.  S*il  a  éprouvé  des  pertes ,  il  cbercbe  à  en 
connaître  la  cause ,  et  par  quel  moyeu  il  pourra  les  éviter  à 
Tavenir ,  et  mémo  réaliser  de  plus  grands  bénéfices.  Faisons 
de  même:  nous  avons  aussi  upe  grande  entreprise,  à  exé- 
cuter. Voyons  si  noue  avons  employé  jusqu*alors,  pendant 
cette  année  »  les  ipaoyens  de  ta  cooduii'e  à  bonite  fin.  Nous 
avoua  eu  «rin  un  commerce  ,  nous  négocions  poi»  le  ciel: 
le  temps  9  les  biens  de  la  fortune  >  du  oorps^  dei'esprit,  etc.. 


^ 


Pour  h  Jfour  di  iTÀ»,  *  9» 

sont  4eâ  fondt  que  le  père  de  fitmilie^  IMen  ^ ii#m  a  mis  en  « 
matD»^  peut  les  faire  valoir^  et  eo  tiver  des  bénéfices.  Hé 
biea!  examuioDS  aussi,  àlafti  dfi  cbaqmaonéey  Tétaldenoe  -' 
affaires;  Tpjons  si  elles  somt  biei^^régléeï  ;  interrogeons  «nos  - 
perles  et  nos  bénéfices^  e'est-à-ftiee,  le  bien  ou  le  mal&af 
nous  avons  fait  ;  dierelMtiisà  oonnaf  tre  la  cause  de  iros  pertes» 
et  les  nioyen^  de  les  éviter^  etcC^yons,  ennn  mot^  dans 
Tafibire  de  notre  salut ,  la  pnideniB  «{ne  les  enfai^  du  siècle    . 
ont  dau  la  conduite  de  leurs  affalres^temporeyes. 

4.  Un  hoinm«  qui  n'aurait  à  sa  dispositioi^  qu'ua  temps 
bien  court ,  dont  même  il  ne  cojinattrait  pas  la  doréle ,  pogr"^ 
traiter  une^âffaîre  de  la  plus  haute  importance  ,  Utae  affaire 
d'où  dépei^rait  sa  foi^tune,  tout  le  bonBeur  de  sa  vie,  ne 
serait-il  pas  un  insensé  exiravagant ,  s'it  éniployaiMovt  ce 
temps,  i  tout,  autre  ebose  qu'à  son  alfaine,  fTil  remployait  à 
des  ha^ellcs  et  à  des  niaiseries?  Et  nous ,  JUt.  F.  »  sommés- 
nê9B  plui^  raisonnables?  Nous  avons  à  traiter  aussi  une  af- 
faire de  la  pins  haute  importance;  du  sucées  de  cette  affaire 
dépend;,  non-seulement  notrç  fortune ,  notre  bonheur  en  ce 
mende»  mais  notre  sort  éternel ,  tuais  notre  bon^ur^oùr 
toute  Téternité.  Nous  n'avons,  que  le  temps  de  notre  vie  pour 
traiter  cette  affaire  ;  ce  temps  est  très  pourt;  nous  n'en  con- 

3iissans  pas  la  durée  :  qu'elle  est  doAC  notre  folie,  d'em- 
oyer  toute  notre  vie  à  dçs  bagatelles,  à  amassvf  des  bieAs 
fcagilies,  à  nous  livrera  de  frivoles  |ilatsirs,  éto.^  et  de  n'ei^ 
pas  ré^s^f  ver  june  partie  ,  que  dis-je ,  de  ne  la  pas  employer- 
tottt  entière  4  l!affaire  de  i^otre  aaiui? 


Un  homme  ,  qui  avait  passé  sa  vie  dans  une  extrême  néglt-' 
geacQ  de  tous  ses  devoirs,  fut  saisi,  à  ses  derniers  moments, 
d'une  frayeitr  extra<»rdimiire,  k  la  pejasée  do  compte  qu^^ 
Dieu  allait  lui  demander  de  l'emploi  de  son  temps.  11  lui 
sen]t)1ait  voir  le  sbuverain  juge  assis  sur  son  trône,  et  qui, 
d*une«vo||^  sévère  lui  disait  :  Qu^as^tu  fait  du  temps  que  je 
t  avais^donné  pour  me  servir  et  te  sauver?  Où  sont  tesbonnes 
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<çuvt<ei( tOft'4Wrtuûîl  p<Niv  kHâel?  RelHl«-iiiiN  côiiiple  de  toute 
'ta  TÎe.  JL^il  en  piyak)  à  on»  afHallen  et  à  des  iwiitiiéfiides 
^^chirautes;  il  oe  oossait  d^  Mlféter:  j'ai  perdu  tjpmt  mon 
teints  I  perdu  l  per^u  j»(Hijr  l'élaroké  I  Vainement  voulut- 
^  le  calmer.  On  fiii  app0ler  le  curé:  de  la  paroâsse  ;  Il 
ac^6urut  aussitôt  :  il  Itii. rappela  Imm  Jet  motifs  les  plus 
gropref^^à  le  ra«^ure.r ,  ei#hii  iûspirer  de  la  «oufiaiK^  en  la 
dl¥^U  ipiséticorde  ;  tout  fui  isutile;:  à  toutes  les  tendres 
exhortations  du  charitable  pasteur ,  il  ne  répondait  ^e  par 
ees^siuiflres  paroles  :  temps  perdu  1  perdju  pour  réternité! 
^out-à-coup ,  il  fait  up  effort  pour  se  lever  ;  et  saisissant  avec 
force  la  main  du  prélre  ;  a  Mon  cher  Mohsfeûr  1»  curé  ,  lui 
dilyii ,  je  vous  en  ct^njure ,  cessez  de  me  tourmenter  »  vous  ne 
mé  T^^^g^z  pas  respér^tnce  :  en  me  rappelant  le  passé  ,  je  ne 
vois  que  trop  ce  que  j*ai  i  craindre  pour  Tavesir.  Oui  y  Mon- 
sieur »  je  tremble^  quand  je  jette  mes  regards  sur  ma  vie  :  j'ai 
trouvé  du  temps 4[^r  mes  affaires ,  j*efi  ai  trouvé  poDur  mis 
plaisirs ,  ei  j'en  ai  donné  plus  encore  à  Voisivelé  et  à'  l'indo- 
lence; et  rien. pour  Dieu /rien  pour  mon  àme  ,  rien  pour  le 
cidi  Temps  perdu!  petdn  pour  réternité!  »  Ce  furent  «es 
dernières  paroles  :  il  élait.expiré. 

On  rapporte  que  Tempereur  Titus  «  se  ressouvenant  un  jour 
qHLil^e  s'était  pas  présenté  d'occasion  défaire  du  bien  ^  s*écria 
avec  douleur.:  Voilé  u^  jour  que  j'ai  perdu  !  Paroles  ad- 
mirabiesl  Oui,  dit  un  écrivain,  cet  empereur  vertai|h;c  eût 
•  encore  été  le  premier  des  mortels,. quand  il  n*e4t  pas  porté 
de  couronne:  il  méritait  de  régne.r  sur  l'univers.  Et  nous, 
chrétiens,  ne  pouvons-nous  pas  nous  écrier,  avec  douleur 
au^i:  voilà >  ]fui,pas  uja^jour  ;  mats. une 'année,  mais  des 
ajàoées^  ma^  we  vijg  tiput. entière  perdue  pour  nousl 


l 
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DE  LA  CHAIRE. 


Un  des  plus  profonds  observateurs  de  la  société ,  et  le 
génie  le  pius  vaste  peiit-étre  qui  ait  iHustré  rAllemagne , 
Leibnitz  disait  :  a  Tai' toujours  pensé  que  Ton  réformerait  le 
genre  bumaiy,  si  Ton  réformait  l'éducation  de  la  jeunesse.  s> 

Avis  à  nous  9  nos  chers  collaborateurs)  Une  des  grandes 
)[»1aie9  de  notre  époque ,  et  h.  laquelle  notre  mission  est  d^ 
remédier  y  c'e^t,  vous  le  savez  ,  la  fauâse  direction  que^n 
donne  à  nos  jeunes  gens ,  dès  leur  premier  âge*.  Yojre^-le  : 
ce  flornt  «eux-mêmes  qui  doivent  être  les  nlus  intéressés  à 
leur  faire  prendre  la  route  des  biens  solidc^M  réels ,  qui  les 
lanceiQt  dans  une  carrière  parsemée  d'écueils  et  de  précipices. 
Les  pères  çt  les  mères  ne  comprennent  pas  maintenant  ce 
que  c'est  qu'éducation.  Selon  eux,  Téducation  consista 
bien  faire ,  cdmme  Ton  dit ,  ses  affaires,  c'est-à-dire^  à  pou- 
voir élever  et  augmenter  sa  fortune.  Le  reste  n'est  qu'acces- 
sofre.  Et  si  je  voulais  traduire  à  la  lettre  le  plan  de  conduite 
que  Ton  trace  aujourd'hui  à  la  jeunesse  ,  et  qui ,  dès  l'enfance, 
forme  l'^^ence  de  son  éducation ,  voici  comme  je  paHerais  : 
«  Jeunê^omme  ,  là  vie  est  courte  ,  hâte-toi  den  jouir.  Pour 
D  être  heureux,  il  £aut  de  Tof,  beaucoup  d'or,  parce  que, 
»  avec  l'or  ;  on  a  tout  dans  le  monde  :  honneurs,  réputation, 
»  plaisirs.  Tâche  donc ,  jeune  homme ,  de  t  enrichir  par  tous 
»  les  moyens  possibles.  La  vertu  ne  conduit  pas  toujours  à 
»  la  fortune  :  prends  des  chemine  pl^s*  colirts;  pourvu 
».  qdlts soient  sûrs,  pcu'importe  qi)*ilsjsoient  justes.  On  peut 
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»  être  honnête  homme  saos  s'occuper  beaucoup  dea  autres  f 
»  ton  intérêt  avant  tout.  Si  in  ae  peux  marcher  ki  tête  haute, 
»  courbe-toi  un  peu.  Va,  sg^s  sage,  c'est-à-dire,  sois  souple, 
»  adroit ,  flexible ,  rusé }  ^mets  de  côté  les  sentime^s  <lu 
s>  ciBur;  laisse-là  ta  conscience...  Va,  jeune  homme,  (leviens 
»  riche  ,  et  tu  seras  béni...  o 

Ne  voilà-t-il  pas ,  eapeu  de  mots ,  le  système  d'éducation 
rodderneP  Oui,  le  voua,  le  voilà  tel  qu'il  est.  fet  le  jeune 
nomme  facile,  soumis  à  l'action  dél^ëre  de  cette  doctrine 
anti-sociale,  fructifie  sans  doute,  et  fructifie  au  centuple; 
mais  quels  fruits,  grand  Dieu ]..«.  Réduisant  â  la  pratique 
cette  affreuse  théorie ,  il  a  Jbtientôi  étouCTé  les  bonnes  qua- 
lités de  son  cœur;  el  le  jnalheureux  jeune  hoinme  est  déjà 
perdu  sans  ressource  «  ayant  même  d'avoir  pu  apprécier  lea 
avantages  de  la  vertu.  Voilà  comme  on  a  l)ientôt  une  géné- 
ration perverse  et  gâtée,  qui  multiplie  le^  gendarmes ,  et 
encombre  les  cours  d'assises.  ^ 

Voilà,  ujos  chePB  collaborateurs,  voilà ,  ce  nous  semble , 
la^première  plaie  que  nous  avons  à  guérir  ;  voilà  le  premier 

^etle  plus  important  objet  de  notre  sollicitude  pastorale.  Ké- 

*f^mer  l'éducation  de  la  jeunesse,  cest  par  ik  que  nctus 
devons  commencer  l'attaque  du  monstre  hideux  de  l'indiffé- 
rence. Si  nous  parvenons  à  triompher  sur  ce  px>int ,  il  est 
plus  qu'à  moitié  vaincu.  AussiK^t  que  nous  aurons  une  jeu- 

^nessè  obéissante,  humble  et  soumise,  fîère  d'être  vertueuse» 
n'ayant  honte  4ue  de  mal  faire ,  nous  pourrons  saluer ,  et 

jpx)ur  le  Christianisme ,  et  pour  la  société ,  un  brillant  avenir. 
Et  quand  celte  belle  jeunesse  sera  arrivée  à  Tâge  mûr ,  c'est 
aJors  que  la  société  et  le  Christianisme  commenceront  des 
siècles  d'or. 

Le  point  essentiel ,  dans  les  i^îrconstances  présentes,  est 
donc  de  .travailler  activement  à  obtenir  cet  excellent  résultat. 
Avec  la  génération  qui  domine  actuellement ,  nous  i|ifivons 
pour  ainsi  dire  rien  à  faire  ;  car  elle  est  écrasée  sous  le  poids 
de  cette  éducation  ^vicieuse  que  nous  venons  de  Repeindre» 
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et  déjà  elle  a  de  trop  longues  habitudes  de  corruption ,  pour 
.que  nous  ne  soyons  pas  peut-être  forcés  de  la  laisser  mourir 
sur  soniumier.  Mais  la  jeunesse!'  la  jeunesse  I...  Elle  seule 
eét  notre  ressource  et  notre  espérance ,  parce,qu*elle  seule , 
.par  Téducation  qu'elle  recevra ,  peut  faire  changer  la  foeèidu 
inondé.  Elle  seule  pourra  désormais  donner  à  Dieu  de  bon» 
chrétiens ,  à  la  famille  des  pèret  vertueux ,-  à  Tétat  d*hon  notes 
citoyens ,  et  par  là  régénérer  la  F#nce ,  et  y  faire  régler  un 
•nouvel  ordre  qui  consolera  le  siècle  futur  des  travers  et^es 
aberrations  du  nôtre.  ^  > 

C'est  poilrquoi  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  com- 
mencer notre  reciieil  qu'en  vous  présentant  une  suite  d*in- 
structîons  sur  Téducation  de  la  jeiinesse.    . 


Bmtmttkn 


Sur  les  avantages  de  la  bonnç  Èdilbation  par  rapport 
aux  Enfants. 

Patres ,  edueaie  fUios  in  disciplina  et  correpiione  Domini, 
Pères,  élevez  vos  enfants  en  les  instruisant  et  en  les  corri- 
geant selon  le  Seigneur.  Epist.  ad  Eph.  6.  &^ 

Cest  à  vous  surtout  que  je  m'adresse  aujourd'hui ,  pères  e^ 
mères  de  famille  ;  je  viens  vous  entretenir  sur  un  devoir  bien 
important,  et  dont  l'aecompliisseffient  doit  être  bien  doux  et 
bien  cher  à  votre  cœur;  je  viens  vous  répéter  ce  que  Saint 
Paul  disait  aux  pères  de  famille  de  l'église  d'Éphèse  :  Pègres, 
élevez  vos  enfants  dans  la  loi  et  la  crainte  du  Seigneur. 

llélasi  M. F.,  qu'ils  sont  rares,  dans  ce  siècle  malheureux, 
les  pères  et  les  mères  de  famille  qui  sentent  bien  toute  Tim- 
portance  de  cette  obligation ,  et  qui  soient  fidèles  à  les  rem- 
pMr !  Oui,  la  grande  plaie  de  notre  époque ,  le  désordre  sur 
lequel  nous  avons  le  plus  à  gémir,,  et  qui  nous  fait  trembler 
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pour  ravenir  de  la  génération  naissant^ ,  4t*eit  1  tntoueianeê 
criminelle  de  la  plupart  des  parenis  à  Tégard  de  leara  enfanli, 
c'est  la  mauvaise  éducation  qu  ils  leur  donnent  Sou  ffrea  donc, 
pèrea  et  mères  de  famille  ^  que  je  vienne  v#«s  rappeler  un 
d«Mroir  dont  Jaccomplissement  ou  la  violation  de  votre  part, 
doivent  avoir  des  suites  si  graves.pour  vos  enfants.  Cesl  au 
nom  des  droits  les  plus  sacrés  de  la  nature ,  c*est  au  nom 
des  plus  chers  intérêts  de  vos  enfauits  eux-n^éniesy  que  je 
Vfens  élever  la  voix;  c'est  leur  eauae  que  je  viens  plaider, 
c*est  tout  leur  avenir  que  je  viens  défendre  devant  vous  :  je 
viens  vous  retracer ,  et  les  précieux  avantages  qi»e  vous  leur 
procurerez  en  leur  donnant  une  éducation  clirétîenne ,  et  les 
suites  funestes  quaura  pour  enx  votre  négligence  sur  ce 
point. 

Puissent  les  réflexions  simples  et  familières  que  je  vais 
vous  faire  sur  ce  sujet  important ,  vous  ouvrir  les  yeux 
sur  votre  coupable  négligence ,  réveiller  en  vous  les  senti- 
ments de  la  religion  .et  de  la  nature ,  et  vous  engager  4  don- 
ner désormais  tous  vos  soins  à  Téducation  chrétienne  de  vos 
enfants  :  c'est  le  fruit  que  j'attends  de  cette  instruction.  Veuil- 
lez m'écouter. 


l.re  Rèflexioii» 

Pére&et  mères  de  femilley  aimez-vous  vos  eofiinls,  désM^z- 
vous  sincèrement  de  les  rendre  heureux?  Bonnez-leur  une 
éducation  chrétienne:c'est-i-âire,formez-leSy«t  par  rosieçona, 
et  surtout  par  vos  exemples,  à  la  piété  et  à  la  vertu;  faites4eur 
comiattre  les  vérités  de  la  rel^ion  ;  expliqueihleur  la  loi  dU 
Seigneur,  gravez-^la  bien  dans  leurs  jeunes  cœurs,  habitui^a^ 
les  de  bonne  heure  à  j  élre  fidèles  ;inspirez-Iéulr  Tamour  du 
devoir ,  la  crafnte  de  Dieu  ,  Thorreur  du  vice  ;  en  uii  mot, 
-foifes  en  de  bons  chrétiens  ei  des  hommes  vertueux:  voilà, pères 
et  mères,  le  plus  be^u  témoignage  que  vous  puissiez  leur  dbn- 
ner  de  votre  affection  et  de  votre  tendresse  ;  voilà  le  mojen 
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le  plus  assuré  de  tfavailler  utrlement  à  leur  bonheur;  voilà 
le  plus  riehe  et  le  meilleur  héritage  que  vous  puissiez  leur 
iaisseï*. 

Quels  ne  Seroilt  pas,  en  effet ,  pères  et  mères»  les  suites 
heureu^s  de  la  bonne  éducation  que  vous  donnerez  à  vos. 
enfants?  Quelle  salutaire  influence  n'exercera- t-elle  pas  sur 
le  reste  de  leur  vie?  Elle  décidera ,  pour  ainsi  dire  «  de  tout, 
leur  avenir;  elle  sera,  pour  eux,  non-seulement  un  moyen 
efficace  de  sanctiCcation  et  de  salut  ^  elle  sera  même,  dès  cette 
vie  f  une  source  féconde  des  plus  pures  jouissances  et  des  plus 
précieux  avantages. 

Et  d'abord, M.F.  ^  est-il  un  plus  puissant  moyen  ,  je  dirais 
presque  un  gage  plus  assuré  de  salut,  que  la  bonne  éducation 
que  Ton  reçoit  dans  sa  jeunesse?  Elle  garantit  la  bonne  con- 
duite» la  persévérance  dans  le  bien,  ou  le  retour  à  la  vertu, 
si ,  pendant  quelque  temps  »  on  s'en  est  écarté.  Comment ,  en 
effet >  un  enfant  ne  serait-il  pas  vertueux,  lorsque  ses  pre- 
mières années  ont  été  entourées  des  soins  attentifs  et  vigilants 
de  parents  chrétiens  et  vertueux  eux  mêmes,  qui,  soigneux 
de  leurs  devoirs  »  se  sont  appliqués  à  le  former  à  la  piété  et 
à.  la  vertu  ?  Oui ,  M.  F. ,  lorsqu'un  enfant ,  dans  la  maison  pa- 
ternelle  ^  n'a  jamais,  sous  les  yeux  quedes  exemples  de  piété 
et  de  vertu  ;  lor:squ'll  n'entend  que  deci  paroles  édî£ai^eset 
des  leÇoos  dé  sagesse  ;  lorsqu'09  a  soin  d'écarter  de  liri  tout 
ce  qui  peut  faire  sur  lui  une  funeste  impression ,  et  porter, 
atteinte  à  son  innocence;  et  que»  e^  l'y  habituant  de  bonne 
heure,  on  lui  rend  facile  la  pratique  de  ses  devoirs  ^t  la  vertu, 
comme  naturelle  ,Je  vous  le  dc^^de,  n'est-il  pas  bien  ditli- 
cile  qu'il  ne  soit  pas  vertueux  çt  fidèle  i  s^  devoirs?  Oui , 
b^ns  parent^  f  voqs  aiîrez  la  ceiifolation  de  le-  voir ,  cet  heu- 
reux enfant,  comme ViQnfaotJéfluSp  crottreen  âge,  en  sagesse^ 
et  ea  gr^ce  devant  Pieu  et  devant  leshoroqies;  vous  le 
verrez  marcher  de  yerlu  en  vertu.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ^ 
pèr^  et  mères  :  vertueux  dans  leur  jeunesse ,  vos  enfants  le 
seront  encore  dans  unâge  j^us  avancé ,  ils  le  seront  dans  leur  ' 
vieillesse ,  ils  le  seront  jusqu'au  tombeau. 
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Car,  vous  le  savez,  M.  F. ,  les  impressions  que  Ton  a  re- 
çues dans  sa,  jeunesse  9  sont  toujours  les  plus  fortes  et  les 
plus  durables ,  et  ne  scffaceut  presque  jamais  ;  les  habitudf s 
que  Ton  contracte  à  cet  âge-,  se  déracinent  bien  difficilement. 
Ainsi  9  pères  et  mères ,  si  vous  n'avez  laissé  recevoir  é  vos 
enfants  que  des  impressions  de  piété  et  de  yertu  ,  si  vous  ne 
leur  avez  laissé  contracter  que  dea  habitudes  louables ,  vos 
enfants  conserveront  ces  impressions  salutaires  et  ces  bonnes 
habitudes:  la  voie  qu'ils  auront  suivie  dans  leur  jeunesse, 
dit  le  sage,  ils  ne  s'en  écarteront  pas  dans  leur  vieillesse  : 
Àdolescens  juxià  viam  suam  etiam  cùm  senuerit  non  reeedet  ab 
éd.  Aussi ,  est-ce  un  fait  constant ,  et  que  Texpérience  justifie 
tous  les  jours ,  .qu'un  enfant  dont  l'éducation  a  été  bien 
soignée,  s'écarte  rarement  du  devoir,  et  que,  s'il  vient  à 
s'égarer ,  il  revient  tôt  ou  tard  à  ses  premières  habitudes. 

Quelquefois  en  effet  y  H.  F. ,  on  Toit  des  enfants  qui  ne 
profitent  pas  des  soins  que  prennent  leurs  parents  pour  les 
former  à  la  vertu ,  ou  qui ,  après  une  jeunesse  vertueuse , 
>e  pervertissent,  et  donnent  dans  des  désordres.  Pères  de  fa* 
mille ,  vous  gémiâûiez  de  voir  inutiles  tous  le«  efforts  qiie 
vous  faites  J>our  bien  élever  vos  enfants ,  vous  avez  l'âme 
navrée  de  douleur  à  la  vue  de  leurs  égarements ,  vous  re- 
grettez presque  de  leur  avoir  donné  la  yie  :  mais  rassurez- 
vous,  %ons  pères:  les  bonnes  semences  que  vous  avez  jetées 
dans  leurs  jeunes  cœurs  ,  porteront  un  jour  leurs  fruits  ;  lea 
prières  et  les  vœux  que  vous  àdi<essez  povir  eux  au  ciel , 
seront  exaucés  :  leSeigneur  entend  vos  gémisseiiicfnte ,  il  voit 
couler  vos  larmes,  il  en  sera  touché.  Non,  cet  énfiint  dont 
vous  déplorez'les  égaremeata  et  les  déiordres,  n'eat  pas 
perdu  sans  ressource.  Quelque  profond  que  soit  Tabloie  de 
vices  où  ses  passions  l'ont  précipité ,  dés  lors  que  vous  lui 
avez  donné  une  éducation  chrétienne ,  il  en  sortira  :  les  pre- 
mières impressions  de  sa  jenneisse ,  les  cris  de  sa  conscience , 
qui  ne  pourra  se  fomîUariser  avec  le  crime ,  le  ramèneront 
à  la  vertu.  Il  se  rappellera  ;  véviérabte  père;  et  vos  leçons 
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et  VQ6  exeii^ple».  11^  rappellera  aussi-,  bonoe  mère,  les  soins 
el  la  tendresse  dont  Tpus  avez  entouré  son' biei:ceaM;  il  se 
rappellera  votre  piété  et  vos  vertus;  il  se  rappellera  ces 
beaux  joiirs  de  son  enCamce  qi^ll  a  coujiés  si  heureux ,  soumis 
à  vos  ordres  et  fidèle  à  sou  Dieu  et  à  son  devoir  r  ce»  jours- 
Içs  plus  heureux  de  sa  «vie  i.  parce  qu'iisfuEeai  les  plus  inno- 
cents* 0ht  son  Cf»ur  ne  tiendra  pastîontre  cette  peosée:  O 
nion  père  l  6  nia  mèrel  »'écriera-t^U  ^  est-ce  ainsi  q4ie  je  ré- 
ponds à  vos  soins  ?  Est-ce  ainsi  que  jeprofite  de  vos  levons? 
Est-ce, là  la.  route  que  vous  m'ayez  tracée?  Fils  indigne^ fils 
ingrat  l  je  vous  afflige  »  je  deshonore  votre  nom  l  Noa^  non , 
il. n'en  sera  plus  ainsi;:  dès  ce,  moment,-  je  vais  me  jeter  à 
vos  pieds  ;  et  si:iu.e^  égarements  vous  but  affligés  ,  que  mon 
retour  vous  conso.ie  et  vou&réjpuisse  :  Surgam ,  ibo  ad  patrem^ 
etdicarn;  pater,.feccavi* 

Mais  y  pères  et  mères  >  Fa  bonne  éducation  que  vous-don" 
nerez  à  vos  enfants,  ne  sera  pas  seiilement»  pour  eu^c  »  un 
puissant  moyen  de  persévérance  dans,  la  vertu  ^^u  de  retour, 
après  leurs  égarements  ;.elle  leur  sera  encore ,  dès  cette  vie ,: 
une  source  féconde  de  bonheur  et  der prospérité.: 

Car ,  pères  et  nrêres^,  si  vous  élevez  vos  enfants  d'après 
les  principes  de  la  religion  ,  vous  devez  leur  faire  contracter 
l'habitude  d'une  vie  sage  et  régulière  fvous  devez  leur  inspi- 
rer l'amour  du  travail  y  de  l'ordre;  de  Ké(jononMe ,  et  les 
form.er  à  la  pratique  de  ces  belle»  vertiis  que  Saint  Paul  re- 
commandait aux  premiers  fidèles ^zetqui  doivent  être  le  plus 
bel  ornement  d'un  enfant  chrétien  ^  et,  dociles  à  vos  sages 
leçons,  vos  enfants  seront  fidèjtesà  les^  pratiquer:  ils  seront 
sobres ,  tempérants ,  chastes-^ réglésdans  toutes  leurs  mceurs;. 
ils  fuiront  ces  excès  qui  énervent  les  forces ,  allèrent  et  rui?- 
nent  la  santé  ;  ils  seront  laborieux  et  actifs  'y  ils  mettront  de 
l'ordre  dans  leurs  affaires,  de  Tcconomie  dausleurs  dépenses^ 
Or,  pour  eux  ,  quelle  source  abondante  d'avantages  tempo- 
rels! Pauvres ,  ils  trouveront ,  dans  ces  heureuses  habitudes , 
un  moyen  sûr  de  g,agner  honorablement  leur  rie  et  d'élever 
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leurs  familles,  et  même  de  se  ménager  des  ressottrcespour  lenrs 
vieux  joorstrieheSy  ils  pourront  conserrery  accroître  même 
leur  fortune,  et  pratiquer  plus  de  bonnes  joeurres.  Fidèles 
aussi  à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  bienséance ,  de  la  cha- 
rité ,  èi  delà  justice,  fis  seront  àonx,  affables ,  complaisaufts 
envers  leurs  inférieurs  et  leurs  égaux ,  soumis  et  respec-* 
tueux  envers  leurs  supérieurs ,  justes  et  loyaux  dans  leurs 
affaires,  compatissants  à  la  misère  des  malheureux  ,  enfants 
dociles,  bons  époux,  bons  pères,  amis  fidèles  et  sincères. 
En  paix  avec  Dieu,  quils  serviront  fidèlement  ;  en  paix  avec 
leur  conscience ,  qui  leur  rendra  constamment  un  bon  témoi- 
gnage; en  paix  avec  le  prochain,  dont  ils  se  concilieront  Ta- 
ifiitié ,  l'estime ,  et  la  confiance ,  ils  couleront  ici-bas  des  jours 
longs  et  heureux ,  et  ne  cesseront  de  bénir  votre  mémoire. 
0  pères  de  famille  I  pourriez- vous  donc  refuser  à  vos 
en&nts  cette  marque  de  votre  tendresse  ,  les  priver  d'avan- 
tages aussi  précieux?  Pourriez-vous  refuser  d'étré  les  auteurs 
de  leur  bonheur ,  et  préférer  devenir  la  cause  funeste  de 
leur  malheur,  par  une  mauvaise  éducation?  Cest  ce  qui  fera 
la  matière  d'une  seconde  réflexion. 


£.e  Réflezîoii. 

Qui!  est  digm  de  pitié  et  de  larmes,  le  sort  d^an  enfant 
dont  la  jeunesse  n'a  pas  été' formée  à  la  vertu  et  à  la  piété 
par  une  éducation  chrétieniiel  Quel  triste,  quel  sinistre 
avenir  se  déroulé  devant  lui  !  Son  malheur  est  assuré.  Vérité 
terrible  »  mais  vérité  incontestable  :  car,  M.  F.,  quelles  peu- 
vent être ,  et  quelles  sont ,  en  effet ,  les  suites  d'une  mauvaise 
éducafioti? 

Et  ne  croyez  pas ,  M.  F.,  qlie  par  mauvaise  éducation 
j*enlende  seulement  ce  crime  affreux  dont  la  seule  pensée 
fait  frémir,  et  conjtre  lequel  J.-C.  a  prononcé  analhéme  ;  ce 
crime  dont  on  ne  voit  cependant  que  trop  d'exemples,  dont 
se  rendent  coupables  des  parental  assez  malheureux  pour  être 
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ïei  (MPeAffëTB  eott^enifs  dd  Tihnétehce  de  lettre  enFants, 
hmtê  {nrèmierstn^tlfes  datt^  rini|)iéfé  ef  rirréligion ,  leurs 
(faMés  et  leur»  ikièdéléd  duns  le  Vice  et  le  liberfmdge  :  il  est 
un  dutre.  désordre  doikl  je  veut  aûsér  vous  pAvléty  désordre 
bîèli  l^iiÈr  e^mtiiuti ,  éî  qû*oti  se  re^cocbe  â  {leine  ;  désordre 
lùùitiÈ  crinrtliel  en  af^ftiiAiée ,  fnàls  qni  iie  l'est  pas  moins 
e^  tè^lÀié,  et  dent  leë  mUei  ftesdtit  pas  moins  fnnesteis  :  je 
Veux  dire  écrite  négUgehce  dés  parente  à  instruli-e  leurs  enfants 
^  vérités  dé  !a  foi  et  des  derèit^  da  dirétién ,  à  veiller  sur 
leur  conduite ,  à  les  reprendre  lorsqu'il»  manquent ,  â  le» 
ddifièr  pfÉiV  de  bons  é'xeihples.  EC  rdllà,  pères  et  mères  de 
flkRfflIé ,  le  désordi^e  contre  lequel  je  yeux  atissf  m'élever  ; 
y^là  kl  mauvaise  éducdfioU  doirt  je  veux  sl^itOttt  vous  parler, 
et  qui  ftéra  la  cause  infaillible  de  la  pette  éternelle  de  vos 
cmAiniS  i  et ,  dans  cette  vie ,  UM  s^^ùréé  malheureusement 
trop  JRfteonde  pour  eux  àé  iieen ,  'ûé  déiDrfftes  ,  de  refuords , 
et  de  chagrins* 

le  dit  d'abord ,  permet  mètés,  que  votre  négligence  à 
donner  à  vos  enfants  une  édacatfob  chrétienne ,  sera  infalTi- 
blement  le  cause  de  leiar  répt^baiion.  Car,  s*lt  estdiMcile 
qu*un  ^ifant  élever  chrétiennement  ne  se  sa4ive  pas ,  il  est 
pflus^iMcite  encore  qu>*tln  èéfildt  mal  élôVéine  se  dàmiie  pas. 
Comment,  en  effet,  un  ehfabt  pontra^t^ll  se  sauver ,  d'il  né 
Mt  pas  en  chrétien  ;  et  cOihmenty  vivra-^t'-il ,  s'il  n'a  pas  reçu 
iârne  éducation  chrétienne?  C'ést*â-ài^e,  pôurra-t-il  croire  leé 
vérités  de  la  religion ,  si  on  né  les  lu)  a  pas  enseignées  ?  Pour^ 
rà-t-if  en  remplir  les  devoir^,  en  jpratiquer  les  vertus,  s'il 
ttelea  connaît  t>aâ?  Et,  si  ceux  que  lia  Providence  lui  adonnée 
pour  élre  les  guides  qu'il  doit  suivre ,  les  modèles  qu*il  doit 
imiter ,  sur  la  conduite  desquels  il  doit  régler  la  sienne  ;  si 
seft  pacenta,  au  lieu  de  lui  donner  l'exemple  derexactitude  â 
remplir  leurs  devoirs ,  ne  lui  en  donnent  que  de  contraires  $ 
ai,  dans  la  maison  paternelle,  il  nentond  prononcer  le  nom 
de  Dieu  q«e  pour  le  blasphémer  ;  parler  de^la  religion  ^  de 
la  piété ,  de  lavert-n ,  que  pour  les  tolH'neren  ridicule  et  les 
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railler  y  comment  Jui-méoie  pqurfa*tnil  av^r  A&.H  ireligioii/ 
de  la  piété ,  de  la  verlu  ?  E^t  ai  Vgu  ne  yeUle  .pas  sur  aa  c«ii-; 
duite ,  pour  la  réfier.  $  si  Ton  n*écarte  pas  de  lui  jtoui  ce  qui 
peut  le  corrompre  et, le.  pervertir;  si  Ton  n'a  pasaoiode. 
le  reprendre  et  de  le  corriger,  lorsqu'il  donne  dans  le  tra- 
vers ;  enfin  si  on  le  lusse  vivre  à  son  gré  et  à  sa  fi^ataîsie , 
n'y  a-t-il  pas  à  craindre  que  sea  passions  ne  Tégarent ,  qu'il 
ne  contracte  que  des  habitudes  vicieuses, .et  ne  tombe  dans 
toutes  sortes  d'exoèa  et  de  désordres ,  o^mme  on  en  voit  tant 
de  tristes  exemples? 

Mais  peiit-^tre  se  corrig^a-t-il  7  Lorsque  le  temf  s  4e  la^ 
jeunesse  sera  passé ,  que  le  {e^  de  Tége  ^t  des  pasfiona  sera, 
éteint 9  peut-être  rentrera-t-il  en  lui-même?  MalbeurwiL- 
^nfant ,  que.  je  sôubaiterais  pouvoir  vous  donner  ce  conso-: 
lant  espoir!  Mais  non  ;  j'entoQdjB  Toracie  de  la  vérité  qui  ine 
crie  :  C'est  la  rou^  que,  jeune  /il  a  suivie,  il  no  laqmttera. 
pas  dans  un  âge  plus  avancé  :  ÀdoUicem  juxid  tiam^  iuam 
eiiam  cUm  senuerk  non  recède^  abed;  ses  os  seront  remitlis  des 
Ytees  de  son  adolescence;  -ses  mauvaises  habitudj^s âese^aT 
dront  avec  lui  dans  le  tombeau  :  Oêêatjuê  r^pkbiêni^r  mi^ 
adole$ceniia  sn^»,  et  cnm  eoinpulf>^re  donnie$Êt.  Noà,  M»  F.> 
il  ne  se  corrigera  pas  :  comme  il  a  été  élevé  il  vivt^ ,  -et 
cçmme  il  aura  vécu  il  mourra;  et,  â  moins  qu'il  ne  plaise 
au  Seigneur,  dont  la  miséricorde  comme  la  puissance  est 
jinfinie,  d'opérer  en  sa  faveur  un  des.pl|is*graods  miracl^i; 
de  sa.  grâce  ,^  c'en  ost  fait ,  il  est  perdu  sans  ressource. 
;  Pérès  et  mères  aveugles  et  coupables,  vous  osez  encore  dire 
que  vous  aimez  vos  enfants ,  que  vous  vottjez  les  rendra 
benreuxl  II  est  .vrai,  vous  vous  épuisez  peul^lré  pour-Jeiir 
lunaSser  de  la  fortune;  vous  travaillez  nuit  el  jour ,.  vous 
Sacrifiez  votre  repos,  votre  santé,  vott*e  conscience ,  rotre 
^me,  votre  éternité,  pour  leur  laisser  de  ricbes  héritages; 
et>  vous  ne  songez  pas  à  leui'  amasser  les  seuls  trésors  véri- 
tables ,  les  trésors  de  }a  grâoe  ;  et  vdus  ne  sQngefE  paa  i  Inê 
enrichir  de  vertus  ;  et  voui  ne  vous  ivqviétez  pa^jdo.lieoir 
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l^f^ser  fé  (lliis  pféoie«ik*'d(e  toils  les  héritages ,  la  ^iété  et  Tîn-f 
nocence.  Obi  plaise  à  Bien  que  vous  n'amassiez  pas  sur  icuis> 
létefr  des  trésors-'âe  colère  et  de  veDgeaooel  Plaise  à  Dieu  que 
vousne  leur  iaiœies  pasuu  funeste-héritage  de  vices ,  de  cor- 
rupCroD  et  de  malheurs  l' Car  vi^ilà*  eîicore ,  M.  F. ,  une  des> 
suites  funestes  de  la  ntoavàîse  éducation. 

Et  ici ,  M.  F.'  ^  je  me  bornerai  à  consulter  rexpérierice  »  et - 
à  vous  retracer  d'bné  maniéré  abrégée  ce  que  vous  aves  tous, 
les  jotirs^ devant  les  jeut  >  et  à  quoi  vous  ne  Detiles  peut-être', 
pas  asses  altenti«>n5  Pourquoi  voyons^'naus  tatot  de  fortunes ,  - 
que  Toh  :  er»jaif  soUdMnent  ^ablîefl  ,  s'écrouler  tout-à- 
ooup?  Pourquoi *voyons«i'n<ous  des  iiuttilles  y  juscfues-lè  hono-» 
^bles ,  mahsteéant  flétries  et  oou vertes  d'opprobres  ?  Pour-* 
quoi  tani  dé  jeunes  gens  trat^ent-ils  une  Inngiûssanie  vie^ 
atteints  par'^une  vîeilleBse  anticipée ,  et  moissonnés  dès  leur 
printemps  ?  Pourquoi  oeééboréeflientd^  mœurs ,  ces  inju»- 
tiees  criantes  ,  ces  crimes  de  tout  genre ,  que  les  lois  sont^ 
devenues  impuissantes  à  réprimer?  Oà  en  trouverons^nous- 
la  cause?  M.  F.  >  ne  la  cherchons  pas  ailleurs  que  dans  la 
mauvaise  ééwQation  de  la  jeunesse. 

Père  de  'famiUe  »  v^us  aviez  laissé  à  votre  enfiint  de  la  for- 
tune ;  avec  du  travwl  et  iHie  conduite  régulière  y.il  pouvait 
vivre  honorablement  i  mais  vous  ne  lui  avez  pardonné  une- 
éduoatiottdirétiminey  vous  ne  lui  avez  pas  inspiré  Famour  du- 
travail  et  de  la  vertu,  la -crainte  du  Seigneur  et  rborreiir  du 
vice,  et  votre  enfieint,  n'étant  retenu  par  aucun  pdncipe  reli- 
gieux, a  bientôt  trouvé ,  dans  Toisiveté ,  la  source  de  totts 
tes  vices  ;  il  a  dissipé  >  par  de  folles  dépenses  et  dans  les  excès^ 
delà  débau(^e ,  celte  fortune  que  vous  lui  aviez  atna^ée  avec 
tant  de  peines  et  par  tant  de  privations;  et  maintenant,  revêtu 
de  la  livrée  ifi  Tindigence ,  il  traîne  une  ché^ve  existence 
dans  la-  misère  et  Tignomi  nie* 

Parents  désolés  ,  je  vous  tois  penchés  sur  do  lit  de  dou- 
leur ,  que  vous  arrosez  de  vos  larmes  ;  vous  recueillez  les 
derniers  soupirs  d'un  mourant  :  c'est  votre  enfant ,  votre  fils 
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UDHiuey  peut-être.  Naguère,  il  élait^êiadeforoeéidéflmlé; 
et  TOUS  l'avez  tu,  comns  une  tcoice  fleur ,  ie  feuier,  fe 
fléirir.  Dans  voire  douleur  et  rotre  désespoir ,  tous  accusez 
le  ciel  de  iruiuié.  Prenez-y  garde,  parents  coupables^  n'ac-- 
cusez  que  Yons-mémes  :  tous  n'Uvez  pasin^iré  à  Totre 
enfant  ces  sentiments  religieux  qui  sont  la  meilleure  sauve- 
garde des  bopnes  mœurs ,  vous  Tavez  laissé  se  lier  ayec-  des 
lîliertins ,  vous  n'avez  pas  eu  la  fermeté  do  le  reprendre  dans 
ses  premiers  écarts  ;  et  votre  enfiint  a  épuisé  ses  forces ,  ruiné 
sa  santé  »  trouvé  le  germe  d'une  mort  préiioce  4ans  les  excès 
du  libertinage.  Père  malheureux ,  cessez  df accuser  le  ciel  : 
c'est  vous  seul  qui  êtes  eoupaMe  de  sa  mort,  vous  êtes  son 
meurtrier.  Mère  mondaine ,  vous  avez  élevé  votre  fille  d'a^j 
près  les  maximes  du  siècle  »  plutét  que  d*après  les  maximes 
de  rÊvitngile;  vous  lui  avec  inspiré  le  goût  du  luxe  et  des 
parures,  et  l'amour  des  plaisirs  ;  vous  vous  èles  empressée  à» 
la  produire  dans  le  monde ,  et  d'y  faire  briller  ses  charmes 
et  sa  beauté  ;  vous  lui  avez  laissé  entre  les  mains  des  livres 
infâmes,  qui  ont  corrompu  son  innocence;  vous. avez  fermé 
les  yeux  sur  des  liaisons  suspectes  ;  vous  avçz  peut-être  cri* 
tiqué  la  conduite  do  pasteur  zélé  qui,  par  une  «âge  sévérité, 
voulait  l'arrêter  sur  le  bocd  de  l'ablmoi  et  maîntenanl, 
mère  infortunée,  vous  êtes  couverte  de  honte  et  de  infu- 
sion :  votre  fille  est  devenue  la  fable  etla.risée  du  pubiio* 

Ëtque  ne  puisrje  encore  ,  M»  F. ,  vous  transporter  dans, 
ces  tristes  séjours  o^  la  justice  humaine  ^exeri^e  sa  vengeance 
sur  les  coupables  tombés  sous  ses  coupai  Que  ne  puis-je  in-* 
terroger  devant  vous  tous  ces  malheureux  que  la  société  a 
rejetés  de  son  sein  >  et  voués  à  l'opprobre  çtâ  rinfamiel  Que 
ne  puis-je  leur  demander  quelle,  a  été  la  ci^ufe  première  de 
leurs  crimes  et  de  leur  malheur  I  Oh  I  M.  F. ,  vous  les  enten- 
driez élever  la  voix  tous  ensemble,  et  s'écrier  :  c'est  la  faute 
de  nos  parents ,  c  est  le  vice  do  notre  éducaUont  Que  ne  puis- 
je  encore  >  M-  F^ ,  vous  faira  entendre  les  dernières  paroles 
que  laissent  échapper,  sur  réohafiftud,  Jesequpables  qui  tom- 
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lient  #0118  le  flaire  de  la  justice!  Oh  !  M.  F. , -à  moins  qne  ta 
religion  no  «oit  venue  toucher  kur  ootur ,  -et  leur  comman- 
der le  pavéott ,  leara  dernières  paroies  sont ,  presque  tou- 
jours, des  malédictions  contre  les  auteurs  de  leurs  jours  » 
de  tenrs  crimes ,  et  de  leur  «lorL  Je  pavdonne  à  tous 
mes  ennemis  ,  s'écriait  un  de  ces  malheureux;  je  pardonné 
à  ceux  qui  m'ont  accusé ,  aux  témoins  qui  ont  déposé  contri; 
moi  y  aux  juges  qui  m*ont  condamné ,  au  bourreau  qui  va 
m'ôter  la  vie  :  il  n  y  a  qu'une  personne  â  laquelle  je  ne  par- 
donne pas  :  c'est  mon  père. 

Pères  et  mères  de  fiimiile  y  queHe  matière  à  de  profondes 
et  sérieuses  réflexions  1  voyez-vous  i^blme  creusé  sous  les 
pas  de  vos  enfants?  Voudriez-vous  les  y  précipiter,  et  de- 
venir leurs  bourreaux?  Oh  fsi  vous  n'avez  pas  étouffé  dans 
votre  cœur  tous  les  sentiments  de  la  nature  et  dé  là  religion , 
si  vous  aimez  encore  vos  enfants ,  je  vous  en  conjure ,  parents 
chrétiens;  ayez  pitié  de  ces  enfants,  qui  doivent  vous  être 
chets  ;  ne  les  laissez  pas  périr  ^  e)  ne  devenez  pas  vous-mêmes 
les  instruments  de  leur  perte  ;  né  prééiprtez  pas  dans  un 
abîme  éternel  ces  âmes,*  dont  le  salut  vous  a  été  confié 
comme'un  dépôt  sacré ,  ces  Ames  pour  lesquelles  J.-C.  lui- 
méroei  a  souffert  la  mort ,  et  qù^it  a  rachetées  au  prix  de  son 
sang.  Donnez  à  vos  enfants  une  édiiootton  chrétienne,  formez- 
les  àla  vertu  età la  piété,  et  vos  enfants  goûteront,  dans  ce 
monde,  les  heureux  fruits  de  vos  soins  attentifs;  ils  en  goû- 
teront de  plus  heureux  encore  et  de  plus  précieux ,  et  que 
vous  mériterez  de  partager  avec  eux  dans  le  sein  de  Dieu , 
pendant  réternttë  bienheureose.  Ainsi  soit-il; 

L'abbé  A.  T.  J.  ;  curé  dé  L. 


SSCONDfi  PARTIS 

Nota.  Si  Ton  youlait  donner  plus  de  développement  à  cet 
important  sujet ,  ou  si  Von  trouvait  trop  longue  rinstructioa 
que  nous  venons  de  donner  >  il  serait  facile  die,  la  p^rta^er , 
et  d'en  faire  la  matière  Aq  deux  instructions.  Dans  la  pre- 
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nièfe»  on  fêtait  voir  les  aranlAgesde  la.boniie6ABoatioiiy 
^ou  le  bonheur  d-*un  enfant  Uen  élevé  ;  dans  la  seeonde ,  on 
montrerait  les  suites  fnneales  de  la  mauTaiee .  èd^ention  ,  on 
le  malheur  d'un  enfant  nud  élevé. 

'  Voici  un  exordedont  ou  pourraitfuire  usage  ea  l'-adaf  tant 
à  la  seconde  rélexion  : 

Vefunctuê  efferehatur  filiui  unicus  matrissua  y  et  hac  vidua  erat. 

On  portait  en  terre  le  corps  d*un  fils  unique ,  dont  la  mère 

était  veuve.  Luc  7.  12. 

Quel  touchant  spectacle.  M*  F.  >  que  celui  de  cette  veuve 
Hlésolée  y  de  cette  infortunée  mère  1  La  mort  avait  ravi  à  sa 
tendresse  un  époux  chéri.  Pour  toute  consolation  dans  sa 
douleur  ,  il  lui  restait  un  fil»  unique  ,  objet  de  ses  plus 
tendres  aflecttons  ;  elle  fondait  sur  lui  les  plus  douces  et  les 
plus  belles  espérances.  Mais ,  brillantes  chimères ,  dont  la 
tendresse  d'une  mère  aime  A  se  bercer  ,  que  vous  fûtes 
trompeuses!  Hélas  1  Elle  n'a  pas  encore  essujé  les  larmes 
de  son  veuvage ,  et  voilà  qu'il  lui  en  faut  ancore  répandre 
sur  la  tombe  de  ce  fils  bien-aimé! 

M.  F. ,  ne  voit-on  pas  se  renouveler ,  aaseiH  de  bien  des 
familles,  un  spectacle  plus  désolant  encore^,  et  plus  digne 
de  pitié?  Pères  et  mèses  de  fomille,  c'est  à  vous  que 
je  m'adresse  ;  mais  ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous 
parler  de  la  perte  d'un  enfant  chéri»  que  la  mort  aurait 
frappé  à  la  fleur  de  son  âge«;  je  veux  vous  parler  d'une  per|e 
bien  plus  douloureuse ,  d'une  mort  bien  plus  digne  de  vos 
larmes  y  et  à  laquelle  vous  étés  insensibles ,  et  &ur  laquelle 
vous  ne  pleurez  pas. 

Oh  !  que  la  mort  vienne  à  frapper  dans  votre  famille  un 
coup  sensible  ^  vos  yeux^  n'ont  plus  assez  de  larmes ,  votre  cœur^ 
n'a  plus  assez  de-soupirs  y  votre  bouche  assez  de  regrets  à  expri. 
mer ,  pour  déplorer  un  tel  malheur.  Mais  que  ces  enfants  que 
vous  semblez  tant  idolâtrer ,  viennent  à  perdre  leur  inno- 
cence ,  ce  précieux  trésor   qui  vous  avait  été  confié  comme 
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un  dép6t  sacré  /  qti'ib  perdent  leur  âme  cjne  ?ous  deviez 
'Sanrer,  qu'ils  meurent  à  la  grâce,  pèreg  et  mères ,  vous  y 
êtes  insensibles,  et  vous  ne  pleurez  pas.  Que  lènr^  pas^ 
siOQS  que  vous  ne  réprimez  pas,  que  les  mauvaises  habi- 
iuëfidê  que  vous  leur  laissez  contracter ,  que  leurs  înclinaf  ions 
vicieuses  que  vous  laissez  crottire  et  se  dérelopper-,  les  en* 
traînent^  ies  emportent  »  non  pas  dans  le  tombeau ,  mais 
danslatange  du  vice,  maiç  les  jettent  çur  celte  peqte  rapide 
^do  crime  qui  conduit  à  la  honte  et  à  Tinfamie ,  mais  les  pré- 
cipitent dans  les  abîmes  éternels,  pères  et  mères,  vous  y 
^s  insensibles  ,  et  vous  ne  pleurez  pas.  Et  c*ést  par  votre 
raute  ,  par  votre  négligence  qu'ils  se  perdent  :  que  <Us-je  ? 
Cest  vous-mêmes ,  peut-être ,  qui  les  précipitez  dans lablme 
par  vos  leçons  et  vos  exemples ,  c'est  vous-mêmes  qui  êtes 
leurs  meurtriers  I  Pères  et  mères,  encore  une  fois,  et  vous 
étés  ibsensibles,  vous  ne  pleurez  pasi  0  Dieu  I  se  peut-il  une 
idb^nsibilité  plus  déplorable  I 

Souffrez  donc,  M.  F..,  que  je  vienne  élever  la  voix  ,  pro- 
tester contre  un  désordre  aussi  commun  qu'il  est  digne  de 
larmes  et  de  gémissements  ;  souffrez ,  pères  et  mères ,  que 
je  vienne. vous  montrer  combien  vous  êtes  coupables  et 
cruels  envers  vos  enfants ,  en  les  privant  du  bienfait  d'une 
éducation  chrétienne  :  vous  faites  leur  malheur  en  cette  vie 
et  en  l'antre. 

Nota.  On  pourrait  encore,  pour  traiter  ce  sujet,  adopter 
une  division  différente  de  la  nôtre.  Dans  une  réflexion.,  on 
ferait  voir  l'influence  puissante  de  l'éducation  des  enfants 
sur  leur  salut;  et  dans  l'autre',  son  influence  également 
puissante  sur  leur  sort,  même  4és  cette  vie.  Ce  plan  nous 
parait  même  préférable  à  celui  de  nôtre  instruction  :  tout 
en  y  faisan-t  entrer  les  mêmes  preuves  et  les  mêmes 
pensées,  lé  sujet  pourrait  être  traité  d'une  manière  plus 
vive,  plus  énergique,  et  plus  intéressante.  Le  bonheur  de 
l'enfant'  bien  élevé  et  lemalheui:  de  l'enfant  mal  élevé  ,  mfs 
en  coali^^te  dans  chaque  réflexfoa,  feraient  mieux  ressortfr 


Icf  avantafes  de  là  boane  éducation  ,  et  iea  wUe$  tunewfm 
de  la  mauTai^e ,  qiie  mU  fiaient  dév^k^)ipés  »4paféne«t 
daa«  deua  réflexion». 

Koud  nous  borooBS  ici  à  indiquer,  d'une  manièfie  9i^Tégée, 
et  en  (orme  de  ptap ,  là  diviptoi»  et  rarraog^iMnt  qtt*09  peut 
donner  aux  preuves  et  aux  pensées. . 

DIVISION.  ^\- 

De  la  bonne  ou  de  la  mauvaise  éducation  des  enfants ,, 
dépendent^  non-seulement  leur  salut  ou  leur  perle  éternelle, 
mais  même  leur  bonheur  ou  leur  malheur  en  cette  vie. 


1.      Réflezioii. 

Il  est  bien  difficile  qu'un  enfant  qui  a  reçu  une  éducation 
chrétienne  y  ne  se  sauve  pas;  il  est  plus  difficile  encore  que 
celui  qui  en  a  été  privé  ,  ne  se  perde  pas.  Pourquoi?  Parce 
qu*uR  enfant  dont  Téducation  a  été  bien  soignée,  etc.  y  sera 
vertueux  9  etc.,  dans  sa  jeunesse ,  il  le  sera  encore  dans  un 
âge  plus  avancé  ,  il  le  sera  toujours  etc.  ;  tandis  que  celui 
dont  Téducation  aura  été  négligée,. qui  etc.,  sera  vicieux 
aussi  etc.  dans  sa  jeunesse ,  il  le  sera  toujours. 

Car,  lorsqu  un  enfant  a  été  bien  instruit  de  la  religion  et 
de  ses  devoirs  etc.  ;  lorsque  ,  dès  son  enfance  ,  il  n'a  jamais 
eu  que  des  exemples  de  vçrtu  etc.,  qu'il  n'a  entendu  que 
des  '  (  oos  de  sagesse  etc.  ,  lorsqu'on  a  écarté  de  lui  tout  ce 
qui  pouvait  le  corrompre  etc. ,  il  est  bien  difficile ,  je  dirai 
plus,  il  est  moralement  impossible  qu'il  ne  soit  pas  ver- 
tueux. 

De  même,  lorsqu'un  enfant 'est  élevé  dans  l'ignorance  de 
la  religion  et  de  ses  devoirs  etc. ,  lorsqu'il  est  abandonné  à 
lui-même,  sans  maître  pour  l'instruire,  sans  guide  pour 
lediri^rvers  le  bien,  S9ns  modèle  pour  le  formera  la  vertu, 
etc.;  lorsque,  peui-étre ,  il  ne  reçoit  dans  la  maison  pa- 
ternelle que  des  leçoqs  de  vice  et  d'impiété  etc. ,  qu'il  n'a 
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que  des  exemples  scandaleux  /devatit  les  jeux  etc. ,  n*es(-îl 
pas  plus  difficRe  encore ,  ou  plutôt,  n'est-il  pas  Impossible 
aussi  tiu'il  ne  soit  pas  vicieux  etc.    ; 

Hais  j*ai  ajouté  que  comme  il  est  dans  sa  jeunesse  ,  il  le 
sera  toujours  etc. 

Car ,  TOUS  le  sarez,  les  impressions  que  Ton  a  reçues  dans 
sa  jeunesse  etc. ,  sont  toujours  les  plus  fortes  etc.  ;  elles 
ne  s'effacent  pas.  Les  habitudes  que  Ton  a  coiUractées  etc.  , 
la  Toie  que  Ton  a  suivie  etc.  Si  donc ,  pères  et  mères ,  vous 
n'aVez  laissé  recevoir  à  vos  enfants  que^des  impressions  sa- 
lutaires etc. ,  si  vous  ne  leur  avez  laissé  contracter  que  des 
habi^des  louables  etc.  ,  si  vous  leur  avez  fait  suivre  la  voie 
,  de  la  vertu  etc. ,  ces  bonnes  impressions  ne  s'effaceront  pas, 
ces  bonnes  habitudes  se  conserveront ,  ils  suivront  toujours 
la  bonne  voie  »  Adol§$eens  jnxtà  ptam  euam  etiam  ci^m  eenuerit 
non  recêiH  abeâ. 

Mais ,  au  coalraire ,  si  vous  leur  avez  Imssé  recevoir  des 
impresstODA  funestes  etc ,  si  vous  leur  avez  laissé  contracter 
des  habitudes  vicieuses  etc. ,  si  v»us  leur  avez  laissé  prendre 
la  mauvaise  voie  »  ohloes  impression^  etc. ,  ne  s'effaceront 
pas;  ces  mauvaises  habitudes  se  conserveront;  la  voie  mau«- 
yaise  qulls  auront  suivie,  ils  y  persévéreront  :  adoUscene  etc. 

CepeBdaut  il  peut  se  faire  qu'un  entant  bien  élevé  s'éèarte^ 
etc. ,  donne  dans  le  travers  etc.  Loin  des  regards  paternels , 
emporté^r  la  fougue  des  passions ,  ehtratné  par  le  torrent 
des  mauvais  exemples  etc.  Pères  et  mères  «  voas  gémissez 
etc.-;  mais  d^ès-lors  que  vous  lui  avez  donné  une  bonne  édu- 
cation,  rassurez-vous  etc.  Les  premières  impressions  /  les 
souvenirs  de  son  enfance ,  de  vos  leçons ,  de  vos  exemples , 
le  ramènerontàlavertuetcUn  jour  vous  le  verrez  revenir» 
se  jeter  à  v^s  pieds ,  et  vous  dire ,  comme  Tenfant  prodigue  : 
paUr ,  peccavi. 

Mais  Tetafant  mal  élevé ,  une  fois  égaré ,  est  perdu  sans 
ressource  *etc.  ^l  quelle  ressource  pourrait  lui  rester?  Qui 
pourrait  )e  rameMff?  Ses  premières  impiMsionsT  etc.  lin'eik 

3      - 
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a  reçu  que  de  funestes*  Le  sovv^air  des  leçons  de  s0b  eAfiiiiûe? 
Ses  parens  ne  lui  en  ont  pas  donné,  ou  defiine^s»  ])o 
leurs  exemples?  C'est  en  marchant  sur  leurs  traces  qu'il's'est 
égaré.  Non  ^  à;moins  d'un  miracle  de  la  grâce  ;  il  est  perdu  ; 
la  voie  qu'il  a  suivie  etc.  :  adoletcenêjuxtà  tiatn  suam  ete,  Im 
os  de  aa  vieillesse' seronixemplis  des  viees  de  son  adolescence, 
et  ses  mauvaises  habitudes  descendront  avec  lui  dans  le 
fbmbeau  :  os$a  ejm  replebuâUur  tiUi$  odQlêHenliœ  $uœ ,  ei  cum 
tù  descendent  in pulven. 

Mais,  pères  et  m^es ,  l'éducation  que vieus donnerez  à  ros 
enfants,  ne  décidera  pas  seulement  de  leur  sort  ^rnel, 
elle  décidera  encore  de  leur  bonheur  ou  de  leur  malhfiu|ir  en 
ce  mende. 

ft.«  Bèfleapoii.^      ^ 

L'éducation  chrétienne  que  vous  donnerez  à  vos  enfknts , 
pères  et  mères,  eà  même/temps  qu'elle  sera piéilir'*  eux  une 
source  abondante  de  vertus  etc.,  leur  procurera  encore  les 
plus  préicieux  avantages  et  les  plus  pures  loutssishGes  etc.  ; 
tandis  qu'une  mauvaise  éducation  sera  pour  eux  -aussi  une 
source  malheureusement  trop  féconde  de  vices  ete^. ,  et  en 
même  temps  de;  chagrins,  de  remords  et  de  malheurs  etc. 

Réglé  dans  ses  mœurs,  ennemi  de  tout,  e&eès  etc^,  un 
enfant  bieri  élevé  jovirai  d'un  bien  plus  précieux  que  la  for- 
lune  ,  d'une  aanté  forte  et  robuste ,  qui  lui  permetiraL  de  tou- 
jours vaquer  à  ses  occupations  et  à  ses  affaires  etc. ,  qui  lui 
procurera  une  vie  agréable  et  une  heureuse  vieillesse.^  Au 
tieu  que  l'enfant ,  dont  ou  n'aura  pas  réprimé  les  passions 
etc.  ,*;  ira  dissiper  les  forces  de  sa  jeunesse  dans  léscekcès  de 
l'inlempérance  et  du  libertinage ,  et  tsalnera  ime.  lanfuisMinfe 
et  »iséra|)le  vie^,  atteint  par  une  vîeillièss^  anticipée  y  ou  sera 
moissonné  à  la  fleur  de  son  Âge.  ■   - 

;  Formé  à  une  vie  active  et  lsl)Qrieiise  f  habitué  à  mettre  de 
l'ordre  dans  ses  al^aire$,..une sage  é€ont)mjedahs  ses  li^penses^ 
l'enfant  vertueux  ptospérera ,  ré^^sîra^lms  ses  entreprise^ 
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etc;  Si  r^u»  hA  laissez  delà  fortune»  il  îé  cofiserrera,  i! 
Taccrottra  eocore.  Si,  eomme  tous,  il  est  pauvre ,  il  trou- 
vera, dans  sou  travail  et  sa  boune  conduite ,  à  j^agner  hono^ 
ràblemept  sa  vie ,  et^  à  élever  sa  famille.         ; 

MaiS'Bi  voùslui  laissez  oontra^ler  rhaftitude  d'une  vie  oiseuse 
et  désosuvrée ,  s'il  vit  sans  ordre ,  sans  autre  règle  qae  se% 
passions  ou  ses  caprices  etc. ,  pour'se  livrer  à  ses  penchants 
vicieux  etc,  il  négligera  son  travail  et  ses^affatTes ,  qui  en 
souffriront  ;  il  sera  'exposé  à  des  échecs^ et  à  des  revers  ;  et , 
lui  eussiez-vous  laissé  une  grande  fortune  etc. ,  il  J'auta 
bientôt  dissipée  par  des  excès  ou  de  folles  dépenset^$ -il  tom- 
bera dans  la  misère^  et  alors,  comme  l'économe  infidèle, 
il.  dira  :  {fuid  faddmf'fo^re  nonrvaleo,  mendimrp  erubesco, 
Scio  quid  faeiam.  (1)  St  que  fera-t-il  ?  Voos  le  savez  ,  M.  F.  , 
de  la  misère ,  qui  est  le  fruit^du  vice ,  au  crime ,  à  l'infamie , 
à  Téchafaud ,  il  n'y  a  qu'un  pas  etc. 

.  Mais  il  n'en  sera  pas  ainsi,  d'nirnsnfant  dont  l'éducation 
aura  été  étabjie  sur  les  fondemeirts  solides  de  la  religion  : 
jamais  il  ne  s'éscajtera  des  règles  delà  justice  et  de  la  probité. 
Si  le  malheur  vient  à  fondre  sur  lui ,  si  des  revers  imprévus 
le  réduisent  à  l'indigence ,  pour  en  jsortjr ,  on'  ne  le  \evfdi 
pas  transiger  avec  B2t /conscience  ;  il  {^référera  une  honorable 
pauvreté  à  une  fortune  achetée  au  prix  d'un  crTme  ou  d'une 
bassesse,  llp^se  rappellera  ces  conseils  de  Tobie  à  son  fils,  et 
guevQjos  lui  aurez  souvent  répétés  i  paiifere^m  quideAvitam 
gerimns,  sedmuUa  bofta  he^bknus ,  $i  Hmuerimus  Deum ,  et  recei- 
sertmus  abomni  peccato ,  et  feeeri'em$  heéi.  Il  sera  heureux  jtls- 
que  dans  la  misère  :  consolé  par  le  témoignage  d'utfe  con- 
science pure  et  innocente,  il  le  sera  encore  par  l'estime  et  la 
confiance  dont  on  ne  cessera  de  l'entourer  ;  on  le  respectera  , 
même  dans  son  indigence. etc.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Après 
avoir  donné  tous  vos  soins  à  l'éducation  de  vos  enfants  ,  il  y 
a  ,  pères  et  mères  ,  une  affaire  qui  longtemps  d'avance  vous 
occupe  et  vous  inquiète  :  vous  songez  à  leurtlonner  un  époux, 

(l)  l^ç  16.  Z  et  ^,  ^ 


une  épouse ,  qui  fiisteiii  leur  boaheur.  Eh  bien ,  m ,  comme 
le  vertueux  Tobie ,  Youslei  HYezforiiiés  àlt.Tertn,  à  la  crainte 
du  Seigneur >  etc.  Dieu  ¥0Uf  enverra,  comnieàlni,  un 
ange  pour  tous  diriger  dans  voire  choix  etc.  ;  ou  plutôt, 
leur  belle  cooduite  ,  âne  réputation  bien  établie,  leurs  ver- 
tus etc. ,  leur  feront  trouver  des  établissements  avantageux, 
si  non  par  la  fortune  etc. ,  du  moins  par  les  qualités  et  lef 
vertus  etc.  Et  havreuse  l'épouse  qui  aura  un  mari  ainsi  élevé 
etc.  ;  heureux  Tépoux  qui  aura  une  épouse  ainsi  fermée  à 
if  vertu  etc.  Le  Dieu  d*Abraham ,  dlsaâc  etc. ,  répandra  sur 
eux  sa  bénédiction  etc.  ;  ils  seront  bons  époùx^  Toujours , 
avec  la  vertu ,  on  verra  régner  dans  leur  ménage  la  paix  et 
Tunion  éle.  Heureux  les  enfants  qui  auront  de  tels  parents  : 
il^  saront  aussi  bien  élevés. 

Mais,  pères  et  mères,  si  vos  enfants  sont  vicieux-,  s*ils 
ont  été  mal  élevés,  vous  lès  verrez  repousses  des  familles 
honorables  etc.;  ils  le  seront  aussi  des  familles  moins  déticates 
etc.  Car,  dans  notre  siècle  même  d'égolsme  e(  de  spéculation , 
quels  sont  les  parents  qui  ne  craindront  de  donner  leur  fille, 
même  vicieuse,  à  un  jeune  homme  connu  pour  vicieux,  ou 
leur  fils ,  même  vicieux,  à  une  fille  vicieuse?  Non ,  vos  en- 
fants n'éprouveront  partout  ifue  refus  et  affronts;  e(,  siTinté- 
rêt  ou  la  passion  leur  ouvre  quelque  porte,  malheur  à  la 
femme  dont  un  jeune  hoinme  ainsi  élevé  devienA*a  Fépouxl 
MalhAir  à  Tépoux  dont  une  fille  ainsi  élevée  deviendra 
réponse  I  etc.  Malheur  *aux  enfants  qui  naîtront  de  tels  pa- 
rents 2  Ug  hériteroJtt  de  leurs  vices  etc. 


«tir  tes  avani0g$$  fitnê  bonne  éducation,  hl 

•'W  II         ■   -    I      11  I  ■    —^^.^1  II  ■  Il  ■ 

Sur  rÈdacatioo  chrétieime  des  Enfanti. 
EN  QUOI  ELLE  CONSISTE. 
Jesue  froficiébai  sapienHd^  #f  artate,  et  graM  apud  Deum  et 
hominei* 

JésQS  croissait  es  sagesse,  et  ei^âge,  et  en  grâce  afttprès  de 
Bleà  et  dès  hammes.  Lae.  2. 52. 

M*  F.  »  c'est  l  esprit  saint  lui-même  qui  veos  trace  la  règle 
que  TOUS  deyez  suivre  di^nsréduçation  de  vos  enfants.  Il  vous 
en  présente  un  nK)dèli^  d^ns  Tenfant  Jésus  :  J.e$u$  froficiébai 
etc.  A  mesure  que  vos  en&nts  ayancmt  en  âge .  vous  devez 
aussi  les  faire  avancer  ea  sagesse  ,.  en  vertu ,  en  piété ,  et 
devant  Dieu  9  et  devant  les  hommes.    . 

Devant  Dieu ,  en  les  formant  à  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs  religieux  ;  et  devant  les  hommes  »  en  les  formant  à 
l'accomplissement  de  leurs  devoirs  sociaux  et  civils  etc. 

Pères  et  mères  ,  vos  enfants  sont  chrétiens ,  enfants.de 
Dieu ,  destinée  â  vivre  et  à  régner  avec  lui ,  pendant  Téter- 
pité  :  vous  devez  donc  travailler  à  le$  rendre  dignes  de  leur 
titre  auguste ,  dé  leur  subÙnre  origine,  de  Teur  haûie  desti- 
née ;  vous  devez  en  faire  de  bons  chrétiens. 

Itfaisils  sont  hommes  aussi ,  moimbres  de  liiisecfét&,. en- 
fants de  la  patrie ,  destinés  à  vivre  en  société  :  vous  devez 
donc  lès  mettre  en  état  de  remplir  leurs  devoirs  envers  les 
autres  hommes ,  travaillera  en  faiiset-de  bons,  citoyens^,  des 
hommes  utiles  à  la  société  et  i  la  patrie.  Ainsi  réducation 
chrétienne,  pour  être  complète  ,  d#it  renferaeret  Téduca- 
tion religieuse  et  Téducatioii: civile- llatsen <pioi cônsislent- 
elles  lune  et  Vautre  t  Cesi  ce  que  nous  allons  examiner  dans 
cette  instruction^ 
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l.re  Réflexion. 

J'entends  par  éducation  religieuse  celle  qui  a  pottr  objet 
spécial  de  formera  la  piété  et  àla  pratique  desdevoirs  religieux. 

Or  >  pères  et  mères,  pour  former  vos  enfants  à  l'accom- 
plissement de  ces  devoirs  y  il  faut  les  en  instruire,  les  dispo- 
ser à  s'y  soumettre ,  et  les  j  rendre  fidèles  :  vous  devez  donc 
les  leur  faire  connaître  par  une  instruction  chrétienne  etc.  ; 
vous  devez  les  y  disposer  ^  en  leur  Inspirant  des  sentiments 
religieux  ;  vous  devez  les  yreudre  fidèles^  en  leur  faisant 
contracter  l'habitude  d'une  vie  chrétienne  et  d'une  conduite 
vertueuse. 

lo  Vous  devez  leur  donner  une  instruction  chrétienne  etc.  y 
c'est'à-dire  ,  leur  enseigner  les  vérités  delà  religion,  Tobli- 
galion  d'y  soumettre  leur  esprit  par  la  foi ,  et  les  prémunir 
contre  les  maximes  et'les  fausses  doctrines  de  l'impiété  ;  voos 
devez  leur  apprendre  les  devoirs  que  la  religion  leur  impose , 
et  l'obligation  d'être  fidèles  à  les  remplir. 

2o  Vous  devez  leur  inspirer  des  sentiments  religieux  etc.  , 
c'est-à-dire ,  leur  inspirer  l'amour  de  la  religion  et  de  la 
piété,  de  la  vertu,  du  devoir,  afin  qu'ils  soient  disposés  de 
cœur  et  d'inclination  à  vivre  selon  leur  foi ,  et  à  observer  la 
loi  du  Seigneur  ;  vous  deVez  vous  appliquer  à  réprimer  de 
bonne  heure  leurs  passions  ,  de  crainte  qu'elles  ne  les  éga- 
rent; à  régler  leurs  penchants  et  leurs  inclinations ,  pour  les 
porter  au  bien  ;  en  un  mot,  former  leur  cœur  à  la  vertu  et 
à  la  piété  ,  et  leur  faire  aimer  la  vertu  et  la  piété ,  pour  leur 
en  rendre  la  pratique  plus  facile. 

3»  Vous  devez  leur  enseigner  à  conformer  leur  conduite  à 
leur  crbyancç,  les  habituera  faire  toutes  leurs  actions  chré- 
tiennement ,  en  esprit  dé  foi ,  par  des  motifs  de  foi ,  et  selon 
les  règles  de  la  foi.  ^  .   " 


sur  les  avanla^s'ieim^è^ime  éducation,  M 

/     ft.li  Aèflezimi. 

J*eûteilds  par  édacation  civile  -celle  qui  a  pour  objet  spé- 
cial déformer  les  ^n&Q|s  .à  TacçompUsiseiiiept  de  leur»  de- 
voirs sociaux  et  civils ,  d'après  les  principes  et  selon  les  rè- 
gles de  la  religion.  Or,  comménflesformerez-vous,  e(cî  Pères 
et  mères ,  c'est  encore  ï>ar  l*rnstruction  que  yous  leur  donne- 
rez,  paries  sentiments  que  vous  leur  inspirerez,  parles  ha- 
bitudes que  voufs  leur  ferez  prendre  :  c'est-à-dire  ,  l'éduca- 
tion civile  consiste  i^  A  donner  à  vos  enfants  une  instruction 
proportionnée  à  votre  rang  et  â  votre  fortune,  et  au  rang 
qu'ils  doivent  tenii^  eux-mêmes  daHs  la  société  :  ainsi ,  vous 
deyeâs  leur  procurer  au  moins  les  connaissances  nécessaires 
pour  qu'ils  puissent  régler  leurs  affaires,  leur  apprendre  des 
états  bonnétes  pour  qu'ils  puissent,  vivre^. bon orable ment , 
élever  leur  famille^  si  Dieu  leur  en  dohue  ,  et  concourir  par 
leurs  talents  et  leur  travail  au  bien  public. 

2o  A.  leur  inspirer  Tamour  du  travail,  l'esprit  d'ordre  et 
d'économie  dans  leurs  affaires ,  le  désir  de  la  paix  et  du  bien 
public ,  l'horreur  des  vices  et  des  excès  qui  entraînent  d'or- 
dinaire après  eux  le  dérangement  de  la  santé ,  de  la  fortune, 
etc. ,  et  le  trouble  dans  la  société. 

^  So  A  leur  faire  contracter  l'habitude  d'une  vie  active  et 
laborieuse,  d'une  conduite  sage  et  régulière  etc.,  etc. 
r  En  un  mot;  pèrei^ et  mères,  faites  de  vosenfents  de  bons 
chrétiens ,  c'esl*à-:dice ,  des  chi?ôtieps  instruits  de  Içur  roHgîoii 
et  de  leurs  devoirs,  fidèles  à  y' coi^former  leu^  eenéuite.; 
filites^eji  des h^annea  vertueux 9  de  l|oti|(  citoyens,  c'est*àr 
4ice  des  heinmes  éclaira ,  laborieux  ,<  am»  de  l'oidre.et  dé 
la  paix  y  des  hogn»«ies  êo.iHpla^nts,  utiles  à  la  société  et  à. 
la  patrie  etc. ,  et  yjous  aure%  d<Hiiié  à  vos,enfànts  une  boiiiie 
éducation,  une  éducaAion  cl^rétieiin»,  et  vos  eafania seront 
bénis  de  Dieu  et  des  hommes.      .  . 


TMîm  de  l*iaritiur«  fctaie  M  âm  •••.  Pèrw,  dont 
on  peut  f«iro  UMC»  P^or  le  même  «njal- 

Om  fif^M  fm#r  i$U  mtf  (Loe.  1.  6.  ) 

Au  moment  où  nn  nouveau  citoyen  arrive  dans  le  monde, 
et  vient  prendre  ta  place  sur  la  terre ,  je  roe  représente  la 
religion  et  la  société  tournant  vers  lui  leurs  regards.  Je  in'i^ 
magine  les  entendre  se  demander,  comme  à  la  naissance  du 
saint  précurseur:  Quel  penêez-^out  que  $$ra  cet  enfant  ?  L'Église, 
qui  8*empresse  de  le  recevoir  au  nombre  de  se»  enfants,  est 
iuquiète  de  savoir  si  ce  sera  un,  fidèle  qui  Tédifiera  ,  ou  un 
libertin  qui  la  souillera.  La  patrie ,  dans  la  joie  de  conipter 
un  membre  de  plus,  est  cependant  agitée  d'incertitude  si  .ce 
sera  un  sage  qui  le  maintiendra ,  ou  un  factieux  qui  la  trqu- 
Jilera;  Pères  et  mères,  c'est  vous  que  leurs  voix  interrogent  : 
TOUS  êtes  responsables  envers  elles  du  bien  ou  du  mal  qu'il 
pourra  leur  faire  un  jour.  Vous  êtes  tenus  de  l'élever ,  non- 
seulement  pour  vous  et  pour  votre  satisfaction ,  mais  pour 
elles  et  pour  leur,  utilité.  (M.  De  là  Luzerne.) 


Parentes eju$,cUn^sieniju$t%,  erudieruntfUia:n  $uam  ieeundi^m 
hgemMoysù  (Dani.  13.  3.) 

La  chaste  Suzanne  estsonicitée  an  crime.  Il  y  va  de  sa 
réputation,  de  sa  vie  même/  si  elle  résisté;  mais  elle  préfère 
mourir  déshonorée  aux  yeiix  des  hommes  et  innocente  de- 
vant Dieu,  que  de  vivre  coupable  et'  souillée  aux  yeux  de 
Dieu.  Où  avait«eile  puisé  cette  vertu  et  cette  pureté  hérolî- 
ques?  L'esprit  saint  dousl'appreQd,  dansla  bonne  éducation 
que  ses  parents  lui  avaient  donnée  :  Ses  ^arenu  qui  (taieM 
juites  et  vertueux, 'AU  l'Écriture,  mataient  instruit  leurfiiU  dans 
Vobéis^nce  à  la  loi  de  Dieu. 


$ur  les  avantagn  ifo  fo  bênn$  éânealùm.  51 

Peto ,  nttk ,.  ut  €Upieia$  m  cmlwn^  (II.  Madi.  7«  88L) 

H.  F.  y  nous  admiroDS  le  courage  et  la  fermeté  des  jeunes 
Maohabées,  qui  préfèrent  mourir  que  de  violer  la  loi  du 
Seigneur  ;  mais  croyez- vous  que  cette  inébranlable  fidélité , 
ils  ne  rayaient  eue  qu'au  ipoment  de  la  mort?  Ohl  M.  F. , 
elle  était  l'heureux  fruit  de  la  bonne  éducation  que  leur  avait 
donnée  leur  généreuse  mère.  Celle  qui ,  au  milieu  de  l^rs 
tourments ,  leur  montrait  le  ciel  pour  les  encourager ,  le 
leur  avait  aussi  montré  dans  leur  enfance;  elle  leur  avait 
aussi  apprise  qu'ils  n'avaient  qu'une  seule  cbose  à  craindre  : 
d'offenser  Dieu  et  de  violer  sa  li[>i. 


Timere  Dstiili  âoemÈ  ab  infantiâ  ti  mbitimere  «6  omni  peceàio. 

D'où  vient  que  le  jeune  Tobie  retfte  constamment  fidèle  à 
la  loi  du  Seigneur ,  au  milieu  d'une  nation  infidèle ,  et  mal- 
gré les  exemples  de  prévarications  de  ses  frères  et  compa- 
gnons de  captivité  ?  C'est  que  son  père  avait  en  soin  dé  cul- 
tiver son  enfance  par  une  sainte  éducation  ;  c'est  que ,  fidèle 
observateur  d^  la  loi ,  son  père  l'y  avait  habitué  de  bonne 
heure  ;  c'est  que  son  père,  l'esprit  saint  nous  l'apprend,  lui 
avait  inspiré / dès  son. enfance,  la  crainte  de  Dieu  et  l'horT 
reur  du  péché  :  timere  Deum,  etc. 

Eeto  filiis  tuis  paier^  non  froJ^Hor.  (S-  Cypr*  serm.  Ele. 

Valdè  pem%cio$é  nntiet  filiue  pa(rt«  lenitaten^f  ut  foeteà  juêiè 
êentiat  Dei  e^eritatemi  (  S*  Augus.  in  ps.  60*  ) 

^Fim  mm  foteit  ui  fiUui  filamm  laen/mamêm  penmt*  (  Id.  in 
lib.  confes.  IS.  ) 

Aioleeeenfia  tànquAm  tubaeta  èimollie  eera  eit,  quœ  impreseas 
quascumque  format  in  se  faeilè  redpit  et  molUeêinii  eedii. 
i  S;  Bas.  ) 


6â:  Mkafuetii^ 

PENSÉES  ET  MAXIMES  BXTR AlTCâ  DE  DIYI»^& 
AUTEUA& 
Heureiix  et  mille  fois  heureux  l*eiiAtiit  qile  Dîea  fit  Bâttio 
au  sein  d  une  famille  chrétienael  Les  premières  parojes.qu  il 
entend»  soAt  des  paroles  de  salu4  ;  les  prewires  qu'il  arti- 
cule f  sont  déjà  religieuses. 


Combien  de  pères  et  de  mères  devienneiit.|  par  leur  pégli- 
gence ,  Ja  cause  des  écarts %et  de  la  perte  ^de;  leurs  enfants  ! 
fin  ne  les  reprenant  pas ,  ils  laissent  croltreleurs  mauvaises 
habitudes  avec  Tâge ,  et  les  rendent  vicieux  p^  méch^ts  pour 
toute  leur  yie. 


C.est  la  mauvaise  éducation  qui  peuplé  la  terre  decriminels> 
et  Tenfer  de  réprouvés.  • 


Par  éducation  chrétienne ,  j'entends  celle  qui ,  dans  tontes 
ses  pajties  y  est  réglée  d'après  les  principes  de  la  religion  et 
les  ^maximes  de  l'évangile. 


Il  n'y  a  qu'une  éducation  chrétienne  qui  puisse  faire  d'un 
enfant ,  je  ne  dis  pas  seulement  un  chrétien ,  m^is  un  hon- 
nête homme ,  mais  un  bon  citoyen. 


Il  est  bien  difficile  de  s'arrêter,   une  fois  qu'on  s'est  mis 
à  marcher  à. grands  pas  dans  1»  route  âa  mal. 


COMPARAISONS  ET  TRAITS  HISTORIQUES. 
.  T^nt  qu'un  enfant  le^  jeune^  c'c^inné  plainte  eneore  tendre , 
que  vous  plierez  comme  vous  le  voudrez  ;  e'èst  un  ruisseau 
epcore  voisin  de  sa  source^  dont  vous  régies ez  le  cours  4 
votre  gné.    .  ... 


Un  jeune  homme ,  entrant  dans  le  monde  sans  une  éduca- . 
tion  chrétienne  qui  le  prémunisse  contre  les  dangers  du 


sur  U$  avantagée. ûêin^h^ne  éducation.  SS 

Blonde  >  est  9111.  v^issefiu  Uneé  Amnê  la-  mer  ^'  ism  plote  pcrur 
le  conduire ,  sans  boussole  pour  le  diriger  :  jouet  de  tons  les 
Tento>»  ballotté  par  tous  l^s  flots ,  il  im  se  Iieuvter  (^ntr6 
tous  les  écu^il^r  jusqu'ft  4^e:fue^  eïitr'outerl  de  loui  eûtes/ 
il  finisse  par  se  perdre  d^ins  rabtme.  •./>*•    .   '   ^ 


Un  jeune  bomme  (  Baptiste  Guillon  )  de  Maison ,  près  St.- 
Germain,  avait  été  élevé  par  des  parents  peu  soucieux, de 
leurs  devoirs.  Par  suite  de  sa  mauvaise  éducation ,  il  s*élaît, 
de  bonne  heure  ^  souillé  d'excès  et  de  crimes.  Prévenu  de 
l'assassinat  d'une  de  ses  tantes ,  il  comparut  devant  les  assises 
de  Versailles  ;  il  fut  condamné  à  mort ,  et  exécuté  le  29  oc* 
tobré  183S.  Avant  de  mourir ,  il  eut  le  bonheur  de  tf  ouver, 
dans  la  prison ,  ce  qu'il  n'avait  jamais  reçu  dans  la  maison 
paternelle,  des  leçons  de  vertu  et  de  piété.  Il  fut  assez  heureux 
pour  n'y  pas  fermer  Toreille  ;  il  mourut  dans  les  sentiments 
•  d'un  sincère  repentir. 

Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  sa  mère  une  heure  avant  son 
exécution  : 

«  Ma  chère  mère,  avant  de  mourir ,  je  me  jette  à  vos  pieds, 

D  pour  vous  demander  pardon  de  toutes  les  peines  que  je 

D  vous  ai  causées.  Je  le  demande  de*  même  à  mon  père ,  ainsi 

D  que  votre  bénédiction.  Ahl  ma  chère  mère,  élevez  bien 

D^  mon  frère  et  ma  sœur  dans  la  religion  ;  qu'ils  voient ,  par 

D  mon  malheur ,  où  conduit  l'oubli  de  Dieu  !  J'embrasse  de 

»  tout  mon  cœur  ces  deux  pauvres  petits  enfants.  Dites  bien 

x>  à  mon  frère  qu'il  fuie  toujours  les  mauvaises  sociétés ,  qu'il 

D  n'abandonne  jamais  les  devoirs  du  chrétien ,  qu'il  ne  fasse 

B  pas  comme  la  plupart  des  jeunes  gens ,  comme  j'ai  fait 

»  moi-même,  à  mon  grand  regret.  Après  la  première,  com- 

D  munion,  il  n'est  plus  question  de  bon  Dieu,'  on  vit  comme  si 

x>  l'on  n'avait  plus  d'âme  à  sauver,  de  Dieu  à  aimer.  Oh  I  si 

»  "j'avais  bien  compris  notre  sainte  religion  ,  comme  je  la  com- 

D  prends  à  prése  nt ,  je  serais  aussi  heureuiK  que  j'ai  été  ttialheu- 


i4 

M  fenxt  Je  amn  »vae  lé  ragrol  de  mes  fimtet,  et  j'espère 
»  que  le  bon  Sien  ne  les  a  |Mirdmiiiéêf .  Revenex  tons  an 
M  boft  Die»,  met  bons  parents  ;  qne  nous  pnissioBS.  nonsre- 
»  Toir  tons  ihns  le  eiel  f  Adteal  Adien  t  Je  vons  embrasse 
S  tous  ;  priez  le  bcm  Dien  pour  moi. 

s  Votre  fils  très  soumis , 

Baptiste  GUILLON. 
A  la  prison  dé  Tersailles^  le  29  octobre  1838.  » 
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DE  LA  CHAIRE. 


Sur  Fimportance  dé  Ta  bonne  Ëdiioatfon ,  par  rapport 
iouj:  Parents. 

Qum  ^êmmoderit  homo,  hose  et  meleU 

Ce  qiie  l'homme  aura  semé ,  ille  recueillera.  Epist.  Gai.  6;  8'*^ 

Pères  et  Mères  de  &mille  ,, 

.  Es.  dônaaat  4-  vos  e^fan t&  une  éducaiion  dlrétfenoe  ^  tous 
assurez  leur  bonheuc.  Mais  ce  n^'est  pas  peur,  eux  seulement 
que  vous  tr-availlez:  veus  assurez  aussi  le  vôtres  Ils  ne  recueil 
lërbni  pas  seuls  les- heureux  fpuUs  de  la  bonne  semence  que 
vonç  aurez  jetée  dansleurs-jiçunesicœurâ  :  vous  les^partagerez 
avec  eux.  Heureux  par  les  soins  attentifs  dont  vous  aurez 
entouré  leur  enfance^  leur  bonheur  rejjBiillira^  sur  vous-- 
même^ 

Au  cpatraire ,  si  vous  négliges  ce  dëToir important ,  si  vous 
les-  élevez  mal ,  vous  faites  leur  malheur.  Mais ,  leur  malheur 
a^sÀ  rejaillira  sur  yousv  Vous  recueiUerez  ce  que  vous  aurez 
semé  :  vous  partagerez  aveô  eux  les  funestes  fruits  de  votre 
négjigt^ee.  Malhe^ux  piff  voife  faute  r  ils^  feront  ans» 
votre  malbeur. 

Ceai,  donc  dans^rintérél  de  votre  propre  bonheur,  pérés 
et  mèrea,.  ^«e  je  viens- aujourd'hui  réclanaer  tous  v'os  soins 
en  jhveur  de.  Téducation  chrétienne  de  vos  enfants»  Oui ,  si 

k 
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Vautorité  de  la  religion  qo!  vfMis  en  fait  ua  devoir;  «  les 
droits  de  la  nature  qui  vous  le  commande ,  tous  IronTenl 
iosensibleSy  songe^y  du  moins ,  songez  à  vous-mêmes  ;  laissez- 
vous  iouehar  |par  lacousidériition  de  fqs  phis  chers  kiléréls. 
Songez  que  de  votre  fldélité  o«  de  votre  négligettce  à  bien 
élever  vos  enfants ,  dépend ,  pour  ainsi  dire ,  tout  votre  ave^ 
f  ir  9  votre  féliciié  en  ce  monde  et-€n  l'aalre. 

M. F. ,  je  vais  consacrer  cette  instruction  à  développer  ces 
puissants  motifs.  £coutez.*moi  :  le  sujet  mérite  toute  votre 
attention. 


Témoins  du  bonheur  de  vos  enfants ,  Pérès  et  Mères ,  pour- 
rez-vous  y  être  insensibles?  Pourrez^vous  ne  pas  éprouver 
les  plus  douces  jouissances  I  ne  pas  être  henreirx  vous-mémeaP 

Lorsque^  jeunes  encore»  vos  enfants  laissent  éeliapper  de 
ces  heureuses  saillies  qui  annoncent  de  bonnes  dispositions , 
et  donnent  9  pour  l'avenir ,  de  belles  espérances ,  vous  êtes 
enchantés.  Maïs  «i  ces  qudMfés  naissantes»,  que  vous  re* 
marquez  dans  ros  jeunes  enfatitSi  vous  flattent  si  agréable* 
ment  y  quel  plus  juste  sujet*  de  vjous  réjouir  n'aurez^vons  pas, 
lorsque  ces  donr  précieux  de  la  nature ,  cultivés  par  une  édu*- 
cation  Chrétienne  ^  seront  devenus ,  pour  eux  ^'une  source  de 
vertus  et  de  bonheiir  T  Et  si  les  louanges  que  Ton  donne  aux 
vertus  de  leur  enfaticé  ^  ont  pour  vous  tant  de  charmes ,  com- 
bien ne  serez-vous  pas  plus  flattés  encore ,  lorsque  vous 
entendreSE  tout  le  monde  Aire  leur  éloge,  et  rendre  hom- 
mage à  leurs  bonnes  qualités»  à  leur  conduite  sage  etrégu* 
liére  ;  lorsque  vous  les  verrez  entourés  de  l'estime  »  de  la 
considération ,  et  de  l'amitié  générale  ?  Et  pour  vous  surtout  -, 
Parents  chrétiens  y  quel  autre  sujet  eniyre  de  consolation, 
lorsque  vous  verrez  les  fruits  de  salut.  qn*aura  p«>duits  eA 
eux  leur  éducation  chrétienne?  Quel  bonheur  pour  vous  de 
pouvoir  vous  dire  que  ,■  par  l^s  sen  timents  religieux i|ue  vous 
aurez- iospîrés.à  vOs  enfants»  vous  eii  avez  faH  de  bons  chré- 
tiens ,  vous  avez  assuré  le  saint  de  leur  ame  ?  qu'après  leur 


stir  kê  avaniafêê  4$  fo  Honm  édmeaUan.  &7 

4i?0tr  dOADé  Ta  ¥16  es  oe  ismide ,  fotis  le»  xfet  en  quelqoe 
«orte  .eDfeDM0  tiHe  fleetfnde  Mb,  en  I«ari0iiB«»t  «neTie 
mille  fois  plus  préGie«ge>  Is  We  eternefte  f 

Mais  eft  sera^l^il  aiiiti  poilr  vom,  Pères  et  Mère»,  401  m* 
rez  négligé  VéémcMÛan  chréUeomde  roveafrDtst  6o6teirei-» 
vaufries  néflies  cestscdatioDS?  Hélas  l  féntoins  aossi  de  leurs 
égaremeuts  el  de  leer  malhevr ,  qui  serrai  la  suite  de  Tottê 
uégligeuce/pourres-Teiis,  en  learoyant  raailieuffelix»  ue 
pas  étre^  oiallpéttreiix  iN>us-iiiéiiies T  Oui,  lorsque  tous  les 
verrez  y  ces  infortuné» enfants, eutrainéspar  leurs  penehauts 
vieieux ,  que  vous  ft-aurez  pai  eerrjgés,  que  reus  ^arez  fa<« 
vorisés  peut-être  ;  lorsque  tous  les  rerrez  se  plonfer*  dans 
tous  les  ^xeès  de  la  débauche ,  dbBi|«r  leur  fartuife ,  ntiuer 
leur  sauté ,  fléirir  leur Itoiiliettr  ;  lofsque  r<m9  lee verres  tuas-» 
ber  de  désordre  eu  déserdre,  rouler  dUifraeeu  aMue,  m 
couvrir  de  boule  et  d'oppnriHre  ate x  yeux  des  hewuMS  ;  el 
que ,  pouc  terne  §  votid  u'apeiwrrez  dans  raveuir....  qu'un 
abîme  éternel.. ••  0  pèœsf  0  Mères!  si  ruus  mérftet  encore 
ces  noms»  si  vous  n^avez  pas èt<^uffè daira voire ceur lous 
les  séntiiùenta  de  la  nature,  pomnret-^vôus  n'avoir  put  Famé 
navrée  de  douleur?  Et,  eu  pensanl  que  c'est  par  voire  ftule 
que  vos  eaftnis  se  s6at  ahmdMnés  à  lôuc  ces  eacès,  sont 
tooorbés  dans  laul  de  malbeurs,  el  qulls  soûl  tueuacés 
^'atk  malheur  plus  grand  encors ,  de  quels  remords  ué 
serez-vous  pas  déchirés»  que^i^pro^É  ne  devrez-vous  pas 
vous  adresser? 

Oui ,  comme  aotrefoii^e  fralicide  Calm ,  vous  entendrez  la 
voix  de  Dieu  qui  vous  parlera  par  votre  conscience*  Voix 
terrible  !  Voix  importtee  t  Elle  ue-eesBêra  de  vous  répéter , 
comme  à  ee  premier  Meurtrier:  VU  utfràlêr  fuiM?  Malheureux 
pères,  mères  coupables,  Ofè  sont  vos  efifants?  Que  sonl-ils' 
devenus?  Qu'en  aVe»-v0ua  fiitl?  Vbi  $9tfratet  fuuâ  ?  Po)ifrez*- 
V0U8  répondre  aussi  que  voué  n'en  étiez  pas  les  gardiens? 
Ne9è%o....N^mfrairUiinrieu9toi  $ém  ^o?  Quoi  I  Vous  répondra 
cette  voix  accusatrice  ^  est«-ce  que  vottii  u'ètiev  pas  les  gardien» 
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de  leur  Innocenee  ?  C'étoU  yn  dépAt  laeré  eonfiéà  votre  TÎgi- 
lance  et  àvoirelepdns^M  ;  vous  demi  Teiller-mt^elley  vous 
deviez  la  mettre  à  rabri  de  TafletAte  faneste  dtt  Tice ,  en  les 
faisant  marcher  et  en  les  gaîéant  dans  les  seatiers  de  la  piété 
et  de  la  vertu .;  et  »  malheurevx ,  qa'aTeK-vona  fait  t  Quid  fe- 
tistif  Le  viee  a  pénétré  dans  leur  àme^  et  Ta  flétrie  de  son 
souffle  împnr  I  Qwid  feeigii?  Par  TOtre  néglifence  coupable , 
par  vos  mauvais  eitemples ,  voos  les^vez  poussés'dan  s  la  voie 
du  crime  (  Qaid  feciiU9  Allez  y  parents  criminels ,  vous  serez 
maudits.- La  terre ,  suillée  par  les  excès  de  vos  enfants  ,  crie 
vers  le  ciel  y  et  demande  vengeance  contré  vons^  Nàne  maie- 
dietuêtriê  $ufer  tertam. 

Oui  y  pères  et  mères  négligents ,  le  même  arrêt  dcmalédic- 
tion  qui  fut  porté  contre  le  coupable  Gain  'y  pèsera  sur  vous  : 
vous  serez  maudits -sur  Ia:terrei  Responsables  aux  yeux  des 
hommes  -de  la  conduite  de  vos  enfants  y  on  fera  retomber  sur 
vous  toute  la  honte  dont  ils  se  couvriront  ;  ils  seront  mépri- 
sés,  détestés,  à-cause  de  leurs  vices;  vous  le  serez  aussi: 
Nva^  maledicitts  erit.  Mais  cette  malédiction  ne  s'arrêtera  pas 
là  :  vous  serez  maudits  de  vo»  enfants  eux-mêmes.  Non  /vous 
ne  goûterez  pas  les  consolations  que  les  parents  fidèles  à 
leurs  devoirs  y  trouvent  dans  la  piété  filiale  de  leurs  «nfants. 
Af  alhaureuses  victimes  de  la  mauvaise  éducation  que  vous 
leur  aurez  donnée,  vos  enfants  vous  en  feront  porter  la  peine  : 
«nfants  ingrats,  indociles  et  rebetiesv  ils  vous  abreuveront 
d*amertume  et  de  chagrins  :  Niinc  maledicius  eris  «ùp^*  terram. 


Pèresel:  mères,  si,. comme  le  saint  homme  Tobie,  vous 
apprenez  à  vos  enfants ,  dès  leur  basMge ,  à.craindre  IHeu 
et  à  s'abstenir  do  tout  péché  ;  si  vous  vous  appliquez  à  les 
ibrmc^r  à  la  piété  et  à  la  vertu ,  vous  serez  récompensés  de 
vos  soins  par  leur  piété  filiale.  Fidèles  à  suivre  vos  leçons  et 
vos  exemples.,  ils  prendront  la  loi  du  Seigneur  pour  règle  de 
leur  conduite;  ils  rempliront  tous  les  devoirs  que.  la  religion 
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impose  à  ses  enfants.  Or,  parmi  ces  devoirs,  après  leurâ 
obligations  envers  Dieu ,  se  trouve  en  première  ligne  ce  qu'ils 
doivent  à  leiirs  parents  :  Honora  fatrem  tunm  et  malrem  Ham  : 
honorez  votre  père  et  voire  mère. 

La  religion,  qui  leur  enseigne  qu  ils  ont  dans  les  cieuxun 
père,  un  maître,  un  Dieu,  qu'ils  doivent  aimer ,  .servir  et 
adorer,  leur  apprend. aussi  qu'ils  o«it  sur  la  terre  un  autre 
père ,  un  aqtre  maître ,  qui  tient  pour  eux  la  place  de  Dieu  , 
et  auquel  ils  doivent  également  Vamotir,  Tobéissance  elle 
respect. 

Ainsi  ^  pères  et  mèrm  >  si  vous  avez  inspiré  à  vos  enfants  les 
sentiments  d'une  piété  sincère  envers  Dieu,  ils  auront  aussi 
les  sentiments  dupe  piété  vraiment  filiale  envers  vou»;  si 
vous  leur  avez  appris ,  et  par  vos  leçons  et  par  vos  exemples  , 
1  obéissance  envers  le  Seigneur;  la  soumission  à  ses  lois ,  ils 
seront  obéissants  à  vos  ordres.,  docilcts  et  soumis  à  vos  vo^ 
lontés  ;  si  vous  lelir  avez  appris  à  honorer  et  à  respecter  leur 
père  qui  est  dans  les  cieux ,  ils  seront  respectueux  aussi 
envers  vous ,  ils  honoreront  leur  p.ère  et  leur  mère  qui  sont 
surfin  terre.  Ils  ne  voudront  pas  attirer  sur  leurs  télés ,  les 
malédictions  dont  Dieu  menace  les  enfants  indociles  et  re- 
belles ;  loin  de  là ,  ils  niauront  rien  tant  à  cœur  que  de  faire 
descendre  sur  eux ,  etsur  vous ,  pères  et  mères ,  Tabondance 
des  bénédictions  célestes  :  ils  prieront  pour  vous  le  Seigneur. 

Tendre  Mère,  qui  leur  aurez  appris  à  lever  vers  le  ciel 
leurs  innocentes  mains  ,  à  invoquer  le  Seigneur  ,  à  pronon- 
cer ,  à  bénir  son  saint  nom ,  ohl  le  premier  usage  qu  ils  fe- 
ront de  vos  pieuses  leçons  ,  sera  de  prier  pour  vous  le  bon 
Dieu  î  Ils  le  prieront -pour  vous  aussi ,  p*ère  •  vertueux  ,  qui 
gagnez  à  la  sueur  de  votre  front  leur  pain  de  chaque  jour; 
ils  le  prièrent  de  bénirvQS  travaux  ,  de  vous  donner  la  santé, 
la  force  et  le  courage,  pour  vous  livrer  à  vos  pénibles  occu- 
pations; et  leurs  voix  seront  entendues ,  leurs  prières  seront 
exaucées.  Mon  Dieu  ,  pourriez- vous  ne  pas  agréer  les  hom- 
mages gnirsde  coMirs  qui  son  ^.encore  le  sanctuaire  del'inno.* 
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oence?  Père  céleite,  pourriez-vous  rejeter  les  prières  que 
vous  adressent  des  enCsnls  pour  leur  père  ^  pour  leur  mère , 
qui  sont  sur  la  terre? 

.  Mais  si  vous  avez  èleVè  vos  enfants  dans  Toubli  de  Dieu  et 
de  la.religion^  Pères  et  Mères,  pouvez-vous  attendre  deux 
la  mémeL  fidélité  et  les  mêmes  sentiments  de  tendresse  P  Pou- 
vez-vous  espérer  que ,  ne  rendant  pas  à  Dieu  ee  qui  est  dû  à 
Dieu  y  ils  seront  bien  disposés  à  rendre  ce  qui  est  dû  aux  au- 
teurs de  leurs  jours  ?  Non ,  Pères  et  Mères  »  et  ici  encore  vous 
sentirez  peser  sur  vous  Tarrét  de  malédiction  que  vous  au- 
rez mérilé  par  votre  criminelle  négligence  :  nànc  maledictus 
eriê  tttper  Urram. 

Ne  la  voyons-nous  pas  se  vérifier  tons  les  jovrs,  cette 
terrible  malédiclion?  Pères  et  Mères  infortunés ,  que  signi- 
fient toutes  ces  plaintes  que  vous  laissez  échapper  sans 
cesse  sur  l'ingratitude  et  l'indocilité  de  vos  enfants?  Tous 
n  en  êtes  plus  les  maîtres ,  dites-vous  ;  ils  n'ont  plus  pour 
vous  ni  respect  I  ni  obéissance  ,  ni  tendresse.  Hélas  I  il  n'est 
,que  trop  vrai  »  de  nos  joqrs  ,  la  jeunesse  est  rebelle  et  indo- 
cile  ;  mais  &  qui  devez-vous  vous  en  prendre  des  désordres 
que  vous  déplorez  si  amèremeni?  Ne  reconnaissez-vous  pas 
la  main  de  Dieu,  qui',  par  un  juste  jugement ,  vous  punit  là 
même  où  vous  zn^z  péché  ?  Ne  sonl-ce  pas  là  les  fruits  de 
la  mauvaise  éducation  que  vous  leur  avez  donnée?  N'est-ce 
paslàleffet  de  la  malédiction  que  vous  avez  appelée  sur  vous  ? 
Nùnc  maledictus  eria*  super  terjram; 

Pères  et  Mères ,  vous  ne  respectez  p^s  Dieu  ,  vous  ne  l'ho- 
norer pas ,  et  vous  n'avez  pas  appris  à  vos  enfants  à  le  res- 
pecter ,  à  l'honorer;  vous  méconnaissez  la  loi  de  Dieu  ,  et 
vous  avez  appris  à  vos  enfants  à  la  méconnaître  :  de  quel 
droit  pouvez-vous  donc  exiger  d'eux  le  respect  et  l'obéis- 
sance ?  Si  vos  enfants  entres  de  voira  à  remplir  envers  vous  , 
s'ils  doivent  vous  honoi^r,  vods  respecter ,  vous  obéir,  ce 
n'est  qu'en  vertu  de  cette  loi  de  Die  u  qui  vous  donne  le  droit 
de  leur  commander,  et  leur  impose  l'obligation  devons  obéir. 
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Mais  si  vous  néconnaissez  la  religion ,  si  tous  la  mettez  de 
côté  y  .dans  l'éducation  que  vous  donnez  à  vos  enfants,  ne 
détruisez -vous  pas  vous«mémes  votre  autorité^  ne  donnez- 
vous  pas  &  vos  enfants  le  droit  de  la  contester  ?  En  vous 
manquant  de  respect  et  d'obéissance ,  ils  ne  font  que  re- 
mettre en  pratique  vos  propres  leçons.  Mais  n'attendez 
pas  non  plus  de  leur  part  des  sentiments  de  tendresse ,  n'es- 
pérez pas  de  consolation  dans  vos  peines ,  de  soulagement 
dans  vos  besoins:  sans  piété  envers  Dieu,  ils  seront  à  votre 
égard  des  enfants  déiiaturés:  Nikne  maledieius  eris. 

Pères  et  Mères,  lorsque,  accablés  sous  le  poids  si  lourd 
des  ans  et  des  infirmités  de  la  vieillesse ,  vous  sentirez'vos 
forces  défaillir ,  oh  I  alors  vous  chercherez  un  soutien  à  vo- 
tre faiblesse ,  un  guide  à  vos  pas  chancelanfs;  vous  reclame- 
rez des  soulagements  à  vos  maux,des  consolations  &  vos  peines; 
vos  regards  se  tourneront  vers  vos  enfants.  O  heureux  vieil- 
lard ,  si  vous  avez  été  bon  père  1  oui  /si  vous  avez  été  fidèle 
à  remplir  vos  devoirs  envers  vos  enfants ,  vos  enfants ,  à  leur 
tour^  seront  fidèles  à  remplir  leurs  devoirs  envers  vous.  Oui, 
ces  enfants  ,  dobt  vous  aurez  guidé  les  premiers  pas ,  dont 
vous  aurez  essuyé  les  premières  larmes  ,  fidèles  aux  leçons 
de  vertu  que  vous  leur  aurez  données,  ces  enfants  pieux 
viendront,  à  leur  tour,  soutenir  la  faiblesse  de  vos  vieux 
ans  ,  diriger  vos  derniers  pas ,  essuyer  vos  dernières  larmes; 
ils  seront  votre  consolation  dans  vos  peines  et  vos  infiriftiiés, 
ils  seront  le  b'Aton  de  votre  vieillesse';  et,  jusqu'à  Votre  der- 
nier moment ,  ils  ne  vous  délaisseront  pas^:  vous  les  verrez 
accourir  empressés  ,  entourer  le  lit  de  votre  douleur,  vous 
prodiguer  lès  soins  les  plus  tendres ,  les  plus  affectueux-,  et 
vous  prouver  jusqu'au  bout  qu'ils  vous  aiment. 

Maismalheur  à  vous,  parentainfortunés ,  si,  au  lieu  de  leur 
inspirer  l'amour  de  Dieu  ,  l'esprit  de  bienfaisance  et  de  cha- 
rité ,  vous  0ô  leur  avez  insprrô  que  l'amour  des  richesses  et 
des  biens  de  la  terre  ,  le  vil  esprit  d'intérêt!  Hélas  I  ils  n'au- 
ront peut-être  qu)e  trop  profité  d^  vos  leçons.!  L'intérêt  on- 
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durcira  leur  cœur»  fera  tair«  le  cri  4e  2a  oaUire;  ils  seront 
iosensibles  A  tous  vos  maux.  Enfants  dénaturés  >  ils  ne  vous 
donneront  qu'à  regret;  ils  vous  reprocheront»  ils  vous  refu- 
seront «peut-être  le  morceau  de  pain  que  vous  reclamerez 
pour  soutenir  les  restes  d'une  languissante  vie.  Ohl  ils  Devien- 
dront point  répandre  la  consolation  dans  votre  âme  affligée; 
ils  ne  viendront  point  essuyer  vos  larmes;  ils  craindront 
peut-être ,  en  «vous  soulageant,  de  prolonger  encore  une  vie 
déjà  trop  longue  pour  leur  impatiente  cupidité  ;  et,  s'ils  vien- 
nent ,  à  vos  derniers  moments ,  entourer  le  lit  de  votre  mort, 
ce  ne  sera  pas  la  tendresse  qui  les  y  amènera  ,  ce  sera  encore 
rintérét  et  la  cupidité  :  vous  les  verrez  promener  autour  de 
vous  des  regards  avides,  et,  des  yeux,  se  partager  d*avance 
vos  dépouilles.  A  travers  une  tristesse  hypocrite ,  vous  verrez 
percer  une  joie*  monstrueuse ,  souvent  peut-être  mal  dégui- 
sée. Oui ,  malheureux  vieillard»,  maudits  pendant  votre  vie, 
vous  le  serez  encore  à  Theure  de  Vt>tre  tnort  :  nùn^  malediclus 
erii  super  tfrram.  Vous  le  serez  encore  pendant  Véternité  : 
maudits  de  Dieu  ,  qui  vous  demandera  un  compte  terrible  du 
'dépôt  qu'il  vous  avait  confié,  et  que  vous  aurez  dissipé;  mau- 
dits de, vos  enfants,  qui,  réprouvés  avec  vous,  et  à  cause 
de  vous ,  ne  cesseront  de  vous  reprocher  d'avoir  été  la  cause 
de  leur  réprobation  et  dé  leur  malheur  éternel;  maudits  des 
démons  même ,  dont  vous  partagerez  ]^.s  tourments  :  vous 
aute«  été  sur  la  terre  leurs  vils  suppôts  auprès  de  vos  enfans  ; 
ils  serontauprèsdeyoûs,  dans  les  enfers,  les  ihstrumcnts  des 
vengeances  et  des  malédictions  du  Seigneur  :  nùnc  igitur 
maled  Ictus*  eriê 

.  Mais  vous ,  parents  chrétiens  et  vertueux ,  qui  aurez  mon- 
tré à  vos  enfants  la  voie  du  salut ,  et  les  y  aurez  guidés  ,  con- 
«lojés  pendant  votre  vie,  consolés  à  l'heure  de  votre  mort, 
vous  irez  avec  confiance  paraître  devant  votre  Dieu  et  votre 
juge.  Seigneur,  pourrez<*vous  lui  dire  ,  vous  m'aviez  confié 
un  dépôt  précieux  ;  je  ne  Tai  pas  laissé  périr ,  je  l'ai  conservé 
avec  soin.  Vous  m'aviez  misen  main  un  talent  à  faire  valoir  ; 
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je  ne  lai  pas  dissipé,  je  ne  Tai  pas  enfoui,  je  Pat  fait  frnctifîer. 
Jetez  ,  Seigneur ,  jelez  vos  regards  sur  la  terre  ;  voyez  le  pro- 
fil que  j*tn  ai  tiré.  El  leSeigneur  voiMdirar  :  Eugè ,  serve  bone 
et  fidelis,..  intra  in  çat^ium  demini  lui  :  Courage  serviteur 
bon  et  fidèle,  entrez  dans  la  joie  de  votre  nattre.  Ainsi  soit4l. 


SECONDS  PARTIE. 

fijEordes,  Plans ,  Teittes  de  l'Écriture  Sainte  et  dîès  8.S. 
Pères,  Pensées,  Comparaisons  et  traits  historiques, 
dont  on  peut  faire  usagre  pouT'  le  môme  sujet. 

Qùœ  séminaveril  homo ,  hœc  et  metei. 

Ce  que  rbomme  aura  semé ,  il  le  recueillera.  (Epist.  Qal. 

Mes  Fbères» 

Il  est  vrai  daiisFordre  moral, coRim^>  dans  Tordrerfe  la^nature,. 
qu'on  iae  recueille  qu'en  j^oportîon  de  ce  que  l'on  a  semé. 
Le  laboureur  qui  cultive  bien  son  oliamp,  qui  n'y  sème  que 
de  bon  grain,  quienarracbesoigAeusemeat  tontesl^splante» 
malfaisantes,  a  droit  d attendre,  et  il  aura  infailliblement 
une  abondante  récolte  pour  {jrix  de  ses  soins  et  de  ses  tra- 
vaux;  mais,  sil  le  laisse  inculte,  su  le  cultive  mal^  ou 
s'il  n  y  .jette  qu'une  mauvaise  semence ,  que  doit-il  et 
que  peut-il  espérer?  Au  lieu  de  ces  ricbés  moissons  qui  de- 
vaient couvrir  ses^campagnes ,  et  ramener  dans  sa  maison  la 
joie  ellabondance  ,  ne  doit-il  pas  s  attendre  à  voir  ses  terres 
slériies,  ou  ne  produire  tout  an  plus  que  des  ronces  et  des 
épineâ ,  qui  serotit  pour  lui  la  cauise  de  nouvelles  peines ,  et 
le  forceront  à  de  nouveaux  travaux? 

Ainsi,  Pères  et  Mères  de  famille ,^  si  vous  cultivez  avec 
soin  \os  enfants  par  une  bonne  éducation  ;  si  vous  jetez  dans 
leurs  jeunes  cœurs  la  semence  de  la  vertu  et  de  la  piété  ;  si 
vous  détruisez  les  premiers  germes  des  vices  et  des  mauvaises 
habiftudes,  voiàs  serez  récompensés^c  vos  soins,,  vous  re- 
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cueilleref  ce  que  vdus  aurez  semé.  Cette  bonne  édocation 
que  vous  aurez  donnée  à  vos  enfants ,  sera  pour  tous  une 
source  abondante  de  consolations  dans  ce  monde ,  et  de  bon- 
heur dans  l'autre.  Mais ,  a(i  contraire ,  si  vous  avez  laissé  in- 
culte ce  champ  que  le  S^gneur  vous  a  confié  y  si  vous  n*avez 
pas  formé  vos  enfants  à  la  vertu  ,  vous  serez  punis  de  votre 
négligence.  Les  mauvaises  habitudes  que  vous  leur  aurez 
laissé  contracter ,  leurs  penchants  vicieux  que  vous  aurez  lais- 
sés croître  et  se  développer,  seront  aussi  une  source  malheu- 
reusement trop  féconde  d'excès  et  de  désordres  »  qui  répan- 
dront le  chagrin  et  l'amertume  sur  toute  votre  vie  /et  devien- 
dront pour  vous,  devant  Te  tribunal  du  souverain  juge ,  la 
matière  du  jugement  le  plus  terrible. 

Qui  y  M'.  F. ,  s'il  est  vrai  de  dire  :  Heureux  les  enfants 
bien  élevés  I  Malheur  aux  enfants  mal  élevés I  Ne  peut-on 
pas  s'écrier  avec  autant  de  vérité  :  Heureux  les  pères  et  les 
mères  qui  élèvent  bien  leurs  enfants  t  Malheur  à  ceux  qui 
les  élèvent  mal  I  Voilà  ^  M.  F.,  les  deux  pensées  qui  vont 
faire  la  matière  et  le  partage  4e  cette  instruction.  Veuillez 
m'honorer  de  votre  attention. 

l.re  Réflexion. 

Pères  et  mères ,  élevez  vos  enfants  chrétiennement ,  et 
vous  serez  conso^êS9  heureux  dans  cette  vie ,'  et  fécompen- 
sés  dans  l'autre. 

2.«  Réflexion. 

Pères  et  mères  i  ai  vous  élevez  mal  vos  en&nts ,  vous  serez 
malheureux  dans  cette  vie  ,  et-  punis  dans  l'autre. 

NoTi..    Voyez  l'instruction  qui  précède  et  les  deux  plans' qui  suivent. 


Erat  pater  eju8  et  mater  mirantes  super  fus  qucer dicehantur  de  ilto. 

Le  père  et  la  mère  de  Jésus  étaient  dans  l'admiration  des 
choses  que  Ton  disait  de  lui.  (Luc  2.  33.)     * 
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Pères  et  mères,  Toiilez-voiis  entendre  loaer  et  voir  admirer 
les  vertus  de  vos  enfants  ^^  comme  on  louait,  comme  on  ad- 
mirait celles  de  J.  £•  ?  Faites  régner  dans  leur  cœur ,  par  une 
éducation  chjrétienne ,  la  piélé  et  Tinnocence  ;  apprenez-leur 
par  vos  leçons  à:  être  véritablement  sages  ;  animez-les  par 
vos  exemples  à  conserver  la  grâce  de  Dieu  qu^ils  ont  reçue 
dans  le  baptême  ;  préservez-les  p^r  votre  vigilaiice  dé  la 
contagion^  du  vice ,  qui  semblé  avoir  infecté  la  génération 
présente;  imprimez  profondément  et  conservez  avec  soin 
dans  leur  âme  l'amour  et  la  crainte  de. Dieu ,  et  vos  Bnfants , 
comme  Tenfant  Jésus/  seront  pleins  de  sagesse.;  la  grâce  de 
Dieu  sera  avec  eux  ;  et  toutes  lès  consolations  que  ce  divin 
enfant  procurait  &  ses  parents ,,  vos  enfents  vous  les  feront 
goûter. 

Oui';  pères  et  mères ,  dbnîiez  à  vos  enfants  une  éducation 
chrétienne  ,  et. vous  en  serez  récompensés  en  cette  vie  et  en 
rautrè  :  en  cette  vie,  par  les  consolations  que  vous  goûterez; 
et  en  Tautre,  par  le  bonheur  dont  vous  jouirez  éterjielle- 
ment  dans  le  sein  de  Dieu;.  ' 


l.re  Réfleadon;^ 

Pères  et  mères ,  vous  serez  récompensés  en-  ce  monde , 

lo  Par  la  satisfaction-: que  vèu«  éprouverez,  à  la  vue  des 
avantages  et  du  bonheur  que  vous  aurez  procurés  à  vos  en- 
fants ,  en  les  élevant  bien  ;. 

2o  Par  les  bénédictions  célestes  que  vous  attirerez  ,  et  que 
vos«nfant8  feront  descendre  sur  vous  par  leurs  prières  ; 

3®  Par  la  paix ,  Tunlon  ,  la  concorde  ,  que  vous  verrez 
régner  con&tammtnt  dans  votre  famille  ^    . 

4o  Par  le  respect ,  la  soumission  ',  la  docilité  et  là  tendresse 
de  vos  enfants  ;  ' 

&>  Par  les  consolations  qu'ils  vous  donneront  dans  vos 
peines  et  vos  afflictions ,  et  par  les  soulagements  qu'ils  vous 
procureront  dans  vos  besofns. 
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60  Par  l'assistance  que  vous  ne  réclamerex  pas  en  vain 
dans  les  infirmités  de  la  vieillesse,  et  par  les  soins  tendres 
et  affectueux  qu'ils  vous  prodigueront  jusqu'à  vos  derniers 
moments  ; 

7«>  Par  le  consolant  témoignage  de  votre  conscience  à 
rhcure  de  votre  mort  ; 

80  Par  la  pensée  que  vous  ne  les  quittez  pas  pour  toujours, 
et. par  Tespérance  d'être  réunis  aree  eux  dans  le  sein  de  Dieu. 

2.e  Réflexion. 

Pères  et  mères ,  vous  serez  récompensés  dans  l'autre 
monde. 

1»  La  tendresse  ei  la  piété  filiale  de  vos  enfants  ne  se 
borneront  pas  au  temps  de  votre  vie  ;  elles  s'étendront  au-delà 
du  tombeau  :  ils  prieront  pour  le  repos  de  votre  âme  ;  ils 
craindront  que ,  malgré  votre  vi^  chrétienne  et  vertueuse , 
il  ne  vous  soit  échappé  quelques  fautes  légères,  que  vous 
n'ayez  pas  su/Gsamment  expiées,  et  que  vous  ne  soyez  re- 
tenus dans  les  flammes  expiatrices  du  purgatoire  ;  ils  s'em- 
pfesscropt  de  vous  soulager  par  leurs  prières ,  et  d'abréger 
le  terme  de  vos  souffrances^. 

2».  Vous  paraîtrez  avec  confiance  devant  le  souverain  juge, 
et  vou^  pourrez  lui  dire:  {(.  Seigneur,  ego  ie  clarificati  sttper 
))  terram,,,  et  nùnc  clarifica  me  tu ,  paier,..  opus  consummavi 
ï)  quod  dedisti  mihi  ut  faciam...  Manifestavi  nomen  tuum  hami- 
»  nibus  quoi  dedisti  mihi  de  mundo  :  tui  erant  et  mihi  eos  dedisti. . . 
»  Ego  dedi  eis  sermonem  tuum,.,  ,  et  sermonem  tuum  servavê- 
jD  runt, , ,  Verba  quœ  dedisti  mihi ,  dedi  ei»  ;  et  ipsi  aceeperunt , 
»  et  cognoverunt  verè.,, ,  et  crediderunt,.,  Quom  dédiai  mihi 
»  cuilodivi  :  et  »emo  ex  eis  periit,..  Et  jam  non  st^m  in  mundo  y 
»  al  hi  in  mundo  sunt,,.  Cinm  in  mundo  e)isem  cum  ei>  ,  ego  ser- 
»  rabam  eoA  in  nomine  Luo,,*NUnc  autem  a(2  le  venio,,,  E^orogo 
ï>  pro  eis.,.  non  rogo  ut  tollas^  eoB  de  mundo  ,  sed  ut  serves  ces  à 
»  malo,,,  Pater  sancte ,  serva  eos  in  nomine  tuo  quos  dedisti 


sur  les  avantciges  â6  la  bhnne  éducaîton.  67 

d  mihi.,.  $$tfiictificm  èosinveritaU..,  Paièr  quos  dedisti  mihi  volo 
»  ukubi  $um  ego ,  et  ilH  êint,  »  (Jean  17 ,  &  et  suivants.) 

3»  Oui ,  parents  vertueux ,  vos  enfants  vous  seront  réu- 
nis un  jour.  Aidés  par  la  bonne  éducation  que  vous  leur  au-* 
rez  donnée,  par  les  bons  exemples  que  vous  leur  aurez  lais- 
sés ,  par  les  bénédictions  que  vous  leur  aurez  méritées,  par 
les  prières  que  vous  adresserez  encore  pour  eux  dans  le 
ciel»  ils  se  sanctifieront  aiusî,  il»  se  sauveront  aussi.  Et, 
comme  ils  auront  profité  de.  vo»  leçon»,  imité  vos  vertus, 
ils  iront  partager  votre  récompense;  et,  aujimr  du  juge- 
]|ient  général ,  en  face  de  runivers  assemblé ,  vou»  paraî- 
trez à  leur  tête  ,  vous  viendrez  avec  eux  recefvoir  les  cou- 
ronnes que  vous  aurez  méritées  ;  votM  serez  placés  à  la 
droite  avec  les  élus,  ef  réunis  dan»  le.séin  âe.Dieu ,  pour  Jie 
plus  vous  séparer: 


Nûnc  maledictus  eris. 

Maintenant  vous  serez  maudit.  (Gen.  4.  ff.) 

Mes  frères  , 
Lorsque  la  terre  fut  souillée  pour  la  première  fois'  du 
sang  bumaîn ,  ce  fut  celai  de  llnnocent  Abel.  La  voix  da 
Seigneur  se  fit  entendre  aussitôt  au  coupable  Caïn  ,  meur- 
trier de  son  frère  :  Caîn  ,  où  est  Abel  ton  frère  ?  (Jhi  est  Àbel 
frater  iuus  ?  Je  n'en  sais  rien  ,"  répondit  Gain  ;  est-ce  que  je 
suis  le  gardien  de  mou  frère  ?  JVaMu>  :  nèm  ftatris  met  eustos 
8um  e<jo?  Malheureuse  y  lui  dit  le  Seigneur,  quas-tu  fait? 
Qmi  feeistif  La  voix  du  sang  de  tou  frère  crie  vers  moi  de  la 
terre  :  Voxsanguinis  frairis  tui  clamât  ad  me  d^  terré.  Apprends 
donc  que,  déâ  à. présent ,  tu^eras  maudît  sur  cette  terne  que 
tu  as  abreuvée  du  sang  de  ton  frère,  elle  ne  cessera  de  crier 
contre  toi  vengeance  et  malédiction  :  ntimcigiturmmlediêtuseris 
super  lerram  qucç  aperuitossuum  ,  étsusùtfit  sanguinem  frairis  tui 
demauuiud.  A  cesiN^ots,  le  crifniiielfralricideest glacé  d^'ffroi; 
.le  désespoir  s*ciTipare  do  sou  âme:  mon -iniquité*  est  trop 
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grande,  s'écHe-Uil,  pour  que  fen  obtiemie  le  pardon.  Il 
fuit 9  il  s'éloigne  des  lieux  témoinï  de  ses  forfaits;  il  espère, 
en  Toubliant ,  recourrer  la  paix  et  le  repos.  Mais ,  vain  -es- 
poir I  le  souvenir  importan  de  «on  crime  le  poursuit  partout. 
Errant ,  fugitif,  partout  la  tene  semble  presser  tous  ses  pas , 
laisser  échapper  une  voix  accuaatrice,  ou  prête  à  s'entr  ou- 
Yipir,  pour  Tengloutir  dans  ses  abfmef. 

Pérès  et  mères ,  qur ,  par  votre  négligence  à  donner  â  vos  en- 
fants une  éducation  chrétienne ,  êtes  cause  de  leurs  désordres 
et  de  leur  malheur,  étes-vous  moinr  coupables  que  Gain  P 
N'étes^vous  pas  aussi  leurs  meurtriers?  Mais  votre  châtiment 
seraTt-^il  moins  sévère t  Ecoutez,  et  tremblez  :  fAnc  igitur 
maledietuê  erii  :  et  vous  aussi ,  vou9  serez  maudits.  Oui ,  le 
même  arrêt  de  malédiction  qui  tnt  porté  contre  le  premier 
meurtrier,  pèsera «ur  vous  :  la  terre ,  souillée  pat  les  excès 
de  vos  enfants ,  sera  pour  vou»  une  tprre  maudite  ;  elle  ne 
cessera  de  crier  vengeance  contre -vous.  Vous  serez  maudits 
et  malheureux  sur  la  terre  ^  pendant  votre  vie.  ;  vous  1^  serez 
encore,  après*  votre  mort,  pendant  l'éternité  :  nàtic  t^ttur 
maledicUis  eris. 

Ce  sont,  M.  F»,  ces  deux  effirajantes  vérités  qui  feront  la 
matière  et  le  partage  de  cette  instruction. 


l.re  Réflexion. 

Përes  et  Mères,  qui  donnez  à  vos  enfants  une  mauvaise 
éducalix>n ,  vous  en  serez  punis  en  cette*  vie , 

i*>  VsT  ie  malheur  de  vos  enfents  auquel  vous  ne  pourrez 
être  insensibles  f 

2o  Par  les^arements,  les  désordres  et  les  vices  de  vos  en- 
fants ,  <lont  la  honte  rejaillira  sur  vous  ; 

âo  Par  la  malédiction  que  vous  attirez ,  et  que  vosenfhnts 
eux-mêmes  appelleront  sur  vous; 

k^  Pat  la  discorde ,  la  désunion  qui  règ^é  d'ordinaire  en- 
tre des  enfants  mal  élevés>,  - 
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5o  Par  l'ingratitude ,  Tindocilité  de  vos  enfant» ,  qui  von» 
abreuveront  de  ckagrin  i  '         ^ 

60  Par  l'abandon  où  tous  vons  trouverez  dans  vos  mal- 
heurs ^t  dans  les  infirmités  de  la  vieillesse  f 

70  Par  les.  regret»  et  les  remords  dont  vous  serez  déchirés 
à  votre  mort,  et  parla  crainte  des  châtiments  réservés  à 
votre  uégligencer 


2.e  Réflezioii. 

Votre  négligence  y  pères  et  mères  ^  sera  encore  pnmeen 
l'autre  vie. 

V  Pères  et  mères  coupables ,  ils  ne  viendront  pas  ces  en- 
fants,  à  qui  vous  n'aurez  inspiré  aucun  sentiment  de  piété , 
que  vous  n^aurez  pas  appris  à  prier ,  auxquel^vous  n'aurez 
donné  peut-être  que  des  leçons  d'intérêt ,  ils  ne  viendront 
pas  sur  votre  tombe  pleurer  et  prier  etc.  ;  ou  ne  apngefa 
qu'à  profiter  de  vos  dépouilles;  vous  serez  bien  vite  oubliésetc. 
Qu'anrez-vous  ibesoîn ,  en  efifet ,  de  prières?  etc. 

2**  Appelés  devant  le  tribunal  du  souverain  juge ,  il  vou» 
sera  demandé  un  compte  sévère  du  dép^t  qui  vous  avait  été 
confié ,  et  que  vous  aurez  dissipé  ^etc.  £t ,  comme  le  serviteur 
inutile,  vous  serez  je  tés  dans  les  ténèbres  extérieures.  Un  ^nt 
fietus  et  stridor  deniium^ 

S^  Au  jour  du  jugement  général ,  vous  paraîtrez  aussi 
avec  vos  enfants ,  mais  pour  être  couverts  de  honte  et  de 
confusion, à larface  de  rûnivers assemblé.  Placésà  lagauche 
avec  les  réprouvés,  vous«nteii4rez  ces  effrayantes  paroles  : 
lie ,  inaledicti ,  in  ignem  œtemum, 

k^  Là,  dans  les  flammes  de  l'enfer,  vous  serez  réunis 
aussi  à  vos  enfants ,  pour  n'en  être  jamais  séparés  etc.  Mau- 
dits de  Dieu ,  qui  ne  cessera  de  faire  peser  sur  vous  sa  main 
vengeresse  etc  ;  maudits  des  démons  ,  dont  vous  aurez  par- 
tagé  les  fonctions  sur  la  terre ,  et  dont  vous  partagerez  les 
tourments  dans  les  enfers  ;  maudits  surtout  de  vos  malheu- 
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reux  enfanU ,  qui,  sans  cesse  à  vos  côtés ,  s'uniront  aux  dé- 
mons ]lbur  vous  tourmenter  et  vous  déchirer  lesentraîiles;' 
sans  cesse  les  abîmes  éternels  retentiront  de  leurs  reproches 
et  de  leurs  malédictions.  Malheureux  parents ,  s  écrieront- 
ils,  e*esl  vous  qui  nous  avez  précipités  dans  cet  abtme  de 
mauxl  Non  ,  ce  n*e8t  pas  nous  qui  nous  sommes  perdus  ; 
nous  sommes  les  victimes  de  votre  perfidie  et  de  votre  cruauté: 
nous  avons  trouvé  en  vous,  au  lieu  de  pères ,  des  meurtriers 
et  des  bourreaux  :  Non  nos  ferdidimu$;  perdidit  nos  paterna 
perfldia  ;  parentes  sensimuê  parricidas.  (1)  Oui ,  c'est  vous  , 
nos  propres  përeis,  nos  propres  mères,  qui  êtes  cause  des 
tourments  que  nous  endurons  au  milieu  de  ces  flammes  dévo- 
rantes; vous  seuls  nous  avez  donnés  etc.  Jamais  vous  ne 
noos  parliez  de  Dieu  ni  du  salut  etc.  ;  jamais  etc.  Ccst  donc 
vous,  pères  cruels  et  dénaturés  ,  mères  barbares,  qui  nous 
avez  précipités  pour  toujours  dans  ce  gouflFre  de  douleurs  : 
Nonnos  perdidimus;  perdidit  nos  patèrna  perfldia. 

Puissent  les  réflcxiorils  qui  se  préseâtent  en  ce  moment  à 
votre  esprit ,  M.  F. ,  être  assez  efficaces  pour  vous  faire  tra- 
vailler ,  dés  à  présent ,  à  vous  garantir  de  tels  malheurs. 
Prévenez -les  par  une  soigneuse  attention  sur  vos  enfants; 
donnez-leur  une  éducation  chi:étienn'ee1l€r:  sera  pour  eux  un 
gage  de  salut,  et  pour  voui^  celui  d'une  récompense  éter- 
nelle. 


Textes  de  riÉorltttre  sainte  et  des  8.  S.  pères. 

Posiius-têthie  in  rmnafnei  inrêturreeUmiem  m^torym  in  Isra'éL 
(Luc  2,  34.) 

Ne  pourrait-on  pas  faire  aux  pères  de  famille  ,  chargés  de 
travailler  à  l'éducation  chrétienne  de  leurs  enfants,  l'appU- 
catîônde  ces  paroles  prophétiques  du  saint  vieillard  Siraéon? 
Ne  pourrait-on  pas  dire  d'eux,  comme  de  l'enfant  Jésus; 

(^i)  St»-Cjpr,  lil)  delapsis,  ...         • 
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(ju'ils  sont  établis  pour  la  perte  ou  pour  le  salut  de  leurs 
enfants?  Car ,  d^  leur  fidélité  ou  de  leur  négligence  à  bien 
élever  leurs  enfants,  dépend  le  sa^ut  ou  la  perte  de  ceux-ci: 
Mais  ces  mêmes  paroles  ne  trouveraient.-elles  pas  une  ap- 
plication bien  juste  aussi  dans  les  enfants  eux-mêmes  P  Ne 
pourrait^on  pas  dire  d'eux  aussi ,  que  c'est  pour  le  salut ^u 
la  perte  de  leurs  parents  qu'ils  leur  ont  été  donnés  P  Car  les 
parents  ne  se  sauvent  ordinairement,  ou  ne  se  perdent, 
quaûtanf  qu'ils  sont  fidèles  à  bien  élever  leurs  enfants,  ou 
qu'ils  négligent  cette  importante  obligation. 


Pu€r  çreseebat ,  et  eonfertabatûr  plenus  sapientid  :  et  gratta  Dei 
.    erat  cum^llo.  (Luc  ,  2 ,  40,) 

Pères  et  mères,  voulez-vous  que  vos  enfants  fassent  votre 
consolation  et  votre  bonheiir,  comme  l'enfant  Jésus'faisait 
la  consolation  elle  bonheur  de  ses  vertueux  parents?  Tra- 
vaillez ,  par  une  éducation  chrétienne ,  à  les  rendre  vérita- 
blement sages; conservez  en  eux  le  don  précieux  delàgràce; 
mettez  leur  innocence  à  l'abri  de  l'atteinte  funeste  du  vice  et 
de  la  corruption  ;  guidez-les  dans  le  chemin  de  la  vertu  : 
c'est  de  là  que  dépehdent  leur  bonheur  et  le  vôtre.  Tant  que 
la  sagesse  et  Tincocence  régneront  dans  leurs  cœurs ,  ils  se^ 
ront  heureux  ,  et  ils  vous  le  rendront  vous-mêmes.  Mai«s-ils 
viennent  à  donner  dans  les  travejs  du  libertinaj[e,  en  fai- 
sant leur  propre  malheur  >  ils  feront  le  vôtrp. 


Confusio  poirû  est  de  fiUo  indiscîpUnato.  (Ec^l.  22 ,  ^.) 

Combien  de  fois  ne  l'ayons-nous  pas  vue  se  vérifier  ,  cette 
sentence  de  l'esprit  saint?  Père  infortuné  ,  jusque-là,  vous 
aviez  joui  de  l'estime  et  de  la  confiance  publiques  ,  votre  ré- 
putation était  irréprochable,  votre  nem sans  tache  ;  aujour- 
d'hui, vous  osez  à  peine  vous  produire  ;  vous  marchez,  la 
rougeur  s^ur  le  front,  la  lô te  baissée...  Cependant  vous  ne 
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You»  ét0ê  pas  écarté  des  règles  de  la  probité  ni  de  Ilionneur  ^ 
vous  ayez  été  fidèle  anx  principes  de  votre  jeunesse.  Mais 
votre  enfant  I  votre  enfao^I...  Oh  t  vous  ne  lui  avez  pas  dopné 
les  mêmes  principe  que  vous  avez  reçus  vous-même  etc  ; 
et  il  s'est  rendu  coupable  de  bassesses  ,  il  a  deshonoré  votre 
nom  f  il  vous  a  coiivert  de  confusion  I 


Si  quis  suorum  maxime  domesticorum  curam  non  habet ,  fidem 
negant,  etfactus  est  infideli  det€rior.(Thim.  5  ,  8.) 

Négliger  Téducation  chrétienne  de  ses  enfants ,  est-ce  être 
père  ?  Non  :  ce  n'est  pas  même  être  chrétien  ;  c'est,  dit  Saint 
Paul ,  être  pire  qu  un  infidèle.  Apétre ,  comment  exprimerai- 
je  cette  sentence  sévère?  Comment  un  père  est'-il  apostat^ 
quand  il  néglige  d'instruire  son  fils?  C'est  que,  s'il  croyait  à 
l'Évangile  ,  il  en  exigerait  la  pratique  dans  sa  maison.  Il  n'y 
croit  point ,  il  est  donc  au-dessous  d'un  païen.  Au  moins , 
un  païen  racontait  à  son  fils  le^  absurdités  qu'on  débitait  sur 
les  dieux  de  rOlympe  ;  et,  parmi  les  chrétiens,  il  est  desenfants 
qui  n'ont  jamais  appris  de  la  bouche  de  leurs  parents  l'his- 
toire de  notre  rédemption. 


Omnia  q%^  deiiquerint  filH  de  far&niitnii  requir$iur ,  qui  non 
erudierint,  neqtte  eorripuerint  eoi.  (Origen,  lib.  2.  in  Job.) 

Non  parentes ,  sed  peremptores  sic  eos  voca ,  qui  malà  libérai  in- 
struunU  (S.-Bern. ,  serm.,  2*,  super  minus  est.) 

Wagnum  hahemus  preiiosumque  depositum ,  filios  ;  ing^nii  illoi 
servemuB  c«rd.  ^S.-Chrysost. ,  in  1 ,  ad  Thim.  2.) 


PENSÉES  ET  MAXIMES. 

Que  peut-il  y  avoir  de  plus  doux  pOurdes  parents,  que 
d'entendre  faire  Téloge  de  leurs  enfants?' 
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Il  B'y  a  quune  éducatiou  chrétienne  qui  puisse  ensei- 
gner aux  enfants  le  grand  art  d'être  vertueux  dans  cette  vie-, 
et  heureux  dans  l'autre ,  et  de  <»intribner ,  en  attendant  leur 
recommence  dans  le  ciel ,  à  faire  le  bonheur  de  leurs  parents 
aur  la  terre. 


Un  enfant  qui  a  perdu  ses  sentiments  religieux  ^  apprend 
bientôt  à  trouver  ridicules  les  sentiments  les  plus  nobles  et 
les  plus  vrais ,  les  sentiments  même  de  la  nature  :il  devient 
fils  ingrat  et  enfant  dénaturé. 


Toutes  les  vertus  se  soutiennent  les  unes  les  autres  :  qui 
respectera  son  père,  s'il:  ne  respecte  pas  Dieu? 


Ceux  qui  méconnaissent  le  Seigneur ,  méconnaissent  aussi 
leurs  pères;  de  même,  ceux  qui  honorent  Dieu,  le  père 
de  tous  les  hommes ,  ne  croient  jamais  trop  honorer  ceux  de 
qui  ils  tiennent  l'être. 

Voulez-Vous  que  vos  enfants  vous  obéissent?  Élevez-les 
tkns  la  crainte  du  Seigneur. 

De  l'éducation ,  dépendent  le  bonheur  des  individus ,  et 
l'ordre  de  la  société. 


TRAIT  HISTORIQUE. 

Le  père  le  plus  criminel  et  le  plus' malheureux  peut-être 
qu'il  y  eut  sur  la  terre ,  avait  un  fils  aussi  méchant  que  lui. 
t^longés  Tun  et  l'autre  dans  tous  les  crimes ,  ils  se  précipi- 
taîedt  dans*tous  les  malheurs  qui  en  sont  la  suite  ordinaire. 
Le  fils,  désobéissant,  indocile,  était  colère,  violent,  em- 
porté ,  jusqu'à  devenir  furieux ,  lorsqu'il  éprouvaitla  moin- 
dre contradiction.  Un  jour  que  son  père ,  déjà  avancé  en 
âge ,  voulut  le  reprendre ,  et  lui  reprocher  sa  nkauvaise  coa- 


duite,  ce  fils  malheureux,  dans  un  accès  de  fureur,.se  j«tte  sur 
Vanteur  de  ses  jours  ;  la  renverse  par  terre;  et,  le  prenant  par 
leseheyeux  »  le  traîne  )e  long  des  degrés,  pour  le  mettre  hors  de 
la  maisop .Quand  il  fut  arrivé  à  an  certain  poiot^le  père  élevant 
la  voix  :  arrête ,'  malheureux,  lui  dit-il ,  arrête  !  je  nai  pas 
traîné  mon  père  plus  loin ,  lorsque  j'étais  à  ton  âge.  Ce  père 
coupable  reconnut  à  ce  moment  la  justice  et  la  rengeance 
de  Dieu,  qui  permettait  que  son  fils  lui  fit  le  même  traite- 
inent  que  lui-même  avait  fait  autrefois  à  son  père.  Terrible 
leçon  pour  les  enfants ,  mais  plus  terrible  encore  pour  lés 
parents  qui  négligent  Féducation  chrétienne  de  leurs  enfants  : 
ils  sont  les  premières  victimes  d^s  vices,  que,  parleur  négli- 
gence ,  ils  ont  laissés  se  former  dans  leurs  enfiints. 

Cest  ainsi  que  Ton  voifrse  perpétuer ,  dans  certaines  femilles, 
une  succession  de  vices  ci  de  crimes,  parceqne,  de  généra- 
tion en  génération ,  Téducation  chrétien|ie  y  est  négligée. 


DE  LA  CHAIftE. 


Sur  rÈducatiob  des  Enfants. 

1er   MOYEN   D*ÉDUCATION.    —   VïnstrucHon. 

Quii  pulas'^uer  isie  êritf 

Quel  pensez-Tons  que  sers  cel  enfturtT  (Log«  i\  6.) 

Aussitôt  qu*un  enfant  parait  dans  le  mondç,  il  y  trouve  sa 
place  marquée  :  il  devient  me^mbre  d*une  famille ,  membre 
de  la  société,  et  il  devra  y  remplir  les  devpirs  de  citoyen, 
d'époux,  de  père,  d>  magistrat ,  seloij  Uétat  dans  lequel  la 
Prdirrrfence  Taura  fait  naître.  Sera-t-il  un  citoyen  utile  ,  un 
bon  père  »  un  époux  fidèle ,  un  jug^  équitable  ,  ou  ne  le  ^ra- 
t-îl  pas  ?  Fera- t-îl  des  heureux  ou  des  malheureux  ?  Sera-t-il 
Fhonneur  o.u  Topprobre  de  la  Religîoir.  qui  Tadopte^dela 
société  qui  Ta  reçu  dans  son  sein  ?  voilà  cç  que  la  Religion 
et  la  société  se  demandent  avec  une  sorte  d'impatience  mê- 
lée d'espoir  et  de  crainte  :  quis  putas  p^^ef  i$te  eril  ?  Cest  Té- 
ducation- morale  qui  en  décidera  :  si  elle  est  bonne  ^  la  Reli- 
gion et  la  société  célébreront  avec  joie  sa  naissance  ;  ellefii 
béniront  lè  sein  qui  1  aura  porté ,  parce  qu'il  sera  un  bon 
chrétien ,  un  citoyen  utile?  et  vertueux  ;  si  elle  est  mauvaise  ^ 
àb  !  màlbeurià  vous",  Pères  et  Mères  !  car  c'est  vous  qui  ré- 
pondrez devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  son  incon- 
duite ,  et  des  désordres  dont  il  donnera  au. ciel  et  à  la  terre  le^ 
/.  -     ♦  .    -  >  » 
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désolant  ipeetâcle!  Malbeur  A  tovs  Ï  car  cil  enfant  40!  au- 
rait fait  votre  joie  et  yotre  coniolatioo,  s'il  eût  reçu  une 
bonne «édacalioa,  fera  votre  opprobre  et  votre  désespoir  I 

Rien  donc  de  plus  important  i|ue  U  bonne  éducation  des 
enfants.  Mais ,  pour  la  rendre  ce  qu  elle  doit  être,  digne  de 
leurs  destinées ,  et  «nrtout  digne  du  ciel ,  quiost  la  fin  pida* 
cipale  de  tous  les  hommes  »  que  iaut-il  faire  t  Voilà ,  M.  F.  » 
ce  que  je  me  propose  de  vous  enseigner*  Je  me  bornerai , 
anjourd*hui^9  à  vous  parler  do  premier  moyen  que  vous  de- 
vez employer ,  l'instruction  chrétienne. 

Yeuillex  m'accorder  voire  attention* 


Élever  de  bonne  heure  ses  enfants  dans  la  connaissance 
de  Dieu  et  des  autres  vérités  de  la  Religion  ;  leur  enseigner 
les  différents. devoirs  qu'ils  ont  à rempUr envers  Dieu,  envers 
le  prochain,  et  envers  eux-mêmes ,  voilà.  Pères  et  Hères  de 
famille,  ce  que  j'appelle  instilictipn  chrétienne,  et  celle  que 
vous  devez ,  avant  tout ,  à  vos  enfants  ;  e(  pourquoi  ?  Parce 
que  TOUS  ne  pouvez  leur  laisser  un  plus  riche  héritage^  et 
que  l'amc^ur  que  la  nature  a-  gravé  pour  eux  dans  ros 
cœurs,  vous  en  fait  un  devoir  ;  parce  que,  indépendamment 
de  ce  sentiment  naturelj  Keu  vous  en  fait  une  étroite  obU- 
gatiôn. 

Dieu,  dit  saint  Thomas,  n^a  pas  fait  un  commandement 
exprès  aux  Pères  d'aimer  leurs  enfants,  parce  qu'ils  leur  est 
aussi  naturel  de  lesliimer,  que  de  s'aimer  euxrmémes.  Or,  il 
est  constant  que  ce  serait  violer  cette  loi  sacrée  de  la  na* 
fure,  que  de  négliger  l'instruction  chrétienne  des  enfants, 
puisque  ce  serait  les  priver  de  la  plus  importante  de  toutes 
les  sciences,  de  la  science  du  salut,  qui  déjà  dans  ce  monde 
assure  la  félicité  de  celui  qui  la  possède.  Ppurriez-vous 
donc.  Pères  et  Mères, -qui  m'éqptttez,  pourriez-vous  aimer 
vos  enfants,  et  rester  insensibles  à  un  motif  aussi  puissant  l 
et  ne  pas  travailler  i^vec  toute  l'activité  de  votreamour  à  leur 
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lâisier  cette  science 8ai&te  de  le  Religion  t  Yoyet  oe  qne  l'en 
fait  tous  les  jours  dans  le  menée  ;,vo]rex  tous  les  ttenye- 
ments  empressés  qu'on  se  donne ,  lous^  les  soins  que  Von 
prend ,  tous  les  sacrifices  que  Ton  s'impose ,  pour  obtenir 
et  procurer  à.ceux  qu'on  aime  des  avantages  matériels ,  attssi 
distants  du  salut,  que  le  ci^l  l'est  de  la  terre;  et,  pour  vous 
citer  un  fait  que  vous^avez  lieu  de  remarquer,  ç'est-cè  pas  le 
profit,  l'honneur,  la  gloire  qu'ils  doivent  en  retfrer,  etlaisser 
ensuite  en  héritage  à  leur  famille,  ou  à  la  société ,  qiii  porteut 
aujourd'hui ,  avee  tant  d'ardeur ,  les  hommes  à  l'étude  des 
sciences  et  des- arts  ?  Oui,  l'espérance  de  se  créer  une  posi- 
tion avantageuse,  de  la  transmettre  à  ses  enfants,  avec  un 
nom  célèbre ,  la  pensée  généreuse  de  se  rendre  utile  à  la 
société  dont  on  est  membre ,  voilà  le  mobile  qui  a  produit , 
et  qui  entretient  ^  de  nos  Jours ,  cette  vive  émulation ,  source 
féconde ,  en  tout  genre ,  de  ces  progrès  merireilleux  qui  ho- 
norent le  génie.     .  .      ~      ^^      - 

Gependani,  Thomme  qui  sait  son  origine  «t  ses  destinées 
éternelles,  ne  s'arrête  pas  là  :. prudent  et  sage,  il  porte- ses 
vues  au*delà  des  .borneg  étroites  du.  tem*ps^  toujours,  le. 
profit  le  plus  honorablement  acquis,  la  gloire  la  mieux 
méritée,  sur  .cette  terre  où  tout  passe  si  rapadement,  le  cé- 
deront ,  dans  son  esprit ,  aux  grands  intérêts  4«  salut ,  à  la 
gloire  immortelle  qut5  procure  une  vie  vertueuse  et  chré- 
tienne. Mais  si  cpt  homme  e^t  père ,  le  plus  beaîi  nom ,  le 
plus  riche  patrimoine  quil  ambitionnera  de  léguer  à  ses 
enfants ,,  ne  sera-c^  pas  le  nom  d'un  père  chrétien^  dont  la 
plus  noble,  occupation  anra  été  de  leur  enseigner  la  connais- 
sance de, Dieu  et  des  devoirs?  Ne  sera-ce  pas  le  patrimoine 
impérissable  de  toutes,  les  vertus  dont  il  aura  donné  l'exemple 
pendant  sa  vie?  Oui,,  sans  doute.  Faites  donc.  Pères  «t 
Hères,  faites  embrasser  à  vos  enfantir  un  état  proportionné 
à  leur  condition ,  et  conforme  à  leur  vocation ,  vous  le  devet  : 
car  la  destinéo  dçl  homme,  içi^bas^  est  de  tfftvatUer ,  et  éo 
pajer  à  htrsoipîété aeii tribnt d*4ttiUli.  Ap^qun^le^ àlétud^ 
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4«i  •fi«BCM  et  dei  arts,  si  voi  fKuUis  et  1cm  gtftHe  ^smht  le 
IMroMttent ,  ▼ou*  le  poaves  encore.  Ma»  y  aveat  %ont,  ap- 
prenei4ettr  qu'il  j  auo  Dieo,  pa  ordre  Aorai»  ttaeâfitfe 
YÎe»  après  cette  viet  qa*il  y  a  une  Traie  Religion,  des  devoin 
ià  remplir  »  des  verlaa  à  pratiqaer  :  toîI^  la  grande  aeieiicd  ^ 
et  la  «ource  de  la  véritable  gloire* 

Que  le  sage ,  ait  le  Seigoeur,  ne  se  glorifie  pas  dans  sa 
sagesse»  ai  le  fort  dans  sa  forée ,  ni  le  rîcbe  daas  «earir 
chesses;  mais  que  celui  qui  se  glorifie  y  mettersa  gloire  à  me 
^^onnaitre ,  et  à  savoir  que  je  sois  le  Seigneur  qui  fait  misé- 
ricorde ,  et  qui  exerce  Téquité  et  la  juslîee  jur  la  terre ,  car 
voilà  ce  qui  me  platt  :  In  hœ  gloriet»r  qui  glorUiHwr,  scire  et 
noue  me...*  Hœe  eiUn%  pla4fent  mihi,  ait  Dominut, 
.  Que  sont»  es  effet,  M.  F. ,  près  dé  Tétemité,  tous  les 
intérêts  du  temps?  Quid  hùe  ûd  €Hemilaiem?  Que  sont,  près 
do  là  scieBCB  di|  aalut,  tout^  les  plus  bellei  sefeoces  du  siècle? 
Quel  profit  si^rand  procurcront^lles  à  celui'qui  en  aura 
connu  les  secrets  même  les  plus  cachés ,  s'il  a  manqué  de 
cette  science  des  saiate?  Il  n'en  aura  pas  été  plus  Tertueux , 
plus  lioâinie  de  Bien ,  plus  lieuriiuK  ;  va  peu  d*or ,  une  vaine 
fumée  d*honneur  et  de  gloire  au«  yeux  des'konunés',  voilà 
tout  ce  qu'il  en  aura  recudlli.  Hais  ,  encore  une  fois^  à  quoi 
tottt.sela  lui  servira-t-il  pour  Téternîté  ?  Quid  hoc  ai  afHmi- 
iaâem?  U  n'a  pas  connu  Dieu ,  il  a'a  pas  connu  l'homme  ,  il 
•  ne  s'est  pas  connu  lui-même  ;  il  a  tout  ignoré ,  tout  perde. 

C^l  que  je  préférerais  à  cet  homme  enrichi  de  toutes  les 

connaissances  bumaihes,   cet  humhle  paysan  q^i  lève  les 

yeux  au  ciel ,  non  pour  y  considérer  et  étudier  le^^oursules 

astres,  asais  pour  y  adorer  le  Dieii  qui  Thabite,  pour  lai 

.demander  la  grâce  de  le  biea  connaître ,  jde  le  servir,  et  de 

.  lui  rester  fidèle  I  Son  nom ,  }e  le  veux-,  ne  sera  pas.  éerii  sur 

f  la  pierre  qui  conserve,  jusqu'à  ce  qu'on  vienne  là  briser ,  la 

:  mé;aM>ire  de-ceux  domt  le  moode  honore  les.  talents  ;  mais  il 

rflera  écrit  dfas  le  ceei^r  de  .ae^^  eD&Bla ,  qu'il  auea  Cormes 

(à  la  veria  par  itas  saLalairais  imweîgameatta,  dans  le  cœur 
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des  feus  de  bien ,  qti*îl  aura  soulagés ,  oonsirfét ,  édifiés;  îl 
sera  écrit  âaas  le  eiel  f  où  il  recevra  un  koaneur  qui  ne  pé- 
rira jamais.  . 

Oui ,  M.  f . ,  la  science  par  excenence  c  c'est  celle  de  la 
liclfgioD^  qui  r»id  Vbomnie  bon  »  meitleur ,  ensuite  parfait; 
c'est  cette  science  de  la  foi ,  sans  laquelle  ii  est  impossible 
de  plaire  à  Dieu  :  science  snbline  ,  qui  assure^  le  repos  de 
lesprit ,  en  fixant  ses  éoules  et  aesincertiludes ,  et  qui  cou-* 
duità  la  rie  éternenè ,  pur  là  connaissance  qu'elle  nofis  doftné 
de  Dieu  »  et  de  Jésuà^^hrîsty  sanreur  et  rédempteur  :  HcBê 
eH  autfim^  vka  cHeiiia  i  ui  cogmifêcant  fs  $olwm  0ewm  temm  si 
qUBfn  fnùiaH  Jésum^ChriUumu  * 

Mais ,  déjà  même  sur  là  teHre ,  elle  assuré  le  boubeur  dé 
celui  qui  la  possède.  Car  >  qu'est-ce  qui  fait  ordinairemeat  le 
inalbfeur  de  Tliémme  iti-^basT  Ce  août  les  aflèctions  déprarées, 
qui  Ao  manquent  jatîiais  de  S'emparer  d'an  ccetir  qoi  tf'apaft 
•été  fortifié  pa^r  Vin«truetioq>  ei  d'j  causer  les  tovirments  lés 
plus  cruels.  Dans  celle  déplorable  situatiou ,  rhomnte^  triste 
jou^t  de  ses  ^reurs/ne  sait  rieu  dé  ce  cpit  pourrait  régler 
les  mouvements  déréglés  de  son  eoiur  :  négligé  dans  son  eu- 
fabeer  il  na  que  la  sdîehcc  grossière,  et  fatale  des  sens, 
scioâiCe  charnelle  »  onnetmé  de  DJeu  et  de  sa  lot  :  sdptentta 
/garnis  Animna  est  D^.  C'est  donc  bors  de  Dieu ,  bors  -de  la 
Religion,  qu'il  a  placé  ses  affections,  qu'il  cberebé  des  joniSi- 
sances ,  le  bonbeur ,  en^  un  mot  ;  lAis  co  nr'est  qu'avec 
Pieu  y  M.  F^  ,  que  Ton  trouve  icî-bas  le  Tbat^ot ,  que  l'on 
peut  direqu Va  est  bien ,  qu'on  est  bfe«teux.  Hors  de  l'asiibé 
sacré  de  la  Religion,  qu^îl  ignore  ;  ce  malheureux  ne  trouve 
que  dégoûts ,  que  Soikcis,  que  peines  ialérieuros  ,  qui  le  dé- 
vorent ;  jamais  Cin  instôful  de  véritable  paix. 

Mais  qu*il  eu  est  htea  autrement  de  rboiiime  dont  Tenfiince 
a  été  dirigée  par  riastructioû  religieuse  !  £lle  lui  a  appris  à 
tourner  de  bonne  beure  son  esfirit  vers lriecr,.raoieiMrde  tout 
bien,  àrafmerconiiieIe*eréalsur  (i&iolates  cbases>  aie  servir 
et  à  le  craindre ,  comme  rémunérateur  de  la  vertu  et  vengeur 


▼engWr du  mmte :  lex  DamMeonvêrkm  anitkat.  Elte  Ini  a 
inspiré  eette sagesse,  qui  Ini  fait  trourer  son  bonheur  dans 
laccomplissement  d'un  devoir,  dans  l'exercice  de  la  Tertn  et 
la  faite  du  vice':  $afiémHam  pramîanê  parvuHê;  Elle  l'a  éclairé 
sur  la  fragilité  des  biens,-  sur  le  danger  des  plaisirs ,  sur  le 
néant  des  choses  du  monde:  frœeeftum  Bomini  illuffiinanê 
oeuhê.  -Elle  ^ut  r  fiût  connaître  les  douceurs,  les  consola- 
tmis ,  qui  sont  attachées  au  serriee  4e  Dieu  ;  et  une  conduite 
•agn  et  droite',  qui  ne  UMinque  janais  d'être  TheureuiL  fruit 
4'ulDe  sainte  insti^uclion ,-  fait  déjà  la  joie  de  son  cœilr  en  ce 
nouée  :  jmUiiœ  reeta  lœtifieanttê  eordu.  Oh  !  quel  homme  par- 
fait sera  un  jour  Tenfant  qui  aura  été  instruit  de  la  loi  du 
Seigneur!  Considérea-le,  M.  F.,  dans  tontes  les  situations  de 
la  Vie ,  et  il  TOUS  remplira  d'admiration  :  père ,  il  conimandera 
aréo  bonté ,  il  édifiera  ses  enfants  ;  il  les  rendra  bons  comme 
loi;  époux ,  il  aimera  arec  tendresse ,  il  remplira  ses  enga« 
ll^ements  arec  fidélité;  riche,  il  partagera  son  pain  avec  le 
l^aurrê;  pauyre  luirméme,  il  squflTrira  sans  murmure  les 
peines  nttachées  à  sa  triste  position.  Toujours,  tous  le  trou- 
verez fidèle  dans  ses  promesses,  circonspect  et  charitable 
dans  ses  discours ,  modeste  danslaboniie  fortune ,  tranquille 
et  patient  dans  l'adversité  ,  anri  de  la  vérité  ,  de  la  justice,  et 
du  devoir.  Voilà,  Pères  et  Mères,  rhoinme  que  vous  destinez 
à  la  société ,  en  donnantà  vos  enfants  Tinstruction  chrétienne. 
Dites-moi  donc  maintenant  si  cet  homme ,  qui  fait  Tadmira- 
tioQ.et  le  bonheur  de  tous  ceux  qui  Tentourent ,  ne  trouvera 
pas  son  propre  bonheur  dans  sa  vie  vertueuse  et  sa  bobne 
conscience? 

Faire.de  vos  enfafits  des  hommes  de  bien ,  et  les  reuflre 
dignes  du  ciel ,  voilà  rheuréux  fruit  de  Tinstruction  r  faut-il 
un  motif  plus  puissant,  pour  vous  exciter  à  leur  laisser  ce 
précieux  lnéritajfe?  Négliger  l'instruction  de  vos  enfants ,  ne 
serait-ce  pas  négliger  leurs  plus  chers  intérêts  ?  ne  serait-ce 
pas  étouffer  le  plus  doux  sentiment  de  la  nature?  J'ai  ajouté 
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que  Dira  luj-méiiie  rotti  en  fiât  une  okligatioA,  ^Ottleaei 
votre  attention. . 

Je  n'ât  pat  besain  mdi  doute,  M.  F..»,  de  M'arrêlef  long* 
temps  i  vous  démontrer  eette  obUgatîoo  que  Dieu  yonsfait 
d'instruire  vos  enfants  de  sa. loi  :  Vous  fompeeaei  que»,  s'il 
vous  a  donné  des  enfanés-i  ce  A'eiÉque  powles-tendre  difuea 
de  lui.  Pères»  dit  Saintr^aul^  «teoâ  jmUtm.*.  :  élèves  vos  en- 
fants en  les  instruisaniet  en^  les^corrigeant  selon  lé  Seinew  : 
«fliuMUe  ilioi  in  dimplmàM  eorrepièone  DamvM.  D'aUleurs., 
.•eus  la  loi  de  VETangilei  qulesi.yenue.pesfdctionner  laloi 
ancienne  ,  pourrier'^vous  TOUS  croire  libres>d'une.obligation 
que  Dieu  recommanda  tant  de  fois  i  son  peuple  »  dans 
l'ancien  testament?  Voici ,  lui  dit-Uvdans  le  Deut^ronome , 
la  Toi  que  }||R vous  impose;^,  toc  «srta  frmifdo  tiln;.  eC»  après 
lui  avoir  commaudié  de  Taimer  et  de.  le  iecvir.,  il  ajoute  ces 
paroles»  que. les  pères  ne ^devraie^t  jamais  oublier  :> Vous 
aurez  soin  d'instruire  vos  ea£ants  de  cette  loi  :  narralriM  ta  /t- 
,2it>  luM.^Fidôles.i  ce  commandement  y.  les  pères,  ne,  man- 
,quaîettt  jamais  de  fai^e  connaître  à. leurs  enfiînt^les  saintes 
ordonnances  du  Seigneur  ;  ils  se  praisafent  à  leur  raconter 
les  merveilles  qu'il  avait  opérées  en  leur  faveur.  Aussi  y 
quand ,  dans  certains  moments  de  ferveur,  et  de  reçoanaisir' 
aance,.  ils  venaient  è  s'en  entretenir  ».ces  enfants. ien«.^Dl  ce 
bel  bommage  à  la  mémoire  de  leurs  pères-:  Patrti  noifri  nar^ 
ravtruni  noln$  :  c'est  là  ce  ^ue  nous  ont  enseigné  neis  pères. 
Vous»  Pères  et  Mères-»  qui  m'écoutez»,  qui  avez  reçu  dé  Dieu 
tant  de  faveurs ,  pourriezrvous  ne  pas  en  parlera  vos  enfiintsî 
Vous  »  qui  avez  tftntde  cbosesadmirables  à  leur  dire  de  J.-C.  > 
sauveur  el  rédempteur ,  pourriec-^vous  les  laisser  dans  l'i- 
g^orance  de  ces  vérités  capitales?  Oh  I  que  vous  seriez  cour 
^bles!  Hais  qu*il  serait  beau  de.  voir  un  chef  de  tamille 
asris  au  fojer  domestique  »  au  milie«  de  ses.enfants ,  le  cru- 
cifix àla  main  f  çt  disant:  Regarde/»  mes  enfants»  voici  le 
|rand  Uvre  des  ebrétieas^  dans  lequel  peut  lire  li^norai^t 
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comme  le  fairant;  le*  lîrre  où  je  venx  que  tous  appreniez  à 
vous  aimer ,  à  vous  flrupporter  les  uns  les  antres  »  à  aimer 
aussi  les  autres  hommes  form<^s  comme  tous  à  la  ressem- 
Maaee  de  Die#.  Regardei  cette fm^age ,  cesiVimÀge  de  J.^. , 
qui  est  defieendo  sur  la  terre  po>ir  sauver  tous  les  hommes; 
Il  est  né  pauvre ,  il  a  vécu  pauvre  ;  il  a  foulé  aux  pieds 
toutes  les  grândeilf  s  hufiiaines  ;  il  a  été ,  pendant  sa  vie ,  un 
modèle  parfoit  de  bonté ,  de  douceur ,  d^ôhétssance  ,  de  pa- 
tience ^  etâé  sainteté;  tt  ahnait  les  enfants  innoeentset  sages, 
illes  appelait  à  lui,  il  les  embrassait,  en  disant  que  c'est  à 
ceux  qui  leur  Tessemblent  qu'appartient  le  royaume  del 
oieux  ;  enfin ,  il  est  mort  Mir  la  croix.  C'est  son  amour  pour 
nous  ,•  mes  enfants  ,  qui  l'a  réduit  à  ce  déplorable  état.  Oui, 
c'est  pour  effacer  nos  péchés  par  son  sang*,  que  ce  Dieu  fait 
fanmme  s^est  soumis  à  cette  mort  cruelle.  Oh!  que  le  péché 
est  affreux!  Vous  ne  le  commettrez  donc  jamais. 

CSfet ainsi,  M.  F. ,  que  les  parents  si  sîncèreiÀemt  attachés  au 
bonheur  de  leurs  enfants,  les  ont  toujours  instruits.*  Elle 
comprenait  bien  les  heureux  effets  d'une  si  sainte  et  si  belle 
instruction  ,  cette  pieuse  mèfe  de  Saint  Louis;  qui  disait  & 
/fton  fils  :  a  Mon  enfant ,  vous  ne  douiez  pas  que  je  ne  Vous 
aime ,  comme  la  meilleure  des  mères,  et  qaè  votre  vte  ne  me 
soit  plus  chère  que  la  mTenne*  ;  j'aimerais  mieux ,  toute  fols , 
vous  Irtrtr  mourir ,  ^ue  de  vous  voir  comiAettrc  un  seul 
péfiché  mortel.  »  Ecoutez  encore  Saint  Augustin  ,  qui  nous 
raconte ,  au  livre  de  ses  confessions,  les  leçons  que  lui  don- 
nait Sainte  Monique  sa  mère  :  cr  Maf  mère ,  nous  dît-il ,  m'a- 
vait si  souvent  parié  du  nom  de  Jésus,  que  tout  ce  que  je 
lisais ,  dans  mes  livres ,  n'avait  pour  moi  aucun  attrait ,  si  je 
n'y  rencontrafs  ce  nom  chef  à  mbn  cœur  :  tenerum  cor  ni$um 
non  rapiehatnisi  nomenUlud.^ytTtani  il  est  vrai  de  dire  que  les 
premières  leçons  font  de  vives  impressions;  impressions  qui 
parlent  au  cœur ,  au  milieu  même  des  égarements,  et  qui  sont 
un  motif  puissant  de.conversion,  si  Ton  vient  à  s^égarër  pour 
un  temps.  .  '     .    •    **  -  > 
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Ert-ce  alofipî,  M. 'Fi ,  que  V6n  instruit  anjonfd'hui  les  en- 
fents?  II  y  a  èifcore,  «ans  âtmie,  de?  parents  cînréfièns,  qni 
placeDt  avant  tout  rînstructioD  relfgleaSe,  comme* base  dé 
toute  morale,  et  du  vrai  bonheur  ;  mais  combien  n'en  est-tl 
pfi3d autres,  datis'les  Villes',  comme  dans  nos  campagnes; 
qui  négligent  um  devoirs!  îiiïportant?  Qufeïîes  leçons  voyons^- 
nous  donber  à  la  jeunesse  T  A  entendre  la  plupart  des  pa- 
rents et  des  maîtres  mondains,  nn  ^eune  homme  a&ra  asset 
de  mérite  ,  lorsqu'îl  aura  acquît  Ta  science  du  moncfe  ,  qu'A  • 
en  possédera  i  tonA  tous  les  usages ,  qu'il  en  connaîtra  les  ^ 
lois  et  les  maximes  ;  et,  grand  l>ie'u!  à  gnof  s»  réduit ,  tro|i 
souvent ,  cette  science  î  a  faire  sa  fortune ,  à  la  fkfre  vite  ,  à 
lÉtfaîre  adroît)Bfment.  Que  ce  jeune  homme  n'^itui  principes, 
ni  sagesse ,  nî'raœut'â,iiî religion,  peu  importe  :  ifa'tontce 
qu'il  faut  pour  réussir  <&Tf$le  monde  ,  c'e^  asseZr  Dans  no* 
malheureuses cawïpagnes,  il  est  un  autre  désordre  :  un  père; 
iSe  livrant  tout  entier  â  son  travail ,  à  son  commence,;  une 
mère,  exclusîvem^ent  occupée  des  soins  de  sou  ménage, 
oublient  qu  rlè  doivr^nt  à  un  enfant  autre  chose  que  le  paià 
qui  nourrit  le  corps  :  ils  otit  l'imprudewee  et  la  ctuâfuté  ^ 
î'abanddnner  à  lui-même. ^  An  Ifeu  de  le  placer  dans  ces  écoles , 
Où  ,  du  moins,  on  ^pplédrait  à  leur  coupable  négligence  ;  litl 
lieu  de'  nous  l'envoyer ,  à  nous  pasteurar,' chargés  deperfee^ 
tj  onner  l'œuvre  des  pères ,  et  qui  tf  avtjns  pas  de  plus  chères 
délices  quç  d'établir  le  règne  de  Dieu  dans  ces  jeunes  c<BHrs, 
que  font-ils  ?  Ils  le  voient ,  et  ils  le  laissient  s'associer  à  d'éii»- 
tres  enfants  mafteureux  eomme  luf,  qui  ne  savent  pas  en- 
core s'ils  ont  un  Dieu  â  servir,  des  devoirs  à  remplir,  une 
ârtie  à  sauver,  et  qui,  déjà,  possédant  toufe  la  sèlenee  funeste 
du  mal ,  et  ne  sont  déjà  que  trop  adroits  à  la  commumqner 
à  ceux  qui' lés  jfréquenfent:  Cèpen<ianl,  elle  arrive,  cetle 
grande  et  mémorable  époque  de  la  vie  pour  un  chrétien,  le 
moment  de  la  premi^e  CQrmmuiri<|n.  Qtfels"  enfants  nous 
vient-on  présenter?  Des  ign^ranis,  qui  ne  connaissent  que 
ce  qu'il  faut  désapprendre  ;  des  enfants  dissipés,  que  ûous  ne 


poaTons  plus  former  A  la  piété  ;  d«f  entkaU  reiMpIn  ê9  nnn- 
yabes  habituiez»  q^ue  nous  ne  poa?ons  déraciner  ^el ,  lers- 
que  Bomocua  réaignoM  i  lea admettre,  après  rfpreuve  la 
plus  loDgae^  ce  n'est  encore  qu'avec  de  crMUes-in^oiéindes  ^ 
et  pour  eux,  et  pour  les  parents ,  etpourUtReligidB,  etpour 
nous-mêmes.  0  science  du  salut,  qui  nous  indique  ici-bas 
la  route  du  yrai  bonbeur,  par  quel  fatataYeug^emeut  d'esprit 
se  fait-il  que  (n  esanjouFd'bnlsi  nég^géet  Auiaienl4ls  donc 
abjuré  leurs  destinées  immortelles ,  ces  imprudente qiiè.s'en- 
dorment  dans  Tignorance  de  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de 
connaître T  Non,  ils  n'ont  pas  renoncé,  je  le  toujl croire ,  i 
l'héritage  précieux  des  saints^  mais,  quoique  sur  le  pen- 
chant de  leur  ruine,  ils  n'envisagent  que  dans  un  avenir 
encore  éloigné  les  richesses  du  ciel,  et  il, leur  faut  des  ri- 
che^s  présentes,  des  plaisirs  présents,  U  terre  d'abord,  le 
ciel  ensuite..»  Insensés  I  qui  ne  comprennent  pas  que  la  vie 
présente  n^est  que  Tapprentissage  de  la  vie  fiiturel  que 
Dieu  ne  réserve  ses  récompenses  qu'à  ceux  qui  l'aoront 
connu,  et  qiii  auront  fait  de  sa  loi  sainte  l'objet  de  leur 
Aude  et  de  leurs  méditations  I    « 

Pérès  et  Hères-,  qui  négligez  Tinstruction  religieuse  de  vos 
enfimts ,  méritez»vous  encore  ces  noms  qui  rappellent  tant  de 
tendresse  et  d'amour?  01  vous,  qui  ayez  des  en£snts  encore  au 
berceau,  comprenez  bien,  je  vous  en  conjure ,  tout  le  prix 
de  la  science  de  la  loir  du  Seigneur  !  apprenez-leur  de  bonne 
heure  à. l'aimer ,  à  le  servir;  diies4eur  que  la  vie  n'est ^u'un 
passage^  et  qu'on  ne  coule  des  jours  sereins  et  tranquilles 
que  dans  l'exercice  de  la  vertu.  C'est  ainsi  que  vous  assurerez 
pour  le  temps  leur  bonhei^et  le  vôtre ,  et  que  vous  mérite- 
rez de  louer  avec  eux ,  d'aimer  et  de  posséder  sans  fin>  dans 
l'éter/iité  ^  le  Dîeo  qu'ils  auront  C4>njiu  et  servi.  ^ 

Je  vous  le  souhaite. 

L'abbé  P.... ,  Curé  t.  de  T.  (Ardennes^) 
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SECONDE  PARTIE. 

Ejcorde,  Plan,  Textes  de  rÈcritnre  Sainte  et  des  Saints- 
Pères,  Pensées  diverse,;  Comparaisons  et  Traits  his* 
torlqnes  «  dont  on  peut  faire  nsa^^  ponr  le  même 
sujet. 


KoTA.  lie  plan  que  nous  donnons  ici  y  poonraît  fournir  la  matière  de 
deux  inatmctioi».  Dana  l'une,  on  ferait  voir  .10  Tétroite  obligation  im- 
posée aux  parents  de  bien  ipstruire  leurs  enfants,  a»  en  qupi .consiste 
cette  instruction;  clans  l'aurre«  on  montrerait  10  à  quel  âge  doit  com- 
mencer lliiatruction  religieuse  des  enfants,  20  comment  les  parents  doi- 
vent la  leur  donner.  On  pouriait  même ,  en  donnant  plus  de  déreloppe- 
snent  à  ehacune  de  cet  léAexions,  en  fiiire  autant  de  petites  tnstraetîooa 
•éparëeéw 


Snipitruttintn 


Sur  l'éducation  de»  Enfants. 

i^*  noTEN  d'éducation.  —  Vlmlruction. 
ParvuH  petieruni  fanem ,  el  nemo  er$U  qui  frangeret  eie» 

Xes  petits  enfants  ant  demandé  da  pain,  et  personne  n'était 
là  pour  leur  en  donner.  (Jérém.  Thren.  4.  &.) 

Mes  FsÈavs , 
Voilà  bien  le  triste  et  affligeant  spectacle ,  qui ,  de  nos 
jours,  frappe  ious  nos  regards,  et. auquel  On  fait  à  peine  at- 
tention. Les  enfants  sollicitent ,  non  pas  comme  ceux  doat 
parle  Jérémie ,  un  pain  maH^ièl  qui  nourrit  le  corps  ,  mais 
nn  pain  bien  plus  précieux ,  un  pain  spirituel  qui  donne  la 
«rieàràme.  La  jeunesse,  cette  belle  portion  de  la  société, 
la  jeunesse  en  qui  reposent  toutes  nos  espérances  et  tout  Ta- 
yenir  de  la  société ,  la  jeunfesse  réclame  à  grands  cris  le  pain 
de  i*instruction>  le  bienfait  d*ane  bonne  éducjAtion.;  et  per- 
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sonne  qui  prête  Torcille  à  seg  cris  »  personne  qui  prenne 
pitiéd*elle:  Parvuîifetierunt  panem,  etnemo eratqui  frangerel eis, 
'  Ce  n'est  pajB  cependant ,  M.  F. ,  que,  actueltement,  on  ne 
s'occupe  beaucoup  de' Téducation  de  la  jeunesse:  jamais, 
peut-être  ,  on  n'en  a  autant  parié  ;  notre  siècle,  si  fier  des 
nombreuses  découvertes  qu'il  fait  chaque  jour  dans- les  arts 
et  les  sciences  ,  se  vante  aussi  d'avoir  imprimé  à  l'éducation 
«n  mouvement  de  progrès ,  de  Tavoir  perfectionnée*  Mais  en 
^  est-il  ainsi  7  A  quoi  ont  abouti ,  jusqu'àprésent,  tous  les  ef- 
forts de  nos  hommes  du  jour  t  Quels  ont  été  ,  sur  ce  point, 
les  résultats  de  toutes  leurs  tentatives? 

M.  F.  '  consultons  Texpérjence  ;  interrogeons  la  société 
elle-méne.  Oh  '  elle  ne  répond  que  par  un  cri  de  détresse  : 
la  génération  nouvelle,  élevée  sans  principes,  méconnati 
4auie  autorité,  foule  .aiu^  pieds  les  droits  les  plus  sacrés  1  tes 
tribunaux  sont  impuissants  à  réprimer  les  écarts  d'une  jeu- 
nesse qui  n'est  plus  retenue  par  aucun  fre'n  ;  les  magistrats 
sont  épouvantés  par  des  forfaits  inouïs  dans  les  annales  du 
crime  ,'  et  commis  à  un  âge  où  l'on  devrait  encore  en  ignorer 
le  nom!  Oft  plutôt,  c'est  vous  seulement,  pères  de  famille, 
que  je  veux  interroger.  Oh!  je  vous  entends  me  répondre, 
avec  l'accent  de  la  dotdeur  :  non ,  nos  enfants  n'ont  plus 
jpour  nous  ni  respect,  ni  tendresse  ;  ils  sont^indociles  et  re^ 
belles  ;  la  corruption  chez  eux.  devance  l'âge  I  Oh  !  il  n'en 
étaft  pas  ainsi  autrefois  ! 

Et  voilà  donc ,  M.  F, ,  les  fruits  de  l'éducation  nouvelle  ! 
Voilà  donc  A  quoi  se  réduisent ,  et  les  prétendus  progrès ,  et 
les  perfectionneraetits  tant  vantés  de  nos  modernes  fabrica^ 
teurs  d'édttcationi  • 

Mais,  si  TédUcatioA  que  l'o*  donne  actuellement  à  la  jeu- 
nesse produit  de  si  funestes  résultats ,  ne  sefajtHîé  pa$  parce 
qu'on  néglige  lesnioyenÂ  nécessaires  à  une  bonne  édu^ïatioo^ 
et  le  remède  à  un  «al  aussi  grave,  ne  seraîMl  pas  de  recheiï- 
chcr  ces  moyens,  et  ée  les  mettre  eh  usage?  M»  P. ,  j'etitre- 
pr^nds  de  vou^'ies  faire  cmaàttr^.  Mais  fcomiiie  la  matièKe 
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serait  trois  vaste  pour  un  senrtentretien^J®  ***®  bornerai,  au- 
jourd'liui,  à  tous  parler  du  premier ,  qui  est  Flnstruction  de 
la  jeunesse. 

Le  premier  moyen  qui  doit  concourir ;i la  bonne  éduca- 
tion de  la  jeunesse,  e(,  Pères  et  Mères ^  le  premier  devoir 
que  vous  ayez  à  remplir  à  Tégard  de  vos  enfants  ,  cest  une 
instruction  solide  et  vraiment  chrétienne. 

Ce  n*ësl  pas  assez-  pour  vous  ,  pères  de  famille  ,  dit  le 
Sage,  au  livre  de  TEcclésiastique,  ce  n*est  pas  assez  pour 
vous  d'avoir  mis  des  enfants  au  monde  ,  de  leur  avoir  donné 
la  vie  ;  ce  n'est  pas  même  assez  de  leur  donnei*  encore  la 
nourriture,  vous  devez  les  instruire  :  Filii  libi  suni  ^  erudt 
t7/o«.  Ecoutez  encore  îe  grand  apôtre  :  Patres,  educate  filios  in 
disciplina  Domini  :  Pères ,  élevez  vos  enfants ,  en  les  instrui- 
sant dans  la  loi  du  Seigneur.  Cette  obligation ,  Dieu  Tavait 
imposée  à  son  peuple  dans  le  désert  ;  après  lui  avoir  dicté 
sa  loi ,  après  lui  avoir  commandé  de  Faimer  et  de  le  servir  : 
ayez  soin,ajoute'-t-il,  d'en  bien  instruire  vos  enfants ,  de  leur 
faire  connaître  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé ,  de  leur 
raconter  toutes  les  merveilles  que  j'ai  opérées  en  votre  fa- 
veur. 

Aussi  )  remarquons-nous  que  fous  les  chefs  de  famille  dont 
TEcriture  fait  l'éloge,  furent  fidèles  à  remplir  cet  important 
devoir.  Ainsi, les  parents  de  la  chaste  Suzanne,  qui  étaient 
justes  et  vertueux ,  eurent-ils  soin  d'instruire  leur  fille  dans 
la  loi  de  Moïse.  Ainsi,  Tobie  apprit-il  à  son  fils  à  craindre  le 
Seigneur,  et  à  s'abstenir  de  tout  péché.  Avant  de' mourir ,  tl 
lui  renouvelle  encore  ses  instructions,  lui  donne  les  plus 
sages  conseils,  et  lui  trace  une  règle  admirable  de  conduite: 
il  ne  croyait  pas  pouvoir  lui  laisser  de  plus  riche'ni  dB  plus 
■précieux  héritage.  Mais  la  raison  seule ,  Pérès  et  Mères ,  ne 
•wnis  en  démontre-t-eïle  pas  l'étroite  obligation"?  Les  sentf- 
ments  deUa  nature  tie"\^us  en  font-ils  pas  un  dévoif  t-Quoil 
Pèrfes^t  Mércs  ;  pourrifez-Yotrs^voas  HîroSfe  à  l'àWi'de  lotit 
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reproche,  lorsque  tous  laissez  croître  toi  enfiints  dans  une 
honteuse  ignorance  de  tout  ce  qu'il  leur  importe  le  plu$  de 
connaître  ;  dans  une  ignorance  qui  peut  avoir ,  et  pour  eux  , 
et  pour  vous,  les  suites  le^  plus  funestes»  qui  attirera  sur 
eux  et  sur  vous  le  mépris  des  hommes  et  Tindignation  de 
Dieu  ?  De  quel  œil  verriez-vous  un  père  qui  serait  assez  in- 
humain pour  refuser  la  nourriture  à  son  enfant ,  et  pour  le 
laisser  mourir  de  faim  T  Oh  t  le  monstre  l  vous  écririez- 
vous indignés  I  Vous  le  regarderiez  ,  et  avec  raison  ,  comme 
digne  d*horreur  et  d*exécration.  Mais,  prenez  garde.  Parents 
néffligents,  vous  prononcez  votre  propre  condamnation  :  je 
vous  juge  par  votre  bouche.  Dites-n^oi  :  refuser  à  son  enfant 
la  nourriture  du  corps ,  est-ce  un  crime  plus  grand  que  de 
lui  refuser  la  nourriture  de  Tàme?  £st-iiplus  digne  d'hor- 
reur et  d'exécration ,  le  père  qui  laisse  mourir  de  faim  le 
corps  de  son  enfant ,  que  celui  qui  précipite  son  àme  dans 
les  abîmes  de  l'Enfer  y  en  lui  refusant  le  pain  de  la  parole 
qui  donne  la  vie  éternelle  ?  Car ,  Pères  et  Mères  ,  si  vos  en- 
fants ne  sont  pas  instruits  des  vérités  de  la  Religion ,  com- 
ment pourront-ils  les  croire  T  Comment  pourront-ils  avoir 
la  foi ,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu?  £t, 
s'ils  ne  sont  pas  instruits  de  leurs  devoirs,  comment  pour- 
ront-ils lès  remplir?  S'ils  ne  connaissent  pas  la  loi  du  Sei- 
gneur ,  comment  pourront-ils  j  être  fidèles  P  Comment  pour- 
ront-ils mériter  la  vie  éternelle ,  à  laquelle  on  ne  peut  avoir 
droit,  qu'en  observant  les  commandements? 

Pères  et  Mères ,  vous  devez  donc  instruire  yq^  enfants  ; 
mais  sur  quoi  devez-vous  les  instruire  ? 


L'instruction  que  vous  devez  à  vos  enfants ,  Pères  etMères, 
ne  consiste  pas  seulemeiit  à  leur  donner  quelques  connais- 
sances humaines  ;  elle  ne  consiste  pas  seulement  à  leur  aj^ 
prendre  les  sciences  et  les  usages  du  monde ,  à  les  reodre 
habiles  dans  Vart  de  faire  fortune  et^  s*eBrichir^  £t  vmUl 
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cefièBdàfit  à  qpioi'  bien  des  parents  ^  anjourdliui ,  réduisent 
tourte  l*iB8trnction  de  leurs  enfonts. 

€e  n*est  pas  que  je  veuille  blâmer  le  soin  que  prennent 
des  Pères  ^e  familla  d'enseigner  à  leurs  enfants  les  sciences 
humaines ,  ni  la  sage  prudence  qui  les  fait  pourvoir  à  leur 
avenir ,  en  les  mettant  en  état  de  bien  faire  leurs  affaires. 
Loin  de  là,  je  leur  dirai  :  Pères  et  Mères ,  cultivez  les  facultés* 
de  vos  enfants  ;  ornez  leur  esprit  de  connaissances  utiles  et 
agréables  ;  inspirez-leur  Tamour  du  travail ,  l'esprit  d'ordre 
et  d'économie.;  faites-leur  embrasser  une  profession  honnête, 
qui  les  mette  à  même  de  vivre  honorablement,  suivant  leur 
rang  et  leur  fortune.  Loin  de  le  blâmer,  je  ne  puis  qu'y  ap- 
plaudir; c'est  même  un  devoir  pour  vous:  vos  enfants  sont 
destinés  à  vivre  en  société  ;  vous  devez  les  mettre  en  état  de 
remplir,  suivant  leur  condition ,  tous  les  devoirs  dé  la  vie 
sociale ,  et  de  concourir  au  bien  public ,  par  leurs  talents  ou 
par  leur  travail. 

Mais,  Pérès  et  Mères,  vous  seriez  bien  au-dessous  de  vos 
ebligationé ,  st  vous  vous  en  teniez  là.  L'homme  ,  dit  J.-C. , 
né  vit  pas  seulement  de  pain ,  mais  de  toute  parole  qui  vient 
de  Dieti.  Vos  enfants ,  Pères  et  Mères ,  n'ont  pas  seulement  un 
corps  à  nourrir  ,  ils  ont  encore  une  âme  à  sauver.  Ils  ne  sont 
pas  seulement  destinés  à  vivre  sur  la  terre  :  enfants  de  Dieu^ 
ils  doivent  retourner  vers  leur  père  ;  ils  sont  destinés  i  vivre 
et  à  régner  avec  Dieu  ,  pendant  toute  l'éternité  :  vous  devez 
donc  leur  donner  une  instruction  qui  les  rende  dignes,  et 
de  leur  sublime  origine,  et  de  leur  titre  auguste,  et  dé 
leur  haute  destinée. 

Eh  I  que  leur  servirait-il  d'être  devenus  habiles  dans  les 
arté  et  les  sciences  de  la  terre ,  si  vous  leur  aviez  laissé  igno- 
rer la  plus  belle  des  sciences ,  la  science  du  salut,  l'art  de 
vivre  en  chrétien ,  et  de  mériter  le  ciel  ?  Que  leur  servirait- 
il  d'avoir  l'esprit  orné  de  connaissances  diverses,  s'il^  ne 
possédaient  pas  la  ][^l'us  essentielle  des  connaissances ,  la  con- 
naissance de  là  Religion,  si  ïeur  cœur  n'était  pas  orné  de 
vertus?  Vous  devei  doue  leur  donner,  atant  tout^,  une  ins- 


^  JFnUrticfîQii 

structioQ.  religieuse  et  chrétIeoDe  :  c'esUà-diFe,  vous  devez 
les  instruire  sur  les  vérités  de  la  fai^  et  gur  le»  4evoîr«  de  la 

Xeligion, 

Aiosi,  Pères  ei  Hères  »  apprenez  à  vos  enfants  quHs  ont 
dans  les  cieux  un  Dieu  qui  lésa  créés,  et  qu*il«  doîveni 
servir  et  adorer;  un  maître  souverain,  de  qui  ils  dépendent  , 
et  auquel  ils  doivent  une  aoumissîon  parfaite  et  une  eotiëro 
obéissance  ;  un  père  .plein  de*  bonté ,  qui  les  aime,  et  qu  ili^ 
doivent  aimer  aussi  de  tout  leur  cœur.  Faites  leur  counaitre. 
le  fils  de  Dieu  ,  J.  G.  ,  notre  divin  sauveur ,  qui,  par  amour 
pour  nous,  a  quitté  le  séjour  de  la-gloire ,  s'^st  fait  homme» 
est  mort  sur  la  croix ,.  afin  de  nous  délivrer  de  lesclavage  di^ 
péché,  et  de  nous  sauver  de  la  damnation  ;  qui,  «n  retour* 
u^nt  vers  son  père,  afin  de  ne  pas  nous  laisser  orphelins , 
nous  a  envoyé  soi\  esprit  consolateur,  nous  a  donné  sa  di- 
vine mère^  pour  être  la  nOtre;  nous  a.  laissé,  dans  son 
église ,  une  autre  mère  pleine  aussi  de  tendresse  pour  nous  ^ 
daos'ses  sacrements  un  trésor  de  grâces,  dans  ses  ministres 
des  ^maîtres  et  des  guides  pour  nou$  instruire  et  nous  diriges 
dans  lavoie  du  salut  ;  et  qui,  dans  le  ciel  où  il  est  â*Ia  droite 
de  sou  père ,  intercède  pqurnous ,  et  nous  prépare  une  éter- 
nité de  bonheur ,  si  nous  sommes  fidèles  à  sa  k>i.  Expli- 
queZ'leur  cptte  loi  divine  ,  gravez-la  bien  dan»  leurs  coeurs  ; 
çipprenea^leurâ  en  faire  la  règle  de  leur  conduite  ,  à  offrir 
cliaque  jour  à  Dieu  Thommage  de  leurs  adorations  «t  d^ 
leurs  prières,  à  bénir ,  à  louer  son  saint  nom  ;  inspirez-leur, 
Vamour  du  prochain ,  r^sprit  dé  bienfaisance  et  de  charité  ; 
habituez-les  à  modérer  leurs  passions ,  à  être  sages  et  réglé^ 
daas  leur^  mœurs,  à  étFe  discrètes  et  sincères  dans  leurs  pa- 
roles ;  en  un  mot,  inspirez-leur  la  crainte  du  Seîgq&ur^ 
1  amour  de  la  vertu  et  l'horreur  du  vice  ;  Voilà,  Pjèrcs  e| 
Mères,.  Tinstruction  que  vous  deyez  surtout  à  vos  enfants» 

Mais  à  quel  âge  devez-vous  comn^encer  à  lea  instruire? 
Cest  ce  qu  il  est  encore  bien  important  d'examiner. 
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Si  nous  consultons  certains  {^hilotophes  réformateurs  éa 
ces  derniers itemps  :  il  ne- feu t  pas  trop  se  hâter,  nous  dî- 
ront-ils,  de  parler  de  Bien  et  de  Rel%ton  aux  enfants;  il  faut 
attendre  que  leur  raison  et  leur  intelligence  soient'bien  dé- 
yeloppéest,.et  qu'ils  soient  en  état  d'examiner  et  de  juger 
par  eux-mêmes  si  les  vérités  qu'on  leur  enseigne  sont  dignes 
ou  non  de  leur  croyance.  Doctrine  impie  !  M.  F. ,  autant 
qu'elle  répugne  au  simple  bon  mnsr» . 

Il  ne  faut.pas  trop  se  hâter  de  parler  de  Dieu  aux  enfants! 
comme  si  les  sentiments  de  la*  divinité  pouvaient  être  trop 
tôt  inspirés  ;  comme  si  reiifanc&  n'appartenait  pas  à  Dieu , 
aussi  bien  que  la  vieillesse,  à  laquelle  on  ne  parviendra  peut- 
être  pas;  comme  si  le  créateur  n'avait  pas  droit  aux  pre- 
mières affections.de  la  créature ,  ei^que  ce  ne  fût  pas  préci- 
sément à  lui  qu'on  dût  offrir  les  prémices  de  la  vie  ! 

Il  ne  faut  pas  trop  se  bâter  de  parler  de  Dieu  aux  ebfantsi 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Que  la  pensée  de  Dieu  «st  de  trop  dans  les 
premières  années  de  la  vie  t  Qu'il  faut  laisser  ignorer  le 
Dieu  qui  tient  la  foudre ,  lorsque  les  passions  de  la  jeunesse 
la  provoquent  7  Que  la  Religion  doit  se  taire  à  cet  âge  où  il 
est  le  .plus  nécessaire  qu'elle,  se  fa^se  entendre  ?  Mais 
n'est-ce  pas  couloir  détruire  la  piété  et  la  vertu  dans  leur 
germe?  N'^st-œ  pas  ôter  le  frein  à  toutes  les  passions,  ouvrir 
la  voie  à  tous  les  désordres? 

Il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  parler  de  Dieu  aux  enfants  ! 
Mais  peut-on  pai:ler  trop  tôt  de  son  père  à  un  enfant  ?  Peut- 
on  trop  tôt  la  lui  faire  c.onnattre  et  aimer?  Un  enfant,  qui  n'a 
pas  connu  son  père  dans  son  enfance  ,  qui  ne  l'a  pas  vu,  qui 
n'eu  a  pas  entendu  parler,  aura-t-il  pour  ce  père,  qui  lui 
est  commeétranger,  la  même  affection,  les  «mêmes  sentir 
ments  de  tendresse  et  de  piété  filiale ,  que  celui  qui  a  passé 
avec  l'auteur  de  ses  jours  les  premières  années  de  sa'vie ,  qui 
en  a  reçu  dans  son  enfance  les  caresses  et  les  embrassenîentsf 
M.  F.»  n'en  «sra-tMl  pas  de  même  de  celui  auquel  on  ta'aura 
jamais  parlé  de  Dieu  diins  son  enfance  ?  Il  ne  l'aura  pas  connu  .^ 

i 


■I  axHié  »  m\  êeni  inat^î  ma  preniértf  anatet  ;  il  ne  raîneni 
paA,  il  ne  le  ftrTÎra  pa»,  il  le  méoonDaltea  peftlrétre  •otiè- 
n*iiient  dans  qo  âge  pl«a  aTancé. 

Oh  t  If.  F.,  est-ce  atesi fae  Fantead  rasprit sakif,  4|«and  il 
iit>uf  dit  par  la  bavehe  da  saga  :  înslruiseï  vas  enfants  dès  leur 
;enf«Dce:  «rudt  fMas â  patrtlûf  sttommf  Esl-eeainsi i|ae  renten^ 
Sl.'-Paal ,  lorsqu'il  reeoBi«M»daaTea  tant d'iaatancei son  dis^ 
ciple  Ti te  d'exhorter  les  jaimes  gens  4  la  vertu  :  jufnes  exKor- 
tare  ui  icbrii  $int  9  Eat-ee  ainsi  qna  l'entendent  et  que  Font 
toujours  enténdn  tant  de  saiotaaC  Tertneui,  cheA  de  famîNe 
qui,  partout,  et  dans  tous  lea  siècloa,  êb  sont  £aiit  un  devoir 
4e  profiterdes  pranièrea  années  de  leurs  enfants,  pour  jeter 
.4aos  leurs  cœurs ^  camme  dans  une  terre  encore  vierge,  la 
.  senieoai»  féconde  de  la  ^ét4  et  de  la  vertat 

Oh  I  loin  de  vous  aussi,  Pèrea  et  Mères  chrétiens,  qui  m'é- 
coûtez,  loin  de  vous  cette  fiinesle  et  désastreuse  doctrine  t 
Oh  I  ^lle  ne  pei^t  aboutir  qu*à  faire  de  vos  enfants  des  impies 
et  des  libertiasl  Le  premier  essai  qui  en  fut  fait,  eut  pour 
résultat  de  former  un  élève,  la  honte  de  son  maître  et  le  déses- 
poir de  sa  famille.  Oh!  plutôt,  comme  Tobie,  apprenez  à 
vos  eofants,  dès  içar  plus  tendre  enfiio^,  à  craindre  le 
Seigneur,  et  à  s*ahstanir  de  tout  péché  ;  n'attendez  pas,  pour 
leur  faire  connaître, aimer,  etpratiquer  la  vertu  et  la  Religion, 
que  le  vice  et  l'impiété  aient  infecté  et  flétri  lear  ikne.  Que 
les  premières  paroles  qu'ils  entendent,  soient  des  paroles  de 
aalvt;  que  les  premier^  qu'ils  articulent,  soient  déjà  reli- 
gieuses :  srudi  iUos  à  fuwUid  iUorum^ 


Mais  comment  detsez-vous  instruira  vos  enfants?  Pères  et 
Mères  ,  c'est  par  vos  propres  leçons  ,  et  par  celles  des  maî- 
tres religieux  auxquels  vous  confierez  le  soin  de  leur  ins 
struction. 

'  Oui ,  Pères  et  Mères ,  c'est  à  vous  à  donner  à  vos.  enfants 
les  premièras  leçons^  de  Religion  :  vous  êtes  leurs  psemiers 
maîtres  dana  la  science  du  salut  ;  vous  devez  être ,  dit  Sain 
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CbTjMftOiiie ,  (es  apètfes  de  toIhb  'familk)  ;  yo»  maMons  doti- 
▼ent  4tre  comme  des  temples. 

Mais  »  c  est  à  vous  surtout ,  boitne  et  tendre  Mère  ,  c  est. 
à  vQiM  é  leur  donner  la  première  coonaîssanca  de  Dieu  ,  à) 
gravvrjdfSDs  leur  ccBur  sou  amour  et  sa  crainte  ;  vous  devez, 
lettr  faire  ««leerla  pîélé  avec  ie  lait.  Oh!  vous  cpnnaisseï  si 
bien  la  route  de  leur  cœuri  II  est  si  éloquent  le  langage 
d*iine  mère  !  ellaa  soot  si  profondes,  les  tracées  de  vertu  que 
liaîssentdaas  l-Ame  d'uo  enfant  les  leçons  d*une  pieuse  mère \ 
Oui ,  Mère  cbréttenne ,  lorsque  veiis  serrez  contre  votre 
s.eio  t  ce  doux  objet  de.  votre  tendresse  et  de  votre  affeetien  ;> 
lorsque  vôu!^  le  couvrez  de  voe  baisers,  que  vous  lui  prodi- 
guez les- expressions  les  plu»  tendîmes  de  voire  amour  OMiter*. 
nel,  mélêa?*j  quelque»  paroles  pîeiises  :  les  poms  de  Jèsulb 
et  de  Marie.  Sitôt  qu  H  pourra  vous  comprendre ,  .inspirez-, 
toi  Fborreui*  du  péché»  répétez-lui cee  mémorables  psreles 
que  la  mère  de  Saint-Louis  adressait  à  son  rojral  enfant  r 
«  Mon  fils,  vous  savez  la  tendresse  que^a^ pour  vous;  jaU* 
merais  pourtant  mieux  veus  voir  mort ,  que  souillé  tfun  pé- 
ché mortf^l.  »  Profitez,  pour  en  tirer  d'utiles  leçons ,  de  tout 
ce  qui  les  environne ,  de  lent  oe  qui  jGra|;p0  leurs  re|prds,  el 
attire  leur  attention* 

Ainsi,  à  la  vue  de  leur  vertueux. pi^re  ,  qu'ils  aiment  si 
tendrement,  rappelez4ewr  Ja  pensée  de  leur  père  qui  est 
dans  les  cieux.  Ditesi-tewr ,  e^mme  la  mère  des  Machabées  : 
«  Mon  fils,  leveifî  tes  yeux  au  ciel  ;  c'eet  14  qu- il  habite  „  ce  bon 
père  ,  qui  voos  aime ,  et  que  vous  devez  *imer  aussi  ;  ç  est  là 
qu  il  nous  attend  ,  qu*il  nous  prépare  une  récompense  éter- 
nelle, si  -nous  l'aimons  de  tout  notre  eœur ,  si  now  le  ser*- 
vons  bien  sur  la  teirre  ;  c'est  là  qu^nous  le  verrons  un  iour  , 
que  nous  l'aimerons,  que  aoiu»  le  posséderons,  san^  jamais 
pouvoir  ie  perdre  ;  jpe/o ,  nat« ,  ut  aêfieimAn  emium.  » 

A  la  vue  du  soleil  qui  éclaire  le  jour ,  ou  des  étoiles ,  qui 
ornent  la  voÀte  du  ciel,  et  brillent  dans  le  silence  de  la  nuit, 
perlez-lui  de  la  grandeur,  die  la  puissante  de  celui,  qui,  d'un 
mot ,  a  enfanté  tant  de  merveilleir. 
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ni  de«  soint  que  voui  prenet  f««r  les  bien  iiitCrtiif^  ;  voin 
TOUS  téhuiet  :  teontea  ee  que  tom  dit  rStprir^Sai»!  :  enN^i 
filium  iuum  :  nt  iegptreê^  Non ,  quelfneeoit  la  légèreté  de  leur 
esprit,  ou  la  dureté  de  leur  emm »  ne d'éseipérez  point,,  né 
vous  découragez  point  :  oette  terre  qui  vous  paratl  stérile  , 
à  force  d'être  cnlCSitée  et  arrosée  ,  deviendra  fertile  ;  un  jour 
i^îendra,  où  cette  bonne  semence  que  vowy  jetez,  g^tmerk, 
et  portera  tes  fruils. 

PaMfiliiê  notam  faciel  veriiatem  mtam. 

Pères ,  TOUS  êtes  les  premiers  ministres  du  Seigneur  auprès 
de  VOS  eofants  :  c'est  de  vous  qu*il  veut  se  servir  pour  les  ap- 
peler à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  c'est  de  votre  boucha 
qu  ils  doivent  recueillir  les  premières  paroles  du  salut. 


Ne  studium  pona/ut  tum  faciat  oraforem,  sederudi,  utsU  phi- 
losophas (id  est  christiaiius}.  (St.-Crysos.  homil.  t  in Epist.  ad 
Epi.) 

kpostoli  estisfamîltœ  nestrœ  :  hanc  apostolus  voçat  êcclesiam 
domesticam  :  huic  prœsideiis ,  hane  instrutih,  (id>  lib.  5,  epist. 
15  ad  vitup.  vitœ  monas^icœ)* . 

Libri  sunt  fabia  pannlum  («dem  û»  hcK  vtrbtk  «celssics  dpmsi- 


PENSÉES  ET  MAXIMES. 

C'est  assez  pour  un  simple  chrétien ,  mais  il  ne  suffît  pas 
à  un  père,  d'observer  la  loi  divine  :  il  lai  est  impérative- 
ment prescrit  d'en  instruire  ses  enfants,  et  de  leur  en  fairs 
remplir  tous  les  commandements. 

Un  enfsni  bien  instruit  est  l'honneur  de  sa  mère ,  la  joie  de 
sou  père ,  l'ornement  de  sa  famille ,  rédîEication  de  l'Église. 

Que  la  jeunesse  soit  savante ,  aimable  même  ,  j'j  consens , 
mais  qu'elle  soit  vertueuse  cl  croyante.     * 
'   Celui  qui  n'a  ni  con%uni  {pratiqué  la  Religie^ii  dans  son  en- 
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fonce , .  sera^MI  bieo'  disp^^sé  à  rélii4îer  et  à  en  Minplir  les 
devoirs  »  dans  v&  âge  plus  avane^t 


TRAIT  HISTORIQUE; 
Un  père  avait  eiltière]iae»tii4gUgé  Fi&'Strnction  religieuse 
de  âes  enfants.  Comme  il  avait  pu  se  passer  de  Religion,  pour 
aoMHsser  une  assez  belle  fortune;  41  jugea  que  ses  enfants 
pouvaient  aussi  s'en  passer.  Jamais  y  dans  la  maison  pater- 
iieMe ,  ils  n'entendirent  parler  ni  de  Dieu  ni  de  Religion  ; 
mais ,  en  rwanclie ,  on  leur  donna  des  leçons  d'intérêt ,  on 
leur  enseigna  toutes  les  ruses ,  tous  les  moyens'  propres  à 
faire  promptement  et  adroitement  fortune. 

Une  pareille'éducatîon  devait  porter  ses  fruits.  Le  malheu* 
reux  père  en>fut  la:  première  victime.:  long^temps ,  et  sur- 
tout sur  ses  vieux  jours,  il  eut  à  dévover  bien  des  chagrins , 
il  éprouva  bien  des  tràGasseries ,  quètei'suseilatent  et  leui^ 
esgrit  de.  c|iicaae  ,  et  leur  insatiable  cupidité. 

Un  JMJ^  1« Curèide  la  paVoisse  y  t|<ri  lui  avait  souvent  donné 

ide  sages  mais  inutiles  remc^ntrances,  apprend  que  cet  homme 

est  daismireusement*  malade.  Sans  attendfe   qu'on   vienne 

J^appsesler ,  lé  «été  pasteur  y  court  ;  il  savait  à  qui  il  avait 

affaire  ;  et ,  chemin  faisant  »  il  pensait  aux  moyens  qu'il 

devait  employer  ,^xj)our  ramener  au  bercail  cette  brebis  si 

long-temps  égaTée.vÂtrivé  à  quielque  distance  de  sa  demeure , 

il  entend  des  cris;' des  disputes,  qui  lui  semblent  sortir  d0 

cette  maison-là  même.  Il  s'arrête,  incertain  s^il  dèlt  aller 

plus  loin.  Cependant,  il  se  décide  à  avancer,  il  entre  :  c'étaient 

les  enfantsqui,  à  la  première  nouvelle  de  la  maladie  de  leAr 

père ,  étaient  accourus ,  et  qui ,  dans  la  chambre  même ,  et 

près  du  lit  de  leur  père  mourant,  se  disputaient  sur  le  par-^ 

tage  de  la  snecesston. 

A  la  vue  du  prêtre ,  la  dispute  cesse.  Sans  perdrciin  inetant*, 
ce]ui-ci  s*app(Oche  du  lit  du  malade  :  il  aperçoit  le  vieillard 
pleuraa| ,  et  jetanl  sur  «19  eoûàits  des  regards  de  douleur 
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reproche,  lorsque  tous  laissez  crotfcrrTos  enfknts  dans  une 
houleuse  ignorance  de  tout  ce  qu'il  leur  importe  le  plus  de 
connaître  ;  dans  une  ignorance  qui  peut  avoir ,  et  pour  eux  « 
et  pour  vous,  les  suites  le^  plus  funestes,  qui  attirera  sur 
eux  et  sur  vous  le  mépris  des  hommes  et  Tindignation  de 
Dieu  ?  De  quel  œil  verriez-vous  un  père  qui  serait  assez  in- 
humain pour  refuser  la  nourriture  à  son  enfant ,  et  pour  le 
laisser  mourir  de  faim  ?  Oh  1,  le  monstre  l  vous  écririez- 
vous  indignés  I  Vous  le  regarderiez  ,  et  avec  raison  ,  comme 
digue  d*horreur  et  d'exécration.  Mais,  prenez  garde,  Parents 
néffligents,  vous  prononcez  votre  propre  condamnation  :  je 
vous  juge  par  votre  bouche.  Dites-n^oi  :  refuser  à  son  enfant 
la  nourriture  du  corps,  est-ce  un  crime  plus  grand  que  de 
lui  refuser  la  nourriture  de  Tàme  ?  £st-il  plus  digne  d'hor- 
reur et  d'exécration ,  le  père  qui  laisse  mourir  de  iiaim  le 
corps  de  son  enfant,  que  celui  qui  précipite  son  àme  dans 
les  abîmes  de  l'Enfer ,  en  lui  refusant  le  pain  de  la  parole 
qui  donne  la  vie  éternelle  ?  Car ,  Pères  et  Mères  ,  si  vos  en- 
fants ne  sont  pas  instruits  des  vérités  de  la  Religion,  com- 
ment pourront-ils  les  croire  T  Comment  pourront-ils  avoir 
la  foi ,  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu?  Et, 
s'ils  ne  sont  pas  instruits  de  leurs  devoirs ,  comment  pour- 
ront-ils lès  remplir?  S'ils  ne  connaissent  pas  la  loi  du  Sei- 
gneur ,  comment  pourront-ils  y  être  fidèles  ?  Comment  pour- 
ront-ils mériter  la  vie  éternelle ,  à  laquelle  on  ne  peut  avoir 
droit,  qu'en  observant  les  commandements? 

Pères  et  Mères,  vous  devez  donc  instruire  v(y  enfants; 
mais  sur  quoi  devez-vous  les  instruire  ? 


L'instruction  que  vous  devez  à  vos  enfants ,  Pères  etMères, 
ne  consiste  pas  seulement  à  leur  donner  quelques  connais- 
sances humaines  ^  elle  ne  consiste  pas  seulement  à  leur  ap- 
prendre les  sciences  et  les  usages  du  monde ,  à  les  rendre 
habiles  dans  Vart  de  faire  fortune  et^  t'enrlchtr^  £t  v<m<4 
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cef>èiidàiit  -à  ^oi*  bien  des  parents  ^  aujourd'hui ,  réduisent 
tiwfie  Tf  Bstmction  Se  leurs  enfonts. 

Ce  n*est  pas  que  je  yeuille  blâmer  le  soin  que  prennent 
des  Pères  ^e  famille  d'enseigner  à  leurs  enfants  les  sciences 
humaines ,  ni  la  sage  prudence  qui  les  fait  pourvoir  à  leur 
avenir,  en  les  mettant  en  état  de  bien  faire  leurs  affaires. 
Loin  de  là»  je  leur  dirai  :  Pères  et  Mères ,  cultivez  les  facultés* 
de  vos  enfants  ;  ornez  leur  esprit  de  connaissances  utiles  et 
agréables  ;  inspirez-leur  Tamour  du  travail ,  Tesprit  d'ordre 
et  d'économie.;  faites-leur  embrasser  une  profession  honnête» 
qui  les  mette  à  même  de  vivre  honorablement,  suivant  leur 
rang  et  leur  fortune.  Loin  de  le  blâmer,  je  ne  puis  qu'y  ap- 
plaudir; c'est  même  un  devoir  pour  vous:  vos  en&nts  sout 
destinés  à  vivre  en  société  ;  vous  devez  les  mettre  en  état  de 
remplir,  suivant  leur  condition ,  tous  les  devoirs  dé  la  vie 
sociale ,  et  de  concourir  au  bien  public ,  par  leurs  talents  ou 
par  leur  travail. 

Mais,  Pérès  et  Mères ,  vous  seriez  bien  au-dessous  de  vos 
obligationé ,  st  vous  vous  en  teniez  là.  L'homme  ,  dit  J.-C. , 
ne  vit  pas  seulement  de  pain ,  mais  de  toute  parole  qui  vient 
de  Dieu.  Vos  enfants ,  Pères  et  Mères ,  n'ont  pas  seulement  un 
corps  à  nourrir  ,  ils  ont  encore  une  âme  à  sauver.  Ils  ne  sont 
pas  seulement  destinés  à  vivre  sur  la  terre  :  enfants  de  Dieu^ 
ils  doivent  retourner  vers  leur  père  ;  ils  sont  destinés  i,  vivre 
et  à  régner  avec  Dieu  ,  pendant  toute  réternité  :  vous  devez 
donc  leur  donner  une  instruction  qui  les  rende  dignes,  et 
de  leur  sublime  origine,  et  de  leur  titre  auguste,  et  dé 
leur  haute  destinée. 

Eh  I  que  leur  servirait-il  d'être  devenus  habiles  dans  les 
arté  et  les  sciences  de  la  terre,  si  vous  leur  aviez  lajssé  igno- 
rer la  plus  belle  des  sciences,  la  science  du  salut,  l'art  de 
vivre  en  chrétien ,  et  de  mériter  le  ciel  ?  Que  leur  setvirait- 
il  d'avoir  Fesprit  orné  de  connaissances  diverses,  s'il^  ne 
possédaient  pas  la  j[>lus  essentielle  des  connaissances ,  fa  con- 
naissance de  là  Religion,  si  leur  cœur  n'était  pas  orné  de 
vertus T  Vous  devei  doue  leur  donner,  atant  tout^  une  ina- 
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et  conslante  de  votre  part,  qu'ils  deTront  le  précieux  avantage 
d'échapper  aux  mille  dangers  que  la  vertu  reucontre  dans 
le  monde.  Telertle««jeCde  cette  oMirie  inttructîea.  Veuillez 
ni*écouter  attenfàvement. 

La  vigilance  des  pères  et  des  nières  sur  leurs  enfants  dort 
sans  doute  entrer  en  exercice  dès  qu'ils  sout  capables  de  re- 
cevoir de  mauvaises  impressions.  Mais  c'estlorsque  les  pas- 
sions se  dédareniy  que  lea  enfants  commencent  à  faire  les 
premiers  pas  dans  le  monde ,  où  le  vice  ingénieux  à  se  dé- 
guiser prend  mille  formes  séduisantes  ;  c'est  à  Tâge  périlleux 
delà  jeunesse,  qu'ils  doivent  redoubler  leur  surveUlanee: 
saus  cela,  le  but  si  désirable  qu'ils  se  proposent  dans  fac* 
complissement  des  autres  devoirs  que  comprend  leur  éduca- 
tion ,  ne  serait  pas  atteint.  Non ,  Veafant  le  plus. soigneuse- 
ment élevé  courrait  le  risque  certain  de  se  perdre  et  de  périr  » 
si  l'œil  attentif  du  père  et  de  la  mère  nele  suivait  pasii  pas, 
pour  voir  s'il  paie  à  Dieu  le  tribut  de  sa  prière ,  et  ôommeot 
il  ie  fait  ;  si  ses  jeux  et  ses  divertissements  sont  innocents  et 
modérés;  s'il  ne  montre, pas  un  penchante  vivre  dans  l'oisi- 
veté ;  si  ses  conversations  sont  chastes  et  charitables  ;  ^  les 
liaisons  qu'il  contracte  sont  sans  danger  ;  si  les  lectures  qu'il 
fait  ne  peuvent  lui  être  funestes.  Enûn  il  n'est  rien,  Mes 
Frères ,  absolument  rien,  dans  la  conduite  et  la  vie  d'un  en- 
fant, qui  doive  échapper  à  la  vigilance  des  parents.  Pères  et 
Mères,  vos  enfants  sont  l'objet  le. plus  cher  de  vos  affections , 
vous  nous  le  dites  vous-mêmes  tous  les  jours.  C'est  un  depOt 
d'ailleurs  confié  à  votre  solUcitAide  :  gardez-le  donc  fidèle- 
ment :  deposilum  oustadi.  Contents  de  leur  avoir  donné  de 
sages  leçons,  d'avoir  présenté  à  leurs  yeux  de  boivn  exemples, 
si  vous  les  abandonniez  à  eux-mêmes,  c'est  comme  si  vous 
jetiez  en  pleine  mer  un  vaisseau  nouveliement  construit,  sans 
mât  et  saus  gouvernail.  Il  lutterait  en  vain,  dans  un  moment 
d'orage ,  eoutre  les  vents  et  les  écueils,  et  vous,  le  verriez 
bientôt  s  enfoncer  dans  les  abîmes  profonds  des  eaux.  Ainsi  ea. 
arriverail-il  des  enfans  mêmes  les  mieux  élevés,  s'ils  étaient 
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ftDfcés  sàms  frein  let-sans-gmdè  dàns^Tainér  èh  moUde^  si  fer- 
tile en  naufrage»;  Veilleidlrac,  vous  répéterai* je  encore, 
en  empruntant  la  pensée  de  l'Eéprft-Sàînt ,  veillez  sur  ces 
emfants,  qiiin*ônt^»assezd*«xpérien«e  pour  veillersureux- 
Mètn^es*,  de  pe«r  qtffls^ ne  vièniienl'à'^e perdre,  s^en  trou- 
viînt  ïa  maltieûreuse  occasion::  in  fitiânon-  av^itnleiiefirma 
eusiùdiém^,  nBinisentéhecàfîèn^iHatwrse:^ 

X)r,  qui  rie  saif  consftlei»'  ee»  accasîèns'  sont  fréquentés? 
Maitfil  e^'surtont  pour  les  enfants  >  pour  la  jeunesse,  deux 
oauses  dt^  ntîn«v  <^ntre  lesquelles  je^ voudraîsaujourd'hui 
exciter- votre  z^e  et' votre  vigMan'ce  r  je  veuxtlire  lès  mau- 
vaises sociétés,  efce^  Ifaisons  inconsidérées^ ,  suspectes.,  qui 
deviennent  trop  souvent  criminelles^ 

Ouf,:  uire  oècasion  de'  perte  presque  assurée ,  c'est'  la  fré^- 
quentation  des  mauvaises  sociétés.  Aussi,  k  Saint^EspriC  en 
s^adressant  lui^méittê  aux. enfants  par  la  bouche  du  sage, 
leur  eh  sîgnalé-t-illeS'dangiers.  (r-Mon  fils;,  leur  dit'  il  é  tous , 
dans  la  personne  d^nseul  d^ènûre  eux^.,  si  les  pécheurs  tous 
adressent  un  langage  flatteur,  eTils  vous  entourentde  leurs 
trompeuseS'caresses^,  afin.de  vous  emmener  avec  eux,  ne  les 
écoutez.pa&:  £^t>  «t  teîactaverini  peccixtores',.  neûeq^uieseas  iUis. 
S'ils  vous  dfsent  :  vene:^  aveonovisr,  t>«m  n^bvscum,  nousTOUs 
apprendrons  le  mo}i^en^de  passer  une  vie  heureuse ,  gardez- 
vous  de  Iki».  ^uhre  :ne  amhittès.  eum  eU,:  le  bonheur  qu'ils 
vous  promettentin'estque  mensonge  ,  et  ii  ftiiidrait  l-aeheter 
par  des  erimes.  Ëcartez-vourdbnc ,  mon  &\ê  ,  de  leurs  cou- 
pables sentiers' ;  pra/it66  pedem  tuum  àsetniHê  eorwfn.  » 

Pérès  et  Mères,  vous  att:rez  ei^soia,  san&do»te,.er»  instrui- 
sant voc^enfents»  de  leur  répéteur  cet^avts^^dtt  sage;  vous  leur 
aurez  dii^.  comme  autrefois  Je  projphèle  aux  Juifs  :  vous 
v^rez  dans  Babylone  diBS.idote»d'or.et  d'argent;,ne  les  adorez 
pas  avec  le»  autres ,  raais<ii(es  dans  votre  cœur  :  c'est  vous 
seul ,  Seigneur,  qu'il  faut  adorer  :Te  oporiet  adarari,  Uomine, 
Oui ,  mes  enfants ,  vous  trouverez  dans  le  monde  des  hom- 
mes qjiii  sacrifient  aux  richesses,  à  la. vanité,  aux  plaisirs,  à 
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la  volaplé.  Vou  y  verrez  le  vice  honoré»  la  verla  raillée  , 
la  Religion  même  méprisée.  Ne  vous  laissez  pas  séduire  par 
ces  peruicieux  exemples  ;  a jez  toujours  devant  les  yeux  les 
maximes  de  Jésus-Christ ,  et  les  vérités  éternelles.  Voilà  des 
avis  dignes  d*uu  bon  père  ;  mais  puisque  vous  connaissez  les 
daqgers  auxquels  ils  sont  exposés  »  ne  permettez  pas  qu'ils 
en  deviennent  la  victime  ;  tenez-les  toujours  éloignés  de  ce 
munde  pervers  :  ils  ne  le  connaissent  pas ,  ils  sont  sans  ex- 
|)érience,  ils  sont  faibles;  usez  de  votre  autorité  pour  le 
leur  interdire.  Ofa  !  ne  vous  reposez  pas  sur  les  bons  prin- 
cipes dont  vous  avez  entouré  leur  enfance  :  la  meilleure 
éducation  écbouera  presque  toujours  dans  la  société  des 
méchants,  à  cet  â^e  surtout ,  où  le  mauvais  exemple,  se- 
condé par  leffervescence  des  passsons,  n'en  est  que  plus 
contagieux. 

Supposez,  en  effet ,  une  jeune  personne,  la  plus  ver- 
tueuse même  ,  engagée  dans  des  compagnies  mauvaises ,  et 
vous  ne  tarderez  pas  à  déplorer  la  perle  cruelle  de  so&  in- 
nocence. Aujourd'hui  ,  elle  rougit ,  elle  gémit  encore  du 
mal  qu  elle  voit  et  qu  elle  entend  ,  elle  ose  même  le  frapper 
d  une  juste  réprobation  ;  mais  les  railleries  améres ,  les  sar- 
casmes moqueurs,  qu'on  oppose  à  sa  piété  qui  s'alarme , 
vont  «ouvrir  son  front  d'une  honte  coupable ,  qui ,  demain , 
lui  fermera  la  bouche.  Habituée  à  voirie  vice ,  il  perd  déjà 
h  ses  jeux  une  partie  de  sa  difformité:  la  vertu  ne  lui  pa- 
rait plus  ni  si  belle  ni  si  aimable  ;  elle  ne  fait  plus  ses  prières 
avec  la  même  ferveur;  elle  ne  remplit  plus  ses  devoirs  reli- 
gieux avec  le  même  zèl^*;  elle  n'assiste  plus  aux  saints  mystères 
qu'avec  indifférence;  elle  n'éprouve  plus  aucun  attrait  pour 
ers  pieuses  lectures,  dont  une  siRge  éducation  lui  avait*in- 
spiré  le  goût-.  Quel  grand  pas  déjà  vers  la  perdition  !  Enfin  , 
<*lle  commet  le  péché  sans  remords  ;  et  celle  dont  une  con- 
science timide  et  pureréglaithier  laconduite ,  dont  la  crainte 
de  Dieu  dirigeait  les  pas  ,  rougit ,  le  dirai-je?  de  sa  première 
modestie.  Ohf  coinmeijts'esi  ob^urci  ce^orbriUaatdes  vertus 
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les^ûs  pttrefP  Ce^onif  M«  F. ,  le»  vapeart  empoisonnée» 
iles  sociétés  maitvatse» ,  qm  Toirt  terni.  0  vous  !  qui  aré^  d« 
l'âge  et  de  rexpéirience  ^  jVn  appette  à  votre  témoignage  ^ 
n  e&t-ée  pa»  là  un  malËtenr  dont  tQUS  fates  plus  d'nne  fois  lea 
témoins»  et  que  plusieurs  d entre  vous  eurent  à  déplorer 
dans  le  sein  de  leur  propre  famillle  t 

Maïs  venons  maiutenant  à  un  second  éeueil,.  qui  ne  mérite  . 
pas  moîn» de  fixer  lafCentio»  de»  parents.  Je  le  trouve  dana 
ces  liaison»  de  sexe  différent  surtout  ;  éeoeil  qui  est  souvent 
l'effet  du  premier»  et  qui  est  plu»  dàtigereux  encore.  Ouï, 
il  pourrait  arriver  qu  un  enfant  bfen  élevés  qui  se  serait  vu 
engagé  une  foi»  en  sa  vie  dan»  ee»  société»  dont  je  viens  de 
v<ms  signaler  les  péril»,  en  revint  pur  et  sans  tache.  Ce  qu'il 
j  aura  entendu ,  ee  dont  il  aura  été  témoin ,  aura  si  pro* 
fondémeipit  bleasé  le»  sentiments  d'honneur  nourri»  dans  s9n 
âme  par  la  bonne  éducation  »  qu'il  en  se:ra  sorti  plu»  indigné 
que  flétri ,  et  bien  décidé  à  mettre  entre  lui  et  ce»  jeunes 
libertin»  una^rrîère  dé»ormat»  in  franchissable.  Mais  il  n'en 
est^  pa»  de  -même  de  ces. liaison»;  non  moins  à  craindre  que 
ce»  amitié»  que  Dieu  défendait  â  so«i  peuple  de  contracter 
avec  les  nation»  étrangères  ;  c'e»t  bien  sur  elle  aussi ,  «pre 
nous  pouvons  faire  tomber  cefte>défen8e  du  Seigneur  :  Ciwe 
ne  tfiifudf»  cmih  habkoilorihu»  tertœ  illius  jungm  mMcitias  guœ 
tifd  sifU  in  rumirm;  Ëstnl ,  en  effet,  une  ocrasion  de  perte 
plu»  certaine  ?  Dieu  nous  a  cré^  ,  M.  F. ,  avec  un  cœur  fait 
pour  aimer ,  mais  pour  n'aimer  que  lui,  et  jout  le  reste  par 
rapport  à  lui.  Cependant,  par  suile^de  notre  malheureuse 
dégradation  originelle ,  nous  abusons  des  plu»  belles  facultés 
de  notre  âme»  Semblables  au  voyageur  qui  ne  peut  parcourir 
une  roiite  bourbeuse  aans  en  porter  sur  lui  les  souillure», 
juaquà  Tbabitation  vers  laquelle  il  dirige  ses  pas,,  noas  ra- 
massons toujours  aussi  quelque  chose  de  la  boiie  du  siècle; 
et,  quelque  pure  que  »ott  la  source  de  no»  affections ,  nou» 
la  corrompons,  bientôt  ;  et  voilà  ce  qui  rend  ces  liaison»  si 
dangereuse»  ^  e  est  qu'elles  trouvent  leur  principe  et  leur» 
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dangers  (ouf-à-la-foîs  dans  notre  cœur.  U  senkle  d'àbordF- 
•qu'il  n'y  a  rien  de  plus  innocent;   ee  n^est,  dil*-QD>  qu'une 
inclination  naturelle  fondée  surcertaine» qualités  estimables^ 
dont  on  est  jng^  soi-même^   et  juge  très-complaiMint;  la: 
passion  n'y  entre  pour  rieir;  on  est  trop  bien-Mevé,  pour  dé- 
livrer à  la  pensée  de  s^écarter  de  la  déeenoe  et  de  rboBnéteté^- 
convenable.  D'ailleurs ,  à  la  moindre  alarme,  on  rompraît 
aisément;  on  le  dit,  et  on  le  croit  peat-étre;^  Mars  ,  <f  cœuar 
bumaini  qu'ils  te  connaissent  peu  ,  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
malbeur  do  Taipe  rexpériei>ce  de  ta  faiblesse  t  et  puîssent-îls 
l'ignorer  toute  Iciar  vie  I  Que  résuUe-t-il  de  ces^  liaisons  pré- 
tendues inaocenlesr  De»  fautes,  de»  fauies  sans  nombre^ 
des  fautes  énormes!  Coupable  dabord  pafce  qu'on  s'est  ex- 
posé à  Toccasion,  on  voit  se  vérifiée  ees  paroles  du  Sainl.- 
Bsprit  :  a*  Celui  qui  aime  le  pérH ,  périra  dans  le  péril.  » 
Déjà  l'on  ne  se  rospecte  pbis  comme  os  se  l'était  promis  ^  an 
,agit  avec  des  procédés  plusiÎAmilfers'^  qui  ne  tordent  pas  à 
pénétrer  daps  le  public ,  doaiîls  font  Tentreliett  seandateux. 
Ce  n'est  pas  tout  :  les  sens  qui  ne  cbercbent  qu'à'W  cow- 
tenter,  et  qui,  comme  Tàyare  insatiable,  enent toujours  : 
apporte ,  ajypori&r  ne  s'arrêtent-  pas  à  mi-cbemin.  Sans  parier 
de  Toublt  de  Dieu  ,  dont  une  idole  de  4;bair  a^prî»  la  place, 
de  l'oubli  de  ses  devoirs ,  de.  la  perle  d'un  temps  doot  Tem.- 
ploi  pourrait  être  plus  honorable  ,  que  de  choses  hosteuses, 
dont  nous  ne  savons  qu'une  partie  P  Pères  et  mères ,  vous 
ouvrirez  enfin  les  yeux;  vous  viendrez  rompre  ces  liaisons 
qui  commencent  à  vous  paraîtra  criminelles  ,  et  que  tous 
jugez  mal  assorties,  mais  il  n'en  sera  plus  temps.  Cette  fiil>e 
en  laquelle  vous  mettiez  votre  complaisance ,  sur  la  vertu  de 
.laquelle  vous  vous  reposiez,  à  laquelle  vous  destiniez  un 
•  établissement  honorable  ;  cette  fille,  dis-je,  vous  ser^  en- 
levée par  un  cruel  aitentat,  parle  crime!....  Ah  1  plètau 
ciel  que  je  pusse  n»e  tromper  !  Mais  non  ;  fatale  expérience  , 
tu  es  là  pour  nous  faire  entendre  ta  grande  et  triste  voix  l 
.  Ahl  vous  écrierez- vous  alors  dans  la  plus  profonde  don- 
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leoE,  quai-je  fait  ^  pour  mériter  qu'un  pareil  malheur  vint 
londre  is|ir  ma  maison  P  Qu'avez  vous  fait ,  père  désolé  I  Vous 
n'^avez^ea  fait  pour  l'empôcher,  et  il  n'e^  pas  étonnant 
qu'il  «oit  venu  vous  accabler.  Si  vous  aviez  été  plus  attentif 
i  veiller  sur  les  démarches ,  «ur  les  sorties ,  sur  les  compa^ 
goies,  surdos  Liaisons  deeette  iUe,  dont  vous  pleurez  l'op» 
proJ^i^ ,  ne  serie!z-i^us  pas  altô  ia  tr^^ver  dans  ces  bals 
6uiesles«  dans  ces  qiectaoles  dangereux,  dans  ces  veillées 
périlleuses ,  o<i  Ton  respire  l'air  eootagieux  du  vice,  le  souffle 
impur  et  bràiant  des  passions  ?  Oui ,  c'est  dans  ces  ateliers 
du  vice,  qu'en. a  préparée  votre  désiiooneur.  Père  aveugle 
et  coupable ,  pensiez- vous  que  tout  se  passait  âous  vos  yeu  t  ? 
C'était  déjà  trop  que  oes  assiduités  :  il  fallait  les  empêcher. 
Elles  avaient  pris  naissance  dans  ces  lieux  oà  l'honneur  ne 
préside  pas  au  choix  des  affections ,  et  e^les  devaient  porter 
le  sceau  de  l'ignominie.  Plràrez ,  pleurez  aujoud'hui ,  mais 
pleurez  «ur  vous-même;  et  puisse  la  honte  qui  couvre 
votre  famille ,  servir  d'exemple  salutaire  aux  pères^et  aux 
mères  qui  m'écoutentl 

Oh  !  que  vous  êtes  heureux  ,  vous ,  dont  les  enfants  ont  le 
cœur  encore  pur  !  QUe  de  nobles  jouissances  vous  avez  à 
espérer ,  si  vous  gardez  soigneusement  Tinnocence  de  ces 
jeunes  km^sl  Veillez  donc,,  veillez  en  tout  temps,  en' tout 
lieu. 

Si  le  père  de  famille,  nous  dit  Jésus-Christ,  savait  quun 
voleur  doit  se  présenter  dans  sa  maison ,  il  se  tiendrait  sur 
ses  gardas,  il  veillerait  assîdunftent;  il  ne  s'exposerait  pas,  en 
se  livrant  à  un  sommeil  imprudent,  à  trouver  sa  maison 
dévaslée.  Péres^et  Mères ,  ne  savez-vous  pas  que  l'esprit  en- 
nemi rode  autour  de  votre  maison  ,  pour  en  arracher  ce  que 
vous  avez  de  plus  cher,  votreenfdnt,  et  le  jeter  entre  les  mains 
du  plus  redoutable  de  tous  les  voleurs,  dans  les  bras  du  crime? 
et  vous  seriez  tranquilles  !  et  vous  croiriez  pouvoir  fermer  les 
yeux  I  Vigilat  hosds  ,  lu  dormis.  TMai«  cet  ennemi  n'esl-il  déjà 
pas  dans  voire  maison?  Ne  l'y  avez-vous  pas  introduit  vous- 
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même?  N*est*ce  pas  ce  domestique  peir«age ,  qnî  ontretlent 
vosenfanU  de  mille  frivolités ,  qui  Yf>specle  peut-être,  encore 
assez  leur  caudeur  pour  ne  pas  blesser  leurs  oreilles  parde« 
propos  trop  révoltants ,  mais  qui  demain  n'aura  plusja  même 
prudence?  Cet  ennemi ,  D*est-pe  pas  ce  compagnon  d'enfance 
que  vous  recevez  à  la  maison?  Déjà,  il  a  goûté  des  plaisirs 
et  de  la  corruption  du  monde  ;  déjà  j>eu.t-(Hre  ,  il  est  savant 
dans  le  vice ,  et  il  va  communiqoer  à  votre  enfant ,  encore 
vierge ,  sa  profonde  science.  €et  ennemi ,  n  est-ce  pas  ce 
livre  qui  s'est  glissé  furtivement  dans  votre  maison  ?  Ce  livre, 
alphabet  dégoûtant  des  .mauvaises  mœurs,  il  va  fomenter  les 
passions  de  votre  enfant  et  corrompre  son  innocence.  VigM 
hoêtiê ,  iu  dormis^  Oh  I  pensez  au  compte  sévère  qae  Dieu 
vous  redemandera  un  jour  de  Tâme  de  vos  enfants. 

P.  et  M. ,  je  vous  en  conjure ,  au  nom  de  vos  plus 
chers  intérêts,  au  nom  de  Dieu,  qui  les  a  créés  et 
rachetés ,  veillez  sur  vos  enfants ,  veillez  dès  leurs 
plus  tendres  années;  faites  que  leurs  chastes  oreilles  n'en- 
tendent rien  ,  que*  leurs  jeux  innocents  ne  voient  rien  qui 
puisse  les  blesser.  Ecartez  de  votre  maison  tout  ce  qui  pour- 
cait  être  pour  eux  un  sujet  de  scandale;  ne  les  confiez  qu  a  h 
garde  de  personnes  vertueuses  ;  redoublez  vos  soins,  à  mesure 
qu*irs  avancent  en  âge  :  exercez  alors  une  surveillance  fcriiie 
et  sévère  ;  observez^  remploi  qu*ils  font  de  leur  temps  ;  sachez 
les  personnes  quils  ont  vues ,  les  lieux  qulls  ont  fréquentés. 
C'est  en  veillant  ainsi  sur  vos  enfants,  que  vous  aurez  ie 
.bonheur  de  les  voir  se  conserver,  'dan^  Tinnoceuce; 
et  da9s  lexercice  de  toutes  les  verlus  qui  foiit  lés  d(^- 
lices  de  la  vie ,  Tespoir  des  parents ,  l'admiration  des  hommes, 
la,  y^ie  du  Ciel,  et  qui  seront  enfin  la  couronne  des  parenls 
et  des  enfants  dans  TËternité^  Ainsi  soil-il. 
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Sur  la   surveillance  que  les  parents  doivent  exercer  à 
l'égrard  de  leurs  enfants. 

Futururfh  est  ut  Herodes  quœrat  puerum  ai  'perendvm  eum. 
Herodes  va  chercher  Teofant  pour  le  faire  mourir*  (SlrMath« 
2.13.) 

Mes  Fbèbes, 

A  peine  Jésus  est  né ,  et  déjà  on  cherche  à  Je  faire  périr. 
Mais  le  Seigneur  veille  sur  son  Christ  :  il  a  placé  pxès  de  ce 
divin  enfant  un  gardien  sûr  et  attentif,  pour  veiller  à. sa 
conservation.  Fidèle  à  sa  divine  mission  ,  St  Joseph  n*est pas 
plus  tôt  instruitpar  un  envoyé  céleste  du  danger  qui  menace 
le  dépôt  confié  à  ses  soins ,  (j[u*il  se  hâte  de  ie  soustraire  à 
la  rage  de  ses  ennemis.  Rien  oe  Tarréte  :  ni  son  âge  avancé  , 
ni  les  ténèbres  de  la  nuit,  ni  la  rigueur  de  la  saison,  ni  la 
longueur  de  la  route,  ni  lapensée  qu'il  faut  quitter  sa  patrie 
pour  l'aller  dans  un  pays  lointain ,  chez  un  peuple  étranger 
et  infijdèl^.  Le  Seigneur  a  parlé;  il  y  va  du  salut  de  Tenfant, 
il  n'hésite  pas,  il  obéit  lipsd  nocte;  cette  nuit-là  même,  il 
fuit.     .  . 

Modèle  admirable ,  M.  F. ,  de  l'exactitude  et  de  l'attention 
avec  lesquelles  -  les  pères  de  famille  doivent  veiller  au 
salut  de  leurs  enfants.  Pères  et  Mères,  à  peine  vos  enfants 
sônt-ilsn^,  qu'un,  ennemi  cruel  conjure  aussi  leur  perte. 
Furieux  de  se  voir  arrachée  par  le  baptém.e  une  proie  que 
le  péché  d'origine  lui  avait  donnée ,  le  démon,  comme  un 
lion  rugissant,  tourne  tout  autour  pour  la  dévorer.  Mais  le 
Seigneur  veille  aussi  $ur  ces  enfants,  qui  sont  devenus 
les  siens;  il  vous  a  établis,  Pères  et  Mères,  pour  être  les 
gardiens  fidèles    de  leur  innocence;  il  a  commandé  à  ses 

Nota.  Ln  première  pe^c  du  nuniëro  précéiWnr,  aiwlieu  d'être  la  8(>«, 
doit  être  lu  99" ,  c^est  poui'i|uoi  nous  reprenons  à  107.     . 
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anges,  aux  ministres  de  ^  parole,  de  vous  avertir  dçs  dan- 
gers qui  nfenacent  ces  innocentes  créatures  ;  Il  les  a  chargés 
de  vous  faire  connaître  les  moyens da  les  j  soustraire.  Comme 
St.  Joseph»  soyez  fidèles  A  profiter  de  leurs  avertisse- 
ments. 

Cest  donc  au  nom  du  Seigneur  »  qui  »  du  haut  des  cîeux , 
veille  sur  vos  enfants,  que  je  viens  vous  dire,  comme  l'ange 
à  Tépou^K  de  Marie:  Pères  et  Mère»»  prenez  garde,  un 
ennemi  cruel  médite  la  perte  de  vos  en&nts*  hâtez- vous  de 
pourvoir  à  leur  sûreté  ;  veillez  sur  eux.  Je  viens,  M.  F.,  vous 
parler  de  la  surveillance  que  vous  devez  exercer  sur  vos  en- 
fants. Je  vous  ferai  voir  et  Tétroite  obligation  qui  vous  en 
est  imposée,  et  la  manière  dont  vous  devez  Texercer.  Ce 
sera  la  matière  et  le  partage  de  cette  instruction. Veuillez 
m*écouter. 

Ire-  Réflexion. 

Etudier  avec  soin  les  dispositions  naturelles  des  enfants , 
leur  caractère ,  leurs  jietichants,  leurs  passions ,  etc.  ;  avoir 
constammcnt^rceil  ouvert  et  sur  leur  conduite  ,  et  sur  tout  ce 
qui ,  en  dehors  d*eux  ,  peut  exercer  sur  eux  q^uelque  in- 
fluence, afin  de  ptrofiter  de  ce  qui  peut  les  porter  au  bien,  et 
décarter  on  de  corriger  tout  ce  qui  peut  leur  être  dangereux 
ou  nuisible  ,  voilà ,  M.  F. ,  ce  que  j  entends  par  surveillance. 
Devoir  essei.liel  pour  vous  ,  Pères  et  Mères  de  famille  ;  devoir 
si  important,  que  do  votre  fidélité  ou  de  voire  négligence. à 
laceomplir,  dépend  tout-à-£ait  la  bonne  ou  ia^  mauvaise 
éducation  de  vos  enfants. 

N* est-ce  pasà  vous,  Pèreset  Mères,  que  le  Seigneur  dit  par 
son  prophète  :  spécula torém  dedi  te  domui  :  Je  vous  ai  placé 
'  comme  une  sentinelle  vigilante  pour  veiller  sur  votre  famille  ? 
Qu  ètès-vous ,  en  effet,  par  rapport  à  vos  enfants?  N'en  étes- 
vous  pas  les  gardiens  nés?  Qui  est-ce  qui  veillera  sur  eux. 
Si  ce  n'est  voua?  Qui  estce  qui  pourvoira  à  leur  conservation» 
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qui  écartera  d'eux  tout  ce  qui  poài*rai|  porter  atteiate  à  leur 
innocence ,  si  ce  n  est  vous  ? 

D^ailleurs,  vos  enfâdts,  que  sont-ils,  aux  yeux  de  la  Reli- 
gion, par  rapport  à  vous?  Ne  sontnls  pas  un  dép^t  ?  Dépôt 
sacré!  dépôt  précieux  !  qui  appartient  au  Seigneur  qui  vous 
l'a  confié!  Mais  le  Seigneur,  en  vous  le  mettant  en  main  , 
ne  vous  a-t-il  pas  ordonné  de  le  conserver  intact?  Ne  doit-il 
pas  vous  le  redemander  un  jour?  Oui ,  Pères  Mères ,  lors- 
qne,  au  sortir  du  baptême,  on  vous  a  remis  votre  enfant  lavé 
de  la  tache  originelle ,  revêtu  de  la  robe  d*innocence  ,  pur 
comme  un  ange,  le  Seigneur  vous  a  dit  :  je  vous  mets  en 
main  cet  enfant ,  il  m'appartfent ,  je  vous  le  confie  ;  conserrez- 
le-moi  :  je  vous  le  redemanderai  un  jour.  Que  vous  seriez 
donc  coupables,  Pères  et  Mères,  si  vous  manquiez  à  ce 
devoir  important  I 

Mais  ce  nest  pas  tout  :  les  sentiments  de  la  nature  ne  vous 
en  font-ils  pas  une  étroite  obligation?  Dîtes-moi,  Pères  et 
Mères ,  si  vous  ne  veilliez  pas  à  la  conservation  de  la  vie ,  et 
même  de  la  santé* de  vos  enfants ,  si  vous  n'écartiez  pas  d'eux 
tout  ce  qui  peut  les  exposer ,  ne  croiriez-vous  pas  manquer 
à  vos  devoirs  de  bon  père  de  famiHe  ?  Quoi  !  et  vous  pourriez 
vous  croire  dispensés  de  veiller  à  la  conservation  de  leur 
innocence!  et  vous  pourriez  vous  regarder  comme  exempts 
de  reproches,  lorsque  vous  fermez  le^  yeux  sur  ce  qui  leur 
est  liiên  plus  funeste  que. tous  les  accidents  qui  peuventlèur 
arriver,  sur  leurs  vices!  lorsque  vous  n'éloignez  pas  d'eux 
ce  qui  peut  leur  faire  perdre  la  vie  de  l'âme  ! 

Que  dis-je ,  Pères  et  Mères?  Ne  veillez^vous  pas  avec  le 
plus  grand  soin  à  la  conservation  de  toutes  vos  propriétés? 
Ne  veillez-vous  pas  sur  vos  récoltes,  de  crainte  qu'on  ne 
vienne  les  ravager  et  les  détruire  ?  Ne  viMllez-vaùs  pas  sur 
votre  maison ,  de  crainte  que  les  voleurs  n'y  pénètrent , 
ou  que  l'incendie  ne  la  réduise  en  cendres?  Ne  veillez-vous 
pas  sur  vos  troupeaux,  de  crainte  qu'ils  ne  deviennent  la 
proie  dos  loups?  Quoi!  et  vous  ne  veilleriez  pas  sur  vos 
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enfants,  pour  que  4e  pécfhé  ne  «ouille  pas  leur  âme  y  pônr 
que  le  vice  ne  flétrisse  pas  leur  tnnocence ,  pour  qtie  le 
démon  ne  les  perde  pas!  Qu est-ce  à  dire.  Pères  et  Mères? 
Aitachei'iez-vous  plus  de  prrx  à  la  censervatîen  de  vosbiéns^ 
le  dirai-je  P  de  vos  troupeaux ,  qu  à  la  vertu ,  qu'à  Tin nocence, 
qu  au  salut  éternel  de  vos  enfants?  Est-celà  être  père?  Est- 
ce  être  chrétien?  Non ,  c'est  ;avoir  étouffer  dans  son  cœur 
tous  Jes  sentiments  de  la  religion  et  de  là  nature. 

Parents,  négligenls  !  écoutez  la  sentence  que  prononce 
contre  vous  le  grand  Apôtre  :  cr  Si  qnelquata  ,  dît-îl ,  n'a  pas 
soin  des  siens,  surtout  de  ceux  qui  habitent  sa  maison  ,  il  a 
renié  sa  foi ,  il  est  devenu  pire  q'ii'un  infidèle  i  $i  quis  suorum 
maxime  domesticorum  cur^m  nbn  habély  {idem  negavit,  ^t  est 
vf^deli  deterior.  »  Mais  avez-^vofts  soin  de  votre  famille  ,  Vous 
qui  ne  veillez  pas  sur  vos  enfants ,  qui  fermez  les  yeux  sur 
leurs  défauts?  Cest  donc  sur  vous  que  tombe  la  sentence 
de  Tapôtre.  Oui,  vous  êtes  pfres  que  des  infidèles;  car,  ou 
vous  ne  croyez  pas  que  vos  enfants  ont  une  éme  à  sauver , 
et  alors  n  avez-vous  pas  renoncé  â  la  foi?  N-ètes-voirs  pas  de 
vils  apostats?  Ou,  le  croyant,  vous  ne  voulez  pas  vous  mettre 
en  peine  d'écarter  ce  qui  peut  la  leur  fair^i  ^perdre ,  et  alors 
qu'ôte$-voas?  Je  vous  le  demande  :  étes-vous  des  pères? 
I4'étes- vous  pas  plutôt  des  > meurtriers?  N'étes-vo^s  pas  des 
monstres  de  cruauté? 

Mais  prenez  |[arée  ,  Pères  et  Mères,  qui  oubliez  ainsi  elles 
devoirs  de  la  Religion  et  les  devoirs  de  la  nature.  Tremblez! 
votre  coupable  négligence  no  restera  pas  impNinie.  Le' 
Seigneur,  qui  vous  avait  investis  desa  confiance,  vous  deman- 
dera compte  de  la  manière  dont  vous  y  aurez  répondu;  il  vous 
réclamera  le  dépôt  qu*il  vous  avait  mis  e»  main  ,  et  malheur 
à  vous,  si  par  voti-e  négligence  il  a  péri.  Oh}  M,  F, ,  si  "le 
serviteur  inutile  est  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures ,  parce 
qu'il  n'a  pas  fait  fructifier  le  talent  qu'on  lui  avait  mis  en 
main  ,  à  quel  châtiment  ne  devez-vous  pas  vous  attendre, 
vous,  Pères  et  Mères  de  famille,  qui  aurez  laissé  périr  celui 
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quivou^étailxonfiél  Ouï ,  malheur  à  vons.  Pègres  cl  Mères 
de  famille»  qui,  gerablables  *- ces  idoles  insensibles, 
qui  Oi) ides  jeux  et  ne  roiënt  point,  des  oreilles  et  n'enten- 
dent point,  nneboucbeet  ne  parlent  point,  fermer  les  jeux 
sur  la.condmt^  de  vos-  enfatits,  ne  surveilfèz  p?)s  leurs  pas  et 
leurs  déroarch«s  I  Oui ,  malheur  à  vfrus  ,  drt'le  Setgmuir  Dieu  , 
malheur  à' vous,  gardiens  in^dèles,  sentinelles  li^gligentes  ! 
malheur  à^  vdus,  si,  par  votre  faute,  ils  donnent  dans  le 
tstarers  et  se  peiHieDlLk  vous  deoianderati-  compte  de?leup 
ftme  :.  Sm^gUinew  ejm  de  manu  tud  requiram\ 

Mais  peul-étre ,  Pères  et  Mères,  vous  rassurez-vous  sur  les 
sages  leçons'dont  vous  nourrissez  leur  en&nce  ,  surl-es  bons 
exemples  q^je  vousne  cesses  de  lem*  offrir.  Peut-être  vous 
dites-vous  à  vousHnéïneS' ef  nous  répondrez-vous  :  Est-ce 
quenosenfanfssontperduSj  parceque  noxis  n^àvons  pas  cons- 
tamment l'^îl^sur  eux?'Est-ee  que  les  soiifsque  nous  prenons 
pour  les  fôrmerà  la  piété ,  est-ce  que  Tamour  de  la  vertu , 
que  nous  gravons  dans  leur  cœur,  et  l'berreirr  que  nous 
leur  inspirons  du  vice,  ne  suffisent  pas  pour  les  prémunir 
«entre  les  dangers-auxqueli  leur  innocence  pourrait-  être 
exposée? 

Non ,  Pères  et  Mères,  quelque  sagesque  soibnl  vos  façons, 
quelque  édifiants  que  soient  vos  exemples,  ils  pe  suffisent 
pas  pour  mettre  vos  enfônfs  à  Tabri  de  Fattl'inte  mortelle  du 
vice.  Non,  crojez--ie  bieii',  ce  n^est^  pas  assez;  je  dirai  pins  : 
s'ils  ne  sont^oulenus  par  jine  active  surveillance  ^  vos  leçons 
%i  vos  exemples' ne  serviront  à  rienv 

Et  à  quoi  serviront  en  effet  et.  vos  leçons  et  vos  exemples , 
si  vos  enfants  u'en  profitent  pas?  Et  en*  profileront-ils,  si 
vous  ne  V4»i4lez  sur  ew«  pQJir  leur  faire  conformer  leur  con- 
duite à  vos  enseignemertls  •  pour  les  foire  marcher  sur  ves 
traces?  Car ,  si  vous  ne  veilliez  pas  ,  pourrez-vous  savoir  s  ils 
suivent  le  chemin  que  vous  leur  tracez,  ou  s'ils  s'en  écartent  ? 
Et  si  vous  ne  le  savo^pas,  pourrez-vous  les  repreudrePPourrez- 
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vous  les  y  ramener?  ti  vous  ne  cou  naissez  pas  leurs  défauts, 
pourrez- vous  les  corriger?  Pourrez-vous  leur  faire  prendre 
de  bonnes  habitudes ,  et  les  empêcher  d'eu  contracler  de 
mauvaises  ?    . 

Vous  vous  rassurez  sur  voslfeçoas  et  vos  exemples  >  Parents 
aveugles.  Parents  imprudents,  Parents  insensés t  Mais 
ignorez-vous  donc  que  vos  leçons  et  vos  exemples ,  sana  une 
surveillance  attentive  de  votre  part,  sont  un  bien  faible 
préservatif  contre  les  pièges  du  démon ,  contre  la  séduction 
du  vice  et  la  corruption  du  siècle»  contre  Tentralaernent  des 
passions  P 

Ignorez-vous,. Pères  et  Mères,  que  plus  vous  prenez  soin 
de  les  former  à  la  vertu  ,  plus  le  démon  fail  d'efforts  pour 
les  séduire  et  les  corrompre  ,  pour  leur  donner  de  funestes 
impressions?  qu'il  profite  de  tout  ce  qui  les  approche  ,  de 
tout  ce  qui  les  entoure,  pour  les  entraîner  dans  le  vice? 
Malheur!  Malheur!  Pères  de  fomille ,  si  vous  vous  laissez 
aller  au  sommeil  de  la  négligence!  Vdinement  aurez-vous 
eu  soin  de  bien  cultiver  vntre  champ  ,  et  de  n'y  semer  que 
de  bon  grain;  hélas!  si  vous  ne  veillez,  pendant  votre 
sommeil ,  cet  ennemi  cruel  viendra  y  semer  Tivraie  ! 

Ignorez-vous  les  dangers  sans  nombre  qui ,  de  .toutes 
parts  ,  environnent  vos  enfants  dans  le  monde  ?  Appas  séduc- 
teurs des  plaisirs  criminels ,  contagion  des  mauvais  exemples, 
conseils  perfides ,  maximes  impies  et  licencieuses  ,  etc.  ?  Oh  î 
si  vous  ne  dirigez  leur  marche  à  travers  tant  d'écueils, 
pourront-ils  échapper  an  naufrage  ?  Si  vous  ne  les  couvrez 
de  votre  surveillance ,  si  vous  les  perdez  de  vue ,  loin  de  vos 
regards,  n'oublieront-ils  pas  bientôt  et  vos  leçons  et  vos 
exemples  ?  Ne  se  laisseront-ils  pas  séduire ,  entraîner  et 
corrompre  ? 

Ce  n'est  pas  tout.  Ignorez-vous ,  Pères  et  Mères ,  que  vos 
enfants  portent  en  eux  le  germe  de  tous  les  vices,  le  foyer 
dtt  toutes  les  passions  mauvaises,  toujours  prétesà  faire  érup- 
tion, et  que,  s'ils  sont  susceptibles  de  salutaires  impressions, 
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ils  le  sont  bien  plus  encore  d'impressions  Tunestes?  Ef  à  quoi 
serviront  et  vos  leçons  e!  vos  exemple»  de  vertu ,  si  vous  leur 
laissez  rtrovôtr  d'autres  leçond,  d autres  exemples,  des 
leçons,  des  exemples  de  libertiiiage  ef  d'impiété?  si  vous  leur 
laissei  respirer  le  soufffe  empesté  du  vice  ? 

Vous  vous  r£^sun!z  sur  vois  leçons  et  vos  exemple»!  Et  à 
qnot  serviront  et*  vos  leçons  et  vos  exemples',  bu  mftieu  des 
scandales- et  de»  éléments  &'8édattion  si  commirar  de  nos 
jours?  0  Pères  ef  Mères!  ignorez-vous  donc  dans  quel  siècle 
vous  vivez?  Ohl  si ,  dajns  tous  les  siéolés,  l'iiinocence  des 
eBfanli»-  a  été  entolirée  de  pièges  et  d'écueils  ,  combien  ne 
Test-ellc  pas  davantage  dànsoe  siècle  malheureux  ?  dans  ce 
siècle  y  où ,  comme  autrcfbi» ,  toute  chair  a  corrompu  sa  va'ie, 
àù  utr  défugn  de  corruption  s'est  répandu  surla  terre  ?  dans 
ce  siècle ,  m'v  le  vice  marche  la  fêle  hautb  ,  où  l'impiété  est 
à  l'ordre  du  jour?  ^ans  ce  siècle,  où  tant  de  prophètes  de 
menson^  sèment  de  désoUmted  doctrines,  où  ta  ht  d'apôtres 
da  viee  prérhentpartouC  la.lieence  ,  où  tanld'écri^s infâmes, 
eu  tant  de  productions  immonde»,  teufôs  dégoûtantes  de 
cjnisme  eld'liiun^raïité,  pi*oductions  impies  exhalas  de 
l'enfer,  circulent,  et  répandent  leur  venindans  toutes  les 
classes  de  la^société  ? 

Mais  que  faîs-je?  Qu.ai^e  besoin  de  vous  rappeler  tous 
les  dmgers  que  courent  yo3  enfants,  et  qui  réclament  vo- 
tra  surveillanee  ?  Autant,  et  plus  que  moi  i>eut-élre  ^  ne  les 
coonaissc2-vou&  pas?  Gbaque  jour,  l'expérience  ne  vous 
£ai^-eUe-pàs  enteiMlfe  sa  voix  puissante?  Chaque  jour,  ne 
vous  sîgnale-t-elie  pas  de  nouveauxécueilspourie  jeunesse, 
hélas  l  ei  de  nouveaux  naufrages?  Et,  sans  aller  chercher 
d'exemples  .'aflieurs  que  parmi  vous..,  sans  invoquer  d'autre 
témoignage  que  le  vôtre  ,  combien  parmi  vous  peut-être  en 
ont  fait  aulrefeîsla  funeste  expérience?  Combien,,  parmi  vous, 
ont  été  victime  de  la  négligence  paternelle?  £l  maintenant 
combien  parmi  vous  encore ,  Pères  et  Mères  de  famille  ,  ont 
à  gémir  sur  les  égarements  de  leurs  enfants?  £t  que  dites- 
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vous,  pour  les  excuser,  et  pour  vous  excuser  vous-mêmes  ? 
Ne  vous  rejetiez-yous  pas  sur  i*entralnemeiit  des  passions , 
sur  les  conseils  de  perfides  amis ,  sur  1»  conta|[ion  des  mau* 
vais  exemples.)  sur  la  corruption  du  siècle  ?  Ce  n*est  pas 
notre  faute,  dites-vous;  ee  ne  sont  ]à  ni  les  leçons,  ni  les 
exemples  qpe  nous  leur  avons  donnés,  etc. 

Vous  savez  donc  bien.  Pères  et  Mères,  que  vos  en&nts 
son  texposés'à  mille  dangers,  quemille  ennemis  à  leur  droite, 
et  dix  mille  à  leur  gauche^  conjurent  leur  perte.  Voussavez 
que  vos  leçons  et  vos  exemples,  sans  votre  surveillanee, 
sont  une  digue  impuissante  contre  la  fougue  dea  passions  et 
le  débordement  de  la  corruption  ?  Quoi  I  vous  le  savez ,  et  ce- 
pendantvousyousrassurezsnrcesleçonset  sur  ces  exemples! 
Vous  le  savez ,  et  vous  vivez  dans  la  sécurité.!  Vous  3e  savez 
et  vous  ne  veillez  pas!  0  Pères  et  Mères  imprudents  I  Quoi  ! 
votre  enfant  est  sur  le  bord  d'un  abîme ,  il  j  va  rouler  ; 
vous  le  savez,  etvoiisdormeztranquillesl  Pasteur  Tièglrgent, 
le  loup  r6de  autour  de  votre  troupeau  ,  il  va  y  porter  \e  ra- 
vage ;  vous  le  savez ,  et  vous  ne  veillez  pasi  Gardien  infidèle , 
les  voleurs  percent  votre  maison  ,  ils  vont  y  entrer  ,  ils  vont 
enlever  le  dépôt  confié  à  vos  soins;  vous  le  savez  et  vous 
ne  veillez  pas  !  Pilote  téméraire,  la  tempête  gronde  au-dessus 
de  votre  télé  ,  votre  vaisseau  est  au  milieu  des  écueils  ;  vous 
le  savez  et  vous  ne  veillez  pas  !  0  fatale  sécurité  l  0  f«neste 
sommeil  !  qu'il  sera  suivi  dun  douloureux  réveil  I 

Ofa  !  Pères  et  Mères  de  famille ,  nous  vo^us'en  conjurons  « 
si  vous  tenez  encore  à  la  vertu  ,  à  rinnqeence  ,  au^salulde 
vos  enfants  y  écoutez  notre  voix  :  veiUez,  veillez!  Oui,  si 
vous  ne  veillez  sur  eux ,  c*en  est  fait  de  vos  enfants.  Oui , 
si  vous  vous  laisse?  aller  au  sommeil  de  la  négligence  ,  fis 
vont  être  entraînés  dans  un  abîme  de  vices,  de  malheurs  et 
de  damnation.    Veillez  donc. 

Mais  comment  devez  vous  exercer  cette  surveillanee  ?  Ce 
sera  la  matière  d'une  seconde  réflexion*. 
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ft.»  Réflezioii. 

.Le  laboureur  intelligent ,  qui  veut  bien  ^ire  valoir  ses 
terres,  en  étudie  avec  soin  la  nature  «lu  sol  ;  il  sappliqne  à- 
connaître  quelles  sortes  de  plantes  elles  sont  plus  propres  à 
produire,  le  genre  de  labour  qui  leier convient,  l'époque  où 
il  doit  les  cultiver  et  le»  ensemencer.  Il  ne  se  berne  pas  là  : 
il  veille  pour  écarter  tout  ce  qui  pourrait  d'élruîre  le  fruit 
de  ses  travaux  ;  il  empéebe  les  plantes^  nuisibles  dTétouffer 
le  bon  grain  »  et  met  son  champ  à  Tabri  des  ravages  des  ani- 
maux malfaisants,  ou  de  la  malveillance  des  hommes. 

£t  voilà  ausst,  Pères  et  Mères,  les  précautions  que  vous 
devez  prendre  dans^larcgulinre  du  champ  que  vous  a  dbnné 
à  faire  valoir  le  père  de  famille  qui  est  dans  les  cieux  ;  voilé 
ce  que  vous  devez  faire  pour  réussir  dan&  Téducation  de  vos 
enfants. 

Le  premier  objet  de  voti:e  vigilance.,.  cVst  d^étadier  le  ca- 
ractère de  vos  enfantsv;  de  vous  appliquera  bien  connaître 
leurs  dispositions  bonnes  ou  mauvaises ,  afin  de  profiler  des 
unes  et  de  corrigerles  autres  fleurs  passions  naissantes,  afin^ 
de  les  réprimer  de  bonne  l^ure  ,  et  d*empéehcr  qu'elles  ne 
les  égarent;  leurs  penchants  et  leurs  inelinations^  afin  de  les 
régler  et  de  les  porter  au  bien*. 

Cest^e  cette  étude.  Pères  etMères,  que  dépend  toutlesue* 
cè$  de  leur  éducatian»  Comment,,  en  effet,  fouvernecez-vous 
vos  eniants  ,  si  leurs  disposif^ns  ne  vous  sont  pas  connues , 
si  vous  ignorez  les  désirs  qu'il  faut  réprimer ,  iesa&cttons 
qu'il  est  bon  d'e^fic^er ,  celks  quUl. est  nécessaire  d'arrêter  ^ 
quand  c'est  le  frein  y  quand  c'est  l'aiguillon  ,  qu'il  faut  em- 
ployer? 

Ce  n'est  pas  tout;  votre  surveilligince  do>t  encore  s'étendre 
sur  toute  leur  cc^nduite.  Oui,  Pères  et  Mères,  veille*  sur 
toutes  leurs  actions,  sur  toutes  Icui's  démarches;  que  tiep 
n'échappe  à  votre  œil  vigilant:  sachez  ce  qu'ili  font*,  ce 
qu'ils'disent,  et ,  s'il  est  possible,  ce  qu'ils  pensent.  Akisi 
veillez  sur  Taccompliisement  de    leurs  devoirs.  Sont-Us  fi- 
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dèlesà  offrir  (ba]ue  jour  à  llkttVhomiiiage  de  leurs  prières? 
Nonl'-iis  pas  l'habitude  de  prononcer  des  jurements,  ôè$ 
blasplvémes ,  des  imprécalions  ?  Sont-ils  assidus  aux  saints 
offices^?  Fréquenlent^ils  les  sacrements  ?  Sont-ils  soniiiis  et 
respectueux  envers  leurs  maîtres  et  enrers  rous-mémes? 
Ne  font-ilS' aucun  tort,  ne  causent^ils  aucun  dommage  au 
prochain  ?  ^e  manquent^ls  pas  aux  règles  ^  la  décence , 
de  la  modestie  et  de  la  politesse?  Sont-ils  sincères  et  discrets? 
Ne  bk'sseut-ils  pa»  la  foi ,  la  charité  ou  la  pudeur  dans  leurs 
conversations  f 

Veillez  sur  leur  travail ,  sur  leurs  jeux^  et  sur  leurs  plai- 
sirs :  prenez  garde  qu'ils  ne  contracl/snf  Thahilude  de  Toisi- 
veté,  qui  est  la  mère  de  tous  les  vices  ;  qu'ils  ne  donnent  à 
leurs  aiAusements  un  temps  qui  doit  être  consacré  au  travail 
ou  à  raccomplissemenl  de  leurs  devoirs;  ne  leur  permettez 
pas  des  plaisirs  crimînets  ou  néme  dangereux. 

Veillez  sur  les  lieux  où  ils  vont,,  et  sojez  attl^ntifs  à  les 
détourner  de  ceux  où  leur  innocence  courrait  quelque  risque: 
veillçz.sur  lenrs  sociétés  ;  présidez,  vous-mêmes  au  choix  de 
leurs  amis  et  de  de  leors^  compagnons  ;  il  est  si  difficile  ^  si 
rare  maintenant  d'en  trouver  dont  le  contact  ne  soit  pas 
dangereux!  Veillez  surtout  sur  ces  liaisons,  sur  ces  amitiés 
avec  des  personnes  de  différent  sexe,  amitiés  si  dangereuses 
dans  l'âge  des  passions;  amitiés,  qui  sont  trop  souvent,  pour 
les  jeunes  gens,  une  cause  d'égarements^  et,  pour  les  parents, 
une' source  de  chagrins. 

Veillez  sur  leurs  études ,.  et  surtout  sur  leiS  livres  qu'ils 
lisent! 

Oh!  Pères  et  Mères,  sauvez-les,  vos  enfonts,  du  déluge 
de  ces  livres  pestilentiels,  où  la  rejigion  est  menacée  4'étre 
submergée  :  productions  funestes ,  hélas  !  et  si  répandues  de 
nos  jours ,  que  Ton  colporte ,  que  Ton  vend ,  que  l'on  prête , 
que  l'on  donne ,  et  qu'on  lit  jusque  dans  les  plus  huifnbles 
chaumières;  rléservoirs  fétides ,  de  turpitudes^  morales  et  de 
folies  politiques,  qui  ne  contiennent  que  la  boue  de  la  licence 
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et  les  poisofis  du  blasphème;  œuvres. de  ténèbres,  où  rim- 
pudence  du  mensonge  va  de  pair  avec  la  hardiesse  du  pins 
révoltant  cynisme ,  oô  les  sarcasmes  tiennent  lieu  de  preuves. 
Bannissez  aussi  de  votre  maison  des  Hvres  que  certain  monde 
approuve,  que  certains  pères  de  famille  tolèrent  et  per- 
mettent à  leurs  enfants,  mais  que  la  reHgion  et  la  saine 
morale  réprouvent,  et  que  lès  parenls  soigneux  dé  la  pureté 
de  leurs  enfants  repoussent  avec  soin  ;  ees  livres,  dont  les 
plus  irréprochables  ne  peuvent  qiie  fausser  le  jugement, 
égarer  Timagination,  fomenter  ie»  passions,  et  corrompre  le 
cœur.  Rappelez-vous,  Pères  et  Mères,  que  te  meilleur  des 
r^m^ins  ne  peut  qu'être  nuisible  à  la  jeunesse.  Rappelez- 
vous  ce  quen  a  dit;  un. philosophe  qu'on  ne  peut  accuser  de 
rigorisme,  J.-J.  Rousse&u  :  c(  Jamais  fille  sage  n'a  lu  de 
romans.  » 

£t  vous,quiavezà  la  maison  des<étrangers,des  domestiques, 
veille2  sur  eux.  Oh  !  combien  de  fois>  par  eux,  h  vice  ne 
s'est-il  pas  introduit  dansiez  familles  !  Quelles^que  soient  leurs 
autres  qualités  ,  quelque  utiles  qu'ilspufssent  vous  être,  s'ils 
doivent  exposer  la  foi  ou  les  mœurs  de  vos  enfants,  ne  les 
souffrez  pas  chez  vous.  Q»oi  !  Pères  et  Mères,  s'ils  vous 
étaient  infidèle»,  ne  voqs  hàteriez-vous  pas  de  les  renvoyer? 
Et  ils  vont  vous  enlever  ce  que  vous  avez  de  plus  précieux , 
de  plus  cher  à  votre  cœur ,  l'innocence  de  vos  enfants  ,  et 
vous  les  conserveriez  ! 

Veillez  i^ur  votre  maison ,  et  bannissez-en  tout  tableau, 
toute  image  ,  tout  objet  qtu  pourrait  faire  naître  des  idées, 
exciter  des ^ésirs,  éveiller  la  curiosité. 

Veillez  enfin,  veillez  survous-nsémeà,  et  jamais  devant  vos 
enfants  ^  ne  vous  permettez  aucune  parole ,  aucune  action , 
je  ne  dis  pas  seulement  mauvaise ,.  mais  même  équivoque 
pu  trop  libre. 

Oui,  Pères  et  Mères,  veillez  sur  tout,  mais  aussi  veillez 
sans  relâche  ;  que  votre  surveillance  commence  dès  leur 
enfance,qu'ellese  continue  constamnïeutetsansititerri/ption. 
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Veillez  sur  levr  enfonce*  Dès  leurs  premières  années,  leurs 
kiclinalions  se  manifestent,  et  elles  se  manifestent  d'autant 
plus,  que  cet  âge  iguore  Vart  perfide  de  les  cacher;,  c^est  donc 
alorsque  vous  serez  plus  à  même  d'observer  leurs  disposilions, 
et  de  les  bien  connaître, 

Yeïiiezsur  leur  enfance,  A  cet  Age,  leurs  habitudes  ne  sont 
pas  encore  formées,  il  vous  sera  d^nc  plus  facile  alor^ 
d*empécher  les  mauvaises  «  et  de  leur  en  faire  cont4*acter  de 
bonnes»  A  cet  âge,  leurs  passions  ne  sont  pa» encore  dévelop- 
pées, il  vous  sera  donc. plus  iacile  alors  de  les  régler,  el  d'en 
prévenir  les  égarements. 

Veillez  sur  leur  enfance.  Vous  le  savez ,  à  cet  âge ,  sem- 
blables à  une  cire  molle,  ils  sont  disposés  â  recevoir  toutes 
les  impressions  qu'on  l^ur  donne.  Faites  donc  autour  d*eux, 
de  votre  surveillance  un  rempart  qui  empêche  de  pénétrer 
jusqu'à  eux  tous  ee-  qui  pourrait  faire  sur  leur  cœur  une 
impression  funeste.  Prenez  garde  qu'ils  nac^ièrent  une 
science  prématurée  du  vice.  Ne  dites-pas  :  ce  sont  des  enfonts, 
ils  ne  font  pas  attention ,  ils  ne  comprennent  pas. 

Ce  sont  de^  enfants!  Mais  n'est-ce  pas  pour  cela  même , 
que  VQMS.  devez  être  circonspects ,  que  vous  devez  le»  res- 
pecter ? 

Ce  sont  des  enfants!  Oiii ,  ignorants  aujourd'hui,  et  trop 
savants,  dés  demain,  si  vous  leur  apprenez  ce  qu'ils  auraient 
dû  ignorer,  et  ce  qu'ils  n'oublieront  malheureusement  ja- 
mais. ^ 

11^  ne  font  pas  attentiou!  Qui  vous  Ta^  di^?  Ne  savez-vous 
pas  que  les  enfants  sont  naturellement  observateurs ,  avides 
de  connaître ,  de  ^'^ir ,  d'entendre  ? 

Ils  ne  comprennent  pas!  Qui  vous  l'a  dit?  Le  démon  ne 
leur  expliquera-t-il  pas  ,  ne  leur  fera-t-il  pas  comprendre 
ce  qui  vous  parait  au-dessus  de  leur  intelligence  P  Us  ne 
comprennent  p^sl  Mais,  sans  comprendre,  ne  reiiendront- 
iLspas.,  et  plus  tard,  lorsqu'ils  seront  à  même  de  comprendre 
ne  sa  râppe^eront-ils  past 
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Ce  sont  des  enfants  !  Mais  ne  dit  on  pas  ious  les  jours  ,.  ne 
xépète-t-on  pas  sans  cesse  4iu*ii  n*y  a  plus  denfaats  raainle- 
uant?  que  chez  eux  la  science  du  «nàl  devance  Tàge?  Etd'où 
vient  cette  science  prématurée-,  cette  précoce  corruptioB? 
^'est-ce  p^  de  i'iaipradence  trop  oommune  des  paroles  et 
des  actions  devant  les  enfants?       ^       ^ 

Oui ,  Pères  et  Mères  ,  c*en  est  faii  de  vos  enfants ,  si ,  dès 
leurs  premières  années  »  vousne  Içs  mettez  à  Tabri  des  con- 
versations licencieuses  et  des  exefnples  pervers ,  si  vous  ne 
veillez  pas  sur  leur  enfance. 

Mais^  à  cet  âge  de  pureté  ,  d'itiBOceope  ,  de  bonkeur  ,  sucr 
cède  un  autre  â^e«  On  l'appelle  dans,  le  monde  le  bel  âge, 
la  saison  des  plaisirs:  c'est  la  jeunesse  I  Pères  et  Mères ,  ces- 
serez-vons,  à  cette  époque,  d'exercer  votre  surveillance?  Ou 
vous  dira  sans  doute  ^  et  l'on  ne  cessera  de  vous  répéter  :  « 
Ne  faut-il  pas  que  jeunesse  se  passe  ?  Ne  faut-il  pas  que  les 
jeunes  gens  s'amosent  ?  pourquoi  les  poursuivre  partout  de 
vos  regards?  Pourquoi  les  tourmenter  sans  cesse  par  une 
surveillance  importune ,  et  troubler  leors  plaisirs?  » 

Ne  voilà-t-il  pas,  M.  F.,  le  langage  qu'on  tient  dans  le 
monde  ?  Que  dis-je  ?  N'est-ce  pas  celui  que  tiennent  des  pères 
et  des  mères  de  famille?  Langage  imprudent!  Langage  in- 
sensé I  Serait-ce  le  vi6lre ,  Pères  et  Mères  qui  m'écoutez?.,. 
La  jeunesse  !  oh  I  Oui,  sans  doute,  c'est  te  saison  des  plai- 
sirs; mais  n'est-ce  pas  aussi  la  saison  des  tempêtes?  N'est-ce 
pas  aussi  la  saisoii  des  naufrages  ?  La  jeunesse  !  Époque  cri- 
tique 1  2^ne  toriide  de  la  viei  La  jeunesse!  N'est-ce  pas  l'âge 
des  passions  brûlanfesf  N'est-ce  pas  l'âge  où  les  penchants 
vicieux  exercent- leur  empire  avec  plus  de  violence?  La  jeu- 
nesse !  N'est-ce  pasà  cette  âge  que  renfant  prodiguedemande 
à  son  père  la  part  de  son  héritage?  qu'il  le  quitte,  qu'il  foit, 
et  va,  loin  des  regards  pati tnels ,  dissiper  sa  fortune  dans  dé 
criminels  plaisirs ,  dans  les  excès  de  la.débauche? 

La  jeunesse  !...  Ohl  Oui ,  Pères  ef  Mères,  veillez  sur  la 
jeunesse  de  vos  enfants;  e'estâcetâge,^Ius  que  jamais,  qu'ils 
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ont  besoin  do  vos  soins  TÎgilants  ;  et  roalbeur  à  vous,'  si 
vous  cessez  de  veiller snr  eux!  Pl^re  rmpnidervt  !  vous  lâchez 
la  bride  à  ce  jeune  homme,  vous  fermez  les  yeux  sur  sa  con- 
duiie.  Malheureux  !  que  faites-vous?  Loin  de  vos  regards  , 
crojez'vous  qu*il  «e  tiendra  dans  les  bornes  des  pjaisirs  {Per- 
mis? Oh  I  Tremblez  que  vous  n'ayez  bientôt  à  gémir  sur  ses 
désordres  et  ses  égarements... 

Mère  aveugle  !  vous  vous  fiez  à  la  sagesse  de  votre  fille  ; 
vous  fermez  les  yeux  sur  certaines  liaisons  suspectes,  que 
vous  croyez  innocentes.  Hélas  I  Vous  les  ouvrirez  un  jour, 
mais  ce  sera  trop  tard  ,  ce  ne  sera  que  pour  voir  sa  honte 
et  son  opprobre  ,  et  le  déshonneur  de  votre  famille... 

Veillez  donc  ,  Pères  et  Mères ,  veillez  sur  la  jeunesse  de 
vos  enfants  :  veillez  sans  cesse  ,  et  veillez  par  vous-mêmes. 
Non ,  ne  vous  reposez  pas  sur  une  vigilance  étrangère^  ne 
vous  fiez  pas  trop  à  cenx  qui  peut-être  auront  intérêt  à  vous 
tromper.  Hé!  qui  pourrait  convenablem«nl  vous  remplacer 
ddos  celte  importante  fonction?  Ëst-il  un  œil  plus  clair- 
voyant quel'œil  le  plus  intéressé  à  tout  savoir,  que  Tcàil  d'un 
père,  d'une  mère? 

Mais  pettl-être ,  pour  leur  £aire  apprendre  un  état,  on 
pour  compléter  leur  éducation ,  sercz-vous  obligés  de  les 
éloigner  de  vous,  de  les  confiée  à  des  mains  étrangères? 
Pères  et  Mères  !  que  loin  de  vous  ,  comme  sous  vos  yeus ,  ils 
ne  cessent  d'étreTobjet  de  votre  vigilance.  Ouï,  alors  même, 
veillez  encore  vous-mêmes  snr  eux.  Et  comment?  Pai'  le 
choix  que  vous  ferez  des  maîtres  auxquels  vous  accorderez 
votre  confiance,  et  que  voiis  chargerez**de  vous  remplacer. 

Gardez-vous  bien  ,  Pères  et  Mères  ,  de-les  confier  à  des 
maîtres  dont  la  foi  ou  les  mœurs  seraient  suspectes  :  la  foi 
et  t^s  mœurs  de  vos  enfants  ne  seraientrpas  en  sûreté.  Non  , 
Pères  et  Mères,  ne  les  placez  pas,  vosenfanbt,  dansées 
maisons  où  Ton  tient  plus  à  les  rendrt3  kabih^s  dans  les  arts 
et  les  sciences^  que  vertueux  et  iions  chrétiens;  daiis  ces 
«laisons,   oj  l'on  ne  parle  de  r.^ljg'pa  que  pzr  bienséance. 
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Ne  les  placez  pas  »  vos  epfants  ,  dians  ces  maisons  où  les  maî- 
tres,  plus  et^cupés  de  leurs  intérêts  que  de  la  conduite  des 
enfants  confiés  à  leurs  soins,  ne  V4)ilient  pas  sur  leurs 
mœurs.  Ne  les  placez  ^as  dans  ces  maisons  où  Ton  est  peu 
sévère  dans  le  choix  des  élèv«s  ,  où  ils  sont  toujours  reçus, 
conservés ,  choyas  niérae ,  dussenHls  corrompre  tous  les 
autres,,  pourvu  qu'ils  paient  et  qu'ils  paient  bien.  Mais, 
plutôt,  confiez-les  à  ces  maîtres,  qui,  sincèrement  reli- 
gieux, et  de  bonnes. mœurs  eux-mêmes,  ne  donneront  â 
vos  enfants  que  des  leçons  de  piété  et  des  exemples  de  ver- 
tus ;  à  ces  maîtres  ,  pour  qui  Tinstructioa  n*est  pas  un  mé-r 
lier,  mais  un  devoir,.  Oui,  placez-les,  vos  enfants,  dans  ces  ^ 
dignes  maisons  où  partor.*  la  religion  préside  é  Téducatio^, 
où  Tœil  vigilant  des  maîtres  écarte  les  désordres ,  et  em^ 
pèche  la  corruption  du  dehors  de  pénétrer. 

Ainsi 9  Pères  et  Mères ,  vigilance  attentive,  vigilance  ac- 
tive ,.  vigilance  assidue  et  continuelle  ;  mais  aussi,  vigilance 
sage ,  prudente  et  éclairée. 

Que  votre  vigilance  ne  soit  ni  inquiète.ni  soupçonneuse  : 
veillez ,  mais  que  vos  enfiants  s'aperçoivent  k  peine  que  vous 
veillez  ,  ou  qu'au  moins  ils  na  voient,  dans  les  soins  et  la 
surveillance  dont  vous  les  entourez ,  qu'une  preuve  de  votre 
tendresse  pour  eux  et  de  votre  sollicitude  paternelle.  Témoi- 
gnez-leur assez  de  confiance  pour  les^ encourager  ,  mais  pas 
assez  pour  qu'ils  puissent  en  abiiser,  et,  afin  de  le  leur 
faire  aimer,  rendez-leur  doux,  léger  et  aimable  le  joug 
que  vou$  leur  imposez. 

Pères  et  Mères,  c'est  par  ces  soins'continuels ,  par  cette 
vigilance  attentive  ,  _que  vous  sauverez  vos  enfants  du  tor- 
rent de  la  .corruption ,  que  vous  conserverez  intact  le  dépôt 
qui  vous  est  confié  ,  et  qqe  vous  mériterez  la  récompense 
que  Dieu  promet  au  fidèle  serviteur  :  Euge  ,  aeree  hone  et  fi-' 
delU ,  qma  $uper  pauca  fuisli  fidelis ,  sup^r  mulia  te  constiluam, 
intra  in  gaudium  Domini  tui.    Âiûsl-soil-U.  P»  Q. 
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Bzorde  pour  la  denzièmo  partie  de  riilatmction 
précédente  sur   la  tnrveillance- 

Cùm  dormirent  homines ,  venii   inimkw  ejtu  ,  et  êupeneçiinqvit 
zizania  in  mtdio  tritici.. 

Pendaot  que  les    hommes  donnafeot,  son  ennemi  Tint ,  et 
sema  de  l'ivraie   iMunni  le  blé..  (St..*Maith.  13.  25.) 

Ne  voîlà-l  it  pas ,  M.  F. ,  Timage  de  ce  que  nous  voyons  se 
renouveler  loua  les^jours  dans  le  lein  de  bien  des  familles  ? 
N'esl-ce  pas  là  le  malheur  qu  ont  à  déplorer  lés  pères  et  les 
mères  négligents  à  veiller  sur  leurs  enfants? 

Péire  de  famille,  vous  n'avez  donné  à  votre  enfant  que  de 
sages  leçons  ;  vous  avez  guidé  vous-même  ses  premiers  pas 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Long-temps,  vous  avez  eu  la  con- 
solation de  le  voir  profiter  dé  vos'ïeçons ,  marchef  sur  vos 
traces;  mais  vous  avez  vu  sa  piété  se  ralentir  tout-à-coup  ; 
vous  Tavez  vu  s'éloigner  peu-à-peu  de  ses  pieu  ses  pratiques, 
puis  les  abandonner  tout-à'^ait.  Bientôt  vous  avez  eu  à  gé- 
mir de  le  voir  s'égarer ,  et  donner  dans  le  travers  ;  ce  chan- 
gement vous  a  surpris  et  affligé.  Comme  les  serviteurs  dn 
père  de- famille  ,  vous  vous  êtes  demandé  avec  douleur:  esH- 
ce  que  je  n'ai  pas  semé  de  bon  grain  dsfns  mon  champ?  D'où 
vient  donc  qu'il  y  pousse  de  l'ivraie  ?  Père  infortuné  1  il  est 
vrai ,  vous  n'avez  jeté' dans  le  cœur  de  votre  enfant  que  la 
sem('nce  de  la  vertu  ,  mais  ne  vous  étes-vous  pas  laissé  aller 
An  sommeil  de  la  négligence?  Hélas I  Oui:' eh  bien,  pendant 
votre  sommeil ,  un  x'snnemi  y  est  venu  jeter  la  semence  du 
vice;  pendant  votre  sommeil;  d'autres  leêons,  d'autres  exem- 
ples bien  difTérents  des  vôtres,  sont  venus  anéantir  vos  le- 
çons et  vos  exemples,  étouffer  les  sentimens  religieux  que 
vousaviez' inspirés  à  votre  enfant ,  détruire  les  germes  nais* 
sadts  de  là'  vertuque  vous  aviez  semés  dans  son  cœur. 

Et  voilà  aussi ,  Pères  et  Mères  chrétiens  ,  qui  m'écoiitez, 
oui,  ^oilà'Ie  malheur  qui  vous  menace,  sr  vous  ne  veillez 
•snr  vos  enfants.  Puissé-je  vous  aider  à  l'éviter!  C'est  dans 
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e6deiidii>i|ii«}«  vléR^  irt|oiird*htii  Voa$  parler  de  la  ÉutveiU 
lance  que  voa$  derez  exercer  sur  ?os  enfanta.  )e  ne'  ni*âr- 
rétei^ai  pas  à^vofi^  eu  pr(mverla  néf^têsHé  r  tous  en  êtes 
convaincus.  Je nre  Bornerai  à  vôu'sposer  enqtroi  elte  consiste^et 
les  règlésque  t^iïs  devez  suÎTre  pai#rqtt*el(e  soit  utile.Ce  sera  la 
matièredecetentretien.VeuillezBi'hoiiorer  de  votre  attêii'tiotti 
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Umtmttim  fmfMm.    ^ 

Spt  |9  Qlê|l»0.si4«t. 

Pepoiiium  euttojii,  '  '    ' 

Gardez  le  dépôt  qui  vous  est  confié.  (Timoth.G.  20.) 

Gel  Jitia»  qufrSt-Pa«l  «ëoMiait  à  kon  iBdèla  diMii^^e  11  Ao- 
llMto^  araffimi  »  Mres  fi  Mères  4»  flilllill#  ;  é|«e  je  voWl'aJ» 
deease  a«dsi.  9.Me«fiiiil8^atit  Aiydép^t^que^lë  Seigneur  veHk 
a  Hlia  611  Mtaiii  ;  dép^i  iiieii  grààii  IféN»  pMiiMz  t  dit  S4:^ 
Chrf90Êi6me , M  qiKé  voiiëdeîrtsiiMMMietvtYiiVee  UplusgVatti 
soio^Olii  »  Séee^  el  llém»^  «iriileK  iilriKei»imfltDta  i  saui^ 
les  du  déluge  de  ceiruplioiir  qni^estrépMdu^siA'  iaiÇiee  éé 
la  terre;  pré^rvea^iea  du  coailaei  pist^sAifeM»  ki  gén«m!L 
tiofi.  pcirvjirs^^utf  aovavejaiiisa'iélevevde  nos  jêitra/Vellléf» 
oui  >  v4îlktft;iiiir  Vof  enfi^ts  :  la  natûrp  et  la  rallgtèn*,  de 
concert»  vous  en  fottt  une^ étroite  oUigalioti;  ves lotéNii 
loe  pins  efaèas  Mxigenli  fh  vearta/  laivotilievr/  lé  ieliit  dé 
vos  puSmtA  #11  4éH«dcwt-  Oui  y  vee  enfctoti  pi^reii4  infiiiW- 
btom^iv  ^  vou8:oé  .feiUeB.apt  ^x;:.et  veuetères  respot»- 
Mblci»  d«  leior  pertâ*     .       a       T 

L^  Mrti)Htau>e  à  J'^égândr  de^  tek  «dlte^,  ëstulMe  poair 
v^Uiie»  Pèf— :»t  Mère  i  »  un  :de>»eirî  eaipiiéfi  ;  tnêh,  èélai! 
deiftiir  bifin  AégUgé!  Cc^endaét,  parnli  teè  pèi«s4e»  fiMlIfc 
méwm^  IM.  pfaiii  li^gftifeteCs^  )è.riiiipllr  >  à  peifie;  #««  trouva 
tril  fst^Hmitttt  jmttr.  qéinbfae  .i«p9eobè  ^it.^mMf^  «èe^^ 
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avoir  de  boanes  raUoii«  pour  excuser  l«ur  aéi^ig^Me. 
.    ExaminoAS,  M«  F«#  f:iJb^pr^;U^»d^eexaeUllld«  des  mis, 
et  Ae»  vaini^  €^cii^*«.d«#  AJ^^a*  Ce  Mim  la  matière. de  cet 
eptretîen ,  et  r^objet  de  ^oire  iOjlfiitiaa*  YeiiiU<iz  me  l'ac- 
corder. •  •...*:  », 


■^IBlês-vous  fidèïe]B,_^Pèrc8'ct  Mèce»,  à  bien  vçiil^W  vos 
ènfaula,  el 41e« mettrez  Tabri  d^toiit  ce  qui  po^^Nrait  ex- 
poser l^ai:  Hiaodeiiee?  p«i ,  âaiis  iaïUe^i  ^H^a^i^m^^aie  ré- 
pondre»  c'est  undeVoir  auqdël  nous  ne  manquons  pas. 

'Que  je  soubaiterâi#,'  P;^  Mt>  ^^H^^ir  fûl  ainsi ,  «i  que 
vous  fussiez  Aussi  fidèles  à  remplir  cet  imiporJUii^ devoir, 
que  vous  semblez  le  prétendre  I  mais»  bêlas!  jb  4ois  vqus 
ravouer,  j'ai  bien  des  motifs  de  ne  pas  y  croire* 

;  f^PHê,  y^WM  »  :  ililes^v0«s  »  swr  toM  mwibiàm  rmâeidUard , 
jd^  vi^nt  qfifi  Y^HPtoAiAts  ««tJlcqfHia  tm^  MHiÉM4»i:é«â- 
4mèe, 4o  «Md t  D'où,  vient  leur^^^oee-  mattnpÊimm?  D!où 
vMDfifinl  .eea.MKlveisfti  bèbiludtA)|li'UiB  ont  €wa$mMûm%f!cs 
ffSfi^ #!  D?9^ iditear4fe«<^^Jitt.iiMla:ifci  se  Mivpe»t » '4fiÂfm  vous 
44pk)ffe«  si  Allito'Mseiil  t  aii*  èeraiN^aloBt  ^  si^  jrèêiléioent , 
:iK>iis  a^ie«.eiilf«é:ft«««ila  npe^mHeiMamce^tpnâ  En- 
.tronff  ^Ms  let^iml^^Sfitttrfift»  Kéreset  Mettes,:  qaie^je >é- 
lètltn^  4aiie  llaiériibiB'de  !vos.4MDièles,  ^fUfiJe  j€tter  lin  coup 
«d>œ>l  wkr  taiit  oe  qui's'gr  passe,  et  •que^fexamtoé^de-quelie 
;#iMlM^e^veu^*eilfinleiroel|è.a«lrveillane8;  . 
•  Ifaus  veilte'iAr  'mr.ei^liii|ls^  9.  et  M*,!  liate  que^vois-je? 
^-entéttde«9èf  AlitiÉiv- ie/ vôtre  èalaift fn^ore. ^eiMe  ^  des 
4âres  malfide»As^  JV)iia.préln^e4è le  fcire  jaser,  d^«sercer 
soii  babil  enfantin ,  se  font  un  diabolique  f»l|iiiir  de^lutfaiire 
(pffafie«#ttr;«>)es.  pmàh^  àmê  pllis^)obieèinés«t  Mi;plQ»4ai|Hes, 
dborriblèe: biMfitifiMl i^Oiseî h JPères ^eti^Mèrêe ^. ions  n'y 
Mit»  ylfi-  ettyifaiûli»ye»|i^  ^tofwfyi'é  z!  >qiÉt:iiisflfê<  lions  y 
^plâi94wAeB  îHHtl-iélrei  <()^ 
do«44e#tiltuÂ«»  ftâBOfqvies.ipià^diqyrsikat  àhitwm  qiif  pour 
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Uuer  et  béilirf  otre**saWit  n^in^^  boMnie  fus  iftug^éi  du  ciel 
doiUib  sobt  l'image saria terre' .«il^s  nia  let  otiVrent^ùëpoti^ 
le  fohasphètÀer  et  vous  matidire ,  comme  les  Vfêmons  dans 
les  eulbrsl  Quoi!  ces  enfoifts  dont  les  premières ']^roles 
qu  ils  iiKticulent- devraient  être  des  vœux  et  des  prières  pont 
attirer  1^5énédlctiotis  célestes  sot  Vôtrs ,  Pères  et  Mères  de 
famille!  vœux  et  pri-èros  qui  .«^eraf^'nt  agréables  an  Seigneur, 
car  il  aime  les  louanges  qui  sortent  de  la  bbo'che'des  en- 
fants ,  il  exauce  leurs  prières  ;  et  leur9preii}ièt*espar(>Ies  ne 
sont  propres  qu*à  provoquer  la*  Vengeance  du  ciéîî  0  Pères 
et  Mères  impradlenis  \  et  vous  fé  sîdttfTré^  f  et-  vous  y  ap^rlan- 
dissez  !^  Faiit*it  donc  s'étonner  si  iè  Seighenr,  écoutant  fa 
voiir  de  vo»  enfants,  frappé  de  îliaiéâtetibki  Vës'fiiitiitle^f 

yôus  vetf lez  snr  vos  enfants!  Màfs  ^cfne  vofr-Je ?  qq'en- 
tcnds^je^  des- chanta  obscènes  et  hibrtqoes!  des  conversa- 
tion* lièmjoieaaes^tnbpi^l  éeafamiUartfèS^hotffensesî  et 
•vos  enfentsâsônt  1*  qui  ^ voient  ,^qùf  esté ^TdcMf  et  avec  quelle 
avidité  ils  âtunAentl  aviso  quelle  âtteâ^^ 
Quoil  P.  et  M^ ,  vbué  sottffreât'dé^àreiirSés&Mfêii^  et  vous 
veillez  dîteft*vqust  iiéla^!  foatMa;:s>élofiÉër  qftd  êhe^  eftix  la 
corruption  devance i^âg^ ?  ''^  ,    \ 

.  Yoiis  veillez  sûr  vos^nfllilt8?'MMs,'Pèrè2rt$t^M\Étes^d^'^  fa- 
mille^ je-  vous  vota  seul» 'dalii  vôtre  i^aBbi}'; 'Vous  vo^s  y 
occupes»  de- votre  Méhagê>  -dir  soitt  de  vosaffMfes;  -£f  vos 
<)Hlanis«  où  4iOBt'^il8?''vott^'  n'en  savez»  rieh'/  'Otie  fW)t-Hs? 
vous  n*y  faites  yas  aitënflii»iti.-QèeHe'coAipJi]^iiie  A^quentent- 
iU^'  vo««  -n^en  avez  étui  souèî/  Qiifèî  !  P^ièrefé  et  Mères ,  vos 
enlsfnts  vont,  viennent  ;'sorteEli',  à'  tbntfe  heure/du  jour/d% 
la  nuit  i  oA'bon  leur  semble ,;  àVeC  qui  leiir  phaftl  peu  vous 
•Importe  t  vous  ne  vous' en  occupefz  pas  !  Quoi  \  et  vous  veillez, 
ditesWous!        "''  '"  ' 

Mais  que  vois-jë  encote  PDié  toutes  parts,  dans  votre  mai- 
aoh',  s^ôffrent  à  mes-yen^  les  repréi^ntatlons  les'plus  propres 
à  filire  roùgfFla  pudeur:  dtes  tatlfeàuii  ôbsVènes,  des  Images 
lubriques!  Que  vois-je  «entre  lesritïaîùs  de  vôtre 'ÔIIô!*  tes 
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livres  que  la  rtligtoir  et  ta  monàe  réprottveMt»  ces  Uvrei 
qu'aucoM  ftlle.Mfe  n'a  jamaMlue  :  éeanmiaiia!  Entrâtes 
matnf  da  votre  fiUy  les  viles  prodvetioas  duphilosophisnie 
moderae  où  ils  ae  peovenl  paiser  qae  ^es  leçons  d'impiéié 
l^t.  de  Hberffuage  !  Quoi ,  Pères  el  Mères,  vous  le  souffrez  ^ 
el  vous  veillez ,  ditas^vous  I  £t  voyez  avec  quelle  déploraUa 
avidité  ils  dévorent  ces  œuvres  pestileaiieU^s!  et  commeot 
4ooc  pourraient-ils  conserver  pures  leur  foi  et  leurs  mœurs? 

Vous  veillez  sur  vos  enfants! 

£t  comment  doue,  Pères  de  (aiuiUey  spuffre;B*vous ces 
liaisons  si  intimes  de  votre. ils  avec  de  jeuaes  impies,  avec 
des  libertins  qui  ne  peuvent  que  le  corrompre?  CommeiK  les 
laissez*vous  passer  des  journées,  eùtières,  des  nuits  même 
.dans  d*tgiM>bles  tavernes^  se  Jivrèr  .aux  excès  de  Tiolempé- 
.rance»  suivis  le  plus  souvent  des  excès  du  libettinageP  Et 
vous ,  Mères  de  ffmille^  comme»!  toléreE*YOU»cea  frêqnen- 
t/ations  suspectas  de  votre  fiUe?  Çomnwat  tolérez-'vaus,  et 
oes  sorties  nocturnes»  et  ces  promenades  »  el  ceii  reodez-voua, 
M  ces  corre8|^ouda«ces  secrètes>i  et  ces  longs  fétè  à-téle,  et 
.qes<eiitretiens  ,  et  CQS  fipQiiliaritès.?  etc.  Cela  pantU  vous  sur- 
prendre! Quoi!  est-ce  que  vons  Tignorax?  Mais  si  vous 
yeitlcxy  œ  dayezov^aus  pas  le  savoir  P  Quoi  done  l  n'y  aurait- 
il  que  vous  dans  la  paroisse  qui  u'-en  seriez  pas  instruite? 
,vous.  rîgoorez  !  et  cependant  vous  veilie^Ey-dites-yousi 

>lais,  dites-vous ,  ma  Qlle  est  sage ,  ell^est  jncàpàbleude 
se  dèianger ,  je  me  repose  bien  jur  sa  vertu.         '  . 

Jtfère  imprudente!  votre  fille  est  sage ,  j aiinie  à  le  croire; 

-~4Hii, mais  le  sera4-eUe  iouJ|ûHrf?  lesera-t-ellelang*temps? 

Et  .votre  aveugle  confiance, en  sa  vertu»   n*est-.elle.pa8.  le 

moyen  le  pUis  propre  à  la  lui  faire^  perdre?  Et  plûl  à  Dieu 

que  sa  vertu  n'ait  pas  fait  déjà  un  triste  naufrage  I 

l^ais  peiit-étre  y  pour  ^  excuser  yolre  négligence ,.  i^ez- 
vous  nous  dire  :  est-il  possible  d'être  tpujours  avec. nos  en- 
fanls>  de  les  suivre  parloui?  Itfaut  doue  laisser  là  le  soin 
du  ménage  et  des  affaires  ? 
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Je  raroue,  BL'^T. ,-  cette  sarvoillance  attentive  et  conti- 
nuelle qu'on  père  de  famille  doit  exercer  atiprès  de  ses  èii- 
fents ,  ne  laisse  pasd*étre  pénible  et  difficile.  Mais ,  dites-moi, 
n'est-ieUe  pas  nécessaire?  ITen  avez*vou8  pas  contracté  l'o- 
bligation en  entrant  dans  l'état  de  mariage ,  eli  deTenant 
cbefs  de  famille  ?  En  vous  donnant  vos  enfants ,  T)iett  ne  voos 
a-t-il  pas«ommandé  de  veiller  à  léttr  conservation  P... 

liais  il  tant  donc  laisser  là  le  soin  du  ménage  et  des  alTaireÉ? 

Point' da  tout,  P,  ^tll.  >  tant  s'en  faut:  soignez,  vous 
dirai^je ,  soignez  votre  ménage,  metlei  ordre  à  vos-afTaires; 
c'est  aussi  un  devoir  pour  .vous;*mais  veillez  aussi  sur  vos 
eofantjS. 

Mais  cela  n'est  pas  possible  l 

Ainsi,  selon  vous,  ce  sont  deux  devoirs  hieompatibles. 
Hé  bien!  éoil:  suppos<Nis-le  pour  un  moment;  mais  qu'en 
conclurez-vous?  que  vous  ne  devez  plus  vous  occuper  dé  vw 
enfants ,  afin  de  vaquer  à  vos  affairesr^  Vous  n'oseriez.  Quoi  i 
'  quelqiies  écus'à  gagner ,  quelques  bouts^  de  .terre  à  acquérir, 
le  dirai-je?  de  vils  troupeaux  à  soigner,  seraient:,  i  vos  jeux, 
cbose  préférable  à  la  vertu,  A  l'innocence  de  vos  enfants  A 
leur  Ame  à  sauver  I  En  vérité ,  M*  F.,  je  rbugis  d*étre  obligé 
de  vous  tenir  un  pareil  langage... 

Il' faut  donc  laisser  là  le  soin  du  ménage  et  des  aibires^ 

Hé  bien  oui,  mille  fols'oui,  laissez -là  et  métfage  et  af- 
faires, s'Q  le  faut,  mais  sauvez  vos^enfantSr  Oui,  périssent 
et  vos  affaires  et  votre  ménage!  Périssent  et  vos  troupeaux 
et  vos  moissons;  mais  di&  moins  que  vos  enfants  soient  pré- 
servés de  l'atteinte  mortelle  d«  vice  et  delà  corruption.  Oui, 
P.  et  M. ,  je  ne  me  lasserai  pas  de  le  répéter  :  la  vertu  ^  Tin* 
noceiice  de  vos  enfants,  voilà  le  premier  objet  de  vos  ^oiifs; 
voilà  votre  principale  affaire;,  voilà  ce  dont  vous  devez  voas 
occuper  avant  tout,  el  à  quoi  vous  devez  tout  sacrifier.  Et 
voilà  aussi .  Pères  et  Mères  qni  tenez  tant  à  laisser  à  vos  en* 
fants  de  riches  béritages,  oui,  voilà  le  plus  ricbe,  le  plut 
précieux  béritage  quev'ous  puissiez  leur  laisser. 
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Mais  «$(4(  UoB  vr^  qiie  yous  ne  piiisliez',  comniè  vous 
le  préienilez,  surveiller  vos  enfants,  sans  négliger  le  soin 
de  vojTaflSiireK?  Examinons. 

EsUil  possible,  dites-vons,  d*ôtre  lotijours  à  la  suite  de 
BQS  enfants'?  de  voir  tout  ce  cfu'ilrfont /où  ils  vont;  qui  ils 
fréquentent?...^* 

Sans  doute ,  Mres  et  Mères ,  si  vons  laissez  à  Vos  enfants 
vae  entière  liberté  d'aller  où  ils  venleât ,  avec  qni  Us  veu- 
lent ,  etc. ,  je  le  eonçoîs ,  il  est  bien  idifBcilé ,  pour  ne  pas 
dire  itbpossible/.n^ensilez^voos  môme  d'autre  àlfâire  à  soi-' 
gner,  d*ètre  toojoors  i  leur  aotle,  et  de  ne  jamais  les  perdre 
de  vue.  Mais  pourquoi  leur  donner  cette  liberté?  Qtte>os 
enfants  restent  sous  vos  yeux ,  où  ^iî'îls  tt'atlWtit  que  là  où 
vous  le  vondreK  ÙeW  :.  vous  devez  l'exiger  5  vous  pouvez 
Tobtenir.  £t  alors ,  je  vous  le  demande^  vous sera-t-îl  im- 
po8sii»le  de  vetller  sur  eux ,  et  de  ne  pas  les  perdre  de  vue  ? 
Mais  ne  faut-il  J)as  laisser  aux  enfants  quelque  liËertë? 
Ne  faut**il  pas  qu'ils  Vamusent^  trfndi?^  qu'ils  sont  jeunes? 

Qu'est-oè  à  dire ,  Pères  et  Mères?  prétendez-vous  laisser 
i  vos  enfants  la  liberté  de  s'affranchir  de  voire  autorité ,  d'é- 
cl^apper  à  vos  re^rds?  Prétendez-vous  leur  permettre  des 
amusements  criminels  ou  dangereux?  Oh!  que  vous  seriez 
imprudents  et  coupables!  Laissez-leur,  j'y  consens,  quelque 
liberté»  tuais  qu«  cette  liberté  ait  des  bornes;  et  gardez- 
vous  bief)  de  leur  laisser  une  liberté  dont  ils  puissent  abuser 
pour  feiirfe  le  mal  et  se  corrompre.  Qu'ils  s'amusent ,  j'y  con- 
sens encore  ;  mais  que  ce  ne  soit  ni  aux  dépens  de  leur  de- 
voir, ni  au  risque  de  perdre  leur  innocence.  Perinettez-ieur 
des  amnseniehts  honnêtes  et  sans  danger,  dès  plaisirs  in- 
Hiocents  I  vous  le  pouvez  ,  vous  le  devez  même.  Oui  ,  Pères 
et  Mères ,  laisiiez  à  vos  enfants  quelque  liberté  :  que  vos 
enfants  s'amusent ,  mais  qu'ils  ne  fassent  usage  de  cetîe  li- 
berté que  sous  votre  surveillance;^  qu  ils  ne  prennent  leurs 
plaisirs  et  leurs  aiiiuséinents  qu'avec  vous,  ou  sous  vos  yeux. 
Mais  si  no^ enfants  ne  sortent  pas,   s'ils  ne  volent  pas  le 
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monde  fl§  ir^  ponf rôtit  le  cotiMftre  Ai  efi  appr^dre'lrs 
usages;  Hs  ne  refont  Jtmiiiid  en  étSt  der^raUf^  en  société  \ 
ils  ne  fieront  Jamais  ^ne  des  ignorants ^st  Ae9  idMts.   f 

Vois  tfltfants' nepenrrMt  o<B«(kf»efe  ittMiMTlIMI,  4ltéa^ 
n^oî-,  de  ifOèl  ma^da ,  deqaete  oia|pl%'9u  II»#mR/^  qiiétléa 
sofoiétés  iroaléa*ra«Mrpari^¥t'6efaft«^edii  ee.iteollflb'  cOrmfÉfti 
et conrupteîir ,  eoiKfr94e<(ui4  J.^Cl  aj^ronohpèanalllâfciitePiè 
ce  mèoàe  reinpU  dèf  ptégesf  et  de  scandèléarRHis^lraleni- 
ils  y^fktrdr 8eraiti^  Sa  ces  liUge$  qné  Mftélq^loD  condaaaiie^ 
qu*on  nepetttsniyrti  qu^ttidépénadé  aa  foi  «de  sesilMp^rs, 
de^  B9i  «misèfenéè Y  '^îffik  peiiVeiit4ra  a*y '  iouabeffre  ,  et  1^ 
suivre?  Serail-ce  de ees  société» mondainfead'bâsaiitJbennies 
et  l^madëslie,  etla  pudeur/  etia  rèfantièf  Maia  ne  doivent-ils 
pas  leafttirP..  El  qtt*oftii-ilî'  dona  besoin  ée  les  connattrel 
Oh  !  pMtÔt,'  pulBsebl^ns  t«u|o«ra  les  fgnote^l  0  kenrense ,  û 
précrense  ignorance!  pttissenf^its  ne  jai)aaiaeQ  sortir!».; 

Iffafs  TOale«*voiis  parfar  du  monde  chi^étlen,  dont  les  usages 
sont  eonfdrntès  i  rËvangila?  de  ces  sociétés-  où  prési<}e  la 
Religion,  on  règne  la  décence^  où  la  pureté  deaiÀœurs'eàt 
respectée;  où  là  pîétéét  la  vertu  sont  en  honnenf ,  et  d'où 
le  vice  est  banni?  Ohl  Cfoyeï-le  bien, "P^  et  SI;»,  si  vous  lés 
avear  élevés  chrétiennement,  ils  seroirt  toujours  à  même  de 
s'y  Présenter.  u  •/ 

Peut-être,  tt'anront-i%pas  ces  belles  manières,  eé  ton  de 
légèreté  éf  de  suffisance,  ni  ce  bavardage  sbavent  ennuyeux 
de  nos  petits-maitres', 'de  nos  éléganU  et  de  nos  l^ommes  à 
la  mode,  ni  ces  airs  d*enjooei9ent  et  de  dissipation,  des 
filles  mondaines^  maô^dli  moins  ils  paraîtront  avec  une  noble 
modestie,  et  une  sage  roleni|ie,  précédés  d*nne  réputation  sans 
tacbe^  et  ornés  de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  belles  qua- 
litésqui  rendent  les  enfants  agréables  à IXieu  elaux  hommes, 
et,  soyez  en  surs,  ils  y  seront  reçus,  honorés  et  accueillis. 

Maintenant,  Pères  cl  Mères,  je  vous  le  demande  :  à  quoi 
se  réduisent  ces^  excuses  que  vous  apportez  pour  vou^  dis- 
panser  del»  sunv^Utà  îi^.  sur  vos  ei^ifanls  E-Oq;  ^plutôt ,  .dittis- 
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moi»  D*«vex^T09f  pas  d'uvlres  mptîfs  ^vi^voiMfoBt  désirer 
d'être  délivré!  de  raccompliw^iiieQt  de  ee  devoir?.».. 

Est-ce  bien  peur  vos*  enfeaU  q«e  vous  redameit  la  liberté 
jal  des.  WMseaieoIft?  M*eal-oe  pas  aussi  »  ntrsl-oe^  pfs  pliitôt 
|M>i»  yoMrniéaasit  N*es4-<$ei  pas  que  vous  voudriez  vivre 
aausjsoia'^  saps  inquiétude  »  sans  géoe  >  sans  eoaUainteT  N*eftt<- 
f»  paa  peui^-éUre  aussi  pour  ayoir  vous-n^iiies  plus  de  faei^ 
lité  de  vous  livrer  à  vos  plaisirs?  Qui,  avouei-lefrancbeiBeiity 
ceaeotlà»  n'est-U  pas  vrai?  les aiotibréel%t  lesmoCf&  vériUi- 
}ii^,  mais  motifs  que  vous  n'ose» avouer»  etqnivou«  porteet 
à  cbercber  i  vous  affranobir  d'uqg|dcv.oir  qui  vous.g^iie 
el  vous  incomn^ode*        <    --  . 

.  0  Pérès  et  Mères  I  que  vous  #eri^  eoupablcra  devani  Diee: 
et  devant  lesbommes,ai,  pour  de  pareils  motifs ,  vous  met-* 
, liez  en  oubli  un  devoir  aussi  essentiel  ».  aussi  sacré  UCfc! 
soDgei  donc  ,  gui,  songez  au  bonbeur  de  vos  en&nts»  que 
vous  sacrifiez  et  pour  cette  vie  et  pour  Tautre.  Songez  fur- 
tout ,  songez  au  compte  terrible  que  le  Seigneur  vous  ende- 
ma;idera«^.. 

Mais  non ,  il  n  en  #era  pas  ainsi ,  Pères  et  Mères  :  vous 
veillerez  sur  vos  enfants;  et»  par  vos  soios  vigilants»  vos 
entants»  préservés  du  vice»  formés  à  la  vertu,,  seront  ho- 
norés des  hommes  et  bénis  d^Seigueur.  Et  vous  aussi  »  Pères 
.  et31ères»  vou$  serez  consolés  dès  ce  monde  par  les  heureux  . 
fruits  de  votre  vigilance  et  de  vos  sages  leçons  »  et  vous  mé- 
riterez cocorecVen  recevoir  une  récompense  bien  plus  grande» 
que  vous  partagiM-ez  avec  eux  dans  le  Ciel, 

Ainsi  soit^tl.        P,  Q. 


PENSÉES  Et  MAXIMES. 

^  ^%  Pater  studiosus  scti  in  do'mo  sHd'quid  unusqui  ^  <  tp^a^êaritum 
habet.  (Si'ChvysoisL) 

^*^  Nihil  sudjustiiid  m§ragalw  dt  c^us  manu  anima  pertm^s 
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alieno p^cçji^o^  (SU  Prosper»  ) 

«\  Àjrea  quelle  ioîa  l'avare  Teille  svr  jmni  tMeor  1  Pèret  et 
Mèr<i9«.  IHnaetteneé  de  To^eafiMttf  eé^«ile  pour  witt  «n 
UéBow-  moiof  prioîeiUL'qae  ne  l^etl  j^ovr'  nè  ârvata  mo  or  P».* 
4%  0  Pères -^liréltélie  t  ^i  »  m  sortir  da  (^pténio^^  cotf rt^z 
"votre  eirfaiil  de  vos  baisers ,  voufl  possédez  aa*  an|^e  !  insljs 
«o»?ooeaE-vous  ^ueeetange  pealdèneair;  aa  repT0«irè.(AiiOT.) 
«%  ifBfirudêDts  ei  e^apuMes  les 'pareots  9  je  aedispas^t 
iieadmieot  aa  kia|[s(|e  pëû  obaUto  à  Mirs  cnufiiuts  »  mais  qai 
ne  ^  garaiaisseat  lae  des  eoeiéiés  oà  Vtm  pèal  lé'tealr., 
«V  Tel eofimi  qa'oa  ne  cro jak  pas  aseea^avaiieé  paar  la  feiio^ 
s'est  Iréuvé  àiûê  peter  le  me. 

.^\  LespaSeaeaat^^aéiaieséiitviseoDaalesftiaeslefiiiDpressions 
des  mativates  oalireqrBafioae  sar  la  Jeanèsse.  Un^de  leurs 
aatelirs  a  dooaéàsoa^èilBle  cette  leçon  trép  souvent  oubliée 
daâs  leaiOtre  :  a  Que  readat  a  droit  à  nos  égards  : 
Maxima  debefur  puero  reveretUia.  »  (Iuykn^l  j 
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-m*¥  y^X^z  ranimai  sauvage  ^  avec  quel  soin  il  veille  sur  sas 
peii^!  il  sacrifie  son  repos  «  il  expose  sa.  vie  pour  sauver  la 
leur.  Pères,  et  Mères,  auriez-vous  moins  de  tendresse  pour 
vos  enfants? 

«%  Vous  dormes,  parents  mal  avisés,  vpitsdonwsz  :  mi^is 
l'ennemi  du  salât  de  vosenfaats  vaille  toujours.  Voua  dormes  : 
ignoreriez-vous  donc  que  le  sommeil  des  pasteurs  fait  la 
joie  des  loups. 

^%  Laisseriez-vaus  entre  les  maijis  de  vos  enfants  une  arme 
mBurtrière ,  ou.  un  poison  subtil  ?  Les  laisseriezvoUs  sur  le 
bord  d'uç  abîme,  ou  exposés  â  la  rage  d'un  aaimai^furieuxi? 
Et  pourquoi  donc  n'auriez-vous  pas  le  même  soin  pour  leur 
conserver  la  vie  di  rAme^î  . 
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/^  On  mt  Mdl^Bé  !<yrs(|n^ofe  toil  ntoe  mère  as^ez  déftatiH* ée 
pour  abandonner  le  fruit  de  ses  enf  railles. ..  Etes-vous  moins 
ernete ,  P.'4^  M^  ^  m  veillsz  pa^Mr'les  vôtres tjltt  mblBS> 
odtti*>ri  sora  i^ecttèiUi;  il  tréo^radam  <k«'a«ii}€<^d6  charité, 
elle  pm  qnt.'doii  lui.oomemer  te  vld^  'et  des  leçi^ns  qui 
TafiprendrQiit  à  Wen  viTiD..i  IfoLs  v^èirfÉiit^,  P.  et  M. S  voft 
e»f«nts^»voas  le^  abandonnez,  qui  po«irra  tenir  votre  plaeef 
«%  Epouse  cbréiieniie^  Dieu  vofis  a  domté  «n  fils  :  prenez 
esempleaur  ia  mère  de  Sarouel .  fille  eonsaere  ee  fils  nni que 
ivu  Sei9iieur.i  Elie  nrieoonfle  pointa  lié(^lyu^ellé  ne  trMve 
pas  oaiMible  daluean^ever  e e  eberiHs  {*te  l>ère,.^l  ne  savait 
p«sé)e^ei.fle0|Mro|i«a«««faii4fifne'ménUi.|^^  d*être  chavgé 
d'un  fils  étranger.  Anne  ne  ditpa»  :  j'aiteqdirai  que  moil  fila 
^oit  devenu  %9%nà  i ^jd  Je  toiaaoiwii  -^ans  le^-  menée  powr  Jiû 
faire  goûter  lea.  plàUi^s  4t  las  ««tusemenla^de  «en  4ga.  San 
J^pique  application  est  de  le  former  p{mr']>ie«»=etde  roérfter 
par  une  tendresse  vrajnieal  walaf  nelle  qtle  Dieo  grave  àfiWB 
ce  jeune  co^r,  les  premiers  traits  de  son  image..  (S^^-Cbry- 
sostôm^.} 

»%  Charles  V ,  dit  le  sage ,  roi  'de  France,  ayant  appri»  qu'un 
seigneur  avait  tenu  un  discours  trop  libre  en  présence  du 
jeune  prince,  son  fils  aine-,  le  chassa  de  sa  cour,  et  dit  à 
mnx  qui  étaient  présents  :  il  faut  inspirer  aux' enfants  des  ^ 
pHnees  l'amônir  de  la  verlo,  afin  qulîïs  surpassent  en  bonnes 
cfeiijres  ceux  qu'ils  doivent  surpasser  en  dignité. 
^*^  Combien  de  pères  et  de  mères  mériteraient  les  sévères  i'ô- 
prhnandos  qu'adressait  dernièrement  à  une  mère  de  famille, 
le  président  d'un  d^s  tribunaux  de  la  capîtafel 

Son  fils  paraissait  en  police  correctionnelle  ,  sous  là  pré- 
vention de  vol.  Cet  enFant,  dont  la  figure  anniortcart  l'inlel- 
ligonce ,  était  désolé  ,  et  paraissait  tout  konteux.  On  remar- 
quait sur  sa  poitrinela  médaille  de  èonne  conduite.  Monsieur 
le  président  Uîgal  rinkTrogr^vec.  bonté  ^ur  le  délit  qui  lui 
est  imputé  ;  l'enfattt  l%vo|ie  ingénument.  Que  signifie  ;  îtai 
dit  ensuite  le  président^  celte  décottti)ott'qiie<¥OUB  portez? 
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C'est,  répond  Fenfànl  /  pâree  que  j'ai  ètébieîi'.sii»^Aîp«i8 
ir^ig  iQOfs  '^ueje  stiis'arrètè.  DaDsocMttotneiit;  sft^môre  se 
présente  pofrr  le  réelàiner.  Madaino  ,'li»dil  le  piPésMent; 
voyez  combien  irotre  négligence  est  ootipalile'.;..  Bèp«th  que 
voire  ûlÉ  éstifm  prison,  il  se  eoïkNfl  bien  ;  «t  v4orsq«'ii  était 
auprès  de  vous  ,  il  volait....  N'e8t^i^  pas  Vraiment*  fâebenit 
q«i'uine  Àëre  oublie  à^tel  |itoiet  -se^detoifSy  qtie  ia  pr{#on 
devient  pour  son  enfant  wm  tBeilleiire'éool^  de  moratité,, 
que  ià  maison  iftat^nelhe?..i  - 

Mêlas  ttaiis  parler  4e  ces  niatsons*'Oà'le9ètifiiiitsineTe<* 

ft<»it^nt  qte  desilkçàiÈfet  des  èxéoipAiïs'dèvâcey  n^  ai4-4t  pa9> 

Bi^Q^  panât  les  («miilosquv'tâeQiietiftrfanciaHaiS'r^^ 

^ociélé,'  bten/des.\|iaLrento  «mtxqiiels  oDl^pemi^il-  repr^eh^ 

HttrcoupaUA  oé^tgence  ?  4Ji»q«arnicinlopoy|ié5>dtt  teovskfi 

faices  ou  Ae  iBuns^raifaux,  ils  abandonnent ,  pomamsi  diras*; 

l^drs  ^nfantsà  aiiit^inéaies :  qu'ils  sec^ndomlitbien  otf  mal  ^ 

qu'ils  fréquentent  de  bonnet  ôu  de  mauvaises  compagnies', 

peu  leur  ifnpotte ,  ils  n'en  i^onnest  aucun  souci;  > 

L'apOtrc  SaântJean,  après  son  retour  de^Pathmes^^  étant 

aiié  à  une  ville^eu  éloig^e^  d'Ephôse ,  ipour  régler  les  af^ 

faires  de  l'Église ,   avait  présenté  à  i'évéqtie  duMieu >  un 

jeune  homme  d'une  figuro  intéressante,  en  lui  disant  t  je 

y  ans  confie  ce  jeune  bomitie,'  je  tous  le  donner ,  comme*' un 

dépôt;   en  présence  de  Jé8ttS*Chrisl  ef  dé  Vi^he:  L'fetéqiife 

promit  de  s'en  charger/  et  tfen  prendre  le  pi ur grand  âoin. 

L'Apôtre  le  lui  reconimanda  de  nouveau,   et  retourna  à 

Epbèse.       '   .  ■  '>■  •  ' 

L'evôque  avait  jfrîs  te  jetine  bomnîe  cbfer  lui,  pendant 
plusieurs  années,  il  n'avait  rien  oublié  de  tout  ce  quittait 
nécessaire  pour  le  former  à  la  vertu.  Quand  il  l'eut  jugé 
suffisamment  disposé ,  lui  conféra  les  sacrcmentî^  de  baplénHB 
et  de  confirmation.  Croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de 
sa  part,  il  veilla  sur  lui  avec  moins  d*exacti(ude ,  et  finit 
par  le  laisser  maître  de  ses  actions. 
Ce  jeune  liommç,  vivant  dans  une  grande,  liberté  ,  avait 
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iiit  société  aT«c  dm  jeones  gens  de  son  âge>  fort  corrompus 
•I  «eeevloniée  à  tovies  iortes  de  Tices.  Bleiitôl  il  ooUhi  les 
•  maxhne^dn  ehrieiiaoisiiie ,  et  peu  à«peo  il  ea  4 tait  renu 
aHS  derniers  excès.  -Rrenant  avec  lui  tons  aea  eamarades ,  il 
en  atait  formé  «ne  compagnie  de  volenre,  dcflbt  il  était  le 
elbef ,  ^omme  le  plue  liardi. 

Quelque  temps  après,  gain t«lean  revint  dans  ce  lien  jponr 
qnetqne  affaire,  lorsqu'il  ent  mie  ordre  à  ce  qui  faisait  le 
sujetdeson  vojage»  il  dit  à  l'évéque  r  rendesHMoi  le  dépM  que 
J.-*G,  etmof  YO«sa?onscMfiév  L'avé^e^fist  d'abord- surpris, 
il  crojail  qn'oa  loi  demandait  un  dépôt  d'argent.  Cest  le 
jeune  honune ,-.  dit  l'Àpètre ,  que  je  tous  ai  coofté^^treCois 
que  je  .vous  demanda  »  l'ame  de  notre  firèce.  Alors  TeTéque, 
baissant-  les  yeux  ,  dit  en^sonpirant  et  en  pleurant  :  il  est 
inorti  Coimsaent,  dit  TApôtre  >  et  de  quel  mortt  11  est  mort 
è^Diett,  dlCfeTéque,  il  est  derenu  un  mérhant»  un  perdn» 
M  POINT  tont  dire  un  roienr  t  il  ^est  em  parer  d'one  montagne , 
où  il  demeure  arec  une  troupe  de  gens  pareils  à  loi... 

Le  malheureux  jeune  homme  I  En  effet ,  c*en  était  fait  de 
lui  »  si  VApôtre  oubliant,  et  sou  ége ,  et  sa  ftiblesse ,  n^ayait 
eouru  après ,  et  ranimé  au  berçait  cette  brelHS  égarée. 

Pères  et  Mères  de  famille/  combien  n 7  en  a-t-il  pas 
parmî  vous  auxqu^s  00  pourrait  reprocher  une  négligence 
pareille'  è  celle  dont  cet  evéque  s'était  rendu  coupable? 
eomblen  pourraient*  dire  aussi  aveQ  douleur?  notre  enfant 
est  mort  \  mort  à  Dieu  ! ...  Et  lorsqu'au  jouir,  du  jugement , 
Bien  leur  demandera  ce  dép6t"qii'îl  leur  avait  confié»  com- 
bien n'auront  encore  d'aube  repense  è  Caire  que  celle  là  :  il 
est  mort!...  Mais  alors  il  ne  serapluâ  teAips  (te  courir  après, 
pour  le  retrouver  et  le  ramener  c  Hèlas!  il  sera  mort*  à 
Dieu  ?  Morl  pour  réterailé  !!! 
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Bnr  l'Èdacâtion  des  Enfants. 

3«  MOYEN  D*toucATiON  :  La  Correciioni 

Virgatiique  correpHo  trUmit  iapientiam;  fuer  auîem  qui  dimit- 
tfturToluntaii  êtMf  eanpmdii  mattim. 

Le  diâtîment  et  la  çorreclidn  donnent  lâsagÇ^se,  mais  Tenfant 
qu^on  abandonne  à  âa  propre  volonté,  couTrîrâ  sa  mère  de 
confusion.  (Prov.  29.  15.  ) 

JiQ^â  utaAoaft  toa» ,  M.  F.  »  ay^tc  un  malheciraiix*  pencliMit 
vers  10  niaV>4ri8tç  Mritoge  do  fiécké  de  notre  ptemiw  père* 
L'insif  uetion  religifKisis.  çM  sans  4<Nite  bien  prepre  A  arrêter 
les  peraieieux  effets  de  ce  ftiaestè  pencliaiit^.  vais,  seule»  ella 
ne  suffit  pas  :  eUe:  règle  Kussge  d^  notre  Uberté»  eUe  ae 
la  détruit  pas.'  Il  pourra  donc'  arriver ,  i>ères  et  M^esv 
que»  malgré  les  sages  H  sain4es  leçons  dftnivobs. aurez  eu 
Sfoifk  de  pénétrer  Te^prit^  le  cœur  de  vos^esrfanis,  YOtt8V4^iez 
bientôt ap|>arai(re.eoeii)(  qnelqoieiacKnatioii  vicieuse;  qu'ils 
tombent  4^ns  qiuïlqpçs  iau^^s,  niéme€K>usvQS  jeux»  parcp-r 
qu'ils  ne  coaiiiaisseni  pas  encpre  Tart  de  la  .di$iniulatton> 
YcNilezrVoivs  arrêter  les  progrés  de  ce  n^\  uajssaot  P  Voulear 
vous  vous  épargner  le  eri^el /lésagiémeat  de  i^oir  ces  teodirsa 
objets  de  votre  tendresse  publiant  y^s  levons»  crpitre 
en  malice  comnie  en  âge?  Observez  attentivement  learp 
gremiére^  fautes.;  reprenez,  réprimandeat ,  cbàtiez  :  c est  lé 
le  moye^n  de |itévenir  de  nouvelles  fautes,  et  de  les  reni^vç 
sages  pour  Tavenir  ;  GarrsfiiiQ  iribmi  iapi^nitam.  C'est  par  l^ 
que  YWà»  écbapperez  à  cette  çQi»fiision  qui  ne  manque^amaîs 
d'être  déjà  dans  ce  a^en^eis  juste  peiii^  de  cesUches  parents, 
qui,  peu  soigneux  de  redresser  les  niauvaises  voies  d'un  eofaat» 
iabàndottneftt  4  ja  propre  v^JiMlU  *  P^t.  t^Um  fui  4ifmi0iur 
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règles  que  la  prudence  et  la  sagesse  vous  prescrivent.  Voîlâ, 
Pères  et  Mères ,  un.tr<H9iân|C:4ôv#i«  iy»e  vous  avez  à  remplir, 
et  àraccomplissemtînl'duquel  est  attachée  en  grande  partie 
leur  bonne  conduite ,  ainsi  q^ue  '4eur  bonheur  et  le  vôtre. 
J  espère  vous  en  convaincre  dans  cette  courte  insiruction. 
R,endez-vou8  attentifs. 


N'épargnez  pas,  nousditieSl-Esprîi^aulivBedea  Prover- 
bes .  la  correction  à  Tenfant  ;  car,  si  vous  le  frappez  ^e,La 
verge,  il  ne  mourra  pas.  Neie  laissez  pas  maître  de  lui-même 
dans  sa  jeunesse  ;  né  négligez^  pas, .ni  ce  qu'il  fait,  ni  ce  qu'il 
pense ,  et  il  dit  encojre  au  livre  de  l'Ecclésiastique  :  occupez- 
vottt  à  4e  Ibfmer  de  bonoe-tieure  ,  de  peur  qa^îl  be^tefe  uh 
joarveireoj^robMi  paraoevielioiileofle-.  ^  .  -  , 
;  Tel  ^st  M.  F*  ;  le  lailgage  dn-9l*E9prit,  :  langage  Mcon- 
léslablement  vrai  ,>  ^^i-  établit  robtigatfon  de  corriger  des 
eafaol»,  et  qui  la  foiiâe«iif  desralsoiïs<doiftttà'tristeexpérience 
ne gàlr'anlîtqnelroplâ  vérité'.  ' 

<  Ëo  effets  n'ertesi^il  ^s.^tfrÉit  voilis,  qui  cennalsrâat etqoi 
pouwaisiit  rae  citer  :qiielqaes-aBt^  te  ce!  malheureux  enfiittts 
^ni  0e.  sent  emparés  d^rantérité  ^d(Cns  la  maison  ]^ternelte, 
qui  imposeoft  ^fl  loi' lorsqu'ils  défraient  la  réceroir ,  et  qui 
ont Timpudencë  de  signifiêir  leur  volonté ,liaiitatné  à'un  père, 
à^»ne  mère,  dotit'  ils  ont  appris  ft  cônnatire  la  faiblesse? 
Siifetirts  rrrèspèètuelix  et  -^rebelles ,  t|di  ne  font  qnè  ce  qui 
leur  plaît ,  parce  qu'ils  sont  devenus  leurs  n^attres  ;  enfants 
libertins,  qiii  itont  de  toutes  les  parties  de  plaisirs ,  qui  dé- 
pensêlat  lé  dimanche  ,  au  jeu  et  dans  la  débauche  $  le  salaire 
du- travail  èe  fa  semaine,  tandis  qu'une  inère,  hélas! trop 
4iid«f|giBnte,  qui  les  à  élevés,  nourris  aux^dé^en»  desa-^opre 
'tfe,  se  Toit  adjourd^hilî  irédiritë  à'un  déntiment  complef ,  et 
•ik*^  pà^  asse^  éti  laHâeS  poor'^idéf  lorér  i'escèd  de>  misère  où 
elle  èfirt  plèTÎgée:  '  '^  -'-   '    ^  ■  ^  '■■'    '   *•  "    -  '**  '  - 

fifc^'bieÊr,*si  je  T^r  dekn«M«{^;  %  fï,-^ltl^eM?  Ufééist 


i 
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première .  d*tta€  cpivdluitG  si  scandaloin* ,;  n*aeens(^ric»z-riniis  ' 
pasitautemeai  ici  l9coniplaisaDcemaleiiteBdiiede8pareiil89 
Oui ,  Toua  me  diriez  qi>o^»  téwoiosde.  l'enfance  de  ces  jeunta 
geos^  vous  Q*av6z  jamats^vtr  ni  le  père  ni  la  m^re  reprendre 
sév^rem  eBAyetwoina  encore  ehaii«r,(yes  premiers  niensongi«8v 
ces  premier»  jurements,  ces  premiers  accès  de  mauvaise 
humeur  et  de  eoiére ,  ces  pnemiérs  défaats  d'obéiasanoe , 
cea*  premiers  tons  d*tndéipendance . 

Qu'iU  ^pleucent  donc  aujourd'hui ^  ce»  làehes  parents; 
quiis  gâfliusaiitd0Sev6ir.peuéce«té8>,  péû  honorés ,  aban- 
doanés,  couverlril'bumîHitîons  el'xi'opprobreflr.  Qtt*lïs  dé-^ 
plbrent  le  mépris  qui  s-est  attaché  po«ir  la  vie  an  nom  de  ce  filé 
lièertia,  4e  cette  fi|lè  dérégler.  CM  là  1«  friHl  amer  qn'iîî 
oM-à  reeueillir  de>lmir  QégHg^nce  à  former -de  tK)nne  heu^e 
bM..i)iœi]rs  de  leurs,  enfants  par  de  salutaires  eorrectionj^! 
Hélas  I  si  leurs  lacmës  ponvaieaC  .arrêter  le  cours  4e  eea.d^ 
aofdres.dont'toftetigîoii  etJasoeÎBtérefqivent  de  si  cruelles 
4tleiM|t^a4>  >Si/  chtmoitts^^^lcuriBéfligimo»  eripiliielle  Bravait" 
4^Vtfl9.jn$s«ltat  qu^  deitea.èoovrir  de'honle«t4e*oonfuai(Ma 
Sti^t,  yj»^«des^homaiee^.4Aj0s  cendre. mialbeiireiixda<i$i  ce 
•:ip«>n4fi  >  euiL  et  leura  oufiM^tel  Mais  non  ^  il&  ont. perdu  par 
jme  avefligle  tendrâsse  dès  âmes  qui  dev^iieti^.  lear  étro^aî 
,clière$.  Traîtres  à  lewa'eAfeots^  lec^u-ilaràrc^raifiiMeë 
ialikM^r ,  .iU-ont  .cau$éi  leur  .nAnedevaiVt  \Me«>el  dèv.ant'^l66 
komm(»^;  0  la  oou^iâ^Ie  km|itH«e^i^4a  >nK«iidlté'taditlgence*^ 
que  de  laiiiiiies  iiittlilére}lç<oAtera  4ims6  le  ^ittpsl  quedè 
pemes  cr«eltes4«ii8S*Merottéi    "^  -  .  '  :.  ^ 

.    €roje2^noi  donc  ^iPères  -ep  M^es  )•* Wi  pliiH)»toroye2-è«  au 
.  témoignage  de  f&pflt-Sàint ,  confirmé  par  rexpérienée. 
.    L'enfant  qbt-n'et  t  entoùf  é,  dana  ses  premières  années^  <|ub 
de  caresses  exeeaiivea  y  n'^st  pas  toojoul^  TeofsHit'Ie  plus 
•  a#iMQis>et  le  plQs.dévoué^j&sës  pateiHs.  '  A«jeurdh*ui  ;  vous 
a»  faites  «ne  idélë  à  inquelte  Jrâns  prodigué»  Ic^Miente  eoii«kis 
é'une  fenivès^  déptaeét^  ;^e^^  craignez  dé^Ciiré  cditfér  ses 
^'kirma^par  Aei^repr^éhêsuii  pè^jitter^  uchirieni  /'demain , 
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cette  idole  iera  piMir  vous  un  démmi  domestique.  On^ 
demoÎD  ,  cet  enfiuit  fera-votre  svppKce;  il  jettera  le  tronble 
et-4a  confusion  dans  votre  mais#D«  Aojourd'liiii ,  voas  laîsseif 
}eé  passions  s  introduire  successiTement  et  inseusibleaieat 
dans  son  cœur  ;  -demain  ,  elles  y  rèfoeront  en  vrai»  tyrans. 
Aujourd'hui,  vous  le  laissez  faire  sa  volonté;  bientôt,  il 
prétendra  que^aa  voloaté  doit  être  la.  vètre;  et>  croissant 
en  malice  comme  en  âge>  U  eesmÉencéra  pir  se  déclarer 
son  maître  ;  et  p  aeconant  voire  ai^torité,  mrce  que  vons  ne 
lui  avez  pas  appris  a, la  respecter,  il  ne  tardera  pas  é  vouloir 
vous  soumettre  é  la  sienne;  et,  pour  éyibr  de  plus  grands 
maux ,  vpns  serez  contrainte  de  la  subir.  Oh!  voiiA  donc  les 
fruits  de  lamour  excessif  des  pères  et  de^.  mères  pour  leurs 
efifants  !  L'esclavage  des  pères^  riasubàf dinatièa  des  enisnte» 
le  trouble  dans  les  famijles  ,  des  détoordres  dont  la  Bel%imi 
et  la  société»  avroni  tous  les  jours  à  géoûr  : 

Pèm  et  Mères,  qui  m*écontes,  s'il  eu  eslteaâpseneorè,  si 
le  mal  n'est  pas  sans  remède ,  éjnpnressa»*vouS''donC'de  ré* 
primer  les  mouvements  désordonnée^  de.  vos  enfisnte,  <le 
réprimer  leurs  caprices,  de  maîtriser  leur  humeur r^e  Aive 
plier  lettrorgoeif;  conrbezrleseninsousle  jotag  dèsrenfanoe; 
l;a  folie  est  atttacbéè  an  emur  de  Tènfant,  dîtl*£critnre  ;  mais 
la  veffe  de  fca  diseipUniB  l'en  ehassera.'Eiqiietfeest,  M.  F. , 
cQtte  folie  aUachée  au  cœur  cb  i'en&nt,  sinon  oe  penchantv 
vicieux  à  destiner  ce  qui  ne  doit  pas  être  l'objet  de  sea  désira, 
à  faire  ce  qu'il  doit  éviler  «  et  il  s'y  porter  avec  légèreté ,  avec 
témérité ,  avec  impatience  t  C'est  l'effet  de  celte  cone^ipiscènc^B 
commune  i^  tous  les  hommes ,  qui,  faute  d'éirè  comprimée  > 
dirigée  par  la  verge  d^  la  discipliné,  ne  peitt  mam|uer  d'être, 
.pour  les  âges  à  venir ,  la  source  dés  pins  funesfes.baLbitades. 
Ah!  c^mprena^Me  donc  bieni  parents  duréliens. .  •  . 
:  ûueieriea-vctits;$i  vom» voyiez  un  de  vt^  eiiftola  sa  jouent 
jniprudemnieiit  sur  le  bord  4*vo  préjeipfpe  7  M  ^OiigMtel'ina- 
vous  pas  d'aller  le  recuçillif  H^s  vosjf^*  4fel«A  Iwire  e^)»- 
sidérer^le  4apger  qull  acoqru^  e!li.â§liii4ftpA^  llift:^ïfflfrUiffnr 
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Éôrèf^'JMi  il  pût  86  aMTèfirr^  a0hqiie,  désormais /il 
ii*tUâi  fans  s'exposer  au  danger  de  périr  ?  Hé  I  ne  vojrez-voiti 
pas  que  ces  habitudes  vicieases ,  qiae  voas  laisser  croître  ; 
les  perdroatiolaiUiblemetii  devant  0iett  et  devant  les  bbmltiest 
Arrétez-le3  donc  dans  leurs  principes;  corriges  vos  enfants  : 
c'est  le  moyen  de  faire  entrer  la  vertu  .dans  leur  cœur^  dé 
sauver  leur  nom  du  mépris  ,  et  leurs  âmes  des  enfers.  Maii 
comment  devez-vous  corriger  vos  enfants?  soutenez  votre 
attention. 

.*' — '  .; 

HTailez  pas  croire  que  je  veuille  bannir  de  votre  cœuir 
toute-  espèce  d'indulgence.  A  Dieu  ne  glaiisel  la  correction 
est  un  devoir  :  il  faut  l'e  remplir;  fintérèt  des  pères  et  des 
enfants  le  demande  et  l'exige  impérieusement.  Cependant! 
ce  devoir  a  ses  règles  qui  méritent  d'éCre  connues,  parce  que 
ce  n'est  qu'en  les  observant  que  la  correction  se  fera  avec 
sticoès.  • 

La  première  règle  à  observer,  c'est  dé  la  faire  dahs  Tés- 
prit  du  Seigneur  /selon  l'expression  Se  St-Paui  i  !n  camp- 
iione  Domif^if  c'est-à-dire  ,  dans  un  esprit  de  douceur  mêlée 
d'une  prudente  sévérité  ;  sévérité  qui  fasse  redouter  le  cbà- 
tintent;  douceur  qni  fasse  aiAier  la  main  même  qui  cbâtio.» 
Sévérité,  qui  prenne  le  ton  de  la  raison  pour  éclairer 
Tenfiint  que  l'on  corrige,  etlti  inspirer  Taînour  de  la.veirta 
pl'us  que  la  crainte  du  ch.'^.iirrfent;  douceur  qui  persuade  la 
vertu ,  et  qui  porte  â  la  pratiquer. 

Qu'ils  ne  s'attendent  doitc  pas  â  nos  éloges  ;  que  (lis-^|e  î 
qu'ils  s'attendent  plutôt  â  nos  anatliémes ,  ces  pères  violents, 
qui  ne  se  laissent  guider  que  par  reraportement  et  la  pas^ 
sion.,  dans  les  corrections  qu'il»  Infligent  à  leurs  enfants. 
Pères  coupables,  dont  là  bouc-he  criminelle  ne  fait  jamais 
retentir  à  leurs  o'reilles  que  des  paroles  dures,  des  inj^re^ 
grossières ^^  dés  menaces  ioconsidérëes,  des  jurements,  et ^ 
le  dirais  je?...  dos  imprécations  !  quel  fruit,  bon  Dieu  I  pi;é^ 
tendralent-ib  retirer  de  sembrables  corrections?  bes  friiits 
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de  morl  U«.  Oui,  ces  malheureux  p^ret conlribuenf  plw  à 
la  perte  de  leurs  enfimto ,  en  s'imagimat  ainai  reaiédter  à 
leurs  liaux ,  quen  fermant  toulri-rait  les  jeux  sur  leurs  dé- 
faulê,  et  en  les  abandonnant  à  eux-mêmes.  Ils  tcemMeroot 
sans  doute,  ees  pauvres  enfants,  devant  la  voix  menaçante 
d'un  père  irrité,  qui  ne  se  possède  plus  ;  ils  trembieroot 
comme  un,  criminel  tremble  devant  un  bourreau ,  mats  ils 
ne  se  corrigeront  pas  ;  non,  ilft  deviendront  timides  d'abord , 
ensuite  dissimulés.  La  vertu,  à  laquella  on  n'aura  prétendu 
les  former  que  par  des  menaces^  des  injures ,  et  de  mau- 
vais traitements ,  n*aura  pour  eux  aucun  attrait.;  ils  s'Irrite- 
ront comme  leurs  pères ,  et  ils  transmettront  un  jour  à 
leurs  propres  enfants  ce  déplorable  béritage  d'impatience, 
de  colère ,  de  jurements,  de  blasphèmes.  Voilà ,  M.  F«,  les 
tristes  résultats  que  l'apôtre  embrassait  dans  sa  pensée,  et 
qu'il  voulait  combattre  et  prévenir,  lorsqu'il  di(  aux  pères  : 
Et  vos ,  f€Llres ,  nolite  ad  iracundiam  provoc^re  filioi  teslroi  : 
Pères ,  prenez  garde  d'irriter  vos  enfants ,  de  peur  qu'ils  ne 
tombent  dans  l'abattement;  mais  corrigez-les  selon  Tesprit 
du  Seigneur  :  in  correptiene  Domina 

La  seconde  réglée  suivre  dans  l'accomplissement  de  ce  de- 
voir, c'est  que  le  chÂtimpnt  doit  être  proportiontié  à  la 
faute. 

Agir  autrement,  c'est-à-dice,.  porter  la  peine  au-delà  de 
la  faute ,  ce  serait  jeter  les  epfaCnts  dans  le  découragement, 
leur  créer  une  ïausse  conscience ,  leur  faire  envisa^ger  le 
cbemin^^e  la  vertu  comnie  une  voie  rude,  ^u  milieu  de  la- 
quelle ils  tomberaient  épuisés,  avant  d'arriver  au  but.  Ainsi, 
il  ne  faut  jamais  autoriser  le  v ic^  par  une  indulgence  dépla- 
cée ;  mais,  lorsque  la  faute  est  légère ,  et  qu'elle  peut  9^ex- 
cuser,  excusez-la;  pardonnez  surtout  une  faute  légère 
avouée ,  afin  $i*o))tenir  de  votre  enfant  la  confiance  et  ia  vé- 
rité; et  prenez' garde, qu'en  punissant  en  tout  temps  lesfiiutes 
les  plus  légères ,  vous  ne  rendiez  vos  enfants  insensibles  au 
châtiment  dans  des  choses  plus  graves ,  ou  que  vous  ne  307 ez 
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forcés  de  ïe  pot'tet  au-delà  deç  justes  borries  :  triste  àlteN 
native  ,daas  laquelle  vous  placerait  une  sévérité  sans  pru- 
dence. 

Ifhis  iB^l  arrivait  9  P&res  et  Mères  y  que  vos  enfants  vins- 
sent à  tomber  dans  des  fautes. sérieuses  réitérées,  et  que  vos 
premiers  reproches  y  vos  premières  corrections ,  eussent  été 
sans  screeès,  alors  élevez  la  voix,  parlez  en  maîtres,  punis- 
sez en  vengeurs  :  la  matière  rex^;e  ;  cex>endant ,  que  ce  soit 
toujours  en  père  :  ni  correfHone  DomintV 

Enfin  ,  une  troisième*  précaution  apprendre  dans  TàfTaire 
iniportante  de  la  correction ,  c'est  Tàccord  ou  le  cbticours  du 
père  et  dé  la  mère  vers  un  même  but  :  c'est-à-dire,  que  l'un 
doit  approuver  ia  correction^  faite  par  l'autre  avec  prudence; 
^e  rénfiint  coirrigé  par  le  père  ne  doH  pa  s  s'attendre,  quiind 
il  aura  manqué ,  à  ttoiiver  un  refuge  assuré  dans kt tendresse 
excesshre  de  la  mère;  et  la  correction,  fût-elle  un  peu  trop 
sévéria ,  fiiite  à  contre-temps ,  l'oreille  de  Tenfant  lie  doit  pas 
en  entendre  prononcer  le.  blâme.  ' 

Gépeiidanf,  n'est-ce  pas  un  vice  bien  commun,  et  qui 
entratne  apr^  lui  lés  suites  lés  plus  fâcheuses ,  que  le  défiiàt 
d'accord  du'père  et  de  la  iifère  dans  l'affaire  de  la  correction  t. 
Oui',  ou  l'ôET^ne  corrigé  plus  les^nfiiîats*,  ou  si  fun  des  deux» 
du  p^re  et  de  Ta  mère,  sent- encore  la  nécessité  de  remplir 
ce'  deirbir'  impdirûint,  la  fauàsè  et  coupable  tendresse  de 
l'autre  s'alarme,  et  s'empresse  d'es^ujer  les  pleurs  de  ce  petit 
coupable  qui  se  trouve  applaudi  dans  le  vice.  Mais  qu'arrivè- 
t-ll  de  là  ?  qu'un  enfatit,  naturellement  porté  à  mettre  sa 
faible  tàiisbn  du  cùté  de  ses  passionsr,  s'imagine  que  la  mère, 
qui  le  flatte,  n'a  pas  tort,  que  ce  qu'il' fait  n'est  pas  un  mal, 
que  lé  j^èré  qùi'lê  corrige  est  un  botirreau  qui  le  maltraite 
sanâ  mofif  ;  ilje  prendra  donc  en  aversion,  et^  lorsqu'il  sera- 
en  état  d'opposer  la  forcé* à  la  force,...  le  craindi^ais  d'ache- 
ver:'que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  me  comprendre, 
me-  comprenne.     Un  jour  oëpendant,.  M.  F.;   îrrecbtt- 
haltrà,    cet  enfant,  que  sdn  véritable  anri  était  le  père 
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qui  le  corrigeait;  oiaif  ce  ne  s^ra  que  lorsque  le  fei^de  U 

ji^9tîce  humaine  le  lui  aura  éccit  sur  le  front  en  caractère  d^ 

feu. 

Je  ni*arréte  ici ,  Pères  et  Mères;  je  crois  vous  avoir  auffi- 
samment  iostrnifs  de  lobligation  qui.  vous  est  imposée  île 
corri|;er  vos  enfants.  Ce  n  est  qu'en  remplissant  cette  obliga- 
tion p  selon  les  règles  que  je  vous^  ai  remises  sous  les  yeux, 
que  vous  empêcherez  les  passions  de  s  introduire  dalia  leur 
cœur ,  et  que  vous  y  ferez  entrer  la  vertu. 

Dépouillez-vous  donc  de  cette  lâche  complaisance  qui  a 
fait  le  malheur  de  tant  de  parents  et  d*un  si  grand  nombre 
d*enfanU.  Ne  craignez  pas  que  de  sages  earrectîoos  affai- 
biissenl  Tamour  de  v.os  enfantSs envers  vous.  Hé!  dus^nl-îls, 
i  défaut  de  jugement,  vous  aimer  nn  peu  moins  pour  If»  mo- 
ment» un  jour  »  quand  Tusage  de  la  raisouseça  yeno  avec 
la  sagesse  j,  ils  sauront  vous  rendre  justice  ;  ils  vous  loueront» 
ils  vous  béniront  de  les  avoir  écartés  des  mauvaises,  voîes  par 
de  ss^lulaires  et  paternelles  corrections. 

Telle  esti  U.  F. ,  la jus^ce qu'Augustin,  pénUçpt,.rendaît 
à  la  meilleure  des  mères.  lÀiez  le  livre  de  ses  .oanfefsîooa, 
qiii  est  comme  Thistoire  de  cbaiHift^è  nous ,  et.  vous  y  ver- 
rez eu  quels  termes ,  .af  rès  avoir  blâmé  daps  seq  père  une 
fùni^te  indulgence ,  qui  fui  peul-étr^  ep  iiartie  I3  CA^ise  de 
ses  longs  égarements ,  il  relève  la  tendre  piété  de  sa  mère. 
Elle  prit  tant  de  soins  d'élever  ^s  enfaots  dans  votre  crainte, 
ô  mon  Dieu!-  disait  ce  fils  reconnaissant,  que  la  moindre 
faiite  qvelle  leur  voyait  con^meitre.,  renouvelait  chez  elle 
toutes  les  douleurs  de  renfontemeat:  JSnuirieraf  fiUos,  «< 
quoties  à  te  deviare  oer»,9bat  ^  loties  parturiebat. 

Pères  et  MÂres>  si  pe  que  je  vienS|  de  vous  dire  ne  suffîsail 
pas  eneo^  pour  vous  ouvrir  les  yeux  sur  les  défauts  de 
vos  eofapis ,  écoutez  le  récit  d^uuje  punition  éclatante>y  que 
Dieu  exerçt^  autrefois  contre  un  malheureux  père^  qui  n'eut 
â  se  reprocher  qu'un  peu  trop  d'indulgence  pour  se$  enfants. 

Le  grand  Prêtre  ilélj  apprend  que  ses  deusi  £ils  Ophni  et 
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PmiMs  'profintmit  Uf  iiiAiililèTO*il9irt-tt9  iwt  YBVêtfii ,  €1 SW*' 
neni  amsi  au  pei^ple  un  grand  scandale.  Aussitôt  il.  les  re- 
prend de  paroles;  ii  leur  fait  de  touchants  reproches. 
Qu*eQtead8-je  dire  de  vous,  mes  enfants ,  leur  dit-il?  Quelle 
réputation  T<>ii^  faiiei-vi>us^dam  léraëlP  Quoi4  vaus  qui 
deve^  conduire  Qt  édifier  le  peuple ,  vous  le  faites  prévari-> 
quer  I  Corrigec-vous ,  mes  enfants ,  et  n'attirez  pas  sur  vous 
la  colère  du  Seigneur. 

VoUà  des  reproches  qu'il  ne  manqua  pas  sans  doute  de 
leur  répéter;  mais,  parce  qu'il  ne  les  corrige  pas  lui-même , 
parce  qu'il  est  trop  faible  pour  en  venir  à  une  correction 
sévère ,  p.ourles  chasser  du  temple,  et  les  écarter  du  minis^ 
tère  des  autels,  ce  malheureux  père  apprend  un  jour  que 
ses  enfants V  insensibles  à  ses  reprochés ,  sont  tombés  sous  la 
mattf  da Soigneur ;et/à  cette  triste  nouvelle»  il  tombe  laî- 
Bième  dé  âoà  siège  à  In  renversé,  et, périt  d'une  mâitièir& 
déplorable  :  ^  frasHs  ttrvicifnis  mofiuus  é$U  ' 

O  mon  llieu  !  si  vtms  ne  différiez  pas  vos  vengeances ,  si 
vous  ne  réserviez  pas  vos  châtiments  dans  réternité,  et  que 
voud  voulussiez  appesantir  le  bi^s  de  votre  justice  sur  tant- 
de  pères /sur  tant  de  mères  bien  plus  coupables  que  ce  mal- 
heureux H^Ii,  do^nt  la  punition  devrait  les  glacer  de  leTreùf, 
que  dé  mortsl...  que  de  morts!... 

ici,  je  vous  laisse ,  Pères  et  Mères,  à  vos^  propres  réflexions, 
et  je  prie  Dieu  ardemment  d^éearter  de  vous  un  semblable 
malheur  ;  dé  vous  inspirer  rheuréuse  pensée  de  donner  à  vO* 
enfants  cette  instruction  qui  forme  Vho'mme  de  bien  ,  le  vrai 
chrétien  ;  de  les  drriger  vers  le  bien  que  vous  leur  aurez  en- 
seigné par  vos^leçons ,  afin  que  lûus  ,  pères  et  enfants^  voua 
receviez  un  jour  larécompense  des  saints.       ,  Ainsi  soit-^ih 

L'abbé  P.  V.  X. ,  curé  de  T. 


Stidtmetioii  fomilim. 

^  tiwr  kl  Covraotîoii  4m  Bniuito. 

Buieilabo  adversitm  Heli  omnitt  quœ  loeutuê  s%m  super  domum 
ejui...  eô  quéd  n&cerat  indigné ageré  fUioê  suos',  et^non  cùrri- 
puerii  eo$,  ^ 

ïé  viens  vérifier  tout  ce  que  j'ai  dit  contré  Héli  et  contre  sa 
'  maison... ,  parce  que^  sachant  que  ses  enfants  se  condui- 
saient d'une  manière  indigne,  if  ne  les  a  point  punis.  (IReg. 
[  3.  12  et  13.)  *       ; 

MesFrérea» 

De  quel  crime  Héli  s'éteit'^il  doncrTeadu  oeupaUe»  pour 
avoir  irrité  à  ce  point  le  Seigneur ,  et  avoir  jnérilé  des  châ'- 
timents  qui  devaient  frapper  tout  Israël  d^étonnemeat  et 
d'effroi?  Avait*il  fléchi  le  genou  devant  de  viles  idoles? 
Avait-il  été  vue  pierre  de  scandale  en  Israël?  Ou  bjeu  ,  père 
de  famille ,  avait*il  enseigné  ou  commandé  le  mal  i  ses  en- 
fonts?  Non  ,  TEcriture  ne  fui  reproche  rien  de  semblable  ; 
il  avait  même  adressé  des  réprimandés  à  ses  enfanla  sur 
leur  mauvaise  conduite.  Quel  était  donc  son  crime  ?  Pères  et 
Ifèrés  de  famille  ;  éicoutez,  c'est  Tesprit-Saint  lui^mémé  qtfi 
vous  l'apprend  :  sac&ant  que  ses  enfiints  se  conduisaient 
d'une  manière  indigne ,  il  ne  les  avait  pas  punis  ;  êù  çtidd 
noverat  indigné  agere  filios  $uos  /  ei  non  eorripuerit  tùê. 

ils  sont  donc  bien  coupables  »  M.  F. ,  aux  yeux  du  Sei- 
gneur,  les  pères  de  famille  ,  qui ,  témoins  dbs  désordres  de 
leurs  enYants,  ne  les  corrigent  point.  Hais,  hélas t  que  ce 
erime  est  commun!  Combien  de  pères  de  famille ,  ou  négli- 
gent de  corriger  leurs  enfants,  ou  ne  le  font-pas  comme  ils 
le  devraient!  El  ici,  M.  F.  ^  je  ne  parle  pas  de  ces  pères 
assez  coupables  pour  laisser  li^urs  enfants  dans  une  igno- 
rance profonde  de  leurs  devoirs  les  plus  essentiels,  pour 
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!«•»  «émdtfMier  pttt  le^lrs  propret  d«(ft'*rfesi^^c  ^tieï  irôH  ^ 
fimfVàient*ilê\e%Teprtnûteei les  corriger,  pour  des  fautes 
4Q*il»Be  leur  ont  jamais  appiisii éviter?  O^e  dis-je  T  pour 
des  fautes  que  ,  par  leurs  exemples,  ils  leur  ont  appris  ft 
eommett^e^?  le  né  parle  pas  non  plû^de  ces  pères  négligents  ; 
9«i  n'dttt  jafnais^  rœil  >s«r  leurs  enfents  pour  surveiller  leur 
conduite  :  comtiient  aussi  pourraiéttt-irs  les  reprendre  et  les 
corriger,  s-fts  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font?  Hais  je  veux  par- 
ler de  ceux-là  mérne^,  qui ,  fidèles  â  bte'n  instruire  leurs 
enfants,  é  Ifes  édifier,- â  veiller  sur  eux,  se  rassurent,  et 
croient  n'avoir  rîen  â  se  reprocher.  Oh  !  combien ,'  parmi 
eux,  ont  à  trem*bter ?  Pères  et  Mères  qui  m'écoutez,  étes^- 
vous  fiidèles  à  corriger  vos  enfants?  Tous,  le  faites-^rous 
comme  vous  ie  éetex't  (Test  ce  que  je  me  propose  d'exaihi-» 
laer^  YeéMez  ntecëorder  TOtre  attention^ 


iere   Réflexioa.  ^, 

Pères  et  Mère»  chrétiens,^  pourquoi  cçtte  tristesse  dpiit 
Je  vous  vois  accablés  ?  Pq^rquoi  ççs  jgémissementSj  que  je 
VQus  entends  pousser?  Hélais I  dîtes- vouSjt  nos  enflants  se 
conduisent  inal  ;.cba<iûe  jour  y  ils  se  corrompent  déplus  en 
plus;  chaque  jour,  ils  se  livrent  à  de  nouyeaux.ex«ès>  et 
nous  doDoent  de.  npuveaux  sujets  de  chagrin. 

Pères  et  Mères  désolés  ,  j'entends  voç  plaintes  ^^les  sont 
fondées.  Hélas!  il  n'est. que  trop  vrai,  1^  corruption,  dç 
nos  jours  surtout ^»  fait  parmi  les  jeunes  j^ens.d'effrayaqs 
ravages;  et  la  conduite  de  vos  enfants  doit  'vous  affliger 
profondément,  et  vous  inspirer  de  sérieuses  craintes  pour 
l'avenir  :  je  le  conçois ,  et  je  {partage  ,  croyez-le  ,  et  votre 
douleur., -et  vos  appréhensions»      *  v 

Mais,  permettez-moi  de  vous  Je  demander,  d'où  cela  vient^ 
il? 'À  qui  devez-vous  vous  en  prendre  de  la  mauvais^  con; 
dùite  de  vos  enfants?  N'est-ce  pas  peut-être  à  vous-n^émeaP 

Mais,  dites-vous. 

Comment  peut-il  y  avoir  de  notre  faute?  Nous  les  avons 
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"  Inen  JnstniiU  de  leurs  devoift  \  novAn'aToai  tfbU^à%  l««ex* 
borter  à  les  remplir  ;  nous  leur  en  avoaa  douoé  noiMknéBes 
^exemple;  noiis«TQnscoDsUiDBient veillé sar.leor  c^^doite: 
«voD8-nou8  pu  faire  davantage  pour  eux? 

U  esl  vrai»  P.  el  M. ,  je  dois  reudre  lioiiiaiate  à  lia  safesse 
de  vos  levons  y  à  votre  conduilee&eoipliiire»  et  à  l'exactitude 
de  voti;e  surveiliaoce;  mais,  si  tous  votas  en  ét^ teMis  là , 
ero/ec-'vous  étreé  l'ab.n  de  tout  reproebet  St^Paul,  en^recoin- 
iD^odaot  aux  pères d'ioslruire  leurs enfanUy  œ.leiir  reeoia- 
piande*t-il  pas  aussi  de  les  reprendre  et  de  les  eorrigerî  Et, 
si  vos  soios  et  vos  leçons  ont  été  inutiles  ,  p*e«t-Ge  pas  peut- 
$tre  parce  que  vous  avez  manqué  sur  ce  point  important? 
^xaminoDS. 

\  Vous  avez  montré  le  bon  cbemin  à  vosenCHitalvoips  avei 
veillé  sur  eux  !  mais ,  là  route  que  vous  ieuv  avez  tsaeée  ?  U 
leur  avez-vous  fait  suivre?  Leur  avez-vous fait  pratiquer  ce 
que  vous  leur  avez  enseigné?  Et,  Icnrsqu'ils  se  sont  éeartés 
dfe  leurs  devoirs ,  1er  y  avez-vous  ramenés?  Lorsqu'ils  ont 
èommis  des  fautes ,  les  avez-vous  repris ,  les  avez  vous  cor- 
rigés? Et»  si  vous  ne  l'avez  pas  fait,  faut-il  s'étonner  que  vos 
soins  et  vos  leçons  aient  été  inutiles  y  puisque  vous  ayez  né- 
gligé le  moyen  le  plus  essehtiet  pour  en  assurer  le  succès? 
Que  seirt  au  laboureur  de  bien  eutiiver  son  cbamp,  et  de  ny 
jeter  que  de  boiiAe  semence  ^  s'il  laisse  croître ,  s'il  n'arrache 
pas  les  ronces  >  les  épines;  et  toutes  les  plantes  malfaisantes 
qui  pourraient  étouffer  le  bon  graiti?  Que  sert  au  berger  de 
Veiller  sui-  6oh  troupeau ,  si,  â  la  vue  du  loup ,  il  s'enfuit,  ou 
S'il  ne  reste  que  pour  être  lé  spectateur  mnet  et  insensible 
des  ravages  que  fera  cet  animal  furieux?  Et  vous ,  P.  et  M. , 

'  A  quoi  peut  vous  servir  d'avoir  instruit,  édifié  vos*  enfants, 
d'avoir  veilié  sur  eux  ,  si ,  témoins  de  leurs  manquements  et 
3e  leurs  défauts,  vous  n^avez  pas  élevé  la  voix  pour  les  re- 
prendre, si  vous  ne  les  avez  pas  corrigés?  Votre  silence  n'a- 
t-il  pas  été  une  approbation  de  leurs  fautes?  leur  impunité , 
un  encouragement  ?  Ont-ils  pu  croire  qtf ils  faisaient  mal,  en 
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fi^  suivait  tA$  v4)«  I«ç0os^>  lqi«|u*il«*o«l  im  411e  vona^oe  les 
repreniez  pas,  quaod  ils  s*4car(aieiit?  Yevs  dévies  AaiMirlea 
çwnger;.et  ravex^-vonsfoU?  1^  Aii4ea*vp«is.iiiaiBtooant? te 
vous  le  demande  ,.P^res  et  Mjàire^..  Répandes* 

Hélas]  tr^p  liM»g*teii|fs  aveugl4<  par  «ne-  glisse  te^t^fa^sse*, 
vous  vous  éles  persuadés  que  vos  enfieinU  élaie»!  parfaits  » 
qu'ils  iK'avaieii4.auciHi  déCtfuI*  El  Uea  méitM  que  vous  ajez 
reconau  votre  enrevr,  ifue  vous  aiN^a  été  înatruits  de  leura 
désordres»  combien  ;d^:fo.fs>  pmt  une  Aublesse  in^MFdon*- 
nabUà  9  ne  les  avez-veus  pas  laissés.  nÉpunis?  CombieD  de  fois 
la  eraiate  de  leur  déplaire ,  de  leyr  cjeiuser  de  la  p^iœ  »  ne 
vou8a*t«el|e  pas  fermé  la  bouche,  n*a*lreJl^pas  ^ete^iu  votre 
main  qui4evait  lescbAtieri^  0  tendresse  barbare!  OcrueUe 
sensibilité!  Quoi!  Pour  épargner  quelques  làroietf,  quelques 
douleurs,  qui 4evaient  leur  être  si  salutaires,  l^nr  eu  pré* 
parer  pourTaveair  tapi,  et  de  sf  améres-!  SsCrce  donè là  ieê 
aimer P  Est-ce  U  vouloir  leur. bouheur?- Mais  entroua4aus 
«4  plus  long  détail. 

,  V&us  ide^9s  Cjorrifer  vos  eufants,  Pé  et  Jil.'$  mais  le  faites^ 
vous?  Répondez»  ou  plutôt,  souffrez  que  je  )ette un  coup 
d*ee»l  SUT  voire  cc^iduit»  et  sur  celle  de  vos  enfants. 
'  ^e  vous  vois,  ilest  vraî,  fidèles  à  «lettre  en  pratique  les 
uages  leçwis  que  vous  leur  don&ea;  vuusnwipUsiez  eiuc* 
iemenltous  vos  deroiis  de  ebréliens  et  d'iionnétes  hommes  : 
mais  vos  enfituts,  tnx ,  fos  enfants  ne  les  remplissent  pas  ; 
lArchaqne  instant,  ils  les  violent,  et  les  violent  sous  vos  jeux; 
et  aepeiriant,  P»  et  H* ,  ils  les  violent  impunément*  lis  se 
lèvent.  Us  se  conoheut  mus  daigner  fléchir  le  genou  pour 
offrir  à  Dieu  rhoaunage  de  leurs  prières  et  de  leurs  adur 
rations  ;  ils  se  mettent  à  table ,  sans  le  prier  de  bénir  leur 
nourriture;  ils  en  sortent  sans  le  rem^rcieç.  A  peine  les 
voil-on  le  dimanche  paraître  dans  le  lieu  Saint  ;  ou  ;  s'ils  y 
viennent,  c'est  pour  y  causer,  7  rire,  etc.  ils  probnent  ce  saint 
j<^ur  par  toutes  sortes  d*ex£ës ,  etc.  Vous  le  saves ,  P.  et  M^ 
yous  t^oMuaUcK^it  Uw  conduii^».^!  cepeadant  vQus.ne  leur  dites 
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nm  ^  T<MWB«  te#t«spremc  fM ,  tU:  ThMèÉenlliliat^et  dés 
■lepflMifes»  des  blMpbéniés  »  des  jUremeuls  ;  Us  Heiment 
dos  propos  i«pie»t  des  eonversettetf»  lieeiièteiises  /  été.  Et 
c'est  en  votre  présenee;  P.  et  If. ,  vous  lei  entendez,  et 
cepeadaai  vous  jie  leur  imposez  pfts  silettee;^ôiitfiié  les 
n^renez  pas,  etc. 

Mats  que  vois- je  T  Qa*eniends*je  t  Qmt'esi  celui  ^ui  voiM 
taiite  avec  si  peu  d'6g«rd  et  de  respect ,  qui  vous  parle  avec 
tant  d'tusoleMe  ?  C'est  voire iils!.....  Mais  lie  diraU-on  pas 
que  c'est  votre  égal  ou  votre  tmpéi^nt?  Vous  hit  parlez  ,  il 
ne' vous  écoute  pas,  il  ne  vous  rép<Aid  pas  ;  vous  lui  com^ 
iMndez,  et  iPne  vôils  obéit  pfts.  O  Fère  pufljllanîsnie  !  oà 
est  diMOc  l'autorité  que  vous  avez  i«çue  de  DieuT  Est-ce  lèfu- 
safe  que  vdus  eu  ftHesP  Qooit  vous  j^r^  lé  silence!  vous 
ne  prenez  pas  eu  maiif  là  verge  de  la  correction  ,  (our  dé- 
fendre, pour  faire  respecter  vos  droite  inéconDUst.... 

YottC  devez  corriger  vos:eufants ,  Pi  et4if.  ^  nafs  le  fîitte»- 
▼ons?  Que  dis-je?  Loin  de  les  corriger  et  de  iesrepreudre 
vous-mêmes,  ne  trouvez^vous  pas  toiailvriï  que  #autire$  le 
Ceisseot ,  ou  qu'on  vous  rappelle  ce  devoir  T         ' 

Pourqu^,  P.  et  M.,  pourquoi  ce  réfroidiiÉemeut  dans 
▼otio  amitié  pour  celAo  personne  avec  laquelle  vous  éttâE  si 
intimeméniniésT  G'estqu^eilea  adrassé  quelques  réprimandes^ 
à  vos  enfants,  c'est  qu*elle  vous  a  reproeké  à  vsnEis-teémeÉ 
votere  excessive  indulgence  à  leur  ^égard.  D'où  vieut  eette 
.  mésiulelligeuce  entre  votre  époux  et  vous,  mère  delamâlef 
C'eist  qu'il  a  compris  son  devdr  :  il  a  voirili  corriger  i^tre 
ei^mit;  et  renfani,  f  ui  conoaissait  votre  faiUesse,  s'est  réftigté 
firès  de  vous,  et  vousarez  pris  sa  défense  j  et  vous^vous  êtes 
tip|io»ée  à  la  jiiste  sévérité  du  père ,  et  ^ous  avez  appris  à 
l'enfant  à  mépriser  rautôrité  paternelle.  Pourquoi  encore, 
iP«  et  M.  de  famille ,.  ce. mécententement^sontre  les  maîtres 
auxquels  vous  avez  confié  l'éducation  de  vos  enfants  P  D'où 
vient  que  vous-letir  avez  retiré  la  confiance  que  vdus  leur 
nviez accordée,  et  iju'fts méritaient  A^si^jusle  titre? C'est  ^ué  -i 


je^méritaieiit.;  el  vo» /onf^mlUi  ppjéH^  yWsto»  «I  y^wwb» 
accueilli  J9iu*syjaii4ii|i0,^y.fP#/«im  4^  ioil  au  mattm» 
yoiisj;i(v;eztro»vé  trfff^séY^e  t-y^nsV^w  accusée^  i^rtialilé; 
VOU3  avez  choi«j«  A  v^  QnfSnntii  dey  meMge»  «i^lus  £ieiles  ei 
plus  indulgenU,  qui  fermeroi^.leg  jreux,$iur  laurs.<léfaiito, 
«i  ne  les  châtieront  point. 

;  Mais  411'f  nt<iB48-je  ?  .Quoi/  P.  et  J|.  »  < ?•«#  i|iii  aviea  des 
j^Qtimcfnts  de  religpon  et  de  pi4tév  Twamuvntiiii^ieiMlre-le 
ministre  de  J.*G. ,  eontre  Votre  pasteur!  tous  vousplaigBaB 
i^Bèreasinl  délai  I  Qu'a-t^l  dt>oe Ui^  Pousquoi  eespiaisÉas et 
Ge8^lDMrma|^7Aui^ilrilimDq^au]^é|ai4«qii^^ 
pu  bien  auraîMI  ^réyariiiiié  dâpis  Jes  saîartcii,  fiiMliiMs  4m 
ministère  ?  Vous  ^^lUes  le  prétendre»  miâs  nWhee  pas,  $m 
contraire»  parce  qu*il  a  été  idèle  à  ses  ^devoirs  et  au  cri  de  sa 
c<Miscience?  Qu'a-t-il  faitT....  Il  a  vuTablme  creusé  sous  les 
pas  de  Tos  enfants  par  TOire  Csusse  tendresse  et  par  votre 
av^^gle  Qonipiaisance  $  il  a  ^n  ne  pouvoir  ^  sateittaUrSon 
mioUlère»  garder  le  silence;  il  a  parlés  veàlà^soli  efiaam 
Il  vous  a  adressé  dies  romandes  lastem^nlmédritées  ;  «il' a 
voulu  oUtger  volve  fila  4  araser  des  dési»jrd«^s:.sw  laaf  tels 
vous  larmes  las  jaw  ;  U;a  v<Mttla  WfocfiBr^veAre  fiUeà  roaq^va 
ésa  liaisons  dangarenies»  4  retiMaer  à .  des  .fréquaaltimM 
fosy«eteaqiie  vi^^s.teieriedc^às'éieîgiier,  Asœttaineaocfeasianji 
^  sa  vertu  était  e^ifi^aée  ;^,f^  et  M«  t  se»9.raaMHiti»naes  ne 
vattsoaytpasplu;  At<^ws*enjE8#|sai|ssîi  bafiiliiéiié  u*.éprouyar 
ni  jconiraâeêe  ni  aeoiitradielions>:yos;eft£iats.se  .stmirévanét 
contre  lesaafBrififies.qn'il  vonlpitlaiM*  imposer  ;  i)s  sonlivenini 
raus  porter  plainte,  ^t  vous ave^ pris iUil  et  caosapottr  eui:; 
vous  avez  blâoié,  critiqué»  i^wifmt^é,  la  i^vdcwceetlàsage 
sé|f4^rjté  de  VQtre  pasteur;  et,  forts  de  votre^  appui  »  vos 
ei^iits  se  sont  moqués,  4e.  ses  réprimandes  et  de  ses 
nvîn,  c^tc*   .  :  .  .      .  .  ^ 

Ol^arents  aveugles  et  ioipriidmts!  deqûeldffoitosezr^Taiis 
TOUS  p1i|iadr(B  lie  Viii|t^ii^49  vpf  )liBSiQiis,  de  L'tad^icîlilé.de 


( 


▼os  etiftntet  8i  vos  mCrats  né  profitent  pas  de  vos  leçons , 
i^ltr  n'ont  pour  vom  ni  respect  ni  obéissance ,  n^est-cé  pas  â 
YOfis-*niénios  qne  vons  éover  ▼oni.^u  prenëi^  f  k  tous  ,  qai, 
non- contents  de  ne  pas  le  corriger ,  leur  apprenez  encore  à 
méconnaître  la  voix  de  ^enx  qni  detrafent  len^  apprendre  à 
profiler  de  vos  soips  ^  à  vous-  obéfr,  avons  aimer,  i  vons 
respecter? 

Mais,  diront'pent-^lrè  qnelqnes^uns »  ponr  nons,noas 
oorrigeons  nos  eoflintf^y  et  cependant ,  ili  n'en  deviennenf 
pas  meilleurs. 

Vous  corriges  Vos  enbotSy  P.  et  H*  »  et  vos  enfUllits  ne 
profllent  paê  de.  vos  corrections!  IKoù  cela  vient-il?  N'est-ce 
pa«,  peul-étrcy  de-ce  qne  tous  les  corrigez  mal  ?  C'est  ce  qne 
nous  allons  examina  .dans  une  seconde  réflexion. 


ft^.  Rèfleidoii. 

Voos  corriges  vos  enfants-,  P.  et  If . ,  %t  vos  enfants  ne 
profitent  pasde  vos  eornectionsf  n'est-ce  pas,  d'abord,  parce 
que  votre  oorreetlon  est  nupeu  tn>p  tardive? 
'  Av«z*v4Miseo  soin  de  les  corriger  dés^éur  eéfiià^e?  Avez-^ 
vous  r^ioié  leurs  passions  nsdasantei» ,  -puni  lourS  prmtiM 
HMinquonienU ,  et  empéelié  leurs  mauvaises  habitudes  de  se 
fonner'?  HV^Ias  t  non  ,  vous  avez  craint ,  en  les  eorHgeanf 
si  Jeunes  y  de  leur  faire  verser  des  larmes;  ^otts  voUft  êtes 
amusés  de  leurs  passionsen&ntines',  vous  avez  laissé  impuaieé 
lèuis  premières  fautes  ;  et  cette  impunité  les  a  enhardis  :  ifs 
ont  manquéde  nouveau,peû-â«^u  ThabHode  s'en  estformée^ 
iMi  passions  Se  sont  développées  I  et  des  fautes  graves ,  des 
numquemenis  d'éclat ,  vous  ont  avertis  qu'il  fiillatt  y  mettre 
ordre.  Vous. avez  mis  la  maia  â  rœuvre»  vous  avez  voulu 
arrêter  le  mal;  mais  il  était  iléjé  trop  ^4  :  le- pli  était  pris, 
l'habitude  formée  >  le  vice  enraciné.  Cet  arbre  ,>  que  vôoS 
auriez  plié  sans  peiné,  lorSqu'ilitait  feuifes ,  maintenant , 
qu'il  a  doréiet  fi  est  fortifié^  vous  le  rompriez  plutôt  que 


de  le  re4rc$gor  ;  ùUUd  éUoçeHe ,  que  vom  ponvies  éieindre 
daos  le  principe  f  s'eel  changée  en  un  vutte  iacendîe ,  que 
touA  vos  efforts  seraient  iatpimanls  à  arrêter  ;  le  lieneeau 
que  TOUS  poaviezdoinpter»  est  deyéïKi»  9lv0C  rige  9  un  Hon 
vigourçiM:^  qu'il  serait  mém^  imprudent  dattaqner;  la 
maladie»  qui  n'était  d'abord  qu'une  indisposition  légère^ 
est  devenue  incurai^le»  parcequ'oti  n'en  a  pas  arrêté  les  pro- 
grès dô$  ]fi  pHneipe,  et  qu'on  a  trop  tardé  à  7  apporter 
remède.  Et  voilà  ausii ,  P*  et  M. ,  pourquoi  votre  corjreetinti 
est  inutile  9  c'est.parce  que  vous  avez  cpmmencé  trop  tard  à 
corriger  vos  eAfijints* 

Vous  corrigea  vos  enfants ,  P^  et  M.  >  et  vous  les  corrigea 
mêine  de  bonne  heure  ;  et  cependant  »  vos  enfants  dennenl 
dans  le  lrav;ers^  et  tous  afaigeot  par  leurs  désordres  et  leurs 
égarements.  Pourquoi  celaîN'est-*ce  pas»  peut-être»  parceqiif 
vous  avez  cc^ssé  trop  tét  ? 

Tant  que  vos  enfiintsoat  été  jeunes»  vous  les  avez  corrigés  ; 
et»  pai:  votre  sagejsév.érité»  il  se^sont  œaintenusdans  le  devoir, 
Jtf^isJprsqu'iUsoatarrivés^certatpâgeiVOiisvousétes  relâchés 
de  votre  sévérité;  vos  en&njts  s'en  sont  aperças,  et  ils  en  ont 
profité  pour  s'affranchir  de  votre  autorité.  Maintenant,  ils  V0119 
manquent  sans  crainte  «  parce  que  voua  n'oseip  'plus  les 
reprendre  ni  les  cfaâtie(;.  Et  pourqiioi  donc;  avez^voos  xes$é 
si  vite  de  mettre  en  œuvre  un  remë(ie  .qui était  si  salutaire? 
Bla^,  dites*vous»  ce  ne  sont  plus  des  en&uts-»  et  peut-on  les 
corriger  comme  lorsqu'ils  étaient  jeunes?  Ce  nesout  plus  des 
enfonts!  Il  est  v/ai ,  ta^  ne  sont*  ils  plus  vos  enfants?  N'éte*- 
VQUS  plus  leurs  pères?  J>ieu  vous  a-t  il  retiré  l'autorité  qu'U 
vous  avait  donnée  sur  eux  P  Ce  ne  sont  .plus  des^enÇ|i|ta>! 
Mais  éiaient-ils  des  enfants  »  les  fi|s  du  grand-prélre  Héli? 
N^étaicnt-îls  pas  des  hommes  fait^  ?  Cependant  »  parce  qine 
leur  ^re  ne  les  a  pas  repris  avec  sévérité  »  il  reçoit'  du 
Seig^eurla  pins  terrible  punition.  Ce  ne  sont-plus  des  enlantfil 
Non  sa4^  dpute,  et  vo£|S  ne  devez  pas  le  corriger  çomm^  dns 
e^fi^i^U^  411^4,  y<^i|f.4&yte  les  j^orrigçr  d'u^manî^^equi  sp|t 
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en  rapport  âvtoc  leur  ége:  ]pki8  fit  sobI  âvâbcéi  eb  âge ,  plus 
Hft  doivent  avoi^  de  connaissance  »  plus  Ils  sont  coupables  ; 
ptos»  par  eoaséqtient/iis  dblteilt  être  punis  séf^rein^nt. 

Tous  corrigez  vos  enfants ,  P.'  ef  M. ,  et  jamais  vous  n^avez 
cessé  de  les  corriger;  et  cependant,  toutes  vos  corrections 
n^ont  servi  à  rien. 

Mais ,  dites-moi ,  P.  et  M •  »  quelles  4)«irrectioas  avez-vous 
employées?  Vous  vous  êtes  peut-être  contentés  de  crier  » 
de  menacer,  sans  jamais  en  venir  a  de  véritables  châtiments; 
et  vos  enfants  s'j  sont  accontulnés;  ils  n'j  font  plus  attention. 
Obi  si  au  lieu  de  faire  tant  de  bruit,  voâs  aviez  mis  vos  menaces 
â  exécution  ,  croyez-le  bien  /  vos  corrections  auraient  eu 
un  peu  plus  d'eiiët. 

Vous  corrigez  vos  enfants ,  P.  et  M.»  et  vous-mémea,  vous 
lès  corrigez  sévèrement  ;  et  cependant,  ils  n*en  profitent  pas? 

Mais  n'est-ce  pas,  peut-être,  parce  que  vous  les  châtiez  trop 
sévèrement?  Dieu 4  quels  cris!  quel  bruit!  quel-vacarme! 
comme  vous  faites  retentir  l'air  d'imprécations  et  de  blas- 
phèmes f  Comme  vous  les  friBippez  1  Quoi  I  c'est  ainsi  que  vous 
corrigez  vos  enfants?  Est-ce  donc  la  les  corriger  selon  le 
SèlgAeu^Y 

Et  d*abord ,  pourquoi  ces  bfasphémea^t  ces  imprécationst 
Qiioît  P.  et  M.,  vous  maudisses  vos  anfantsf  Vodsosez  mau- 
dire ceux  que  Dieii  a  liénlsl  Vous  osez  donner  au  démon 
cteur  que  vous  arez  oSertd  à  JéSu6  dans  le  baptême!  Vous 
niaudissez  vos  enfants  f  Ne  craignez-vous  donc  pas  que  le 
Seigneur  tfe  tous  exauce?  quUne  fasse  tomber  sa  nialédic- 
tfon  siir  voire  famille?  Me  savez-Vous  pas  que  le  Seigneur 
est  toujours  disposé  â  écoutel*  la'voix  des  pères  pour  léa  én- 
Aints?  qu'il  est  toujours  prêt  à  exaucer  leurs  prières  de  bé- 
ttédietions ,  comme  à  venger  par  des  foudres  et  des  ana- 
ibémes;  leur  autorité  paternelle  méconnue  1..  (BtempU 
funeêéms  de  tisarierafpofié  par  SL  Àiêgiistin'.J  Vous  mau- 
dtsséz  vos enfatatÀ  !  Quer?  V:  elM*.,  et  vous  vous  tUét^néz  qu'ils 
H^préfitènt  féà^ûétos  si^ins  f  VVudrié2-rour'do«ic1^iie  itd'  i;F- 
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forts  ftt$feD^J»âWf  TO|]dri«K-rpii^niciieaiir  det  frlliU^lie 
béoédictioiis,  lorsque  vous  n^a^ez  êemé  qat  des  malédîc** 
lions  r  Et  f«i  sait,  si  leur  ii^dçciUté,  si  ^rs  désordres. m 
sont  pas. un  effet  de  cette,  niadédiction  que  .tous  MMez  appelée 
sur  leurs  tétes^  .     «  ... 

Ce  n'est  pas  tout:  pourquoi  celte  rigueur  exf}essi?e?.foar* 
qupi  oette  brutalité  avec  laquelle  vous  le^  frappez?  Quoil 
P.  et  M. ,  cest  votre  enfaat  que  vous  maltraitez.de  la  sorte  ! 
Il  a  donc  commis  une  faute  bien  grave^  un  crime  biçnénprme? 
Non...  Quoi  I  c'est  pour  un  rieu ,  pour  une  bagatelle ,  que 
vous  faites  tant  de  bruit.,  que  vous  le  traitezaussi  cruelle- 
ment !  E(y  s'il  vient  à  se  rendre  coupable  d'une  faute  rét^Ue- 
mejrt  grave»  que  lui  ferez-vous  donc?  Y  aura-t-il  un  cbâ* 
timent  assez  rigoureux. . 

Cependant ,  supposons  qu'il  est  bien  coupable ,  et  qu'il  a 
mérité  une  sévère  correction  :  mais ,  est-ce  ainsi  que  vous 
devez,  le  traiter?  Faut-il^  pour  remplir  un  devdir»  manquef 
à  tous  les  devoirs  que  la  charité,  la  religion  et  l'humanit^ 
imposent?  et  puis  ^  croyez- vo^us  que  de  pareilles  çarreçtjl^s 
puissent  être  bien  pro$tables?  Qu'arriverart-il  ?  A  fof^ 
d'être  battu»  votive  enfant  deviendra  stuptde»  et  insensiblie  a^ 
châtiment. 

Ce^  n'est  p^s  tout  encore  :  votre  enfant  a  manqué;  il  a 
mérité  un  châtiment  sévère,  vpi|s  le  lui  infligez.  Mais  je 
vois  près  de  lui  un  autre  coiipable^  aussi  qoupable  » 
plus  coupable  peut-être  que. Jui  »  e  est  son.frère.  CeluirlÂ» 
vous  ne  Ijii  dites  rien ,  vous  ne  le  punissez  pas.  Pourquoi,» 
Père  de  famille»  pourquoi-  cette  inégalité  de.chàliqpent» 
lorsqu'il  y  a  eu  au  moins  égalité  de  faute?  Pourquoi, puiu)%- 
sez-vous  celui-ci  si.séyèrement»  ,et  laissez-vous  celui-là  mr 
puni?  Ne  sont-ils  pas  tous  deux  .yos  enfants?...  Vous  ne 
réponde^.pas  :  vous  nosez  l'avpu^r.  Hé  bien  I  je  vais  le  dÛPe» 
moi:  c'est  qu'il  n'y  a  pas  pour  l'un  et  pour  l'autre  éga^le 
affectioDT  de  votre  part.:  l'un  vqus.  plait».Ujii  vqs  bonpe^ 
grâçes/etpe.jGi^it  irien  que  de  bieo.i  f ouf  lui  pas0^i4<H|(^ 


154  imameHcn 

rem  loi  ordonnes  tom;  rtalro^,  an  contnrire,  qaoiqu'îï 
▼aille  peufrétrt  mieux,  toim  déplati,  vous  ne  peuvez  le  8ouf> 
£rir  >  il  ne  tiil  jamais  rien  que  de  mal,  etc%  Pèrè^imprudentl 
Btt  ▼gjrear-vous  pas -que  l'enfant  qnevoos  maltraitez  mal-à*" 
propos,  s  aperçoit  de  votre  injustice  T  que  le  Démon  de  la 
jalousie  s'empare  de  lui,  et  que,  dans  son  cœur,  il  jure  haine 
à  celuiquc  vous  aimez^Haine^qurne  s'éteindra  peut-étrejamais. 
Voyez,,  dans  ses  regards,  la  colère  et  ^  vengeance...  Ohl 
treml>lez,  «qu'on  jour  un  crime  ne  vienne  vous  épouvanter, 
et  déshonorer  votre  famille.  Rappelèz-vous  l'exemple  des 
enfants  de  Jacob.  Ne  voyez-vous  pas  aussi,  que  cette  haine 
du  frère  contre  le  frère,  réjaillit  sur  vous?  Ne  voyez-vous 
pas  que  votre  excessive  dureté  et  votre  injuste  préférence , 
étouffent  dans  le  cœur  de  votre  enAint  tous  lessentimens  dé 
la  tendresse  et  de  la  piété  filiale  Ml  vous  craint,  il  tremble, 
à  votre  approche ,  mais  il  ne  vous  aime  pas,  parce  qu  il  voit 
que  vos  châtimens  ne  sont  pas  dictés  par  la  tendresse; 
et  comment  pourrait-il  en  profiter? 

Pères  et  Mères  de  famille ,  voulez  vous  que  vos'correctioTiS 
rendent  vos  enfants  meilleurs?..  Qu-elles  soient  toujours 
réglées  par  la  prûdeiice  et  Téquité,  c'est-à-dire,  qn'^lleit 
soient  faites  à  propos  ;  qu'elles  soient  en  rapport  avec  là 
grtèveté  et  là  malice  de  la  faute,  avec  le  caractère  et  l'âge  de 
Tenfant;  qu'elles  soient  -sontennes  par  la  fermeté:  c'est-â- 
dire,  que  vos  Qnfanis  ne  puissent  jamais  se  flatter  de J^im- 
punfté;  mais  au^si,  ne  les  découragez  p^s,  ne*  les  aigrissez 
pas  par  une.  excessive  rigueur;  que  la. sévérité  de  vos  correc- 
tions soit  toujours  tempérée  par  une  aimable  douceur;,  et, 
surtout,  que  vos  enfants  soient  bien  convaincus  que  si  vous 
les  châtiez,  c*est  la  tendresse  qui  vous  guide,  c'est  leur 
bonheur  que  vous  avez  en  vue.  Dites-leur  donc,  lorsque  vouis 
^tes  obHgés  de  les  punir  :  «-)f  on  enfant,  je  tôus^  châtie  » 
parce  que  vous  l'avez  mérité  ;  vous  avez,  feît  mal,  il  est  juste 
que  vous  en  portiez  la  perne  ;*faités  toujours  bien  ,'  éi  vous 
«ne  serez  jamais  puni.  Si  je-  né  tous- aimafe  pas ,  je  tous 
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'  laisserais ¥ivreftvô(ihefimiat1$te;jiiais  par<iéque'jé  votM  aitfle, 
^  je  vous  châtie  »  afia  que  ,  vous  corrigeant  de  vos  débuts» 
'  vous  deveniez  vertueuic  et  bons  chrétiens,  a 

Pètes  et  Mères,  que  «e  soient  là  vos  Senti  mens  à  Tègaréde 
tvos  eofiiiits>  aussi  bien  que  votre  Tangage ,  et  vous  ne  man- 
qiiereifc  pas  de  le:;s  corriger,  vous  les  corrigerez  selon  !& 
Seigneur-;  et>os  enfanta  \  préservés  du  n^l ,  encouragés  au 
bien ,  profiteront  de  vos  soins,  niarcherontsur  vos  traces  de 
vertus  <en  vertus;  Hs^  irons  aimeront,  vous  obéiront,  vouk 
respecteront;  et,  après  avoir  fait  votre  consolatiQn  sur  là 
terre»  il  feroftt  votre  gloire  dansée  Ciel.   '     .  -  . 

'  Ainsi  aoil^^jl.  P.  Q. 


PENSÉES  ET  MAXIMES. 

4,%  II  n'est  pàssiQu  qui  imi»e  plii^i  au  raisbonemenl  que  tfi 
colère.  Fouetter  lea  enfants  et  les  chAtier,  étant  .çn  colère  « 
ce  n'est  plus  correction ,  c'est  vengeance.  Le  châliroeal  tient 
lieu  de  médecine  aux  enfants;  et  souffriTions^nous  un  i^éd|ecÎ9 
qui  fifit  animé  -et  courroucé  coutre  son  patient?  Les  cbÀtimens 
qui  se  f^nt  avec  poidà  et  discrétion,  se  reçoivent  bjen  mieux, 
et  avec  plus  de  fruit ,  de  celui  qui  les  souffre  :  il  nc'pensê 
pas  avoir  été  justement  condamné  par  un  bomm^  agité  d'ire 
et  de  furie...  Nous  né  devrions  jamais  mettre  la  main  sur  ceux 
qui  doivenrt  noM  obéir ,  tandis  que  la  colère  nous  dure. 
Pendant  que  le  pouls  nous  bat,  etquenoussentonjBrémotioa, 
remettons  la  partie  ;  car  c^iest  la  passion  qui  commande 
alors ,  €6  Q*e8t  pas  nou»»  (Montaigke). 

^\  C'est  un  heureux  mélange  defernieté  et  de  ménagement^ 
de  forcent  de  douceur ,  qui  est  le  basé  essentielle  de  tout 
bon  gouvernement ,  de  que^que  nsCtnre  qu'H  puisse  être.  La 
fermeté  sans  dôuceuc  est  dureté  ;  elle  aigrit ,  elle  révolte,  et 
porte  à  secouer  lin  jôug  qu'elle  rend  urtolérâble.  Là  doucetir 
sans  fermeté  est  faiblesse  ;  elle  rend  rautorité  méprisable , 
et  lui  Ole  tout  le  crédit  (fti'élle  devait  avoir. 
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/^  Pères  et  Hères,  dans  la  crainte  d^  bire  de^apeiMi  tos 

enfants,  de  leur  faire  répaodre  des  larmes,  vo^s  ne  les  con- 
trariez eD  rien^  vous  allez  fin  devaot  de  ^put  ce  qui  peut 
leur  plaire;  vous  flattez  leurs  petits  caprices  »  (eurs  passions 
naissantes  ;  lorsqu'ils  manquent»  vous  u  osez  les  reprendre, 
encore  moins  les  châtier.  Pareasaveugl.es,  vousiie  vojez 
donc  pas  que  cette  complaisance  est  la  plus  grande  cruauté 
que  TOus-pi|issiez  exercer  contre  eux?  Vous  ne  v<>yez  donc 
pas  que  votre  sotte  mollesse  les  précipite'  dans  le  comble  de 
tous  les  malheurs  pour  Je  tempç  et|>our  réternité.? 

^*,  I^  plus  sûr  mojnea  de  readiv  votre  eafant  laîsérable,  c'est 
de  l'accoutumera  tout  i^bténir;  car  ses  désirs,  croissant  in- 
cessamment par  la  facilité  de  les  satisfaire ,  tôt  ou  tard  l'im- 
puissance vous  forcera  malgré  vous  d'en  venir  à  un  refus; 
et  ce  refus  inaccoutumé  lui  dounera  plus  de  tourment  que  la 
privation  même  de  ce^quHI  désire.  (Ji-J.  Roiisseac.) 

^%  Les  premiers  pleurs  des  enfants  sont  des  prières;  si  l'on  n  j 
^rend  garde  ils  deviennent  bientôt  des^  ordres  ;  ils  commen- 
îèeht  par  se  faire  assiste)* ,  ils  finissent  par  se  faire  servir. 

(l.-J.  feoussEAu.) 
'^%  La  même  cause  qui  rend  les  enfants  criard^  à  trois  ans,  les 
rend  muuos  à  douze  ,    querelleurs  à  vi^gt,   impérieux  à 
trente ,  et  insupportables  toute  leur  vie. 


;  TRAITS  HISTORIQUES. 

%*  Léooide  forma  Origènè  à  la  piéfé  iÈë  sa  plus  tendre 
enfance.  Ce  père  vraimt^nt  chrétien  travaillait  à  prévenir  les 
moindres  défauts  dans  lesquels  pouvait  tomber  sonfijs.  Quand 
il  croyait  remarquer  eji  lui  un  peu  de  curiosité  »  il  le 
•reprenait  avec  sévérité.  Souvent,  lorsqull  dormait^  ce 
.vertueux  père  lui  déi^^uvrâit  la  poitrinp,  et  le  baisait  avep 
i:espectt  comme  étant  le  temple  du  St.-Esprit. 

Imitez  Léonide ,  Pères  et  Mèi;es^  v^Hlez  coma^p  lui  avec  la 


sur  Véd^aii4^n  déâjnfanti,  'tSn 

ftl«)9grAll^aUeii|tlati  sur  yesefifaaUi  dèt^l^o  l«4|i^|HL/tendrg. 
Ne.vai|Sr(^is9^.p(|s  ayeiKgVer^plHr  «M»  fausse  lanilliselBe  ^  ^i 
^l'ouftlatsd  feria^r 'Us  jneum^hur  léuiû  défaotf^- CérrlgeairflM 

gi^ôrtté  de  mye  ^af^ecltl>|i  smt  tem^riée  p»r4a  d'ônoecir.  -<^ 

%t  •  Un  homme  confiant  9on  (Ils  â  tm  în:!ftitiiteul'  d^ine  grafid^ 
•nyérienêié ,  lot  déMï^da  d^vftèr  imrfoot  th  fui  fâïre  verseV 
•deaiarmes  rvoulé^K-^ous  donc ,  iui  tépondit  <jet  homihi)  sage, 
en  répandre-sur  lai^dé  bien  araères?         '    '(MÉitAt/b.) 

V»  ^  sévérlié  clés  parents  n'est-elle  pas  pour  les  enfants  un 
véritable  bienfait  ?  Combien  on  en  r  vu*  (lans  l'Age  des 
passions,  dont  on  n-'avait  pas  prévenu  les  écarts,  emportés 
par  leor  fbllgîie  et  Feur  violence  i\  des  excès  quj  les  ont 
perdus  on  désbonorés,  accuser  d'indulgence  incuririère  leurs 
parents,  9  qnî  ils  imputaient  en  frémissant  fenr  nidllicurf 

\*  Un  enfant  à  peme  âgé  de  sept  à  huit  ai)s ,  ajant  volé 
'quelques  pièces  de  monnaie  â  l'un  de  ses  camarades  ^  cri|igDit 
qué'son  père  n^en  eût  connaissance,  et  ne  le  punit.  I^a  pensée 
lui  vînt  d*alWïuî  avouer  sa  faute,  et  de  lui  remettre  Icnroduit 
de  son  vol ,  espérant  par  là  éviter  le  châtiment.  En  p(fet^,Je 
pè'rè  qui  était  avare  ,  eut  là  ^iïilesse  de  recevoir  rarg.ent,  et 
de, lie'  rien  dire  à'  soff'énfant.  Celui-ci,  enhardi  nar  cette 
impunité,  recommença  sans  que  jamais  son  père  lui  fit^  auci||i 
renfoche.   Lemâlhcurcux  en  contracta  rhabitûde... 

A  l'âge  de  S2  ans  ,'  surpris  au  moment  où  il  faisait  un  vol 
considéfabie  j'  *irfut  àrrètiS ,  traduit  aux  assises  et  condamné 
aux  fers.  La*senlenx;é  portée, Il  se  disposait  à  se  retirer, 
conduit  parMW  gendarmes.  Tout-à-coup.,  il  aperçoit  daqs 
la  fbiitesôn  p%re  qiii  cherchait  à  s^approcher  de  lui  fondant 
'en  larmes.  A  Tinstanl,  il  demande  la- permission,  de  pafler,, 
on  la  IdP accorde."  Messieurs  ,  dît-il  aux  jurés  et  au\  juges,, 
je  ne  puis  lUe  plaindre  dé  la  sentence  que  yous  venet  d^ 
prononcer  contre  itioi  :  elle  esî  juste ,  j'ai  mérité  le  châtiment 
QÙa  vous  m^iùfli^^z  :   mais  je  dois  vous  déclarer  que  ïii 
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vft  maiplîM  «UMi.  c»«|»i(blA  ,  phif  foapi/lMé  que 
m»i^  il  e«l  icf  »-«*«si  MM  pèret!  A  ces  mois  T^n  frémis* 
Maeiit  d'4iorM«r  se  fait  éatevdra  4ns  TsTsienblée.  Toirs  les 
(TBgerdtse  ëirigaît  vers  Vendroil  que  le  jeûne  iMntnie'iiMittiue 
ëc  û  nMiîa;ftab  eeliii«-^9  élevaotla  voda  airec  ferra, et apos- 
tropbaat  son  pèse  ;  «  Mon  père ,  |iû  dU<-U  »  «  usais  «l'aviei 
^èvèremeol  châtié^  lQ^sj|He  je  vous  ai  mbû  tesfruilsde  oioa 
premier  Vol,  je  a'aurrais  pas  recommeacÀ»  je  me  HN^rais 
corrigé,  et,  atijourd'hui,  jç  o^ luirais  pasici^.  Vous  iH>  vous 
éles  pas  cooduUeo  père  à  mon  é|^ard...  Çe#sez  donc  de  me 
regarder  comme  votre  fils;  quanti  moi ,  je  ne  vqms  re^derai 
plus  comme  mon  père,  s 

*^*  On  .raconte  qu'un  abbé ,  qui  ^tait  enrépuUtipfi  à^  piété., 
se  plaignait  un  jour  à  St.- Anselme. des  enfants  fu'-w  élevait 
dans,  son  monastère  ;  il  disi^it  :  nonH  1^  pooissoBs  loua  les 
jours,  et  avec  sévérité,  et  ils  n'i^n  deviennei|t  que  pires.  Et 
quand  ils  sont  grands ,  dit  Aiiseirtie ,  conupent  sont-ils^  Des 
Idiots  et  des  bétes ,  répondit  labbé.  Yçilà ,  repHt  Anseln^e., 
une  belle  éducation,,  qui  cliange  les  bommes^en  bétesi  Mais,, 
dites-moi ,  Seignieur  abbé ,  si ,  après  avoir  planté  u^  lur^ife 
dans  voire  jardin  ,  vous  l'eofermiçz  de  tous  çOtés ,  lui  fftrtfs 
qu*il  ne  pût  étendre  ses  branches  ^^.u'en  viendrait-^ ,  sinon 
un  arbre  tortu,  replié,  et  inutile?  En  contraignant ^insi  las 
pauvres  enfants,  sans  leur  laisser  aucune  liberté,  vous  JEailes 
qu'ils  nonrissept  en  eux-mêmes  des  pensées obiiques^repJiéeS, 
embarrassées,  qui  se  fortifient  tellement,  qu*(,ls  spbstineqt 
contre  toutes  vos  corrections.  D'où  il  arrive  que  ,  ne  trouvant 
'de  votre  part  ni  amitié,  ni  douceur,  iU  n'ont  pojpt  de  con- 
fiance en  vous,  et  croient  que  vous  n'agisses  que  par  baine 
et  par  envie.  Ces  sentiments  croissent  en  çux  avec  l'âge; 
leufiime  étant  comme  courbée  et  p'encbée.vers  le  vice,  et 
^D*ajànt  point  été  nourrie  dans  ia  charité  ,  ils  regardent  tout 
le  monde  de  travers,.  Mais,  dites-moi,  ne  co|vsidéj[ez-vous 
pas  que  ce  sont  des  hommes  rbmme  vous,  et  voudrie^-vous 
ëtreatnsi  traité  tfi  voua  étiez  à  leur  place?  Pour  faire  une 
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belle  figure  d'une  lame  d'or  ou  d'argelit^  Touvrier  se  coateote- 
t«iî  de  ffâl^pér  $  grands  coups  de  marteau!^  Donnez  dû  pain  à 
UD  enfant  à  la  nanMlU  r  ^^Mte  iKélMdfereiu  Une^âme  forte  te 
platt  dans  le^  htmAilitfôns  >  et  pHè  p6uf '*set  ennemU  ;  une 
âme  bible  a  besoin  é*ôlre  menée  par  la  dôvee«r»  rinvitant 
gatment  à  la  vertu  ^/^l  siipportant  cKaritai>lealent  ses 
défauts.  b*abM.,  ajrAntouî'w  discours,  sa  Jala  in»  pieds 
ë'Anselme ,  reconnut  qu'il  avait  man<(ué  de  diserétioti ,  e| 
proniit  de  se  corriger.  (Histoire  Ecclésiast'que). 

%*  Une  danae  deCésarée,  d'tia  rang  diating^ié^  étant  insultée 
et  outragée  par  ses  deux  enfants^  Paul  et  Pailadie ,  ne  put 
souffrir  cette  kijure»  Eperdue ,  hors  d^eUe-mémè  >  el((B  les 
eonduitaux  fonds  haptismattx,ét^,  elle  leur  donné  publique- 
ment sa  malédiction.  Celte  mère  irritée  (ut  exaucée  par  ui| 
juste  chàihwnt  de  Dieu,  pour  son  malbeur  et^ut  àejeê 
oÉfiMla.  «Bol  eiMMÉiile  «arént  nliii^d'uD  tv«9ibl9iient  edn- 
mMtàt  tôM  l9wtê  membres,  qtui  leaagftait  saMfntevnii|rttonv 
L»  b«Bie  et  rhwT«mr  de  leur  état  péirtèiMI  Ofts^nfimls  i 
qfMteè  le«r  pa^rior  finuttCs  A»  prothi^  en^  prêt  ince ,  Ht 
mrMamt  haMawenMnl  à  li  vflto  dVIpponè,  ^kint  Siiin* 
Avgtalhi  était  eféqaw.  l#  âahit  1^  eieborta  à  gémit  sur 
IMM  i^éeliéa  r  et  â  demiiiftd^^  à  Dienlenrguérisèn  par  Tinter^ 
•«isiMi^  Sf-MeMé,  dont  en  avait  réiçù' Jes^reHques  depîifa 
peu  ék  tempe.  Ils  I»  fil'ènt  >  et  furent^  guéris.  Le  pe«pfe ,  qét 
éiait  détts  l'Egltse,  Ait  témoin  ir  ee  mirad^;  teansportè^ 
joie  y  it  f  t  Tetenlif  Pégliae  é^^ses  ^^èlàfliationa. 

^    '  -  '  ^-AUgtiaC.  de^Gifit.) 
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Qui  autem  icandaUzaverît  unum  de  puiilUs  islis ,  qui  in  me 
eredunt ,  eirpedit  et  ul  iuspendatur  mola  asinaria  in  colto  ejus  i 
et  demergatùr  in  frofunium  maris,'  . 

Si  quelqu^un  scandalise  lin.de  ces  enfants  qui  croient  en 
moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'on,  lui. atlacbât.  une 
meule  de  moulin  au  cou ,.  et  qu'on  H  jetât  au  fond  de 
Wmer.  (St.  Malii.  18.  B.)  '.* 

Qvfl  emtie  ,441e  ae^seUlMAale^  ik  ]MiililiMëcMe«>iR^iw 
d0  rii«M^r.4i«b4fkattt»aitlaiit4i»'<liM<MM)Aiipr^^ 
Uw^i  ûmwmskt^  Mft  cîoL;  rpoor 'le«ri|Kriiti^tM  ^Mrks 
•ftferd  r4f  ft  Aiii«ft  oré<6ei^e(  rauriieMfi9tp«»UF-|t«Bf  d«M  to^im 
4tfI)le«i4.iiil>oiilt^a4êk»nfi'  BstèitélwiiMiti  tf^é  hriSseyènR 
dif  nii»«4«  iMiflMi  <fe*!f^i^^a||fé  jl«.tstfoaii«ihéiBe^.ii« 
MuUoà^oafUi^^u  Um.é»  iiMii|iiiCMijaMd%ito;lq|d«A»affiMft; 
c*«a  ^l^i  q^  aUçqus  r:eA£|ii09  ^r.Mjit|i  ^if^mt»  iJ^komt^* 
sabDS  défiaMe,  .crédujbe^v  to4^9i|jrs.4i«p0p4fl  à  fokeujpc^  q«'QUfi^ 
ymiim^  j^r6eiqu>ljl,e  est/loî|irAekjpMsçF;qii>il  1^1110  . la 
tromper.  Oh  !  q^*ilfsl^é^pjrl|ley^4^hâi  qvi  %9i|d  de6*|^îi^pMwi 
renfance!/Qiie  |lir«tQ%ii0u»  donc  du  scandale  donné  par  les 
pères  euxi-mémes  à  leurs  propres  enfents  ?  Âh  !  laissons  à 
Sieu  de  trouver  des  peines  dignes  de  cette  horrible  trahison , 
de  cet  attentat  si  contraire  a.ux  lois  sacrées  d^  la  nature  et 
de  la  religion.  Ne  supposons'  pas  même  que  la  terre  puisse 
être  souillée  d'Un  si  grand  crime ,  et  tâchons  de  le  prévenir» 
en  remettant  sous  les  yeu^  des  pères  et  des  mères  Tindis- 
pensable  nécessité  d'édifier  leurs  enfants  par  une  vie  toujours 
exemplaire.  Voilà  mon  dessein  >  renfermé  4aiis  ces  paroles 

'Se|)fiè«ie  Livraison. 
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de  St^qnbluise  ^qni  dit  du  boo  exemple  en  général, 
qu'il  est  d'oné  graade  uHHté ,  et  qu'il  a  la  force  de  corrigpr  : 
.prodeêi  et  eorfijiii.Vètei^  et  ITère^.^dbifinez  doncàVos  enfants 
le  bon  exemple  :  c>st  le  moyet  â'^assurer  le  succès  des 
leçolts  qlie  vous  îenr  aurez  données  de  vive  voJx  :  prodesi, 
voiî»  le  vferréz  dans  ma  première  réOexîon.  Donnez  à  "vos 
enftittls  le  bën* ei5èiiif>le ,  c'est  encorfe -le  moyen  d'arrêter 
reffet  des  exemples  contraires,  si  fréquents  dans  le  mondé  : 
TOUS  le  verrez  déas  «ne  seiéonde  réflexion.  Écoutez-moi  avec 
attenlfon. 


y^i  kh ,  VWen  et  Mères ,  que  lé  hon^'exemple  es{  le  moyen 
d*a9Mrer  le  sneeès  de*  leçons  que  vous  aurez  données  ft 
TM^enAttls';  et  pi^iirqdof  ?*  Ptfrcéqué  Texemple  ^  une  force 
d^eikrlif  nrement-  vers  -le  bien  on  le  lâai  ;  quil  puise  dans  ce 
peticbanl  ^rrésNHbftrqBf  porte  les  étifatits  à  imiter  Ce  qu'ils 
roitïiH  fkfre  :  pendtanrt  queBieà  a  tnis  eti  nous  pour  nous 
pditëran'bieti^  nhifs  dourt  onpéiltâbnsery  et  dont»  malheureu- 
senient  >  eil  Abiisé  que  trop ,  en  suif  ànt  là  contirgjon  du 
mai:^T«ds  exempté^.   '  •    •  -"    ', 

Oof,  M.  F.,  l'homme,  eti  général,  est  iiàitatenr  de  sa  nature» 
et'C^e^t  dansl^eniance  que 'commence  cette  imitation  qui 
sert  la  règle  presque*  eonstànte  delà  ^îe  3es  enfants.  Ainsi, 
Texémple' sera  tonjotrW  nlMe  ou  funesfe,  selon  qu'il  sera 
bon  ottilttatt?ail,^f'c'édt^  vain  que,  dan^rsoti  enfance >  on 
anra^  enseigné  à  F  homme  la  voie  du  devoir,  si  ceàx  quijMrnt 
ses  maîtres  i^'ont  commencé  de  botine  heure  à  l^fdePft  y 
entrer  par  Ienr  propre  exemple. 

Vioiiïà-  sans  doute  ,  M.  F. ,  pourquoi  Teci^fvaîn  sacfé  nous 
dit  de- Jéâus-Cfarist ,  la  vraie  lubfère  dû  Inonde ,  ijfull  com- 
mença ^parfaire  et  enseigner  î  Ccrptl  ïéhitt  fMh  et  dbeerei. 
Rien  n'est  plus  vrai  :  Si  noua  suivons  ceU'itiMkbléSlrtrrenr 
dand  iea  différenlf^  eircoitsftMcfèa  ^«r'Jli  VM/^^Mé  reiOtoi 
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coffvajacu^  qup' toujours  il*  joignit  VewHKHple  mu  pfécef^ie. 
Nous  préche-t-il  resprildedouoeur,  de  paix  et  d^bumilité, 
il  peut  nou«  dirt^avec.raUon';  a^preœz  de  mm  qoe,  je  sais 
doux  et  humble  de  eœur  :  ii$eiU  à  me  f  tna  miiù  "  smm  $t  hmfiilis 
corde.  Nous  préche*t-il  le  mépri» de» riahen?tf^de«  grandeurs 
humaines  et  des  plaisirs  »  le  pardon  des  injures,  l'amour  du 
prochain ,  Tobéissanc^  aux  lois ,  U-  peat  a'offirir  en  tout  à 
nos  jeux  comme  au  modèle  ,  et -noos  dire  :  ^mempUim  enim 
deûi  vobis,  ut  quémadmoditmfeH  tobU ,  iià .  et  no$  ^oot^fif. 

Hé  !  n'est-ce  pas  parce  qu'il  cojinait  notre  peaebaot  à 
Imiter  la  conduite  de  eeux  qui  sont  chargés  de  nous  instraire 
et  de  nous  diriger ,  et  l'empire  qu'exe.rce  sur  nos  -propres 
œuvres  l'exemple  qu'Ut  |îrésènteDt  i  nos  yeut ,  que  ce  divin 
maître  ordonne  à  ses  s^pOtree  dia  joindre  Vei^mpie  k  f  e&aei- 
gnentent  ?  Allez ,  leur  dit-il ,  enseigna»  à  toiUesies aiatious; 
èunue  doceif  omn^e  g^tee..  VoiU  la  missipo  d'«jis«îga«jr  qu'il 
leur  cçnfie;  mav&U  ne  sufj^t  pas.d^efîseigaer.  Vov  êtes, 
leur  dit-il  encore ,  la  lumiéie  du.  mQiàd«t-:  qm  celte  lumière 
luise  doAC  de  tout.son  éclat  ^ux  jeux  de  tous  les  hommes, 
afin  que«  vojant  vos  boones  leuvres»  ila  glotifieat  votre 
jpère  qui  est  daus  les  cieux.  N*.eat-ce  pas  ^^lir  bkçn 
clairement  la  forqe  de  Texiçmplé  donné  par  fiQ^x  %Hi  ont 
missîoii  d'instruire  et  de,  gouvernei;? 

:  Donc 9  ce  n*élait  pas  sans  rjiison,  U»  fi,*.,  que  Jésua-Chri«t 
recommandait  à  ses.  apOtres  de  soutenir  leur»  prédiçatioBS 
,par  leurs  exemples.  Comme  prédicaleurs.du  genre  humain, 
Us  devaient  en  être  aussi  les  modèles;  et  la  pureté  et  la  sainteté 
tde^leiir  vie  y  ainsi  que  celle  des  premiers  chrélieps,  devait, 
^e^  lapensé^  d^^Tertulieu,  avoir  sa  i^ande  partd'^fiGM^acité 
dans  Ja  conversion  de  l'univers* 

Uajs ,  pour  ne  |>^rler  ici  que  de  Tempire  qu'exerce  sur 

les  e»(^t^  l'exempli^  des  oheEs  de  Camille ,  nous  trouvons 

dans  les  saiates  écritures  plus,  f  un  £ait   qui  oaus-dj^nue  lieu 

.;4'admirer  fikÇL  pui^sa^ce*.  i        . 

.    ,SL  J<^  ^oii4  rapf  aiitct  4îli»  »«hi  âvanfiije^  qii'uji  officier 


iur  Viiu60ai0m  4h  enfant.  itS-. 

diuMUfitoéiMliiialtdiiàCMiieoOiline'»  YJftttnmVer  J.-C.> 
pi  le  prier  4»-  àêtmmtae  dieE  lui,  afin  delfllaréiiéM  lâsuirlé^ 
Gel  aimble  .S«ttfe«r,  ^«i  D'«vftit  {Mit  besoin  de  Toir  lee 
malades  pour  tos^guéri^»  »t  tMJovrii  ditpèsé  k  »  tignâer 
par  de  nouveaux  biesfrilfi  dil  à  ocC  oflleier  :  iâftes^  invire 
^«  m  guéri.  £n  dTet,  eft  se  rendant  cl|es  Iw/fl  mwanire 
ses  servUeurs^tti  Ui  4iseni.  qm  son  fil»  esi  plein  de  ^ie  ; 
il  appiiend  411e  c'est  a  Thenre  même  qw  J.«€.  loi  aTait  dit  : 
ailtz^p  notre  fiU  ul  fvuhiV  qu^  \m  fiéfve  k  quitta.  Que  Aiit 
alosscepère  reconnaissant  »  qui  nepent  ptés  douter  de  la 
puissance  du  $au¥enr?  Jl  erulen  lui»  dit  récrivain  sacré  i 
^€diii$  ipu.  Mais  70709  ce  quo  peut  FoaeiB{^  M*un  chef 
de  fiimiite  :  il  no  crut  pas  sont  ;  sa  foi  procura  ceilo  de  sa 
lanulloootitro  :j4^eoitti  «fut-Mo. 

C'est  ainsi  q^  la  oonvoifion  do  Ljrdin  fiit  «tririo  docoMo 
de  sa  fiUe^  qpie  4a  oeoHWMnn  do  Giii)^ir  dtef  do  la  Sjiii^foo  ^ 
amona.œlle  de  sa  iMiille..€es!fiinto,  et  tent  d'Mrfmi'  doua 
les  liTres^^iesIs  lont  nontiifn»  iio  sont^tf  pan  la  peonvo 
iAconteatoUe  do^eUn^M^e  SMfenin  do  A!ononiple\esi  pjifoa  ' 
SHT  la  oonduile  4es  enfisnls  P 

M^s  rexpérianoe  do tonaleé jofnis  m dÉpode.toBofaaon 

iatonjr  Jo  cette  véi^lé  ?  M'estnqe  pas  oon  témoignage,  prosqiro 

toi^ours  coMysnt,  qui  a  donoé  naissance  k  colto  parofc 

asseaginôratomonl  aussi  Traie  qu'elle  est  devenoevulfaîref 

Ttl  père,  UlfiM  N'en  soyons  pas  su/prisi  M*  -iP*  :  Dieu  n 

.vouln  que  I09  pères  fussent  le  modèle  de  lour  enftnta*  J^a 

nntwe  4e  leur  dit  ;  olto)le  dit  aux  enfants.  Tous ,  ils  se  sentent 

<portès  à  imiter  les  auteurs  de  leurs  jours,  à  régler  leur  vio 

.sur  celle  de  leurs  pères;  jËt ,  sur  quelles  traces  poëMraieiit-ils 

marcher»  sioon  sur  celjiies  dno  père ^ 'dont > ils  connaissent 

,tQi(t«»  la  tendresse  pour  eux  ,  qu'ils  regardent  avec  raison 

comnio  fami  de  leur,  bonheur»  comme  incapable  de  X^r 

..engager  dans  de  mauvaises  voies 7  Oui,  la  conduite  des  pères 

estoommo  le  second  livre  où  les  enfiints  doi^vont  mlrouvef 

ce  qMlw^^.l^vres.lour  ont  enseigné.  *' 


Ayfti  étmc  f OM  »  P.  «I  M.  »  dto  mvMté  'fM)0ttri:?«trer  coin 

dttitt  d'âecord  «^sc  Vos  leç««s  !  ife«f  f«  «raf  in<ififii^'de  les 

T^lr  fMrrter  leara  kêufMic  firarils.  AfiBi>¥M8  «Tez  apprfsà  vos 

enfiMiIft  qm*'Ay  a  «a  Dfeii  »ttif  uel  ite  édM  rèd^rrtiles'de  la 

TÎe^uBDieu  qw-mérilfei  bos  homniages ,  et'qW  iën  ' exige . 

VottiBTn  bienfait,  è'est  un  deTof^qoeYonsare^TempIi; 

maû  ee  A*ea|  piMbagsez  :  moii(re»'ATos  eiifaiH^coniiiieiit  on 

rboifore ,  comment  on  li»  sert ,  «n  l^hbimrant  i%  le  Serrant 

Tous^Mémetf  y  en  respectant  son  saifat  nom,  en  M  payantlë 

tribut  de  'tos.homteages'et  dor^s  prières  >^  en  ^hl^tiHtii 

les  jours  consacrée  à  son  eulfe.  Vous  leur  avez  appris  à  né 

voir  dansloa  autMS  homuies  que  des  tncris ,  des  fll'êres ,  que 

Keu  veut  que  no«8  aimionB  et  respeëtiotM  :  mbtUtêt^m  \ 

donc  que  vous  croyez  sincèrtsment  à  ee  qne'  l^ons  tèur'atet  I 

enseéfpié»  en'-doihmkt:  voli»*iii#me«*é  VoM*  proéliaitt  des 

pNQviea^de  vMtm  mbout  etd^o^re-MspiMt,  en  le  d^Mégeaul 

iaM  seffbeioinsyenle  conMlantdanftMimMix;  en  souffrant 

paliaiqnieti  tee9  ddfalite»  en  {pardonnant  retèntierÉruné  injute. 

^  Vont  leur  avM^pfi^  qM  là  vèrki  seiAè  rénél^Mnne  têetn^ 

mandable  :  présentez-leur  donc  totijoilrs  le  tâMeiitt  detlioi^ 

nételldmmévde^'lliolMtaiMlMréltèb;  réspeefec^Arltûr  présence 

¥110011116  ^debienf fàite»-en*rélogé  ;  garAe'z^Vous  au'  cbAfraStrè 

êe  les  porter  â  penser  ^e  vous^nViez  le  sèi^^AÉrWééMël^'l^ 

préeolîfi««int  devânfeni  sesanccès  »  sa  fortune  et  sA  Missance. 

AlorS)  èri  "voyant  cet'accbrd  parfait  de  votre  condnité  et  de 

Vos  leedns ,  vos  enfants'  tre  manqueront  pa»  de  nAtkréher  suit 

vos-  pas  ;  ils  pratiqueront  ce  ique  -vousautez-pTaliqué;  tfs 

éviteront  ce  que  vous  aurezévitè.  Oui ,  accdPUttfUiés-à'se  régf  àr 

sur  vous*,-  dès  renfertce," parce  qtié  c'est fôujours  sur  ^ous 

qu'tts  ont  les  yeux  fixés,  avec  vous  qu'îfs  conversent',  eteti' 

vbtrt  présence  qu^ilsagtirsent,  i'iaiinour  d>l  bieiî  et  de  ïa  v'ertn» 

le  goût  de  la -piété ,  slnsinuéront  de  lionue  heure  délW  lent 

Hmé  ;  èt'Vôbs  auresr  ladouc^  tronfolàtion  de  faire  dev^^en- 

fants'des  hbiniiies'  de  bten  /  ilérliommësVïhTétien'sVfidëtësà 

s*acquitter  envers  0ie«  étett?tM  MsbMiMed^dè' ftmt  1^ 


iur  l'édueûtion  i$è  enfaus,  165 

dôvoh»  AnvriaHrél^iott  lè^r  faHunè  dbligatioii ;  et/  par  l&V 
vousaisdrerez,  lé  konheui' pt^éiàëiârt  èi  A' boellieui' fittui*  Ûh 
r^reÈ^ÉtïH.     -   •^•-  •  •'*  ■<•  '''•  -■..••■<      •  v 

Mèi»,  si  ttue  cotidiiite  pëti'éiilàtiteyoa  mallieiireiisenie^ilt 
scandftléiise ,  alfftft  ^*  trotfv^r  ev  èMffsÀkiinlfi  'Atee  vos  pré* 
eeptefty  lâfcf  cfoy^-ïe  Weii  )  P'^  ei^^\'  ¥btis  n'aiiriér  ààtuVi 
dvoU  iVMeiidi^'^ll'ilI  ctHtTèrinlilÉentlétrr  Vf«^'!l^7a  lôf  du  Aë-^ 
Toir  :,ttBpeB9«îirttnttiléi<s^«e'la  Ttêrtti^tfoiilTôtïli  leur  ÎAU 
Btwmtui  btAété}géy  tfefsi  qiei^uirmot'dÔDivtoos  votiliez  amù^ 
ser-léar  «nftifiiièt  ds  p<A^Iefi<oM coinHuë  vous  parler,  ils  agi- 
ront connue  v<Ht9  a^ssez  ;  et  vous  n'aurez  pftrs  aucune  au^ 
torrMS»'pd«r  les  repreildrefau  mfliêu  dé  leurs  éganéméntâ.^^Eh 
effet  i  que  éhriez-iK^liS'  à  utf  enfemC  dont  la  bouche  proféré  le 
jafremént  el  lè^  iifefiiÉ>iige >  tom  >  pé^é  cd^pftblë  /  que  'béft 
enfant  a  tant  de  fois  enteùdu  juter  fet  ineittr  à  ttyuf  ffro|f6s;? 
Qm  di^W'-vofflsIà^cël  é^fkut;  qttè  vous  Vojlir  nélligt^lé  fie- 
v^itlmfiéfiaM  de  Ift  priéM ,  veurj'qtt'ilii'àjafmrfîrvtf «ééïïr 
lé  genou '^éur  ardeur,-  louer,  et "remefctei*  ïé  ^efgncui'? 
(>>iàiiie0i'  «^ufA^ëz^ëm  quHl  ttft  Mëit  A'ièi  téi  qu!  noui 
prescrit*!!^  se^fâeéfttM  éù'dimattche;  tandis  qU^l  vous 
voit    si    souvent   vOilSrinéiBe^  prefener  ce  saint  jour  par 
vos  travaux   serviles  /    ou   par  des  excès   pi  lis  coupables 
encore  ?    Comment   voudriez  -  vous  ^  le    voir  ^  s'approcher 
des   sacrenifent// 'tandis    que    vous  les  ^é^îîgcz?''  iméttre 
un  frein  à  salan^iie,  tandis  tptè  Votis  dëèirtréz  iilipitoyablë- 
mentlâ  réputation  du  prochain?  Oserez-voûs  bien  répéter 
à  voi^  éi^fanls  qu'il  faift  pardbnner  unir  injure,  tandis  qu'ils 
sont  èi  fréquètn  nient  les  témottisde  vos  haines,  de  vos  ini- 
mitiés ,  dé  vos  vengeances?  qu'il  ne  faut  ^ofnt  désirer In- 
justeinéàlle  biett  d'aiitrui ,  encore' moirià  îc  lui  ràviret'ie 
retenir,  lorsqu'ils  ont  eu  tant  d*occasî<inS 'dé  s'apetcevoîr  de 
vofft  ittrftrvéfiï^  f&i,  ^é  vbs  ntalMfiùtreS'^studttTeûsefl ,  et  dé 

Vb^  injU^icëST     ''-'•^^      ,     a*     '  M-,-     .c^;*: 

*  BI^Keui«w1*^^V'^ôûs  Tbtiltîéz  "^Ué'Vos^èWfaiife  fis^ut 
lé  Bien  ;  et  Vétis^taites  le  ina!''sous>1èaf*  yeux  P  <}teHér*^t 
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donc  vos  pentéet  î  Vmit  avei  dMie  «ficore  la  #aMCÂeiiee  d« 
bien,  pvtfque-  ▼•im  te  raeoaMBapdes  à  vos  catetsT  Yeus 
Toiilez  doue  que  vos  en&tfU  sotent  plus  honnétM  hcwme» 
fBe  vQos  ne  l!élef.>  maiUems  dtirétitBa  que  veuit?  Je  vtfus 
loue ,  c'eal.  119  raelctil'uMiir  que  veuMYet^oaiervé  pour^u»^ 
^e  4»  un  reite  d'a^açari  Pères  el  Mèfar»  car  ai  vom  fianes. 
Toa eafiinU eounnevona davea  lea aiaMr »  w%a§  ne  rena  oem« 
isnleriei  paa  de  laaur  difa  d'étxp  Immm^  JMlaa,  dirétieila; 
yoiia  lea  porteriea  ^  le  deTanir  iofiiiilibleiMnl»  M»  temr  pr6« 
sentant  dans  ^etre  peraenae ,  te  éablean  4b  tontea  k»  teaina. 
Ce  tableau  leur  parlerait  plus^étogneaiaMat  que  ▼«a^aroles^ 
leaiouclierait  vheibaat  ;  Hs  en  reprodnûratent  es  ettirmMiea 
tpua  les  traits ,  et  ils  deviendraten4  daa  enfatota  digiiea  de 
leurs  pères  et  de  la  religion  don^  A  velre  eaempte,  fis 
leapUraieni  iaiia  tes  deYuirs. 

he  lum  exempte  des  pères  assura  idone  te4Miceèa.da^Tlna<i 
trvetion  qu'ils  leur  donnant  «  paraa  que  tea  aafiMita  se 
Kdf  lent  toujours  sur  teur  conduite  :  vous  Tonei  de  te  voir  : 
pi6ie$t  Maia  il  7  a  une  autre  pnisaama  jbmoi^  >  i^li^  de  eor«« 
rtfer  ;  eomgii.  C'est  te  sujet  de  ma  seoaodeMleaLiMiv 

St-Ambroise,  dontjWemprjinté  la  pensée  ^dif^  en  par-> 
laot  du  bon  exe«ipl§,  qu'il  aJia  vertu  de  côrri|;er  i  i^rrigif; 
eteominejitcelaP         ., 

II  corrige  le  mal  dont  te  maujrais  exemple  est  te  source, 
en  couvrant  de  honte  ceux  qui  te  commettent,  en  réduisant 
au.-«(lence  les  passions  qui  votent  des  difificultés  prétendues 
dans  te  pratique  du  bien.  Mais ,  pour  faije  i«i  Tapplication 
de  cette  pensée  au  bon  exeapple  que  tes  pères  doivent  aux 
eofapts.,  je  dis  qii'yis  empècheivt  l^efiet  des  mnuvaiAexeinptea. 

Le  monde ,  If.  F. ,  est  comm^  un  vaste  cha«ip  xempli  d'i*' 
\me^  V^kmX,  on  ne  voit  que  des^inCri^lioas  i^  te  Içt^du 
df^voirj:  op. semble  aiécoiiialirspien  luirv^n^^i:  ^^  >  ^^^^ 


la  reeomalt  •ncore,  oô  ne  le  mH^  ea  ne  Hio&dre  plot 
eooHDe  jténiVêkn  ;  •oa  «eeenede  la  roHgtéa  à  ses  goâts  et 
à  ses  peachaots.  Si  Ton  possède  les  biens  da  monde ,  il 
sepible  qu'on  ae*  les  «tienne  i^e  dé  set  ^  el  pour  soi'-nièiae  ; 
on  ae  pense  ttolleaieat4  renereler  IHea  des  faVeurs*  reines; 
et  eepemdant  /ai  Ton  wkmt  à  4es  perdre,  on  maniiare  contre 
la  ^vidaaeo ,  •  on  blai^hi^ae  son  srint  néia ,  an  se  Joue  dé 
la  t^  igion  du  sermavf  ;  les  liens  dé  la  ebartté  >  fui  devraient 
mîv  ions  les.faoïnaieSy.  eomnie  les  membres  d'une  même 
£uttlUe  f  je  relâèlMat*  datplus  «a  plus  ;  an  seeaae  le  joug  des 
yères,  an  flétrit  la  iipotailan  du'prodiain,  on  déserte  les 
églises,  ott*%banéaMie  liMaaarament»,  on  se  ptwige  suhs 
tt<ip4e liante  daasdea  eseèsvraimeiit koatevx*.  Qu^H»  est 
4a  causa  de  eas  désordres  >SAn»'Domb^re  que  Touavoyes  de 
yas  yeai  f  Je  ne  oraimrpas  dé^  le»dire ,  tf^  P.  ,  une  d^s  pre* 
•Aièfas  èauses;  -é*ért  le  mauraiflf  exemple.  Ont  »^^rns  lecom^^ 
mensement,  nou»  rougissions  «neare 'de  nous  éearter*dil 
devoir,  de  nous  abandannér  jiu  Tijce  ;  Is/rerlu ,  ^  laqtfellé 
"nous  avions  élé  foriMs,  nous  retenait^  mais  enfin  ncms*  nous 
Boiwmeslailssés' entraîner  par  le  torrent ,  nous  avbUs  ftîi'pat 
imiter  tes  autres.  DVnifresâ  leur  tour  ^ont  eruderair  nous 
Imiter;  et  11  n'^  a  aujauvdTfcifî  partouf  que  des  pé^beurs  qui 
sHmttent,  -^qui  se  copiept,  qui  ae  i^lent  les  uns  sur  les au^ 
"trea.  .De  là  vijsmi  qu*on  aime  le  monde  auquel  ou  a  ré^ 
noneé  ;  qu'on,  recberehe'^  a^ec  t»n(^d*afdcur  les  moyens  «de 
s^eortchiret  de  Vélever ,  sans  égard  aax  règles  sacrées  de  ia 
justice;  qn^on  suécombe  àiix  tentations  ,  sans  former  jà 
'moindre  résistance  ;  qu*on  insulte  son  prodbain ,  sans  pou- 
voir soirfn*irsoi-ménte  la  moindre  injure  ;  qn*on  entasse  mé- 
disances sur  médisances  ;  calomniés  sur  calomnies  ;  sanasé 
mettre:  en  peine  de  réparerle  mal  cttusé.  O  torrent  fonesta  cfe 
la  coutume  r  po&-je  m'écrfer  avec  St-Âugustin,  nje  te  dessé- 
cheras-tu jamais?-  Et  comment,  Me  Fi ,  se  dessèèherai t-il ? 
Comment  pourraftril  t*arréter  même  un  instant  danli  sa 
marche ,  si  notiS;  qui  sommes  chargés  de  guider  lés  autrer. 


±9»  .    Uàh-^êHwB. 

nous  u%  nom  MiprvMiQM  i^  A'opifoset  m,  j»aiiM»  tobon 
ex^mple^  #  i.o^iiflia0  «m«  luttons  pM  de  iNMH^rMirtteff  bqêmê^ 

Qu«  devieii4r4 ,  je  Toiusle  d^oMttde  »  Pècet  et  Mèrefl»  f«e 
devie^idru  ud  enlua  jttéï  «a  wUev-de  tant  de4aii(eiii^>si 
Ton  n*a  p«» .^  «aio  de  peémeeir «en eafrucç »  .eti#réae«<* 
tuU  à  6QII  witattofi  U9»  We  se§e  »  ^  «oit  la  eondUiAiftimi 
de  touA  les^xcès  iotd  le-mcHide  deit  M  offrir  Je  triste  ^c-> 
te^le?  Ah!  n'ea  doulefe.paa»  il  iraMii»»  te  «lalheureia 
enfant^  a'^bleier  dans  le  fleuve  de  la:fuBeatt  eoutiime.  H«ift« 
]ieut<^ie.oaere2-v4>ua.  epe  dure,  leaaeaodales  SQot.sicoalr 
nlllB8,  4|«e  t^s  bons  exenidas  ^que.-naM  dMiieroot  i  nos 
tufAnU ,  ne  ««font  f  as  aase^  pii«8aa<its  pour  les  em|lédher.de 
laire:  Taffeeux  na^frAgei.  £bl  quoilparci»  i^ue  «o»«rfants 
sont  ^npoâés  à  se  peirdi^  ^j^çn^^mt-fùm,  ve«4  eA^ite  liiap^- 
^  de  mener  luae  ooe^nite  tORJettrj;  bi^  %éf]éà.,t,ii,(mjifmlh 
exemplaire?  N'eatril.pAïf  daos  Tiotérét  de  votre . propce 
mti^tf  de  ne, ^lîre  que  le  bien?  Pourrie;- vous  dpne; voua 
mûr aux.ei\neinis  dif;boaùieijjr  de  vqs  e^%9M,  poifr  If«per4re 
^  yçm  perdre ^^s-n^^^^im  sans  r^l^iir..?  P^arents  cjry^fifê  e| 
J>arbaxesj  c'est  ^^us ,  qui  porter  i  vos  enfants  le  coup  le  plue 
laal.  û«i>  d^r^or#  qwç  voua  Mt^poureui^  ^a. sujet  de 
fcai^daler.  n^tribufz  pps  laruio^  de  leur  juDOc^uce  aux  ' 
jB3^eippl«^  ^s  autres;  .c*eQÉ  voiis  et  vous-i^émesy  qui.  les 
ay^^  perverti»,  iiais.  noB>  vos  enfants. j»e  dj^vieudi^oot^aiS 
Ja  victime  de^^anger^  qui  les  entourant  dans  le  n^pode»  ai 
.v,oiis  avez  soin  de  nçt^ipe  |aniai8,qu^  le  biep  sous  leurs yeuxt 
Si.  les^  daugers-soutgrauds ,  il  j  a  WMve  aussi  de^g^anda .««ûela 
d'édification,  Djsons^le  4  la  gloire  du  Cbristîanisi^  :  il  j  a 
encore  d^  favailles  verUieu^s»>au  milieu  desquelles  on,  voit 
régner  les  bonnes  mo^rs  ;  4es  famiLleschrétieiines ,  qui-  sont 
comme  une  éc^le  doroesti.que  de  religion  etdeyei:ttty  4*91^' 
uoifs  voyons  sortir  des  enfants  qu*on  pMBui  proposer  au^  au- 
tfe^  ^c^rame  des  niodëlea  i  imUer^  P4res  et  Merles  qui  me- 
coiftez  y  fai^et  de  même  :  cenduis^veus  de  manière  que  vos 


iiniaT  ;  qu  ils  ne  vaieQt  rien  ».  /]u*i|^  Prestwdvût  rjea^  que  la 
vertu  n«  puis3e.  avouer  :  alpr&'y  vou&fi^vi^r^z  vas  fkA&ftIs  da 
nauCraga,  ca  vo^s  ^aiivaat  vatts-*m4iii0t. 

Qu  Qo  vienpe  apr^  c^la  leur  pr^^pser  de^/aicAd^iiuç  ré<- 
J^p^vellt  ^^.neligiop/  la  |md#iMr«el  la^fNroMlé»y>îl»>1ie.manr- 
4Derpnt  i^;4|B:.réppi^re.^v6e  .UBQ.siwahl  i0d%nitti«»c  :  ce 
n'est  pas  là  ce  .que  nous  oiii^A8#igii4>.  «Qip^m»  .«kh^  mè^  t 
.dont  upus.r;é.véc<^s  I4  V&ctu  ;^pe  n'eft.pa^  tt(r«]«^iii|rt4:qtt'ils 
Qpu^  ont  douane j^,pe^,p,^f4)a^ M  opiMlièîta  4i»  ^oa^apis^r  qui* 
comme  nou^j,  .ont  e%Je  i4M|^e:i|r  de  r^c^Mîc.iMiaitMfittiAÎQQ 
.clir>éUenae«  M4^AM^i^4f^/l4tY#fte<baiks.l«ti»k!^^ 
^etirez-Ypi^  fje  .i^<^%.^Jjft^ma.  «9»rup4ifMfr4iaM>«^WMi«Ai80i 

•  Oul^)C*^^aiQi^  qi<U9<;e9fao4r:S»«iMidéipaislt'iiaaDUfiL4P''to>^ 
^^e.mf^f..^^  f^ré^erFer^  4^J^  .c.q^tikKMift;  .H'ratfKrdfra^ae* 
JOINTS  coipgaiQ  Jle^  emaue^Vi  ^.  soajtçqjli^f  ^.|ow  Q»ttK  ^ni  ne 
présenteront  sfiy^  regai^ds  gue.  4e4  fif a#dateft  ;  ii  /ilenij^iatat 
ii  las  fuira  ;  eli  ,»i  .nvi^lbaureusen^f  t^..^o«|ira,tAlil«faMejiie  » 
il  venait  à  oédç|r.à)4j£(Mre^.deJa46diuqtion.s,qh 
.bii^n,  P.j^  lA,  I»  (iei ^^J^jNWi^J?  aW^r au  d^fi tnufwiM^fsi ta» 
désespoir.  Oui ,  il  rentrera  un  jour  dans  lé  devoir  «e  a«u* 
veap  pi^pdigije;  Je  soH^enir.df  yop  b9ns;e.3iMH^4^i«*IPe- 
nera  à  la  vertu  ;  et  Dieu,,  qyi  l)^i.l^«9^4^s,fi4M«i#iJVWr 
tu^)(«  ne.perniai{«f^Sr.qji^.^4^aAiai4  tvniWw>r«4M;iMC 
de  sA^nSi^se.pçrdeâ  jaw\/B^î*,  •  '  .,  * 

.  Non  ,  Seigp^ûr ,  min  ,  «pua  oe,  1^  pernif  ttfl|%#»%»  Hûmsm 
jiermettrea^jiasméme  qu,ii8*éçai:te.iin.ip#tMl<^o-|a  yoî^.dr^e 
^u^ont  tracée.devaa^  lui  uia  përt»dir6li0fi>  ««e  mèm  \«iv 
tveu^.  Vous  ne.\K>4ifda».paaqiieioei»q»pè«e,(i9iBe  eelteémiiiB 
mère  4  é|^oii<ce9^jafiais  uu  tourment  si  cjp»al  ; ,^iftits.n^wnnr 
penserez  leurs  tendres  soîds,  la  fidélilé ,  la  piété  dont 
ils  n'ont  ce^é  de  donner  à  leurs  enfants  le  bel  exemple  »  en 
faisant  qu  il  soir  pour  eux  un  sujet  d'éternelles  consolations. 
Edifier  vos  enfants  par  la  purpté  et  la  sainteté  de  nolre'Vie^ 
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tMàimké ,  Père»  et  |ltre« ,  le  moyen  4e  recueflUr  tes  frate 
prèeieiix  de  rinstractton  que  v6ii«  lèiir  avrez  donnée  ;  voi li  ; 
le  iDOyea  de  les  remlre  doox,  bons,  pieax^  xhastes» 
juster  »  cbaritabM,  enlespréeert«otdelaconUfîoiid«iTice; 
voilà  une  4e  vos  plw  graves  ohligations.  Ne  la  perdez  donc 
jamais  de  vue  un  seul  moment  de  voira  rie.  Pesez  bien  vos 
î>aroles  »  règles  bien  vos  actions  »  afin  (fn'ito  ne  poissent 
Jamais  y  trouver  le  moindra  sujet  de  seandfele. 

Malbepsà  vous  y  si  voiis  veniez  à  les  porter  an  mal  par 
vos  exemples  t  vous  les  perdriev;  et  vous  vête  perdriez  voué^ 
Blême  pour  oaO'èlernilé.  Ob!  quelle  serait  votre  confosloil  / 
lorsque  le  Seigneur  »  jugeant  «n  jour  vV)eenfaBts  en  présence 
de  Vmwran  assemblé ,  leur  raprodmra  la  vie  déréglée  qu'ils 
auront  .^ menée I  quelle  serait  votra  confusion;  voira 
désespoir^  s|  ees  malbeuraux  eirfiinls  ètaieut  «v  droit  de  luf 
répondra  s  en  n'esipas  nous.  Seigneur ,  qui  avonr  AH  le  mal, 
BOUS  avons  éSé  tranupés  :  no$  m'M  feeimn$:  t*eai  une  per8*die 
étrangèra  q«  nous  u  perdus:  feriUUt'fuii  oiisna  férfUia: 
c'est  Ja-fPorAdie  de  nospèras  :  porenlM  êensimut  parrieHa:; 
IPareBtS'^eraels,  quine  nous  ont  donné  mevie  d'un  moment» 
qtne  poornoos  faire  mourir  éternellement  :  fonnies  senstmu» 

Abt  préranen,  P;  et  M. ,  prévenez,  je  vous  eu  conjure , 
€esr.e^*oebes»  cette  accusation  désespérante,  qneipesenfantr, 
^riotimes  iirfbftun'ées  de  vos  scandales ,  auraient  le  droit  d*îtf- 
tenter  contre  vous.  Sauvez-les  ;  sàuvez-^vous  vouis-niémes  par 
une  vie  exsinlplaira ,  par  votre  attention  »  non  •seulement  à 
les  enseigner ,  à-le» surveiller ,  A  les  corriger,  mais  encore  k 
les  édifier  ^  eân  que  tons ,  vous  mén/tlez  de  parvetti^à'  ht 
gloire  que  fiéeu  vous  pnomet,  et  qim  je  vous  soubaite,  ati 
nom  du  père,  etc.  *L*nbbé  >.  T.  X» 


$ur  ViimaUot^  dis  enfam.  Vît 
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PLAN  d'une  Inâtructtéil  fàmifière 

sur  le  bon  ezcimplo  qae  les  paranfu  dojTent  A  lenip 

enft|nt|. 

C<MfitJ€'iu^f€Ufer$Mdûeert. 

Jésas  commença  à  piratiquer  et  l'Instruire. 

Le  vœu  le  plas  ardent  de  votre  cœur^  Pères  et  Mères 
chrétieirs,  c'est  saâs  douté  que  vos  enfants  jouissent  de 
l'iiiesliniaîble  ineiifaU  d'uira  éducation  chrétienne  ;  c'est  qu'ils 
soient  doués  de  toutes  les  vertus ,  ornés  de  toutes  le's  belles 
qualités  ^i  reodeol  les  enfants  agséaMes  à  Dieu  et  aux 
jMqumes  ;  c'est  ^'après  avoir  fait  k  i*bas  votre  joie  et  Totre 
consolation -y  par  la  sagesse' de  lelil^coodaite*,  leur  deeilité  à 
vosordreây.  leur  respect  envers  vous,  et  leur  piété4liele^  ils 
"faasent  ebcora  veire  gloiipe  et  votre  couronne  dans  le -ciel  ;  et , 
j'aime  à  le  croire  ^  vous  nenégligtez  rien  pour  obieimr  d'eus^i 
heureux  vésttltats.Àussi,  P.  elM.;  je  vous  vois  attentifs  à:  les  foi-- 
jiierélapiétée4àla  vertapar  vos  sages  leçons  ;  vétre'œiivtgi- 
laotne  les^perd  jamais  de  vue ,  decraiaie  que  le  seoflle  impur 
du  vice  ne  vienne  €étrir  leur  pureté  et  leur  innocence.  Loin  de 
vous  laisser  égaret  par  une  aveuf  le  tendresse ,  vous  avez  soin 
de  vous  armer  d'une  sagesse  vérité  ;  vous  les  avertissiez-,  vous 
les  reprend  /^ vous  les  châtiez,  lorsqu'ils  manquent.  Pères  et 
Mères ,  je  ne  puis  qu'applaudir  et  à  vos  vœux  et  à  vos  géVié- 
reux  efforts.  Cependant ,  permettez-môi  de  vous  le  dire ,  ce 
nest  pas  encore  assez  :  il  est  un  antre  moyen  que  vous  de<f 
vez  mettre  en  œuvre,  moyen  puiissant  et  aussf  efficace ,  ùioyéa 
infaillible;  je  vais  plus  loin  ,  moyen  nécessaire  et  indispen- 
sables :  c'est  le  bon  exemple. 

Oui ,  P.-et  M.,  voulez-vous  que  tes  leçons  et  les  spins  que 
vous  donnez  à  vos  enfants  soient  couronnés  de  succès?  A 
l'exemple  du>  Sauveur  ;  mettez  en  pratiqué  ee  que  vous  leur 
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enseignez;  que  toujours  vos  exemples  soient  en  harmonie 
*avec  vos  leçons. 

Et  voilà  9  P.  et  M. ,  Tiinportant  sujet  dont  je  me  propose  de 
vous  entretenir  aujourd'hui;  je  viens  vous  exposer  et  les 
motifs  qui  doivent  vous  engager  à  donnera  vos  enfants  le  bon 
exemple,  et  en  quoi  consiste  le  bon  exemple  que  vous  devez 
leur  donner.  Ce  serala  matière  de  .cet  entretien,  et  l'objet  de 
votre  attention.  Veuillez  me  l'accorder. 

l«re  Réflexion. 

P.  et  M. ,  le  moyen  le  plus  puissant  et  le  plus  efficace  pour 
réussir  dans  l'éducatiop  ch;*ét?VQoe  de  vos  enfanta»  eestle 
bon  ex4>m|>le...  Oui,  plus  que  toutes  les  leçons  que  vous 
leuv  donnerez ,  plus  que  tous  lessoiiisçt  ^ue  toutes  les  pré- 
caiitions  dou.t  vous  les  entourez ,  vos  bons  exejnpies  feront 
impi*ession  sur  eu:i^.... 

Les  paroles  touchent,  les  leçons  instruisent,  lesohâtimants 
effraient;  mais  les  exemples  entralnei^t...  On  est  plus  vive- 
ment frappé ,  dit  Saipt  Jérôme ,  de  ce  que  l'on  vpit  que  de 

.  ceque l'onentend:  Efficaeiui e$t  te$limaniumvitm. quàm  Unguœ... 

.  C'est  ce  qu'a  voulu  nouçens^gnerl^Sauveurpârsonexemple: 
il  pratiqua  d'abord ,  il  enseigne  ensuite  :  CœpU  J^$im  facere  et 
docere...  Voyez. une  mère  :  pour  apprendre  à  soaen&nt  les 
premiers  pas,  moltiplie-t-elle les  préceptes?  Non  :  elle  mar- 
che devant  lui ,  le  fait  marcher  à  sa  suite ,  en  soutenant  sa 
faibles.se...  Mais  c'est  surtout  sur  renfance  que  l'exemple 
exerce  son  pouvoir.  L'enfaïut  est, naturellement  imitateur, 
il  l'est  par  la  faiblesse  de  sa  raison...  Mais  de  touslesexemples, 
ceux  qui  font  le  plus  d'impression  sur  les  enfants ,  ce  sont  ceux 
de$  parents...  Les  pères  et  les  mères,  dit  Philoa»  sont  les 
Dieux  visibles  de  leurs  enfants ,  ils  ne  voient  rien  de  plus 
grand  qu'eux ,  ils  ne  voient  rien  si  sou  vent  •qu'eux...  Ils  se 
foat  gloire  de  les  imiter. 
C'est  par  l'exemple  j|  et  il  ledéçlare,lui-méme,  que  le  plus 
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sage  des  hommes!  s^étalt  instruit  à  là  vertu...  Les  patents  de 
Suaianne  étaient  justes,    dit  rÉcirilure,  et  leur  fille  porte 
Famour  de  la  vertu  jusqu'à'  Théroïsme...  Tobie  àbnne  à  son 
fild  Texendple  de  sa  fidélité  à  observer  la  loi  du  Seigneur ,  et 
H  voit  ses  fils  et  ses  petits-fils  ,  jusqu'à  la  quatrième  généra* 
lion,    marcbef  à  Tenvr  sur  ses  traces...  La  mère  des  Mac- 
ohabées  préfère  la' mort  à  Tapostasie  ;  et,  comme  elle,  ses 
courageux  enfants  resteàf  fidèles  jusqu'à  la  mort...  L'officier 
de  Capharnaûm ,  témoin  de  la  guérison  miraculeuse  de  son 
fils,  croit  en  J.-G.;  et,  à  son  exemple ,  toute  sa  famille  croit 
aussi...  Mais,   sans  aller  chercher  des  exemples  dans  les 
temps  anciens ,  n'en  pourrions-nous  pas  trouver  parmi  nous? 
n'en  n'avons-nous  pas  tous  les  jours  sous  les  yeux  ?Pénétrons 
dans  Tintérieur  de  ces  fkmilles  honorables,  qui ,  de  temps 
immémorial,  sottt  environnées  de  Kestime  et  de  la  considé- 
ration générale...   Qu'y  voyons-nous?  "dés  enfants  pieux, 
vertueux...  Reportons  nos  regards  sur  leurs  parents  :  ils  le 
sont  aussi:..  Remontons  encore ,  let  nous  voyons  que,  dans 
ces  familles,  le  bon  exemple  est  héréditaire...  Elle  est  donc 
bien  puisisante ,  l'influencé  de  l'exemple  des  parents  sur  lès 
enâkuts;..  Oui;  Pères  et  Mères,  soyez  vertu eul ,  et  vos  en- 
fants le  seront  aussi...  Qnils  vous  voient  exacts  à  remplir 
tons  vos  devoirs,   et  ils  les  rempliront  aussi.  Qu'ils  vous 
voient... 

Oh!  qu'il  est  beau,  le  spectacle  qui  présente  une 
famille  dont  le  père  est  le  premier  à  mettre  en  pratique 
les  leçons  'de  vertu I  Qu'elles  ont  de  force,  ces  leçons! 
Qu'il  est  puissant,  lé  lafngage  du  père,  qui  peut  dir« 
comme  Saitit-Paul  à  ses  disciples  de  Corinthe  :  Soyez  mes 
imitateurs  ,  oômnie  je  le  suis  de  J.-C.  ?  Mais  hèlas!.*. 

Ce  D'eat  pas  tout ,  Pères  et  Mèrea  :  le  bon  exemple  n'est 
pas  seulement  le  moyen  le  plus  propre  à  former  les  enfaiits'à 
la  vertu  ;  elle  est  même  un  moyen  nécessaire...  Car  comment 
ponvez-vous  espérer  de  réussir  dans  leur  éducation  cbré- 
iienne  si,  elc?..  Quel  moyen  mettrez-veus  en  céuvreP...  Les 
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leçoQ9...Mai8^dite8*nioiy'de  quel  p^^dft  seronl  des  lofons, 
continuellement  démenties  par  les  exenrpies  ?•••  Vos  enfants 
n'en  appeUerant-ils  pas  dans  leur  esprit  de  tos  dîseonrs  à 
yos  actions?  Vous  croiront-ils  sincères ,  quand  il»  voim  ver- 
ront faire  le  contraire  de  ce  que  tous  leur  direzT..  Laisqu'ils 
TOUS  entendront  leur  prêcher  la  vertu»  eu  leur  recommander 
l'accomplissement  d'un  devoir,  ne  seroat*ils  pas  autorisés  à 
TOUS  répondre,  et  peut-être  le  feront-ils  :  mais,  mon  père, 
mais ,  ma  mère ,  vous  ne  le  faites  pas;..«  Est-ce  que  la  loi  de 
i>ieu  n*e9t  pas  pour  vous  comme  pour  nous?..*  Itais  peut- 
être  e^pérei-vous,  en  leur  montrant  vos  principes ,  lenrca* 
cher  votre  vie?  Vaine  prétention  I  Leur  curiosité  sera  tou- 
jours plus  pénétrante  que  votre  réserve  ne  sera  pfécau- 
tionnée?  Le  prétendu  secret  de  vos-désordres  ne  leur  échappera 
pas,  et  votre  propre  négligence  le  leur  découvrira... 

Aurez-vous  recours  à  votre  autorité?  Emploierez-vous  la 
sévérité  et  les  châtiments ?••••,  Peut-être  obtieadrez-vous  la 
soumission  et  l'obéissance  ;  mais  aurez-vous  jamais  la  oon- 
fiance  et  la  conviction ?.••«  A  quoi  se  bornera  tout  TeOiet  de 
vos  leçons  soutenues  de  vos  menaces,  mais  démenties  par 
vos  actions?  à  les  faire  soupirer  après  le  moment-  oji  ils 
pourront  être  débarrassés  des  devoirs  que  vous  leur  imposes , 
à  les  faire  aviser  aui  moyens  ou  de  s'affratichir  de  Voire  au- 
torité, ou  de  se  soustraire  à  votre  surveillance,  •  Que  dis^je?,  P. 
et  M.  ?  n*autorisez-vous  pas  vos  enfants  A  œntester ,  à -mé- 
connaître votre  autorité,  et  à  s'en  affranchir^?  Et  si ,  lorsque 
vous  commandez  à  votre  enfant  Taccomplissement  de  ses 
devoirs ,  il  vous  disait  :  mais,  mon  père ,  de  quel  droU  me 
isom  mandez- vous  ?..  lui  direz-vous  quec'esten  vertudelaloi 
de  Dieu ,  qui  vous  donne  l'autorité ,  /et  qui  lui  commande  de 
votis  obéir?  mafs  ne  pourra- t-il  pas  vous  dire?  mais;  mon 
père ,  suis- je  plus  obligé  de  respecter  votre  autorité ,  que 
vous  celle  de  Dieu  ?  suis-je  plus  obligé  de  respecter  Tauto- 
rlté  de  Dieu  que  vous  ne  là  respectez  vous-même..*  Non , 
f.  et  M. .:  sans  vos  exemples,  ni  vos  leçons^  ni  vos  soins, 
ne  pourront  former  vos  enfants  à  la  vertu. 
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Et  ne  voilà-t-il  p«ë  ce  «qoe  Vexpérjea^e  Dons  apprend  ? 
CbercboDS  daijui  le  monde  le9  en&nte  sage4  de  pareato  Ub<n*- 
tinè ,  les  fiU  respectant  Dieu  de  pères  jblasphénaateurs  »  les 
filles  réservées  de  mères  licencieuses. •*  Il  y  en  a  des  ex^m^ 
j^les,,  dites-vous...  mais  sont-ils  bien  commun»?  S'il  en 
existe»  d'oùoelft  vient- il?  N*est-^e  pas  ou  d^une  éducation 
vertueuse  reçue  loin  de  la  maison  paternelle ,  ou  de  ce  que 
l^'édification  de  l'un  des  parents,  a  prévalu  sur  les  scandales 
4e  l'antre?  ou  plul6t  ne  sont-ce  pas  des  prodiges  de  la 
grâce?..  Et  malheur  à  vous!.,  c'est  sur  vous  ^ue  tombe  l'ef- 
frajant  anathéme  de  J.-C.  :  qui  autem  Ècandalizaverit  unum 
4e  puiiUiê  istis  qui  m  me  creduni  ewpedit  et  ui  mipendatur  n^la 
asinaria  in  collo  ejus  et  demergatur  in  profundum  oiart>..»» 
Mais  en  quoi  consiste  le  bon  exemple  que  vous  4e¥ez  A  vos 
enfants?  Nous. le  verrons  dans  une  seconde  xéflexionf 

2^.  Réflexion.  ; 

lo  Le  bon  exemple  ne  consiste  pas  seulement  A  pe  P^ 
faire  le^mal^  4  n'être  pas  vicieux ,  mais  encore  à  faire  le 
bien  »  à  être  vertiieux  :  déclina  à  malo  et  foc  bonum*  . 

2p  II  ne  consiste  pas  seulement  à  édifier  par  quelques 
vertus,  mais  par  toutes  les  vertus  qu'un  cbrélien  doit  prati< 
quer^  et  que  les  pères  doivent  apprendre  &  leurs  enfants  : 
quicumque,^^  offendif^  autem  in  uno,  factus  eU  omnium  reue.^.  In 
omnihn»  teipsum  prœbe  ^xemjplum  bonorum  operum. 

^o  Ce  n'est  pas  assez  de  les  édifier  pendant  quelque 
jtemps^  il  £sut  la  pratique  continuelle  de  la  vertu*. • 
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^AITS  HISTORIQUES. 

Une  dame  Tertueuse  avait  un  fils  qu'elle  fit  \néirvi\ré\  et 
qu'elle  éleva  avec  le  plus  grand  soin.  Dieu  bénit  ses  efforts  : 
la  piété  du  fils  égala  bientôt  la  piété  de  la  mère. 

Mais,  i  Tâge  de  dix-sept  ans  environ ,  il  commença  i 
se  relâcher,  et  bientôt  il  cessa  entièrement  de  fréquenter  les 
sacrements.  Sa  pieuse  mère  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir; 
elle  en  fut  alarmée!..  Navrée  de. douleur ,  elle  entre  un 
jour  dans  la  chambre  de  son  fils;  et  là,  donnant  un  libre 
cours  à  ses  larmes ,  elle  le  conjure  de  lui  faire  connafire 
la  cause  du  changement  de  sa  conduite.  —  Mon  fils , 
lui  dit-elle  ,  de  grâce ,  au  nom  de  toute  ma  tendresse 
et  de  la  vôtre ,  dites-moi  le  secret  de  votre  cœur. 
L'enfant  baisse  la  tète  et  garde  le  silence  ;  la  mère  redouble 
ses  larmes  et  ses  prières  ;  enfin  son  fils  s'attendrit.  —  Puis- 
que vous  l'exigez ,  dit-il ,  je  ne  vous  cacherai  rien  ;  non ,  je 
ne  vous  cacherai  rien. 

Je  voua  l'avoue  y  instruit  par  vos  douces  leçons ,  et  surtout 
}>ar  vos  exemple^ ,  j'aimai  d'abord  la  religion ,  j'en  pratiquai 
les  devoirs  avec  franchise ,  avec  plaisir ,  et  je.  trouvais  en 
cela  mon  bonheur.  Je  fus  surtout  heureux,  oh!  oui ,  bien- 
heureux, à  l'éppque  de  ma  première  communion,  et  dans 
celles  qui  la  suivirent  immédiatement  ;  mais  depuis......  j'ai 

réfléchi....  Maman  ,  je  vous  aime  bien  de  tout  mon  cceur, 

mai$  vous  n'êtes  plus  mon  modèle ;  je  veux  imiter  mon 

père....;  tout  le  monde  l'honore,  l'estimé  et  le  recherche...; 
je  voudrais  lui  ressembler...  et  je  sais  qu'il  ne  pratique  point 
la  religion  comme  vous...  ;  peut-être  n'aurait-il  pas  pout* 
moi  les  mêmes  égards  si...  D'ailleurs  mon  père  est  instruit» 
il  èstincapable  d'aller  contre  sa  conscience  :  voilà  pourquoi 
je  voudrais ,  sans  vous  alarmer ,  devenir  semblable  à  mon 
père. -Ah!  mon  fiisl...  s^écrialamère,  quelle  révélation  1... 
Non  ,  je  ne  vous  dirai  rien  :  mais ,  je  vous  en  conjure ,  restez 
dans  votre  chambre...  » 

Après  ces  mots  entrecoupés,  elle  sort,  et  se  traîne  dansles 
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appartemants  d6  «oo  époux,  qu'die^époavàiite  par  ses  cri9  de 
douleur.. Il  cherche  à  la  calmer ,  à  conoaiU'\3  la  cause  de  ses 
larmes.  Elle  ne  peut  que  Itti  dire  :  aht  Monsieur L...  votre 
fils  L.... et  elle  s'é.vanouit  dansses  bras.  Des  sefCours-proAipts 
lui  sont  donnés ,  et  eùe  reprend  un  peu  de  force ,  e|,  raconte 
en  pleurant  la  scène  ^ï  venait  de  déchirer  son  cœur..V.  A 
ce  récit  inattendu  »  il  demeure  immobile  de  stupeur....  Bientôt 
ses  larmes  coulent  en  abondance.  0  mon  épouse!  S'écrie-t-il 
où  est  mon  fils?— Je  l'ai  laissé  dans  sa  chambre.— Viens, 
suis-moi.  Us  vont  ensemble  v«rs  lâppartement  du  jeune 
homme  ;  le  père  s  arrête  sur  le  seuil.  O  mon  fils^  dit-il  eti 
sanglottant ,  qu'il  est  dur  pour  un  père  de  s'accuser  devant 
son  fils  I  Oui ,  je  suis  coupable ,  mon  ami ,  fa  maman  m'a 
tout  raconté.,  Mais  n'accuse  pas  ma  foi ,  elle  est  restée  pure 
et  entière  dans  mon  cœur.  Un  malheureux  respect  humain 
m'a  empêché  de  conformer  ma  conduite  à  tna  croyance» 
Hélas  t  je  n'avais  pas  pensé  que  mon  exemple  dût  être  si  fu- 
neste. Mais,  6  mon  fils!  la  leçon  est  trop  forte,  tu  me 
rends  à  la  vertu ,  à  la  religion  ;  tu  viens  de  m'éclairer  et  de 

me  rendre  mon  courage  ; je  té  rendrai  aui^si  à  la  piété...  ! 

embrasse-moi,,  et  pardonne...  » 

^%  Un  père  s'était  appHqtié  à  donner  à  ses  enfants  qui  étaient 
nombreux  des  principes  religieuse.  Il  leur  faisait  remplir 
exactement  tous  les  devoirs  de  la  religion.  Il  exigait  surtout 
qu'ils  fréquentassent  souvent -les  sacremens.  Il  ne  manquait 
pas,  la  veille  de  toutesles  grandes  solennités,  et  en  d'autres 
temps  encore,  de^les  efivojerau  tribunal  de  la  pénitence, pour 
qu'ils  se  préparassent  à  la  St«  communion.  Fidèle  à  pratiquer 
tous  ses  autres  devoirs  de  chrétien  et-  d'honnête  hbmme ,  il 
manquait  cependant  sur  ce  point  essentiel  :  il  ne  se  confessait 
pas  I    . 

Un  jour,  c'était  la  veille  de  l'Assomption,  selon  sa  coutume, 
il  avertit  ses  enfants  de  se  préparer  à  aller  à  confesse,  et 
leur  adresse  quelques  mots  d'édification  pour  les  dipositions 
qu'ils  ^devaient  apporter  à  cette  St«  action.  Les  enfants  1  ecou- 
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UfU  arectiui  T^Kpevs  rfpt€t  i  (fomâjl  mJbii  \  tb  0é  réiirèlify 
el  M  BMtteDt  en  mesure  de  loi  obéir.  Pendant  qu'il  leur 
parlait,  ïe  plau  jeune  de  la  faialUe ,  qui  n'avait  ^ne  trois  oé 
quatre  ans,  était  ^ur  lee' genoux  de  aon  père;  il  paraisaft 
ne  pas  faire  attention  à  ee  que  jdiaail  ecini-^i.  M^ê  il  u'en 
avah  pas  perdu  on  mot.  Quand  ses  firmes  furent  sortis  :  Hais, 
Papa  ,  dit^ilison  pdre,  tu  ne  mWvois  pas  à  conftwse,  moi! 
-—  Non»  mon  enfant ,  tu  es  encore  trop  jeune--'-  Mais ,  quand 
je  ierai  grand  eon me  mes  frères,  j'irai  aussi ,  n*est-oe  pasf 
—  Sans  doute,  mon  enfant.  -»  Et  quand  je  serai  graiid  comité 
toi ,  je  n* iaa!  plus,  n'est-ee  pas?  —  Et  pourquoi ,  dit  le  père , 
tout  étonné  d'une  pareille  question P  -^  CTest  que,  vots-^tu, 
reprend  reniant  avec  nalvelé  »  mes  frères  vont  à  confesse  «t 
t0i  ta  n'j  tas  pas  ;  hébien»  quand  je  serai  grand  oomme  eav^ 
j'irai  ansi«  et  quand  je  serai  grand  comme  loi,  je  n'irai  plus', 
pjiiisque  tu  n'y  vas  pas.  Ces  parx)les  furent  un  ooup  4e  foudre 
pour  le  père;  il  était  sincèrement  religieu]|  ;  ce  n'était  qu'un 
misérable  motif  de  riaspect  humain  qui  l'arart  empêché  |DS<i- 
^u>lors  de  «emplir  ce  devoir*  Dissimulant  le  mieux  qu'A 
put  son  irfoible  et  son.émoiion .  :  Oui  ^mon  enfiint ,  roprli- 
il,  en  embrassant  son  fils,  oui,  quand  tu  «evas  grand  comnie 
tes:frèrBS,  tu  iras  k  eoofesfe  ■;  et  tu  iras;  aussi  )qband  tu  serà^ 
grand  comme  moi,  car,  if^ois-tu ,  Je  vas  à  confesse  aussi,  moi, 
je  m'en  vais  j  ajler  avec  tes  frères.  En  effet,  à  rinstaut 
inôme  ,  il  se  lève  et  va  rejoindre  ses«nfants  qui  ékiiènl  déjà 
ii  l'Église.  Depuis' cette,  époque,  il  i|p* manqua  pbis^d'y  aller 
A  leur  tête.,  et  ne  leur  commanda  jamais  plus. rien  qn^  ne 
leur  en  donnât  le  premier  l'exemple. 
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•< fini ji  II  I    I  III  nHrtggaHP*-**— <*» 

Sur  rJËIdàcatlbn*  des  Eàftints. 

5«  MOYEN  p'^ptpjAJipiv  :  la  f  ri^^       , 

Père  saÎDty  consenrez  pbttrla  gloire  idts  votre  nom  ceux  que 
vous  m'arez  Aènnés.  fJk)ani  Vt,  11.) 

,Fpiir(iiiei  i  %»  a^pmeniito  lesdluille*  j^our  renlforvf  u  sein 
de  Ift  gloire,  demande-t-il  à  son  p/»re  de  Jet. p^éeH'Vèr  dû 
mal,  et  delesaanettfier?  Ne  leravait-il  pas  sanctifiés  luî-méroe? 
H«  tes  avaUi-il  |pliepré.omiii8'l^»lr»  longée  iqiii .Rimait  les 
^^prropipfe?  N'araMl  pas  aCTenni  l#ur  foi  p«v  1^  t|o«lftr(^ttK 
jHB^fg^  ^n^ti  les.aTait  rendu»  Mmeins  ?  l  Ke  leur  Jaiasaîln 
jt  f#s»  daMkftfs  leçcMss  elsee  exempteai  la  réglé  lellemDdèlefde 
Ji^r  çondvttftfi  et  lea  Jriléafaits  dont  H  les  a^dt  comblés  /He 
4eiM^nMl8.  pat  l«i.JCépflMdre  de  leur  fidélété  etde*^  leur,  per- 
^v^ranceT  £a  un.  «ot,  -n'-avai^il  paë  cQnSoaiibé'  en  eux 
ra^iijiraa,d«r»t.son  péi^TafaH^iar^é^  dVa/aire.la  liHBîIre 
dtt  amende ,  def  modUea.de  êMiteates  Yertnist^  âhl  IK  F. ,  il 
OMpnatssail  et  la  fiijMesse  et  IHîieoiialàTiee  d»eéeur  iDumain  ; 
U  sairaiit  ^Mc  pai^r  asrfl^r  leiiir  fiêétîté.v  il  fallait  plita  que 
/mble^aas  el  aés  axeaiples^  qu^^Uail  le  seoeurs  d'eo  kaiît. 
1I|M»  il  vlmml^fm  santefimit  en  urne  ses  dtaoiples.  :  modèle 
deafèmp  »  des  matlre#»  de»  |Mlie<trak  il  roiriàit  voiis  donner 
une.letaii^l  n»  eiben^ite:.,  é  v^iia^tofteiit ,  P.  et  M. ,  quiètes 
aiissâ'lea^maUv^a  et  les  paateord  de  vos  enfants;  il  voulait 
Toiia  apprendre  que  toWs.voa  sains  et  tons  vq^  efforts  pouf 
feraiar  vos  ei^fanlS'^à  fia  .vertu ^  et'lea  préscraer  du  vice, 
ieraieul  tovjeiirs  impuissants  ^«t  Bîm  ne  les  bènisîMiit. 

Httiiième  LivraUon, 
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vos  enBiiiU,  é»  le»  bie»  jnslriiîi^,  de  Télller  sur  eux ,  de  les 
repreiidre^ lorsqullê mmmfÊiêmî,^i é^  le»  édifier  par  de  bons 
eiemples.  Non ,  P>  et  ll>  :  tous  dev^x  encoft  prier  pour 
eux  ;  vous  deves,  à  Texeniple  du  Sauveur ,  les. recommander 
à  Dieu ,  le  conjurer  dé  les  s^nctiflcr  lui-même^  el  de  les  pré- 
server du  mal.  SI  voQS»  9i  el  M.^  i|uj  aories  In  ée«ieur  4e 
yo(ryp«ei|faDU«4(arfr,  etYOUf  aussi,  eixJBfWMuriouifpmni. 
O^i ,  conjurez  le  Seigneur  ^u'il  disfn^i^s  tirer  luitoiéni^  de 
l*ablme.  Ainsi»  H.  F«,  nécessité  de  la  prière  pour  former  les 
eofanU  i  la  vertu  ,  nécessité  de  ta  prière  pour  les  j  conser- 
ver f  uéceadlé^de  la  piMre  pmir  les  y  mmener ,  M  <Mntires 
trois  paaaéM  qui  feiéal  |a  Matière  de.  eelto Juatnietfw. 
▼euillea  récouler. 

Von  désirex  sans  doute,  P.  et  M. ,  établir  s^r  des  bases 

'^Mét»  l'œuvre  «i  importante  el  si  diffiefle  de  rédueoftlon 
-4e  vos  enAmIa.  Pour  y  réusiir,  vous  n*épargnoa  ancou  sefnt 
leçons,  conseils,  exhortatiena,  exemples,  vigilanee,  correc- 
-tiotts  f  vous  mettes  tout  en  œuvre*  Hais  vouleai-v^ue  assurer 
le  succès  dé  vos]ottal»les  et  généreux  efférM^  appelée  le 
.t^eigneur  t  votre  aids«  Avec  son -secours,  vous^ouves  tout  t 
cc^mne  aussi ,  seyet-en  «Ars .  aans  loi  vous  ne  -p^uvet  ^en  ; 
c'est  lui-même  qui  noua  Tussuêe^:  9ifie  me  ^Ml'potm^i. 

Cesten  vain,  dit  le  prophète  royal,  c'est-  eé  vain  que 
l*kFO«me  édifie,  si  le  :Seigueur  nd'  travattlê  âvee  loi-:  Nifd 
Bominm^ii/hmvmî  éàmumj  iw  ttmnmm  ^néoMesmul  q^  wdificmt 
Mm.'P.et  M.,  1-éducation  de  voaenflinls^esl  wà  édifice  quevous 
élevez  !  vainement  donc  't30«^èîMi4setec-voiiS  eu*  efforir  el 
en  travaux ,  si Dîeii  n^édifti  srvee  %:oua ,  si  sou  brafs.  puissant 
né  vous  aide ,  si  sa  mnin  uo  bénit  HKts  travata. 
'  Que  seirt  an  laboureur  de  cultiver  son  champ  èff^  soln^ 
de  n'y  semer  que  de  bbo  gtain ,  si  dans  eediamp II  »y  a 
qu'un  soi  stémlé  et  ^mprudtfdlif»  si  la  NMéeLeétoHe  etla 
chaleur  vivifiante  du  soleil,  ne  viennent  fertiliser  la  terre. 
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«I  §éfC0ntfft  la  semeoee^?  .lièfas  !  il  aura  (raValité  en  yittii  ;  il 
aora  semé ,  et  aë  récoltera  pas.  Vos  enfants /P.  el  M. ,  sont 
aussi  mi  diamp. .  Vous  l|  cultivés  soigneosement ,  vous  vous 
effarçez  de  lui  faire  produire  déa  fruits  a))ondAnts  et  pré- 
êieiix.  Mais,  hélas!   n'f  trouverez* voTus  pas   un  sol  fngrat 
et  siénle,  que Tousserez'tmpuîssanlai  fertiliser?  La  sémenee 
que  vous  f  jetlérer  n'aora-t<»elTe  pas  besoin  aussi  dMfref 
fécoadéa?  €*esl'à-<ltre ,    ne  Ironverez-Tous  pas  dans  vbs 
•nfonts  des  esprfN  bornés  et  «ans  intellt^ence  ,  des  cœurs 
durs  et  insansibletf  t  Voua  leur  donoerex  1rs  plus  sriges  leçons , 
mais  ils  ne  vous  écouteront  pas,  ou  «e  tous  comprendront 
pkf(  vo«a  leurs  ilietires  éèvaBi  lei  yeux  (es  plus  beaux 
ex«tniplaa  »  asais  ils  n'y  feront  pas  attention  ;  ou  bien ,  its 
yerront,  tl'est  vrai,  vos  exemples,  ils  écouteront,  ils  com* 
prendrofit  vos  leçoM  v  niais  ils  ne  voudront  pas  en  profiter , 
ila  Dé  voudront  pas  lirallre  en  pratj<iae  ce  que*  vous  leur 
eoséignerez ,  ni^nuircher  sur  vos  Irâees*  Vous  les  exhorterez, 
vous  les  prasserez;  mais  ils  ne  serdn't  touchés  ni  de  vos 
loadrea  oxliortâtioBai  ni  de  voji  solKèitatioifs  pressantes. 
Héifs!  u'ettéves  vouad^àpàs&U  la  triste  expérience?  Com- 
bien de  fois  peuMtre»  après  «voir  donné  tous  vos  soiiis 
à  bien  élever  vos  enfants  «é^  orner  leur  esprit  de  connaté^ 
aaœea  utilaSi  i  foraaer  leur  e<BUT  à  la  vertu  et  à  la  piété  i 
à   ne  leur  hiisaer  eoqtraêter  que  de   louables  habitudes, 
eombien  de  fois  vous  étes^voos  écriés  avec  dooleur  cofume 

9 

les  Apétres  :  Per  ioUm  n9ctein  Mora^les  nihil  cepimus  ;  noua 
BOUS  gommés  épuisés- en  elforts,  no;us  n'avons  rien  épargné, 
nous  u'avofis  rien  négligé,  et  tous  nés  spins  ont  été  inutiles , 
fous  nos  efforts  ont  été  sans  succès  :  nihil  ce^mw.  Lorsque 
les  Apôtres  firent  celte  péfhç  é  laborieuse,  et  pourtant  si 
infructueuse,  J.-C. ,  dit  TÉvangila,  n'était  pas  avec  eux; 
màfrà  peine  le  Sauveur  est*il  arrivé ,  que ,  jetant  le  0let  sur 
a^n  ordre  ,  tl9^  font  la  péohe  la  plus  merveilleuse;  Pérès  H 
Mères,  stiotisros  soins  et  tous  vos  eVbils  Mf^rè%  dé  vosenfants 
n  ont  pas  réussi ,  n'est-ce  pas,  peut-être,  parce  que  le  Seigneur 
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ii!ét4i(pa8  av^cvoiuiT  N'esl*ce|ias,  peiil«é(;r6.^rcf>%«e  vaut 
nfi  Tavei  -pas  prié  de  vous  aider?  Maia^voiUpx-ovoos  déaorvaia 
ne  plus  travailler  en  vifiia?  appelez  le  Seigneur  avec  vou9,  et 
priez^le  4^  bénir  vos  travaui.  Voulez-vous  que  voire  cbanip 
ne  reste  pas .  frappé  de  stérilité  ?  que  le  gratn  que  v<^s  y 
semez ^  germe ,  prenne  racine ,  croisse,  et  donne  des^  fruits? 
priez  le  Seigneur  de  fertiliser  votre  terre ,  dj»  féconder  votre 
femence  et  de  la  faire  croître  1  a  est^à-dira ,  pries-le  d*éeJairer 
1  espritde  vos  enfants,  de  toucher  leur  c<Bur  parronetioa  dé  sa 
grâce ,  de  le  rendre  docile  k  voire  voîx^  prieWe  de  répandre 
^iir.eux  respnid'ililelligenee,  afin^*Âis  comprennent  vos  le-* 
çons;  demande^hlui  pour  eux?  com^ne  Davidlodeaiaadait  poilr 
son  fils  Salomon.,  un  emur  parfait,. pour  qu  ils  .observent  sa 
loi  et  ses  commandements:  dafilio  mfe  etm  fenf^tum.  Priée- 
le ,  comme  J.-Ç  priait  pour  sas  disoiples,  di»  les  'sanéâfier 
lui-même  :  sancltfica  eos.  Priez  4e  anssi^  Pères  et  Mères ,  qu'il 
voufi  (Savoie ,  à  yons-méuMs  sa  divine  safesse ,  afin  qiiVlle 
soit  avec  vous ,  qu'elle  vous  assiste  et  travaille  a.vec  v^us^ 

Oui,^  P.  el  M. ,  prieit  Dieu  pour  vos  enfants ,  et  tt  voutf 
écoutera  :  il  vous'  la  promis ,  et  il  est  fidèle  /dans  ses  pro- 
messes. Pourrait-il  vous  reAiaer  son  secours?  Okl  desi 
ime  œuvre  qu'il  vous  a  donnée  à,  fairet  poiirrail-ll  ne  pas 
vous  aider  à  la- consommer  ?C-e$tutt  champ  qu'il  rous  à 
donné  à  iiinltiver  ;  ppqrrait-tl  ne  pas- j  répandre  sa  bénédic- 
tion? Vos  enfants. siint  sef»  enfant;^;  pourrait-il  /  lo/sque  vous 
le  luidemanderezy.nei  pias  les  bénir?  Quoi  l  ce  divin  Sauveur, 
qui ,,  durant  sa  vie  mortelle ,  aimiiit  tant  leê  enfantsr  qui  les 
appelait  à  lui^  qui  les  caressait ,  qui  .les  embrassait,  qui  les 
bénissait!  Quoi!  .il  pourrait  refuser ,4e  les^bénir  !  Non.,  P.  el 
M..;  il  les  bénira  enoore;  e4  vos  enfants,  p^însde  i^âces, 
çfomme  ce  Sauveur-Enfant,  croîtront  en  âge  et  en  sa<- 
gesse  devant  bien  et  devant  les  bomines»  Ce  n'est  pas  tout, 
p.  et  M.  :  pourcoAser^ver  dans  vos  enfantsrlefsheorenx*  fruits 
de  la  grâce  et  de  vos  propres  soiqs ,  ^ous  dçvez  encore  prier. 
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y(in%  4m^t  encore  demander  à  Bieii  qull  les  préserve  dd 
torrent  de  ta  eorropUen. 


.  PèiM-eC  Mères  defefi^tlley fe  v^ts  vois (^nsolé^et  réjonisi 
TOtts  Yims  êtes 'Sennes  bien  des  peines  pour  former  vôS 
énrants  à  la  verta ,  mais  d«  moins  toirs  en  éterdédommagéft 
par  les  kenteox  friiîfe  de  Toire  sollkilnde  paternette.  VtfÉ 
enfanis  répondent  à  vos  soins  :  dotfl^s. ^  Votre  Vôïx,  Ils 
mettél>t  en»  ptaii()«è  vea*  leçons^  }e  les  vois  cotrHr^à  votre 
suJte  ddbs^la  voie:<}e#'coiiimënderaenfs,  ettntàreherdè  vèîrtos 
en  vertns.  01^!  éw  ^  M. ,  q«e  vous  étèsIieiiTevxr 

Cependant  v^tre/lloiibevr  e«t  Wtn  d'être  parfait  ^  Wotre 
joie  ii^st  pas  eomplètè  t  la  v«è  des  daiiger^'qài'envirannejik 
et  mendoeAt  encore  vos  ehers  enftiflts,  ciicHe  Tosînqnîé- 
todes  et  vfps^  atarâiea;  voua  n^^ifvisagjex  Favenlr  qn'avec 
«rainto^  VMis  Crentblea^  flrélasi  onî/  vt^tis  crafgnez  .de  voi^ 
bientèt  s*êfanonir  lé  frnit  dé  lan^deriïbfàs,  vc^sjflastbèrei 
espé^aiH^es  ;  vous  erafgtiez  que  le  Vîee  ne  vienne  flétrir  dé 
i^on  souffle  htaptirhl tendre fieurdelentrânècence;  qveleurà 
passions  ne^  les  égarent,  que  le  torrent  des  exemples  ne  leà 
entratae,  qne  là  démon  qm  tourne  tout  autour  d^eux,  comme 
un  lion  rugissant,  ne  vienne  àles.dévoi^r.  Hais  vous  né 
vous  contentez^  pa^de  trenri>ler,  vdiis  (ravaftiex  à  lea  sauver; 
k  les  préserver^  Pour  les  mettre  k  Tabri  de»  pièges  qu'où 
tend  à  leur  inexpérience,  jcvotrtvots,  gatdiens  fidèles  ^ 
exercer  autour  tfeux  la  sunreîHanee  la  plus  active,  et  en  faire 
un  rempartinexpugnabiar  je  vous  vois  éloigtier*  d'eux  "tout 
ce  qtiî  pourrait  tant  soit  peu  les  souillbr  et  \%ï  eôrromprei 
Courage!  parents  vertueux!  fappri^wre.  vohre  sollicitude; 
je  loue  votre  prudence  ;  vos  rraiiites  sont  fondées ,  vos  préî 
eautioris  sbnt  nécessaires.  Oui ,  veiUea.  Itfâis|»rene2  garde  , 
ne  veiller;  ^ms  sèu!#:  Quelque  attentive  que  toit  votre  s«r- 
veillanee ,  plus  d*Urtto  fois  elle  pourraiïien  se  trouver  en  dé-^ 
faiil.  Que  d'ennemis  eaebés  dont  vous  né  pourrez  prévoir 
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ni  Icar  fafrc  éviter  leftpiéges^'Qtte  d*eiittcniU  terrible*,  dont 
ih  De  pourront  y  malgré  -votre  aisUtaDce,  foutenir  le»  at« 
taqneg?  oai,  P.  et  M. ,  dans  ce  gîècle  matheureoji  tortoot^' 
où  le  torrent  de  la  corruption  déborde  de  tontes  parts,  oA 
le  génie  du  mal  sliiainue  partout  !  Viioeaieiit  veitterex^retig^ 
ri  le  Seigneur  ne  Titille  avec  vous ,  s! il  ne  garde  Itti-nnéAie 
l'innocenre.  de  tos  enfants.  Hélas  I  bientAI  vous  aurez  la 
douleur  de  leur  voir  perdre  ce  précieux  trésor.  C'est  rEsprît 
Itti-mémB  qui  nous  l'apprend  ;  Jfiêi  Domimè$,cmioé^€rit  mt- 
falMi ,  fnmrà  mgHa^  q^  #iMlodîl  sam.  Pries  do«c  ^  P.  et  M. , 
)»ries  ïe  Seigneur,  priex-le  d'être  Jni-«iéine  le  gardten  de 
vos  enfants;  prîez^le  qu'il  les  ei^nsenre  et  qu^lka  protège. 

Oui ,  P.  et  II. ,  priez  pour  vos  enfants»  Oh  \  ta  une  joère , 
ai  une  tendre  nière,  voyait  son  enfant  ehéri  sur  une  barque 
fragile,  au  milieu  des  écneila,  lutter  péniblement  contre 
une  mer  soulevée  par  la  tempête,  on  A  elle  vojait  ce  cber 
enfant,  faible  et  sans  arme  ,  foutenir  nn  oesnbal  inégal  et 
,dajiçereu&  contre  om-epnemi  terrible,  oh  !  impiiiwinle  A  la 
^courir,  comme  ses  regards  se  porteraient  vers  le  ciel! 
comme  ses.  vcpux  et  ses  prières  àppellf  raient  la  protection 
^tyiçe  sur  cet  objet  de  sa  tendresse  !  Et  vous  aussi,  P.  et  VL^ 
tandis  que  vos  enfants  voguent  sur  une  mer  pleine^d'écueils  » 
Hur  une  mer  bien  fréquente  en  tempêtes  et  en  naufrages, 
agr  la  mer  du  monde;  et^aus  aussi^  levcz-^vQus;  oui,  levés 
y%s  yeux  et  vo>9  mains  vers  le  ciel  j&sx  leur  faveur  ;  adressiez* 
vous,  à  celui  qui  commande , aux  vents  et  aux  tempêtes; 
porter  vos  regards  vers  Tétoile  de  la. mer,  invoquez  Marie. 
Tandis  qu'ils  combattent  dans  la  plaine  les  combat»  du  Sei- 
gneur, d^gymme  autrefois  Moïse  ^  mgntez  sur  la  montagne 
sainte;  et  là ,  levez  lesvmains  vers  le  Diei^  des  armées,  etde- 
mandez-lui  pour  eux  la  victoire* 

Priez  pour  vosenfiints ,  P^.  et  M.  ;  oui  >  adresses  au  Sei^eur 
cette  touchante  prière ,  qu'adressait  pour  «es  cliers  disciples 
le,  meilleur  des  mâtlfeà,  le  modèle  des  pèreaetdes  pasteurs; 
dites  comme  lui  à  votre  père  qui  ^t  dansJes  Cieiïx  :  k  Père 
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9^M  f  >*ai  aiM^amf  Itl*4»iivre  900  vous  n'airies  dODjtté^  à  faire* 
Cef  «nfaiiM  qwe  vatiiS'fln'avtez  donoés,  j^  leur  ai  ftilcQUifattre 
▼AUe  aom;,  je  las  ai  ioitrqiU  de  yptre  loi»  etils  l'ailt  a}^ 
aeryâe.;  j'atytillé»oceax  ^  jelesaicQnservés^  el|  jos^fo'ilorai 
an^ai^  d'eux,  n'a  f4fU  MaUioa  voilà  dans  le  monde  ,  au  milieu 
des  daii^rs  du  m.onde.  0  mou  Dieu  I  je  vous  eu  conjure ,  neJea , 
laissez  pas  périr*..  Je  ne  v6fi», demandé  pas  411e  vous  lesre-^ 
lirîes  du  mooda»  i^ais  que  %ov»  lea  pjréserviez  du  mal ,  el  de 
la  cocruptioa^du  monde*  Père  Saint ,  pour  la  gloire  de  roire 
lumi,  conservez-les.  Oh!  ilasontaussi  voten&ntft«  c'est voii# 
qjiiime  les  av4M  donnés  «  veUlez  vous*B^me  sur  eux ,  oonser. 
vez-lea.  Faites  qu'un  jour  je  puisse,  vorô  les  tendre  purs  et 
ionècents^f  être  avec  eua^  1^  oà  vous  êtes  »  et  jouir  avoc  eus^^ 
au  tnésmp  bonheur  dana  votre  seinr  » 

..Pèreaet  Itères  cbreUens»^  n'en  doutiez  pas/  vi^lre  prière 
aéra  entendue  y  le  Sonneur  veillera  sur  voa  enfiinta,.  il  lea 
couvrira  de  sa  puissante  protection^  il  las  çons|9X!ii(era  #  îMet 
défendra  conire  le  démon  et  le  Ukonde,  et  les  préservera  de 
leqrsenKhucliesi  il  commandera  ans  venta  et  auvtempétea 
q^e,  la  obair ,  que  leurs  passiona  pourront  soulever  dans 
leuirs  cœurs.i,  et  il  rétablira  lecalmeetlajiaix.  Priez  donc, 
P^  ei  M»  ^  priez  pour  vos^nfants.  Demandez.,  et  vous  rece- 
Tcex  I  el  votre  joie  sera  complète  et  aans  mélan|(e  :  Petite  H 
accip%éti$Htgaud;ium  vettrum  stt  plénum^ 

MaiBi  peul-^éjire  jusque  là  n'avez-vous  rien  demandé  luêquè 
modo  non  peliaiê  quùiquftm*  Hélas  !  et  votre  joie  n'a  pas  été 
parfaite  ,r  que  dis-je?  et  vousavez  été  abreuvé»  d'jsmertume  et  > 
d&chagrim»!  Hélas!  l'innocence  de^r^is  enfants  a  faittun  mal-  . 
heureux  naufrage.  Hé  bien!.  P.  et  M.  infortnés,  etvqusauss^, 
vottf  dtraî-je^  etvous  surtout  priez.  Qui ,  conjurez  le  8etgneur 
qja'U  les  relire  de  l'abtme  ,  et  les  ramène  à.  la  vertu. 


Yfl^  en&nt,  Pèrede  l^mùtle^  nouveau  prodigua,  l'eal 
laii^ei^pfricr  jj^^lsi,  fcitfgiie  des  passions  et  le  feuile  la 
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jeffrtesge  :  tf  a^  méroniHi  vaire'voîx  el  ?o?  tf*çonâ,  il  a  pri«- 
uoe  Mgm^Mferenté  de  li  v^tre,  il  a  écNfppé'A  votre  aur^ 
veillaDCi!,  il  a^esl  «ndurçi  A  vf^  eorrecfii&iif ,  Ha^^t  égaré!' 
Que  femE-reua,  Père  de  fomillet  aHéz^yoïia  rabafidoiifter  i 
son  sens  réprouvé?  âHez^vous,  vous  bornait  à  pleurer  et  à' 
gémir ,  ie  laUsera^égarer  de  plaaen  plus ,  et  rôtiler d'atonie  en 
abîme?  Obî  non.  -Comme  le  bon  pa«teur,  vous  Met  tous 
piréci pUer  dur  seé  pas ,  vous  sltev  ci^ùrir'  après  eetle'  brebis 
égarée;  Mab  quel  moyen  méttrëC'^vous  en  œuvre',  pour  la 
ramener  au  liercailT  Ne  lui  ferec^eus^  entendre  que  là  voix 
de  la  douceur  'et  le  langage  de  la-téndrèaset  Kais  n'y  sera- 
t^lt^pas  insensible  7  IJseréz-vojas  dev  droite  que  tou^  donne 
votre  mitorfilé  p^ternètlèT  f  inplol^ez^voné  la  rigueur  et  la 
sévérité P  Mais  ne  méconnaltra-t-^tl  pas  votre  autorité;  ijé 
mépriaera^t-'il  passes  rë^rMbea  ef^vrôs  rtieHaeea?  y  os  cbâ- 
timents ,  au  Ifèa  dele  rflinélner ,  ne  Vaigriront-ils  pas?  Comme 
Teufani  prodigué  ;  ne  fuirà-t'-^ll  pas  le  toit  pteternèi,  et  ne  ' 
cberchera-(-U  fias,  eu  s'éfoignaDt;  à  se  aonstraire  à  dëa" 
reprocher  importuns  ;  &  des  punitions  trop  souvent  méritées? 
Père  infortuné  !  je  le  vois ,  tous  eés  moyens  vous  les  avez  ' 
déjà  employés...  bêlas!  et  en  valu!...  Maintenant,  Ttfus  vous 
découragez.  .'•  Ne  vous  res(e-t-il  donc  aucune  ressource  ?  iaut- 
it  vous  faisseîr  aller  au  désespoir?  Ob  !  loin  dé  vous  une  telle 
pensée  !  Que  dis-je  !  n'avez-vous  pas  sous  votre  main  un  ' 
moyen-tout  puissant?  Priez ,  Ouf ,  P  et  M. ,  priez  pourvoira 
eh&nt'ë^ré  f  àdre'ssez^vous  ft  celui  qui  tient  dans  sa  main* 
tons  lès  cœurs»  qu!  a  en  sa- puissance  la  vie  et  la  mort,  et 
qui,   des  rochers  les  pfus   durs,   peut  faire  des'  ënfilhta 
d'Abraham;  Priez  ,  P.  et  M.^  priez  le  Seigneur,  allez  dans 
son  saint  temple  /aHez  épancber  votre  cœur  au'  pieds  des 
autels;  allezhïidire^tfoin'iné  autrefois  le  centéiàieirCornelius  : 
Seigneur,  moo  enfant  est  mala<f§j  mais  dites  seuljiMneni^ne 
parole,  et  il  sera  guéri  ;  ou,  comme  les  sœurs  de  Lazare  :  Sei- 
gnei/b ,  celui  i^tië  irons  aimez  ,  «eliii  qné'  vdus^ar^z  Uméàu 
pbinf  Se' donner  ventre  sang'  pour  lë  Vaebëtér;  est  ttfalsMte  :  ^ 


fur  tidueation  det  tmfafds.  187 

haéd^^  fMêin  mMê  tnfifméktr'.È  Ok  !  à  êetffpt>e1  qWvousférei 
àsoftmmèorelau  prhld^  son*  sang,  ponrra*t-fl  fermésè  iWeilIe^ 
Podrti  Mi^te  ttumlMr  tà^ensiMe  *  TOtrd^féré  T  Oaol  I  Ce  hori 
pMMït  »  ffét  laffdd  lés  ^uatl'e-Viiigt-^dnF-iieuf  brebis  fidèles , 
pour  Murir  ispPè#  itt  l|rêbb  é|f?irée  /  tl  hiainetier  au  bercail  ; 
ce  Sbareur  cbari^ble ,  ^ui  n'est  Verra  sur  la  terre  que  jtôtiV 
aaaver  l«s  brebis  égarées  dl*Imiâ,  ce  bon^ère  fermetalC 
rorétlle  i  la  pMnr«  à'mn  péte  ^'one  teère  pour  levr ènfiint;! 
il  M^  lea  eMii«M>alt  pas!  Mkk  B'èil\a*t-iY  pas  donné  Id 
promesse  la  plus  formelle  P  Écoutez-la  :  a  lyeroandez  et  iï 
vous  sera'doîlifÂ...  ^  ^Hetaftut  âeibàildé  à  soii  père  du  pain, 
lui  donnèra-l-U -UU6  pieri'é ,  où  s^iT  lui  demandé  un  œuf,^ 
lui  donD«ra^t<>fl  un  serpent  t..»  â  plus' R^rtë  raison,  votre 
pôM'cAttsIe  vovs  eaàtK^effl-t^ ,  lorsque  Vos  demandés  seront 
jUG^es.  tf>QiioPdom;1  le  SëignetfriBiurAW^Il  ôftbtféisa  proitiessê'f 
etpounrft-t-4  rejeter  YOtre  ^tièté;  Idr^^ué  ^éài  lui  dîeÀianderca 
ce  qutplalféi  ft>^f  à  soti  amour?  '  * 

Obr  priez  donc^y  P.  et'll. ,  «t-«onvenrfz<-votts  que  là  prière 
est  tonte  pieiTssatole  Mprài  de'IHëu ,  pour  apaiser  sa  cblère.' 
Eltoesftplus  pëlssante  qeé'Dieu  même,  dit  StClfrysostôme.  En 
voliei  Ufn  >eremple  que  je^'piiisé  Anii  nos  Ifvfes  saints  :  Tsraëf 
a  transipressé  la  loi  duSelgiiéur ,  il  a  élevé  dans  le -désert  ui^ 
veau  d*br  -po^ir  Tadèrer;  la  colère  de^Djeu  eist  prète'â 
éclater.  Mais  If oYse^ inlercèdè ;  11  prié  :  laissez,  loi  dit  le 
Seigneur,  laissez  agir  ibà  colère,  ne  voU.«  opposez  pas' à* ce 
que  fextemrine  ce  peuplé  rebelle  :  BimtHeéiéutira$car.iSoS^& 
insiste  :  Quoi  !  Setgnëut*,  voilA  àflèrextértatiiiér  votre  peufile; 
votre  peuple  cbéri ,  que  vous  aVez  tiré  deTË^yple,'  avec  un^ 
grande' forcé  et  une  main  piltssante?  Hé  I  que  vont  dire  vos 
ennemis?..^ Oh  î  làisséz-Voûsflécfair,  et  pài^onnèz  à  riniqiiité 
de  votre  peuple.  Souvenez-vous  des  ptonJeékeS  qijé  yoxtà 
9ivet  fiiilei^  à  Abraham ,  à  IMac  ^  à  Ja^c^b ,  vos  servtteiïrs... 
Alors;  vaibcNr  pat  lés  prières  de  Moïse,  Dfeu  n'eicécîitâ 
pav^  dit  *^6Mtu#e ,  W  niai  qull  tvaie;pi^noncé'  cotitlrë 
son  pM^fî^  ^  '    .    '.•.;•,;';},;•..••?    ,    .<;   ,.'-         .'     •    '■\^.-;'' 
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Ué  hian  »  P.  et  M. ,  ailes  a«wî  ioi^çédek  fows  voire  ^nAuit, 
dlool  les  égarQjMefit8.oiil  «110014  lu  eolèi#  4i«in»v*4  AH«s^et 
ToUe prière  m» feue  ^s  ttoiaa p«iaM«le  qM  cittUe^e MMee. 

Oli I  Qu'elle  avâU  hJen coiaprieeelle  véril44  ^'elfo  av«ift 
bien  péi|éli:6Je  myslèfe  des  maériefirdeft  dlwioei;;  qu'aile 
conoaisaU  biea  la  pnisienee  4e  1«  prièN  el  été  lanMradTtta 
père»  (Tune  mère  aaprèa  de, Dion»  celle  aièae  é  jaaieifr 
mémorable,  qui,  par  lee  laraice.el  eeepfièrea^-ltnfiMitai 
rÉglise,  et  l'uM.  de  see  ploi  brillaaieê  luaiièfiei  ei  Fim  de 
pi  ua  grandi  saiaUf 

Emperté  par  la  fougue  deaas  paaiioM,  AugMiw  »>  e»i 
livré  sans  réserve*  L'erreur  a  perrerti  sen  espril  »  le  liberti- 
nage  a  corrompu  son  ceeur.Les  instances  de  L'aounur  asatemely 
les  efforts  de  raotorilé^  ont  été  mm  beia  iaiipttiaiaal;  pour 
arrêter  ce  coursier  violent*.  Monif|ue  gépnil  ^  et  ne;  se.reh«le 
point  ;  sa  tendresse  semble  s'acceltipe  des  tpils  es  son  fils  ; 
elle  emploie,  pour  le  réduire,,  les  emhortations  pli|s  que 
le.s  reproches  ^  les  exen»ples  plus  que  lee  préceptea^el  ptas 
plus  que  tout  la  prière.  Elle.parie  quelquefois  deOieuà 
Augustin,  mais  plus  souvent:  d'Augustin  et  Dîeu<  L'infartunér 
fuit  sa  ipèra;  sa  mère  se  uréeipite  sur  ses  paa/  tMfOinrs 
occupée  de  le  radMner.  Enfin ,  il  arrive ,  ce-jour  aebdè  par 
tant  de  larmes,  ce  jour,  qui  vit  Aufostin  aux  pieda  de 
Conique,  abjurant^es  vices  et  sea.  erreurs,  femme  incom- 
parable I  quels  furent,  è  la  suite  de  vos  longues  afBictious, 
les  traoports  de  votre  joie ,  lorsque  vous  serriea  dana  vo;i 
bras  ce  fils  devenu  enfin  digne  de  vous  ,  ce  fils  dont  vous 
fûtes  deux  fois  la  mère,  pour  Vavoir  d abord  doaoè  au 
monde,  pour  l'avoir  ensuite  donné  à  Dieul  La  voiliaccnnolplle, 
la. prédiction  d'un  saint  evéïiue;  Que  Tenfant  de  tant  de 
laxmes  ne  pouvait  point  périr* 

(X vous ,  P.  et  M .  »  qui  avez  aqsâi  i  g;émir  siir  les^égMemeAts 
et  les  dé^rdres  de.vQi  ea£snta>  oh!  m  v.onajReftutoz  pas, 
ifo*  viHM»  découragea  pas,  ne  d^seepérea.jiMtfam.  Allez, 
en  présence,  du  Seigneur,  prier  et  pleurer  ;  et  U^SnigoeiMr 
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gui  v«rra  eoi^er  vm  •l«rm«» ,  <fut  epienëpâ  vos  aoupinvl  f<is 
gémiflé-'mepfe',  le  Setgoeur  c^n  sera  (Ottcbé ,,  il  esMcera  v«4 
prières*  Oaî,  qoeU  que  «oient  1^  égareneBlade  vulrè  eiifiml# 
il  le  ramèneTa  ;  quels  que  soîeiH.aefl  désordres  et  «es  erittie^,. 
il  les  lui  gardoiiaeca;  que Ique profond  que  soiiyal>|iM.<]«iM 
lequel  ii  9era  tombé ,  il  Ten  retirera  ;  il  vous  couatflera ,  H 
vau&  réooni|M$iiseFa  dte  ce  msNndé  par  le  tdôur  de  cet 
enfautckéri)  et  vaua  réset vera  une  récompense  pliisgrftnder 
encore  4aiBS  le  ciel.  ^  Ainsi  soit-il.     P.  Q.     ' 


PLAN  d'ime  Instmcâpn  sur  le  même  sujet 

Usquè  moiô  non  jisltilis  quidq^uLm  in  aonfAii  mê&;^  pttiie  ,  éè 
é^ecifietis  ,ut  g0udimn  vcsïrum  sit  fienmn. 

loaqu^-li  vous  a*avea  rien  demandé  en  mon  nom  i  deman- 
dai, e}  voua  reeerrea,  afin  qne  TOtre  joie  soit  parfei^. 
tSt-Jean.  t^.  â4,) 

Mes  Fatoss»  ' 

Ces  louchants  reproçhaa,  'ces  tendres  invitations  et 
ces  promesses  fialleuses^  que  faisait  J.-C.  à  ses  disciples  »  ne 
pommaient- ils  pas  s  appliquer  à  bien -des  cbrètiénsT  Maïs 
^e  veux  en  faire  une  application  parlicuKère  à^vous ,  P.  et 
M.  de  famille ,  qui  trop  souveaL  avez  à  gémic  du  peu  de 
succès  de  vos  efforts  à  biea  dlever  \jom  enfants.  Sî  votre  joie 
n'est  pas  complète,  si. jusque-là  vos  soins  auprès  de  vos 
enfants  p'ont  pas  réussi ,  d*oà  cela  .vient-il  î  NVst-ce  pas 
parce  cjue  vous  n*avez  pas  demandé  à  Dieu  de  bénir  vxïs 
effortsP  V^que  modo  non  petulU  quUquam,  Dcittandez-donc, 
çt  vous  recevrez:  Peliif,  et  ac«ipieit«  ,.  et  vos  enfents  vou# 
combleront  de  joie  et  de  consolation  ;  tli  g^atudlum  testi^m  $U 
jilenum.  Direz- vous  :  Nous  avons  dekpaadè ,- nous  avons 
prié ,  mais  nous  n'avons  pas  reçu?  Votus  avez  prié ,  P.  et  M.  I 
Mais  comment  avea(-vous  prié^  et  si  yoa^j^rières  n'ont  pas 
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été  exasc^ ,  n'est-ce  pki  parce  ^ii^iill»»  «'avirietit  pas  toatei^ 
les  eoQdHi<)ns  nécessaires  y  poor  qo*  Ofeu  pût  on  dût  tes 
exaùoér  ?  Et  alors  ne  wérijtès-vom  ptaewiore  le  reproche  de 
J.-G.  Vêqué  modh,  non  petistiê  qttidqmmm  f  Gar ,  dematidëV  ce* 
que  Dieu  ne  peut  pas  op  ne  doit  pi^aeeerder ,  c'est  ne  rien  ^ 
demander. 

S'H  est  important  y  P.  et  H.,  qve  "^wn  soyez  bien  con- 
rainciis  de  Tobligatioil  où  tons  êtes  de  prier  peur  vos  en-^ 
fantSy  W  ne  l'est  pas  moins  que  vous  sachiez  comment  vou^ 
devez  prier.  Je  vais  vous  faire  sur  ce  sujet  quelques  réflexions 
simples  et  familières^.  Veuillez  m'écouter. 


l"".  Comment  devez-vous  prier  pour  vos  enfants?  c'estrà- 
dire  i'  quel  doit  être  l'objet  de  vos.prièriM  ?  ■  ^ 

Vous  priez  pour  vos  epfants ,  P.  et  M.  ;  mais  que  dèmftn- 
dex-vousppur  eux  au  Seigneur?  ^e  vous  contentez-vous p«iâ 
de  dppaqder  pour  e mil  d^s  iHens^tewpoirelji?  VosprJèréSy 
^ictées  par  l'orgueil ,  la  cupidité,  etc. ,  n'ont^ellet  pas  uni- 
.quement  pour  objet  leur  élévation ,  leur  fprtune  ,  etc.  ?  Ne 
ressemblent-elles  pas  à  celles  que  faisait  pour  ses  deux  fila 
la  mère  des  enfants  de  Zébédée  ;  IHc  ut  iedeanthi  duofilU  met, 
unus  ad  dexlercmi y  et  itnus  ad  iimskam  in  regno,..  Mais  le 
Seigneur  qui  connaît  mieux  que  vous  ce  qui  leur  convient, 
le  Seigneur  qui  sait  que  ce  que  vous  lui  demandez  neservira 
qu'à  lés  perdre  etc.  ,  rejette  votre  prière. 

Que  devez* vous  donc  demander?  les  biens  de  la  grâce 
avant  tout.  Au  lieu  de  leur  donner  la  bénédiction  d'Esaii  / 
dônnez-leurcelle  de  Jacob:  demandez  pour  eux  au  Seigneur 
l'a  "osée  du  ciel  avant  la  graisse  de  la  terre  :  de  rare  cœli  /et 
de  fingùedtne  terrœ  sit  bene^ictio  tua  ;  c'est-i-dirc ,  demandez' 
comniJ  Havîd  pour  Salomon  *  €or  forfectum,  utcustodiat  man^ 
rfa^f*;  comme  Sàlomon  pour luî-méme  :  da  mihî  amstricem  sa- 
pteni^m  Demand[c2 pour euxles dons  dn St-Esprit.Demandez,^ 
comme  J.«C.  pour  des  disciples  :  sauetifica  eo8.,\.  $erta  eos.,,. 
Ht  ierttf  eos  à  mahh...  ut  vki  mm  et  iïU  lint,  '  ' 


fttr  féduésati^  d09  $nfani$.  191 

2<»  CckOMn^ftt  deTe«-!viiiis  prier  pcHir  yoa /i«|iuits-?  c'est-à- 
dira  ^  fiMUid  deveiHv^iis  pcier?.   ... 

J.-C.  dit  que  nous  devons  prier  touioum,  etne  jamais 
cesser*  P.  et  M»,  je  p^urraia  vous  direla  mésaiQ  chos^^.;  Bans 
toute»  vos  prières  y  j|fo<is  devez  posera  vos  enfants.*.^;  mais 
il  est  certains  cirean$tailces  particulières  où  YOiia  devez 
prier  d'une  manière  spéciale.'  .<       . 

Ainsi,  Mères  chrétiennes  ^  voi^e  enfinnt  nVpfts  encore  vu 
le  jour^  et  déjà  vous  devez^rier  ppur  lui»  déjà  votisdeveil 
Toffrir  au  Seigneurie  et  prier  Dieu  do  bénir  le  fruit  de  voa 
eutrailies.**  Ces!  Texemple  que  vous  en  dut  donné  toutes 
les  saintes  m  res  de  Csmill^*.'.  Anne»  nère^  de  SikmiieJ ,  là 
mère  du  saint  préeursf^iir  »  d^.St* Augustin ,  de  St-^ernardy 
de  St-Grégoire  de  Naaiaoze  »  de  St-Françeâs  de, Sales ,  ele. , 
etc*..  Conjurez  le  Seigneur  de  le  prendre,  sqw^  sa  protection. 
Qa^  déjà  voire  eaCftai  treisaiH^  de  joie  da&s  fotre  sein, 
comme  Jeann^âq^lilte  au  sein  d'£lîsab#iiif  :  MmAH^^it  in  fou- 
dte>  0  4ieureux. celui  q«i  peut  dire  au  Seignèui  f»mme le 
prophète  :  Tu  es  $pes  mea  ak^fàberibus  matrtj  me»  ^  Wa  nenlrs 
maêriê  ^nM  Hem  m^us  €$  l#  I 

Votre  enfant  est  né»  mais  il  est  né  enfant  de  colère. •*  Faites 
prî^r  pour  lui  par  te  ministre  du  Seigneur.  Hàtez-vous  de  le 
faire  régénérer  dans  les  eaux  du  bapiéme.;.  Chaque  jour, 
donnez-lui  votre  bénédiction.. 

Approche  le  moment  où  vos  enfants^  vont,  faire  Taetion 
la  pl<»s. sainte  et  la  plus  knportanle  de  leur.vie»...  iapre- 
mîéce  Communion!...  Oh!  c'est  alors  que  vous  devez  re- 
nouveler vos  prières. 

bientôt  après,  arrive  T^poqtie  des  passions  brûlaâtea»4'âge 
des  égail^ments ,  la  jeunesse!!!  Oh  !  alors  encore  priez...  ï|riez 
aussi»  lorsqu  ils  sont  pour  entrer  dans  le  mariage.  (ELiÉzna, 
Ragcel  ^  TOBIE.) 

30  Comment  devez-vous  prier  ?  c^est-à-dire  quel  mode  de 
prière  devez-vous  employer  ?    :  . 

Toutes  les  prieras ,  lOEsqu'éllea  Mout  bien  faites ,  ne  peu- 


venfit  qu'Jtrè  agréaUe#  à  Qieu  ;  tefeniwikî  ,  il  en  est  qai.MiU 
d'iiQ  plut  grand  mérile ,  ou  qal  t^mfieaûeni  nA^%  en  eer^ 
UiMS  cificiHiKUniee«« 

AiiMÎ^  Pires  el  Mères ,  priée  pour  Tes  ettfeftU,  eâ  Citent 
offrîr  poinr  eux  le  saint  sacrifice  île  le  nesse,  en  leur  don-* 
uanl.vQ^e  J»6néiUclîon»  àTevomple  des  ancien^ palrtarebes; 
pratique  qu'observent  encore  bien  des  pèrea  de  fensîik» 
chréiiena.   Prisxeh  fréquentant  les  sàcremeoii.  Pries  en  les 
plaçaul  sens  la  proleclioil  spéciale  de  la-Sanule^Vièrgê  ,  de^ 
saints  anges ,  des  patrons  de  renfonce, 
.   4«  CôninieHtdevtia-vou8pri4}r?;e'est-â-dire4«  dans  quelles 
disposilmis  dere»*vous  élre  peur  prier  ?. 
,    Pour  que  vos  prières  seicnt  agréables  à  INeu,  et  par 
çoBBéqaeut^  pour  qne  tous  puissiea  espérez  qu'elles  seront 
eaLaiicéeSf  il  faut  que  ▼eessoyeafrotts-iuênies  agréables  à 
IMéu,  .^  que  tous  soyez  en  état  <le  gréee«  Cernaient  pourr^ir 
¥Otts  foire  auprès  de  Bieu  4es  fonetietas  d*f  ^tercesseurs  pour 
▼os  enfants»  si  vousvrex.besoin  yo^Nhuiésnes  dïntereesseurs, 

si  TOUS  êtes  las  ettuenis  de  Dieu  ? 

I 

5<»  Comment  deveat-vous  prier  pour  vos  enfants?  c*esl-é* 
éire  ^  ^  quelles  quatilés  doitrent  avoir  vos  prièrer?  | 

Vous  devez  prier  avec  atteutiou,  dévolipu,  bumililéy 
confiance  et  persévécrfoce. 

Priez  donc,  Pères  et  Mères,  priez  pour,  vos  enfants, 
maf^  priez  bien ,  et  vos  prières  seroot  agréables  à  Dieu  , 
vos  prières  sesont  exaucées,  et  vos.  enfants  coitFblés  de»  ! 
bénédictions  célesée»  que  vous  attirerez  sur  ettK>  faront  ici-  | 
,ba8  votre  joie  et  votre  consolation ,.  et  Ift  matière  d*une  { 
réeompeiise  éternelle.  PsUie  H  ae^ifieth^  vi  gaudium  ituirwn  I 
ftl  flenitms  Ainsi  soit*ii»    .  I 

.....       ■_  .      _         '  .  I 

I 

TRAITS  HJSTORIQCIES 

I 
*J'    Une  dame  qui  tenait  un  rang  .dietiogu4  à  te  cour ,  avait    | 

eu  «lit.  auçeèSA.conslaotidBn«4*-édi|0alton^4tt  -oioq  de  ses  filles,     i 


$ur  Ved^aiton  des  enfants.  iôS 

d^nl  ^1%  ié  eh^l^géti  sente.  Ce  vtesî  pa»  qu'elle  ne  rencôtilrûi 
éeê  ofcirjylei  tont^tKfnibre  :  t>n  le  croira  aisément.  Oa  avait, 
âai»s  sa  propre  faintlle ,  Fespoir  de  conqcférir  soeeessivemenl 
ses  étèiP<$  au  ftfonde.  mies  ottfîrent^  toutes  la  rèunioD  rare 
de»  vertus  „  des  talents,  et  de  tous  les  mo  je  as  de  plaire.  La 
«éducfiofi  ne  .commença  qu*a  f'àge  de  qurfn2e  ans.  Les 
«a^éranees  ftirent  toujours  vaines,  alors  même  que  lès  jeunes 
perseiifies  paraissaient  k  H  cour»  avec  dès  charmes  que  la  ^ 
^éfé  augmente  «iiroré;  -     • 

Celte- femme  forte ,  fnterrogée  war  sa  méthode  d'éducation 
3dont  le  iuocés  tenfait  du  prodige  >  expliqua  avec  simplicité 
les  faioyeiis  qu'elle  avait  mîsen  œuvre  pourformér  ainsi  ses 
enfants  à  la  viejtfln  :  les  leçons  qu'elle  9vait  dénuées,  Les 
j^ré«4«tîi>ns  i;iilelle  avait  prises,  la  survettlanee^dènt  elle 
lea  avait  enirivomiéés;...  Ftâs,  en  terminant  /eHe  ajoola  :  je 
ne  ^Qun  41  jlfts  eneorenlil  ton!  Je  secret  de  ma  méthede...  le 
voi^bi  ;  J0-n't(  ceaséde  recommander  A  Bien  et  aaes  enflMils 
ei  mon  IraraH  ,  ^u'il  adfiign^  bénir.  (ttimAÙT.)    . 

*^*  Une  mère  de  kètmBe,  (M<»«  le  Bœuf.  )  dont  la  wie  p^ 
édifiaéWc  aurait  été  la  oauaeideségareflientade  aon  fila,fét 
eriflfi  tèneJMe^  la  yrâce.^  jeise>ooavertft  JSa  pi^eiiiière  pensée, 
après  sa  conversion ,  fut  pour  l'enfent  à  la  perte  duquetl 
elle  a.vait  laJQt  çontrihué.  Mais  comment  répikrer  letnalT 
Nouveau  prodigue  »  le  Xeune  homme  a  fut  la  majsaii  palcîr- 
neile ,  il  a.quilté  la  Fraéce...  C'est<au«i»eJl  qu'elle  a  peeoura, 
elle  prie...  Chaque  jour,  elle  vient  répandre  son  4me  devant 
,Dieu.  €ïomme  une  autre  Monique,  elle  lui  demande,  par 
l'intercession  de  la  Ste-.Vierge,  la  conversion  d'un  fils  qu'elle 
•chérit  avec  une  extrême  tendresse  malgré  ses^égarments. 
Mon  fils  ,  lui  écrivit^elle  un.  jour  en  lui  envoyant  une  image 
de  la  reine  des  Ang^ ,  voilà  voire  mère  >  la  mère  des  misé- 
ricordes; ne  la  quittez  point,  mais  portez-la  sur  vous  avec 
dévotion.  Le  fils  consent  à  céder  au  vçeu  de  sa  mère ,  et 
il  n'^ut  pas  lieu  de  s'en  repentir... 

Courage!  mère  thrétiemie,  lé  mement  approche  où  ce  fils. 
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comme  aotrcfoU  An§i|itio  v  ^kiH  ^  ^HW^  ^«es.  »  va 
devenir  celui  de  votre  joie  et  de  vos  f  !iip  iirfifuyiipurrrfa 
(îons  ».  Ea  effet,  elle  é.crivait  aoareat  à«<m  fils  diis  lettres 
pleines,  d'ooction  ;  et^  par  lep  rôpoMea  f  «'«lie  en  reeerait, 
elle  s*iperçoit  que-Dieu  agissait,  sur  son  ocBor. /A  ^pu^que 
temps  de  là»  une  maladie  le  fait  rentrer  en. France,*,  il  vient 
se  fixer  près  de  sa  mère .  Les  toachaïUes  exhortations  die  eette 
pieuse  mère  »  et  surtout  ses  exeipples;,  iàfuà MS^T4iJi^Ui4e  ce 
"  qu'ils  avaient  été  autrefois  ,  font  sur  lifi  une  v|v^  knpressioii. 
Ij^nfin  ,  il  Q$de  à  la^rAce  qui  parlait  «  soif-eoBiir,  il  mnoiice 
tout-à-fait  à  ses  désordres;  et,  ji|gq«*à  i|a  «ort^  oa  le  voit 
marcher  avec  un>  saint  courage  dans  Us  voies  de  la^vertti» 

/«  La  mère  de  Si-François  de  Saies  «'«ttendit  pas  la  tiaiasance 
de  sop  enfant  pour  aitir^r  sur  lui ,  par  ses  prises ,  lés  béné- 
4îctions  c^e^tes.  Dés  les  premiers  mois  de  sa  gr^issesift ,  èlte 
l'offrit  au  Setgne.ur...  le  priant,  avec  les  «entiitteBfii de  la 
dkévotion  la  plus  tendre ,  de  le  préserver  de  1#  eorrtiptiea 
du  sièeldr  et  la  priver,  plutôt  du  plaisir  d'être  mère ,  que 
de  permettre  qu'elle  mit  aa  mond»  mn  enfant  qol  ifût  assez 
inalheareux  pour  devenir  un  jour  wn  ennemi  par  te  péché. 
L'expérience  prouva  que  le  Seigneur  avMt  exaucé  une  prière 
pi  fervente. 

«%  St-Gréfotre  de  Nazianze  rapporte  que  sa  mère  le  voua 
à  DIen  avant  qu'il  téî  né,  et  que,  dès  ^uHl  vit  le  jour»- elle 
le  consacra  à  son  service.  « 


Pobr  le  Jour  d'une  pwnière  CSommBiiioii. 

^dTA;    \Kiiia  ^Iquèi  diocèses  ^  11  esKU'vsag^  d'aller  cher^ 
cBèr  i^rocessi0DB6Héiii«iit  les  enfaâts  qui  sont  pour  feiré 
leur  première  coiâmuDion.  Avant  la  cérémonie ,  ils  se  réu- 
nis^rat  dàQs  une  cbapelle ,  «il  y^n  a  uâe  dabs  la  paroisse  ^ 
oUl  au  presbytère.  Quelquefois,  lorsque  là  première  coin- 
iOLUnîciQ  se  fait  dans  la  belle  saison ,  on^^élëVè  danslàrue^-ou 
sur  une  plai;e  publique  >  une  espèce  de  chapelle  en  tenture 
oii «en  feuillage.  Le  clergé  vient  en  silence.  En  arrivant;  le 
eélébcantfe  met  à  genoux ,  fait  une  courte  prière,  se  relève , 
puis»  àe  tournant  du  eôté  des  enfants ,  11  leur  adre&se  une 
allocntien,    dans    laquelle    il    leur  annonce  le  bonlieur 
qu  ils  vont  9v0ir.de  faire  leur  première  communion.  Il  invite 
ensuite  tovs  les  assistant»  à  unir  leurs  prières  à  celles  de 
rËglise,  pour  obtenir  aux  enfants  la  grâce  de  bien  faire 
leur  première  communion.  11  termine* pair  une  prière  qu'il 
prononce  à  haute  voix ,  et  par  Tintonation  du  veni  creaior. 
Avant  d'entrer  à  T^glise ,  il  adresse  encore  quelques  mots 

auxçnfaots  t  il  leur  expose  brièvementles  dispositions  dans 

lesquelles  ils  doivent  être  pour  pénétrer  dans  4e  lieu  saint,  et 

surtdM  pour  s'approcher  de  la  sainte  table. 

Arrivé  M  pied  de  Teutel ,  il  leur  expose  qu'elles  doivent 

étreleors  dispositions ,  pendant  la  cérémonie. 

Ce  «ont  ces  sujets  qui  font  la  matièi^  des  trois  petites  ins^ 

4nictiene  cir4essous. 

-.     ■    ♦         ■ 


( 
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V  .    !3l  la  ISrtdtbn. 

ÈrûfigeUxo  tobU  gauiium  jinagnum. 

Je  vous  apporte  une  nouvelle  qui  doit  l^tre  pour  vousie 
sujet  d  une  grande  jote.  (9t*Luc.  2.  10.) 

^    Msa-aiBas  BivPA^frs^ 

L'iicureuse  nouvetfo  -ifu'un  envoyé  x^leate  viitt  appoiler 
auK  bei'gcrS'de  BelhléofB  ,  je  viens tautiii  voiis4'apporler  :  le 
fils  de  Dieu ,  votre  sauveur  ,  a  de  nauveavi  qavllé 4e. séjour 
de  la  gloire 4. oi>éisiui,ot^  Ja  voîk  dessoti  jniuistre,  il  est  des- 
cendu ,  il  a  pris  une  nouvelle  .naisMDee  sur  no9\aut6ls.  Ohl 
ne  portez  pas  envie' â  ces  àeureux,  bergers  t)iii«oreotle 
bonhcMr  de  voir  et  d'adorer  leur  divin  Sauveur ,  caché  sou« 
la  forme  d*un  faible  enfanti  Cette  faveur  iwus  est  aussi -ré- 
servée. Que  dis-je^  chers  enlanisf  Bien  plus  pnvilégîés 
qu'eux  ,  il  ne  vQi;s  est.pas  aeulem^nt  donné 4e  le  voir  et  de 
Tadorer^  voflé,  il  est  vrai,  sous  les  esp4ceaenchaKistiqttea; 
mais ,  faveur  qui  n'est  {las  accordée  auiL  aligna  6u&-aiénies, 
il  vous  sera  donné  dé  JeTecev^ir ,  4^  le  posséder  dans  votre 
cœur. 

Réjouissez-vous  donc»  Enfants  .cbéris  du  Seigneur,  ré- 
jouisWz-vous ,  écriez-vous  «avec  le  prophète  roi  :  Jour  heu- 
reux! jour  trois  fois  heureux!  jour  que  le  Seigneur  a  fait 
pour  nous  conibler  de. ses  grâcns ,  fiour  tious  ouvrir^  les 
trésors  de  si^s  (j^ns  I  Qb  1  consac^rons-le  à  la  joie  ^  aux  trans- 
potls  d'une  sainte  allégresse  :  Aokc  dm  quam  fecUDôminuSy 
ea'ult4!mus  et  lœtemur  in  eà  !  Oui ,  cbers  Enfanis.,  tq^ie  ce  jour 
soit  pour  vous  le  plus  beau ,  le  plus  heureux  jour  4e  ^otrè 
viei 

Venez  donc^  oui ,  v^nez,  chers  Enfants ,  au  Dieu  qui  vous 
appelle*  et  qui  veut  se  donner  tout  entier  à  vous;  venez, 
hâtez  vos  pas  ,  venez  aux  pieds  des  autels ,  où  ,  comme  dans 
la  crèche  de  Bethléem  ,  votrD  Sauveur  a  pris  naissance  ;  v,c- 
nez  y  déposer  vos  hommages ei  vOs adorations;  venezgoûter 
combien  1q  Seigneur  est  doux.  * 
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Et  vous,  M.  F.,  vous  (]ui<iUr/ ^tre  témoins  de  rettc  belle 
solennité,  pourrez-vous  rester  indifférents  au  sort  de  ces 
jeunes  enfans  qui  en  sont  rol)je4?  •  '• 
.  >  Okl  TOUS  le  savez  ,  €  est  raelyi>ii'  la  phis  sainte ,  la  plus  au* 
guste  de  U  veligipn  qWiis  vioiit  aci^omplir;  o'^st ia  d^iiiarche* 
la  plus  importante  de  leur  vie  qu'ils  vont  faire  :  démardie 
qui  va  décider  de  leur  bonheur  ou  de  leur^malheor  étemel. 
Oui,  encûriî  un  moment,  et  leur  sort  étornet  sera  dèddé. 
Oh!  M*  F.  y  pourriez-v6us  donc-ne  pas  y  prendre  intérêt? 
Ne  doivent-ils  pas  tous  vous  être  cheps?  Ne  vous  sout-its 
pas  unis ,  pour  la  plupart ,  par  les  liens  du^an^Vt  de  Tami- 
lié?  Ce  sont  vos  enfanis ,  voï^  frères ,  vos  sœurs  ;  et  (ons  ,  ils 
vous^  tiennent  par  les  lions  de  la  religion  et  de  la  société; 
tous,  ils  sont  les  enfants  du  même  Dieu  ,  de  la  même  patrie. 
Oh  f' pourriez-vous  donc  ne  pas  vous  intéress^^r  é  leur  sort, 
dans  ce  moment  décisif?  Élevez  donc  avec  eux ,  avec  nous , 
avec  toute  TÉgliso,  vos  rnafn.^  et  vps  cœurs  vers  le  Ciel; 
Tinissez  vos  prières  à  nos  prières,  et,  tous  ensemble,  conju- 
rons le  Seigneur;  tous  ensemble  ,  prosternons-nous  à  ses 
pieds  ,  et  disons-lui  :     (On  se  met  à  genoux.  ) 

Mon  Dieu  I  da4gnez  abaiss<n*  un  regard  pcppice  sur  cette 
portion  de  votre  Eglise  ;  écoutez  le^  prières  de- tout  ce  peuple 
prosterné  à  vos  pied$>  en  (kveur  de  leurs  frères,  de  cesen- 
'  fdDts  *q«y  vous  aiment,  et  qae  vo^ts  ainiiez.  Écoutez  les  prières 
quft  vous  adressent  des  pères  ,  tles  mères ^pour  leurs  enfants, 
l^outez  les. prières  de  votre  indigné  mintsCrc,  d*un  pasteur 
pour  )a  plus  chèr^  poption  du  troupeau  que  vous  lui'avez 
eonfié.  Père  céleste!  bénissez-les  ,  ce  sont  vos  enfanl« ,  vous 
lesavez  créés»  Divin  Sauveur!  bénisscz^les,  ce  sontanssi  vos 
enfants,  vous  les  avez  rachetés.  Espril^Saiiklî  hénissez-les  , 
ils. sont  aùsM  les  vôtres,  vous  les  avez  sanctifiés.  Esprit  d'a- 
mour I  venez  en  eux»  embrasez  leurs  cœurs  du  feu  do  votre 
amour  :  (  Vtm  crtalor,  ) 
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Mes  c«biis  EifVAHTt, 
Quelle  triste  peatée   s'empare  «ondaiii  9e  .mon  Éme  ^  «< 
iii*arréte   a«    momeiit  <où  j'allaîa  -vous  Irftrodttire  êans  te 
sanctuaire  eâ  réside  le  Dieu  ^ue  tous  veÉez  adorer  1    Per« 
mettez  que  je  vous  owre  mon  cœor. 

Les  bergers  ne  lurent  pas  les  seals  ipii  tinrent  m  berceau 
du. Sauveur  enfant.  Des  rois  mages,  guidés  par  une  étoile 
mystérieuse  Tinrent  aussi  de  rOricnt  ini  offrir  de  ciebes 
présents.  1^  roi  Hérode  lui-même  s'informa  -du  lien  où  ii 
élait  né ,  afin ,  disai(-îU  de  le  Tenir  adocer.  Mais  le  jierMa 
cachait  dans  son  cc&ur  de  sinistres  projeta  :  c*é4aifr'pouar  le 
faire  mourir* 

Et  parmi  vous,  cbers  Eniants,  n'y  a-t-H  ifoe 4e  vrais 
et  fidèles  adorateurs?  0  l>ieu!  guiderais-je  au  pied  des  autels, 
des  traîtres  et  des  perfides?...  Ohl  M.  E.,  s*il  se  troavaiC 
parmi  vous  quelqu^un  dont  le  cœur  fût  encore  souillé  par  le 
péché ,  qu'il  arrête  !  qu'il  n'aie  pas  la  fémérilé  de  franchir  ta 
seuil  sacré I  Oh,  il  sentirait  de  suite  les  coups  dune  auiim 
vengeresse  qui   frappe  ^ea  sacrilèges  profanateurs... 

Mais  que  feis-je^  C  E.  Je  trouble  Totite  joie,  je  jette  là 
crainte  et  l'inquiétude  dans  votsa  âmet... 

Non,  M.  C  E.T  il  nVn  serapasainsi.  Bassurez-vgus, oui , 
les  sentiments  de  piété  dont  je  vous  vois  pénétrés ,  oes  lar- 
mes qui  coulent  de  ^>os  yeux ,  votre  recueillement,  votrs 
modestie ,  et  surtout  le  aouvemr  des  soins  ^ue  voi:s  ave? 
apportés  à  vous  préparer  ii«ette|frande  action  ,  sont  pour 
moi  tta^age  certain  de  la  pureté  de  votre  âme. 

Mais  qu'entends-Je?...-  une  voile  retentit  du  fend  du  sanc-* 
taaire..«  «  Laissez,  laissex  venir  â  moi  ces  petite  enfiiots...  » 
Q  M.  E»!  c'est  votre  Dieu    qui  accuse  ma  lenteur» 

Venez,  donc  C.  Enf. ,  venez  aux  pieds  des  saints  autels > 
venez  au  Dieu  qui  vous  appelle  ,  et  qui  va  combler  de  joie 
votre  jeunesse.  ^ 
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Poctes^  saiM^s^,  ouypez-vous^.  ee  s&ot  le»  fiénis  du  Sei* 
gneuf.  (A  ces  mots^,.  tes  fortes  de  Cëglùe,  qui  ont  dûr$$tér  ftr» 
fnées  gendatU  CaH9culion  ^ s'u«vrenf ,  9iV&wimtr$4 
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C«BBS  ENFAlfTS^ 

Encore  Rii>iB6l9int9:,ef  va^vœn^sertNit  accomplis,  et -vous 
posséderez  dans>.vo4re  eœiir  celui  qoe  vous  ainez..  lilais 
ppenez  garde,  un  ennemi  jaloux^  de  volBé  bonheur  cher- 
ehesa  à  le  troubler.  Ledéthon  ^saieca  de  vous  faire  perdre 
une  partie  âesfrnit»devo4re  prenûère  Communian,  au  mo- 
ment  méïne  où  vou& allez*  accomplir  cette   œuvre  sainte. 

Oui  yM..  Ë.  y  prenez  gardie  q«r!il  ne  profile  de  l^clat  même 
et  de  la  pdfl»pe  de  celte  solennité,  pour  vous  porter  à  la  dis- 
orpalion.  Vous,  qui  serez  appelés  à.  être  1er  interprètes  des 
sentiments  de  vos  compag'ni>nSy  d«'3ifiez-vou»»  de  Fesprit  d'or- 
gueil ;.  et  irons,  qtii  n  j  serez  pu»  appelés,  prenez  garde  qu*ii 
làe  TOiUS^t^spiiie  des  sentiments  dlenvie;.  prenez^  ^arde  tous, 
lo  diEai^je,.M^£»?  oui ,.  pr^m^z gnrde  qu'ifc^ne  se  serve  ,  pour 
vous  tenter  et  vous  porter  à  la  vanité,  de  ces  ornements 
et  de  ces  habits  de  fétes^dont  vous- vous  êtes  revêtus  dans 
eo  bean  jour^ 

0  M*  £.1  repoussez  toutes  ses  sttggestfbns  ;  opposez-lui 
Tèsprit  d*humilité^  de  Eecaeinemeni  et  de  modestie  ;  songez 
qu'admfs  à  vous.nourrirjdu  pain  desferts,  vcms n'êtes  plus 
des  enfantin,  et  rejetez  loin  dé  vous  la  /égéreté  et  la  dissi- 
pation de  Tenfanoe  ;.  song^^z  que,  pour  être  les  premiers  aux 
yeux  de  celui  qui  abaisse  les  orgueilleox  et  élève  les 
humbles,,  vous  devez  être  ,.  chacun  à. vos  propres  yeux ,  le 
dernier  d  en tce  vous  tous»  Sof>gez  qtie  votre  plus  bel  orne- 
ment,, celui  qui  vous  rendra  le  plus  agréa Wes4  votre  Dieu , 
cest  la  pureté  et  Tinnocence.  Oui ,  M.  E. ,  chassez  loin  de 
vous,   pendaut  cette  sainte  .cérémonie,   toute   pensée  qui 
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serait  étrangère  au  booheur  d'être  unis  à  votre  Dieu  ;  tout 
seulimeut ,.  autre  que  des  iseiUiineuts  d*ain<^ur  et  de  reeou- 
naissance  pour  TiD^igri^  faveur  qu/il  vou&  accorde  en  se 
dono  irit  à  vous. 

Et  vous ,  M.  F.  ,  qui  allez  assister  à  cette  pieuse  et  tou- 
chante cérémohie,  pourriez-vous  nf  la  conlempler  qu'avec 
un  regard  de  froide  iDdifTérence  ou  de  vaine  curiosité  ?  Oh  ! 
ne  réveillera-t-elie  en  vous  aucun  souvenir ,  aucun  regret, 
4i^cun  désir  P  Ne  vous  rappellera-t-ell^  pas  une  époque  de 
votre  vie.,,6po(îue  où,  comme  ces.  enfants,  vous  étiez  purs 
et  innocents;  où,  comme  eux  aussi,  vous  étiez -heu- 
reux? £t,  au  souvenir  d*un  bonheur  qui  uVst  plus,  au  sou- 
venir de  vos  infidélités,  qui  vouSl  l'ont  fait  perdre,  jpiourrez- 
vous  i)*avoir  pas  le  cœur  pénétré  de,  douleur  et  de. 
repentir?  Pourrez-vous  o^  pas. désirer  de  recouvrer,  avec 
rinuocence  ,  la  paix/Otie  ealqie  dont  vous  ne  jouissez  plus? 
Que  dis'-je  ?  pourcez*vous  ne  pas  en  former  Ip  sainte  résolu- 
tion? Oh]  puisse  le  StMgoeur  vous  l'in&pirer  pendant  cette 
pieuse  solennité  1  Puisse  le  Seigneur  vous  donner  la  force  de. 
rexéciiter!  Et  ce  jour  sera  encore  au  nombre  des  plus  beaux 
et  des  plus  heureux  purs  de  votre,  vie. 

.       .  P. 
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SBr  l^^  dilpoiMàni  à  la  Mfiiktè 


Oj>ttô  ^oodèeâf^.  nc(/ue  emm  hùtntni'j^rœparatur  hubitatio  ^  ted 

L'Entreprise  est  grande;  car  ce*q'e$t  pas  à  unlioaime,  loàig 
à  Dieu  même/ qu  il  s'ag^it  de  Brégarer  ^ne  demeure. 
(PaEalfj[U-274 

TeMês  sont?  les-pftFfiAes'  qve  lé  saint  roi'  Dâvvd'  adressait 
Mix.eQfeQisdldPftëi  »,  dan&le  («mps  qti'il  faisait  les'  prépa- 
ratÂfe-ilu  tenif^e<fiie'80»  fila , Saloition  devait  biehim  élever 
àla  gfoke  de  l'ÉterneLDesirarn^t  que  chacun  ,  à  son  exemple-, 
appertèt  tous  las  s#îna  possibles,  et  montrât  toute  ta  géné- 
rosité nécessaire  ^A^  canslruetvond^  cet  ifnrtiortel  édifice, 
il  leur  disait  donc:  L*enlrepri6e  est  grande  ,  cal*  ce  n'est  pas 
à.un  homme,  maisuéest  à  Dieu,^  qur'il  s'agîtde  préparer  une 
demeure.  ^  ' 

Je  viensvemce  mimieiTr,  yous  tènirlfe  m^me  lètigage ,  Vjx- 
fants  bhrdiiefliS',  qui  allez,  pour  la  première  fois>  recevoir  le 
sacremeDl^  de  l^Bu^hart^ie  ;. sacremetitqiii ^estcè  que  bous 
avons^dë  plus  saint,  d&  p4^  excfèllent^,  de  plus  vénérable 
'  dans  la  Religion  ;  sacrement  qui  ne  refiferftie  passeulement 
la  grà^e,  maii  J.4].  même  en  personne ,  caché  spus  les  ap- 
paieiices*duipaih  qui  n*èst  plus»  De  sorte  qu%n  le  recevant, 
:vous  devtttBdnejrlesHetmples  vivantîl^do  tei^dMuités  N^ai-je  pas 
Katsoa  de  Fous-dirar  Uëntreprise  est^^rande  r^a^r  cen^est  pas 
à  un  homniFa^,  nsais- c'est  à  Dieu  même,  qw1^  s'agit  de  piréparer 
une  dewieire?' 

-  Voirs  désires»  sans  dôûtè,  cBersEnfanfs ,  que  ce  sâcrenfient. 
produise  en  v<)u&  les  effets  admiraliles  et  salutaires  pour  les- 
quels il  a-été  i^stîlue ;■  ^ous  désires  que  cette  nourrikire  ^- 
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leste  ,  loin  de  voiuh  donner  la  mort  «  augmente  en  vous  la 
vie  spirituelle;  vous  désires,  qu'en  s'uoissaotà  vous,  et  qa*en 
choisissant  vos  Âmes  pour  sa  demeure ,  notre  aimable  sau- 
veur les  remplisse  de  ses  |pâces  les  i»l)](  abondiCntes.  Au  seul 
nom  de  communion  sacrilège,  et  même  de  communion  tiède , 
vous.ffiasowMs  d'lM>frettr,  et  voua  sAvet  qo'il  vaudrait 
niieux  ne  communier  jamais  que  de  communier  indignement 
Gravez  donc  bien  avant  daqs  vos  cœurs  ces  paroles  mémo- 
rables :  Ce  n'est  pas  à  un  liomme ,  mais  à  Dieu  même  qu*il 
s'agit  de  préparer  une  demeure;  et  entrez  dans  les  disposi- 
tions que  demande  la  réception  de  ce  sacrement.  Plusieurs 
fois,  jen'Qusai  entretenus  de  ces  dispositions  (je  parle  des 
dispositions  de  ràne),  mais  j^-creis  devoir  vous  les  rappeler 
en  ce  moment  soiennel ,  et  vous  dire ,  que  toutes  le»  fois  que 
vous  approcherez  de  la  table  sainte,  il  faut  le  faire  avec  une 
foi  vive ,  avec  une  grande  pureté  de  conscience  j  avec  une 
profende  humilité  »  avec  une  ferme  espérance ,  avee  un 
amour  ardent,  enfin  avec  un  désir  extrême  de  vous  unir  à 
notre  Seigneur. 

lo.  Je  dis  d'abord  avec^une  foi  vive  ,  c'est-à-dire ,  H.  Enf., 
que  vous  devez  croire  avec  la  plus  ferme  assurance,. et  comme 
jsi  vous  le  voyez  de  vos  propres  yeux ,  que  le  sacrement  qoe 
.vous  allez  recevoir,  contient  en  vérité,  réellement,  et  subs- 
tantiellement le  corps ,  le  sang ,  l'àme  et  la  divinité  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  C'est  ce  divinSauveurllii-méme,  qui 
exige  de  nous  cette  foi;  c'est  lui-même  qui  a  opéré  ce  grand 
mystère,  et  qui  l'opère  encore  tous  les  jojars  parle  ministère 
de  ses  prêtres.  Plusieurs  fois,  avant  sa  mort ,  il  en  avait  fait 
la  promesse  à  ses  disciples  ;  il  avait  dit:  a. Je  suis  le  ^pain 
vivant  descendu  du  Ciel...  ,Ha  chair  est  vérîtabiemefit  une 
Bourriture,  et  mon.  sang  est  véritablement  un  breuvage. 
Celui  qui  mangiB'  ma  chair  et  boit  mon  sang ,  demeure  en 
moi  et  moi  en  lui..  (Sirîkiiqui  mange  ce  pain  vivra  éternel- 
lement. (  Jean. 6.  )  Cette  promesse  ne  nesiera  pas  sans  exécu- 
Jion.  Ce  fut  la  veille  de  s^  mort ,  la  veille  du  jour  où  il  devait 
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réj[^andrrfo<i  sang  pour  Te  salut  des  hommes.  Ce  fut  en  celé- 
brafit  la  Pâque  pour  fa  dernière  fèis  avec- ses  dfdples,  qu*il 
institua  le  sacrement  de  nos  autels.  Àfors,  disent  les  Evan- 
gélistet  ;  il  prit  du  pain ,  et ,  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  le 
bénit,  le  consacra  et  re>  donna  à  ses  dbciples  en'  disant  : 
Prenez  et  mangez ,  aë«£  est  mon  Inorps  qui  serai  livré  pour 
vous.  Ensuite  il  prit  le  calice  où  était  Le  vin,  et,  rendantgrâce 
à. son  Père ,  il  bénit  et  consacra  aussi  ce  vin ,  et  le  donna  à 
ses  disciplesW  disants  Buvez-en  tous,  oarceetestmon  sang, 
le  sang^de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour  vôns 
et  pour  plusieurs  en  rémission  des  péchés.  Enfiii  il  leur  dit  : 
Faites  ceci  en  mémoire^  de  moi.  Cest-à-di're  qu  il  donna  aux 
apôtrejs  le  pouvjoir  de  changer,'  comme  luf,  le  pain  en  son 
eorps  et  hs  vin  en  son  sang,  avec  ordre  de  transmettre  ce 
pouvoir  à  leurs  successeltrs. 

Telle  fut,  M.  Eut,  Hnstitution  dfe»  ce  mystère,  qui  a  été, 
dans  tous  les^ècles^,  Tobjetde  la  vénération ,  de  Tamour  éi 
delà  reconnaissance  de  tous  les  vrab  fidèles,  comme  il  a 
été  trop  souvent  l'objet  des  dérisions  et  des  profimations 
des  hérétfqtes  et  des  impies. 

Sasisdoulece  mystère  est  incompréhensible,  btenan-flessus 
de  notre  faible  raison.  Mais^penserons^nous,  dirons-nous 
pour  cela;,  avec  les  jui&  inccédâiles  att^sM[uels  JésusrévélaU 
ce  mystèro  :.  Gomment  celui-ei  peut--il  nous  donner  sa  ehair 
à  manger?  S'imaginani  quril  était  question  d'trûé  nianducation 
pareille  à.  ceUe  des.  viandes^  ordinaires.  Doulerons-nous  de 
la  vérité  de  ses  paroles?  Mais  ce  ddute  seul  seraii  envers  lui 
une  impiété  outrageante.  Eb^uoil  n'es t^4l. donc  pas  le  fils 
éternel  de  Dieu?  N'estnl  pa»l»i*mèmè  notre  Dieu î^ N'est-ce 
pas  sa  main  puissante  qui  a  tir4  l'univers  du  néant,  qui  a 
créé  rhomme  et4ott5  les  êtrës^  qui  respirent  ;  qui  a  parsemé 
d'étoiles  la  voûté  azurée  des^  Cieux.?  N'est-ce  p^  sa  main 
puissante  qui  lance  la  foudre,  qui  fait  gronder  le  tonnerre 
sur  nos  télés,  cotnrae  cest  la  terre  aa  parure?  (Juand  ita 
paru  dansie  monde  revêtu  de  notre  nature,  et.  sujet  à  nos 
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iDfirinlIés,  B*a-t-U  pas  donné,  en  milfe  oocations-,  les 
preuves  les  plus  convaim^anti^desa'^  puissance  et  de  sa  dtvi- 
Jiiié?  N'a- t^n  pas  apaisé  les  venis  et  les  tett pétés  y  et»  dun 
seul.mot,  calmé  la  mer  en  eourroux  f  N'a^^trîl  paft  guéri  les 
malades  ,,  Kedi^essé  l^s  boiteux  ,  et  délivré'  eeox  qui  étaient 
possédés  du  démon  ?  N.a-t41  pas-renduJa  vue  à  des  avenirs, 
l'ouïe  4  des  sourds ,  la  pi^role  à.  des  toiuct^,  el.  mé«ie  la  vîe  à 
des  mqrts?  N'a-tnl  pas  changé  Teau  eft  vin  aux  noces  de 
Cana?  Croyons  donc ,  puisque  lui-même  nous  TaiMiire ,  lui, 
q^ui  est  la  vérité  éternelle ,  crojOAS  donc  qu'il  peut  aussi 
changer  le  pain  en  son  corps  et  le  ^o  en  son  sang.  Croyec- 
]e,y  M.  checs  En/.  »  orayez  ce  nvystèpe  avoe  l'église  catho- 
lique qui  est  înfaHliMe  ;  creyez-le  a^eo  tes  pl'us  grands 
hommes-,  avec  les». plus  beaux  et'  les-  plus  proTmids  génies 
qui  ont  existé  dans  le  monde;  croyez^le  avec  teus< le» saints 
qui  sont  sur  la  terte  ;  croyez  fermement  «  vivement  que  vous 
allez  recefoia  eipo^sâdep  dans  vos  eceurs  le  verbe  de  Dieu  , 
l'éternel  objet  de  ses  plus  chères  complaisances;  croyez  que 
vous  aU^x.  secevoi»  ce  Dieu  fait  bomme  ,  le  pins  beau  ,  le 
plus  parfait ,.  le  plus  aimable  des  enfants  des  hommes  ^  le 
cjief-d'œu«re  le  plus  accon^i}  de' la  natore  et  de  la  grâce  ; 
ee  même  Jésus  qui  est'  né  d'une  t^rge  y  qtii  a  enseigtié^  uiie 
doctrine  toute  céleste,  qui  est  mort,  qui  est  ressuscita ,  qi|i 
est  monté  dans  leaCieux ,  oà  il  sera  éierneilement  l'objet  de 
Tamour  et  de  la  féficiié  des^  saints.  IL  liaut  denb ,  M^  Ënf. , 
approcher  dé  l'autel. avec  une  foi  vive.  Je  dis  en  second  lieu 
avec  une^graade  pureté*  de  conscience:^ 

2»  l>n  roi,  nous  dit  Jésus-Christ,  dans  ime  parabole,  un 
roi,  voulant  célébrer  les  noces  de  son  fils,  envoya  ses  ser- 
viteurs dans^  les  différentes  parties  du  royaume  ^  chercher 
les  conviés  poui^  assister  au  destin  des-  neees.  Lorsque  tout 
le  monde  fut  arrivé ,  lorsque  chacun  eut  pris  sa  place  dans 
la  salle  du  festin ,  le  roi  entra  luînméme  pour  voir  tous  cetrx 
qui  étaient  à  table.  Alors  il:  aperçut  un  h/^nimo  qui  n'était 
pas  vêtu  d*une  manière  convenable,  etillûi  dit  :  a  Mon  ami, 
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comment  étjes-voas  eotré  ici/  sans  être  revête  ù\&  la^rebe 
nuptiale?  «vMais  ctolhonmieoohfiii»,  gardani le  silence,  le  roi 
eommaada  à  ses  sepviteuirrdeliii  lier  les^miainS'jEU  les-pieds, 
etqirpnle  jette,  dit-il ,  dan» les  ténèbres  extérieures^,  cesClà 
qu'il  j  au^ra  des  plieilrs  et  des  frlneenieBls^de  denlsi 

Que  Ye^t  nous  apprendre  le  Sauveor  p«ir  cette  parabole , 
M.  EnL  ?  et  d'abord  que  sigtiifiele  festin  des'ooce»?  Il  signifie^ 
le  bx)nbeur..  du  Qel  auquel^tons  les  hommes  sont  appelés  ; 
maiçrîl  signifie  encore  le  sacremeai.de  n^  autels,  auquel  il 
iest  nécessaire  de  participer.:  sans  qiiCH  ^  nous  dii  Jéstts- 
Cfarrisl,  v^us*  n'aurez  point  la  vie  e»  vous.. 

£1  la  ro)>e  nuptiale?  Vous  le  comprenez  déjà,  H.  Enf., 
olle  est  le  ;»ymb61e  de  riinnt>cen<}&  ei  de  la  sai4fiteté  dont  vosr 
£Ui)es  doivent  être  revêtues ,  non-*seuIement  pour  ei>trer  dana 
le  ciel ,  mais-  c^ore  pour  recevoir  dignejUenlla  saitite  Eu- 
cUaristie.  Aussi  celui  qui  s'approche  de- ce  vénérable  sacre- 
meAt  sans  av«ir  conservé  l'inoidcenci^r^U'du  moii^  san»  l*a- 
voir  réparée  par  la.pénitene<i,  esl  un. audacieux  profanateur, 
qui  s  e^pqse  à*  encourir  rUvdignation  du  roi  des  rois  ;  sa 
commujEiîoB  est  un  horrible  aacritége,  aussi  horrible  que  le 
crime  de  Judas.  Par  cette  indigne  communion ,  il  se  rend  ; 
di^saîntPaul,  coupable  du  corps^  et  du  sangde  JlésusrChrist; 
eest-à-dijre,.  aus^î  coupable  que  les-  Jui£s  qui  l'ont  fait 
lUQurir.^  li  mange  et  boit  son  jugi^ment,  cVat-^à-dire,  qu'U 
reçoit  d  avauce  uu  arrêt  de  mort  éternelle,  dont  ordinaire- 
ment il.  u évite  pas  .Fexécutîoa.  •  Combien  ee  .crime  est 
énorme!  Trahir  d^  nouveau,  crucifier  de  nouveau  Jêsus* 
Christl  Ahl  il  voudrait* mieux  n'être  jaipais  né  l -J'aime  à 
croirç,.  M.  eh.  Enf.,  qu'il  n'y.  a  point  parmi- vo«s  de  nou- 
veaux Judas;  mais- s'il. s'en  trouvait  quelqu'un  qui  voulàt 
dofiuer  eucore  à  Jésus  uu  baiser  perfiide  ,  et  s' il;  m'était  donn^ 
de  le  connattre ,  jç.me  présenterais  devant  lui^  .rempli  des 
sentiments  delà  plus  profonde  douleur  et  de  là  plus  vive 
indignation  ,  et  jejtti: dirais  :  Retire-toi,  malheureux  1  .pé- 
cheur immojnde^  pischeur  indigne  l  ne  yiôus  pas  profaner  le 
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plus  saint,  le  plos  auguste  de  iiéâ^  mjstëre^é  JTe  Inî^irais 
avec  TEgiise  :  les  clM)ses  saintes  sont  pour  les  saints  ;  c'est 
ici  le  pain  des.aitges»  le  pain. des^ enfants^ de  Diêtr,  qu'il 
nest  pa»  permis  de  donnera  désdUens»  c'est-à-dire  à  des 
hypocrites,  à  éb^^âmes  souillées  dlnic^oités,  Becepanis  An^ 
gelorum.,*  non  tniliendus  eanibus.  Vwxvex-yims  voas  flatter, 
ch.  £nf. ,  que  vous  ne  sevez  pas  db  nonbrede^cea criminels 
profanateurs?  Pooves^vons  vous  flatter  d^nvoir  conservé  la 
robe  d'innocence,  dmitvons  fûtes  revêtu»'  aa  saiiit  bapféme  ? 
N'anriez-vous  pas  d^à  sali,  décrire  cette  robe  précieuse, 
en  la  traînant  dans  la  boue ,  dans  l'ordure. du  péché?  N'au- 
riez-vott»  pas  déjà  comniis  de  ces  péchés  qu'on  appelle  nior- 
lels,  dû  cé's  péchés  qui  tuent  Tânne,  et  en  fbnt  an  objet 
d'horreur  aux  veut  ^  Diéifc?'  Faut-il  donc  pour  cela  vous 
éloigner  de  la  table  saioté  ,  et  ne  jamais  commauier  ? 

Il  est  vrai ,  M.  Ënf. ,  que  cette  faveur  ne  devrait  pas  être 
pour  vous,  si  vous  étiez  encore  coupables  4é  ces  péchés 
grave»  <iue  vous  auriez  cola  nif  9.  Mais,  j'aune  à  le  croire,  vous 
avez  fait  ce  qui  dépend^itdé  vo«s  peur  eu  être  déchargés. 
Sans  doute  vous  li^s  avez  détectés,  ces  péchés ,  comme  vous 
les  détestez  encore ,  bien  résolus  de  ne  lés  p4us  commettre' 
à  Tavenir  ;  sans  doute  vous  avez  dit  comme  le  roi  pénitent  : 
«  Ayaz  pitié  de  moi,  6  mon  Dieu!.,  lavez-moi-  déplus  en  plus 
de  moninîquilé.  Ne  vous  souvenez  pas  de  mes^ ignorances, 
ni  ées  péchés  de  ma  jeunesse.  »  Sans  doute  vous  les  avez  dé- 
clarés à  voire  confesseur  ;  et,  par  la  sincérité  de  vos  aveux , 
par  la  «Lvacilé  de  voil*e  répeatTr,  voirs*  a  ver  mérité  â^etk  Obte- 
nir la  rémission,  d'être  réconciliés  a^ec  Dieu,  et  de  recouvrer 
rinnocenee  et  la  paix  de  vos.Aroes.  Puisqu'il  en  est  ainsi, 
vous  approeberez  de  laulel ,  M.  Ch.  Enf.  ;  vous  viendrez 
vous  unir  àce  Dieu  infiniment  miséricordieux,  qui  vous  reçoit 
ciieope  au  nombre  de  ses  enfants  Àien-aimés.  Mais  ne  vous 
présenter  devant  lui  qu  avec. une  proCbiide  humilité,  autre 
disfiosilton  nécessaire  pour  communier  dignement. 

.*,  Car^Jil.  E»f.  /  quel  est  celui-que  vou^alloit recevoir? 
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c'est  le  Toi  de»  rois ,  c'est  le  souTerann  inàllré  ée  rnniveTS  ; 
c'est  le  Dieq  troiii  fois  saîiirt ,  flevant  qui  les  ar^e^  se  prosteiv 
nent ,  se  voilent  de  leurs  ailes ,  et  ne  oonlempknrt  ssmàjesté 
qu*«M0cirne  frayeur  respectueuse.  Et  nous ^  M^  Enf. ,  que 
sorumes-Dous  »  pour  approclier  .d*Hn  Dieu  si  grand  ,  si  sainte 
si  redoutable?  Que  sommes-nous  devautlui ?  Mt>ras  que  des 
vers  de  terre  »  moins  que  le  néant.  Bien  pTus,  nous  sommes 
des  refbelles ,  des  ingrats,  en  un  mot ,  des  pécheurs  qui 
Font  mille  foie  t>fFensë,  outragé.  Ali  I  qu*il  est  bien  jusftt^  de 
nous  abaisser ,  de  udus  humilieT  fro  sa  sainte  {yrt^s^ncel  qrfîi 
esl  bien  ajuste  que  chacun  de  nous  s*ëcrle  cunime  8i:-Pîerre  i 
^  Eloignez^yous  de  .moi,  n»on  Dieu ,  parce  que  je  suis  un  pé- 
cheur; »  et  de  lui  dire  comnie  Je  centenier  de  rËvangile  i 
«r  Seigneur  >  je  ne  suis  pas  digne  que  \irms  entriez  chez  moi  : 
Domine  non  $um  dignun..,.  »  Soyez  pénétrés  de  ces  sentiments 
d^humilité.  Chers  Enfants,  et  cette  iRspositron  vous  rendra 
agréables  à  ses  yonx^  dignes  d'approcher  de  tui ,  de  you# 
unir  h  lui.  Car,  vous  le  savez;  il  ne  rejette  pas  un  cœur  con- 
trit et  humilié;  et,  s'il  résiste  aux  orgueilleux,  s11  les  abaisse, 
il  est  vrai  aussi  qu*il  élève  les  humbles,  et  qu'il  les  comble 
de  ses  grâces.  C'est  avec  les  humbles  qu  il  aimeé  s*en1rete« 
nir ,  à  s'unir  dans  )e  sacre«nent  4é  son  amour.  Venez  donc 
aussi  avec  les  sfsntiments  "d'ui»  -éovce  confi^incà. 

h^.  Le  Dieu  que  nous  servons ,  M-  Eu€, ,  est  un  Dieu  pleiil 
de  .bonté  et  de  générosité  envers  ses  créatures.  Veuslesaver^ 
vous  le  voyez  tous  les  jours:  il  neus  accorde  toutes  lescho^ 
$es  nécessaires  à  la  conservation  de  notre  vte  temporelle  $ 
les  méchants  mêmes,  lés  ingrats  ont  part  à  ses  bienfaits* 
Combien  p)us  sera-t-il  disposé  à  nous  procurer  les  secours 
et  les  grâces  dont  nous  avons  besoin  pour  mener  une  vie 
sainte,  et  mériter  la  vie  éternelle  qull  nous  destine,  si 
toutes  fois  nous  répondons  à  ses  vues,  si ,  c^mmé  il  l'exige  i^ 
nous  recourons  à* lui  avec  confiance?  Et  non-seulement  il 
l'exige,  mais  il  nous  en  Cai4  encore  la  plus  tendre  inviutîon^ 
(cVenezàmoi,  nous  dit-il,  ôvo»stpusqqi«teschargés,  affligés. 
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H  je  vous  stHilaj^erai.  «^  Mais  si  votis  pouyefz  ,  si  voiis  devez 
espérer  ea  lui ,  M.  Efif. ,  ne  spr.*i-re  pas  stir(out  à  ces  heu- 
reux monenlB  «ù  il  daignera  s'unir  é  vous ,  oii  vous  le  pos- 
«éderez  daus  v^re  cœar?  Oui,  sans  doute-,  ce  sera  bien  alors 
(fue  vous  pourrez  irai  ter  avec  lut  comme  av^c  Tami  le  plus 
tendre  et  le  plus  généreux ,  que  vous  serez  autorisés  à  lui 
demander  y  je  ne  dis  pas  les  bioas  temporels  "(en  valent-ils  la 
peine?)  «nais  le9  biens  •éternels,  mais  le  bonheur  du  Ciel  et 
tous  les  secoure  nécessaires  pour  y  parvenir;  mais  la  fidélité 
dans  son  service  et  la  persévérance  dans  sa  sainte  grâce.  Ce 
sera  alors-snriout  que  voua  pourrez  dire  avec  le  Psàlmiste  : 
cr  y  ai  espéré  en  vous  ;  Seigneur ,  je  ne  sétài  pas  éternellemeot 
confondu.  »- 

^o  A  ces  sentiments  de  confiance,  vous  devez  joindre^ 
Mes  Enf. ,  les  sentiments  de  Taitaour  le  plus  ardent.  Est-il 
nécessaire  de  vous  rappeler  les  motifs  que  vous  avez  d'aimer 
4iotre  Seigneur  Jésus-Christ  ?  Vous  dirai-je  qu'il  vous  en  fait 
le  précepte  le  plus  formel ,  et  que  ,  si  vous  ne  Tairaez  pas, 
vous  serez  réprouvés  ^  jamais  ?  Vous  dirai-je  que  vous  lui 
devez  l'existence  et  tdus  les  autres  avantages  dont  vous 
jouissez  chaque  jour?  Vous  dirai-je  que  lui-même  il  vous 
aime  y  et  vous^  a  aimés  d  un  amour  éternel?  Vous  dirai-je 
qu il  s*e&t  fait  homme  ,  <pt*î\  a  souffert , "qu'il  est  mort  pour 
vous,  pour  votre  salut  f  par  amour  pour  vous?  Vous  dirai- 
Je  qu  ii  vous  a  associés  à  la  noble*'qualité  d*«nfânis  de  Dieu , 
et  qu'il  veut  vous  rendre  participants  de  la  gloire  et  dd  bon* 
heur  dont  il  jouit  dans  le  ciel?  Et  si  ces  motifs  ne  suffisent 
pas,  juignons-y  la  faveur  dont  il  vous  honore  en  ce  jour. 
En  ce  >jottr  donc ,  il  va  s'unir  à  vous  de  la  manière  la  plus 
intime;  sa  chair  va  devenir  votre  chair <  son  ^ng  coulera 
daQs  vos  veines^  vous  ne  serez  qu^un>av«ec  lui ,  et,  comme 
di>  saint  Paul ,  la  Divinité  habitera  en  vous  corporeilement. 

£^  à  la  vue  de.  tant  de  bienfails  dont  il»  vous  comble  ,  de 
tant  d'amour  qu'il  vous  témoigne,  de  tant  de  grâces  qu'il 
vous  accorde,  pourriez -vouS^ne  pas  l'aimer?  Ah!  si  vous 
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ne  l-akifiez  :pa6,  combieû  vous  seriez  ingrate  !  Oombien  vous 
seriez  coupables  t  Que  ce  fierait  bien  ici  le  lieu  de  dire  avec 
saint  Paul.:  (7:Si  qnelquun  n'aime.pas  Notre  i^igneur  Jésus- 
Ghffi&t^  :qii'ji  soit  anathêBie4  »  ^imez  dortc ,  M.  Ch.  Enf.,  ai- 
iBez  6ê  Sauveur  si  bon ,  si  aimable  ;  aimez-Fe  de  Tamour  le 
plusitendre»  leplusvff,  le  pkis  ardeitt;  aimez-le  de  iout 
vetre.eœur»  de  t&ute  votre  ftrae ,  de  toutes  vos  forces  ;ai- 
mez^le  plus  que  "VOS  parents,  plus  que  toutes  les  créatures; 
aioiez^rle  Don-seulement  au  jour  de  votre  pTemière  commu- 
nion ,  maireocorct  t&as  les  jours ,  tous  les  jours  de  votre  view 
AiiHez*4e  .sfirtout  d**itt  amour  efficate-,  t;'est-à-drré ,  tëmèi* 
giiez4ui  votre  aDH)Hr  par  la  régufôTÎtë  de  votre  conduite, 
par  la  pureté  de  vos  mœurs  et  par  votre  fidélité  à  observer 
ses  commandements.  Que  toutes  vos  pensées ,  tous  vos  dé- 
sirs,  toutes  vos  actions ,  toutes  vos  dérafarches  ;  tous  vos  dis- 
cours,  -que  tout  en  vous  concoure  à  lui  témoigner  cet 
amour  y  cette  tendresse  dont  vos  coeurs  doivent  être  pour  lui 
.  pénétrés. 

6<».  Enfin  une  dernière  disposition  pour  bien  communier, 
c'est  un  désir  extrême  de  vous  unira  notre  Seigneur.  Il  y  a 
long*tempSy  M.  Enf. ,  que  vous  désirez  faire  votre  premrère 
coBimunion  ;  quevousappelez,  que  vous  bâfe^,  par  Tardeur 
de  vos  vœux,  le  beaa  jour  de  votre  première  communion. 
Mais  quels  sont,  dttes^moi,  les  motifs  qui  vousont  portés  et 
qui  vous  portentencore  à  former  ces  vœux^Serait-ce  afin  d*êlre 
délivrés  de  la  surveillance  spéciale  de  votre  pasteur  ?  Serait-ce 
afin  d*étre  débarrassés,  comme  disent  certaines  personnes,  de 
la  peine  â*appreudre  votre  catéchisme ,  et  de  Tobligatiou  de 
vous  rendre  à  Téglise  plus  fréqueniraenl  que  les  autres  fidèles? 
Serait-ce  afin  de  pouvoir  vivre  à  votre  fantaisie  et  avec  plus 
dé  liberté ,  afin  de  pouvoir,  quand  Toccasion  s'en  présentera, 
vous  lancer  dans  le  monde  et  participer  à  ses  amuseipents 
dangereux?  Ahî  si  telles  étaient  vos  pensées,  M.  Enf. ,  vous 
seriez  bien  à  plaindre ,  bien  indignes  de  la  faveur  que  vous 
soUicitezt  Et  si  j'avais  remarqué  en  vous  des  sentiments  si 
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pt^u  rhréliens»  je  me  sersît  bieit  gardé  de  tous  aSmetCre , 
tant  que  tous  les  auriez  conservés.  Soyez  animés ,  dirigés 
parades  motifs  pluspurs,  plus  nobles»  en  vousapprcKsiiant  de 
la  table  du  Seigneur ,  et  apprenez ,  ou  plutôt  rappelez-vous 
quels  sont  ces  motifs.  Pourquoi  donc  devez-vous  communier? 
Pourquoi  devex-Tous  désirer  de  communier?  Cest  afin  de 
vous  unir  plus  étroitement  à^Jésus-Cbrist;  c'est  afin  de 
trouver  dans  la  communion  des  forces  spirituelles  pour  com- 
battre  courageusement  et  victorieusement  les  enneonia  de 
votre  salut  y  qui  sont  le  démpn  »  le  monde  et  vos^malbeureux 
penchants;  afin  de  trouver  dans  la  communion  des  consola- 
tions saintes )  une  joie  pure»  une  félicité  véritable ,  qui  vous 
dégoûte  des  fausses  joies  et  du  faux  bonheur  que  le  monde 
présente  ;  afin  de  trouver  dans  la  communion  un  fage  pré- 
cieux  de  la  résurrection  glorieuse  et  delà  vie  éternelle.  Voilà» 
oui  y  voilà,  M.  £nf.  »  les  motifs  qui  doivent  faire  naître  en 
vous  le  désir  de  communier.  Ce  désir»  faites-y  bien  atten- 
tion ,  est  nécessaire  pour  vous  rendre  la  communion  profila*- 
ble  ;  saqs  ce  désir^  vous  feriez  coupables  d'indifférence  et 
d'ingratitude  envers  Jésus-Christ.  Toutes  les  fois  donc  que 
vous  viendrez  recevoir  le  sacrement  adorable  de  nos  autela» 
rappelez-vous  les  motifs  pour  lesquels  Jésus  Va  institué» 
motifs  que  je  viens  de  vous  exprimer.  Considérez  ce  grand 
sacrement  comme  le  plus  puissant  moyen  de  salut  qui  vous 
soit  donné  »  comme  la  source  des  grâces  les  plus  abondantes: 
alors  naîtra  en  vous  cette  laim  spirituelle  »  ce  vif  désir  de  le 
recevoir  ;  alors  vous  direz  avec,  le  prophète  royal  :  ce  De 
même  qu*un  cerf  altéré  désire  des  fontaines  d*eau  vive  oii#il 
puisse  étancher  sa  soif»  ainsi  mon  âme  soupire  après  vous  » 
f)  mon  Dieul  j»  Vous  vous  écrierez  avec  ce  saint  roi  :  a  Que  vos 
tabernacles  sont  aimables»  6  Dieu  des  vertus  I  Mon  âme»  ma 
chair  même  tressaillent  daps  la  pensée  »  dans  le  désir  de  m*Ur 
nir  au  Dieu  vivant!  o 

£t  vous ,  Bi.  F. ,  témoins  de  cette  cérémonie»  Tune  des  plus 
belles  et  des  plus  touchantes  que  la  Religion  puisse  nous  of- 
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frir,  TOUS  êtes  sans  doute  édifices,  charinés  des  dispositions 
de  ces  chers  enfants.  Considérant  le  bonheur  dont  ilis  jouis- 
sent, ou  dont  ils  vont  jouir,  pçut-étre  enviez-vous  leur  sort  ; 
peut-être  vous  rappelez-Vôus,  avec  attendrissement ,  l'épo- 
que fortunée  où  vtfus-méfiies  fûtes  ^klmis ,  pour  la  prenrière 
fois,  à  la  participation  du  corps  (Je* Jésus-Chrîst;  peut-être 
que  le  souvenir  des  beaux  jours^  de  votre  enfance  excite  en 
vous  des  sentiments  d'ameflurae;  car ,  depuis  ce  temps  heu- 
reux ,    les  passions  ont  excite  dans  vos  cœurs  des  orages 
qui. en  ont  banni  la  grâce  ,  rijODOcence  et  la  paix  ,  pour  met- 
tre en  leur  place  les  remords,  les  inquiétudes,  la  tristesse^ 
et  les  tourments  qui  sont  les  effets  du  péché ,  et  le  partage 
d^une  conscience  coupable.   Obi   Chrétienis ,   voulez- vous' 
rendre  à  voire  âme  cette  précieuse  inuocence ,  cette  douce 
paix,  cette  aimable  sérénité  qui  faisaient  lé  bonheur  de 
vos  premiers ^ns?  Une  tient qu^â  vous;  mais,  pour' cela,  re- 
devenez   eufans  :  c'est-à-dire ,  humiliez-vous  comme  ces  ^ 
.enfants  dont  le  sont  vous  parait  digne  d  envie.  Comme  ces 
enfaiïts,  venez,  avec  repentir,  avec  sincérité,  faire laveu  de 
vos  pécbés,   afin  d*en  obtenir  Tabsolution ,  la  rémission; 
comme  pes  ènfantis ,  venez  encore  recevoir  cet  aliment  céleste 
qui  donné  là  vie  à  nos  âmes ,  et  les^  remplit  de  consolation. 
Ahl  Mes  Frères ,   combien  vous  i(uriez  â  vous  féliciter,  si 
vous  en  preniez  la  résolution  sincère  !   Que  vous  béniriez 
rinsfant  où  vous  auriez  formé  cette  résolution,  Tinstant  sur- 
tout où  vous  l'auriez, exécutée^  N'-en  doutez  pas,c  estlè  môjen, 
seul  moyen,  pour  vous ,  de  passer  encore  des  jours  heureux 
sur  la  terre ,  et  de  voms  préparer  des  siècles  de  bonheur 
dans  Téternité.  Àinsi-soit-il.   , 
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pouvant  servir  de  Prdne  im  Jaur  de  iMreatiière 
«        Commnnion. 

Hœc  est  dies  quam  fecit  Dominus. 

Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fail.  (Ps.  117.  V-  23.) 

Oui,  M.  E. ,  voici  le  jour  que  le  Seigneur  à  fait  pour 
vous  ;  dè«  long-teraps  vous  avez  désiré  de  le  voir ,  ce 
jour  le. plus  fortuné  de  votre  vie.  Le  voici  qui  luit  enfin  sur 
vous,  ce  jourxle  bénédiction»  de  souhait  et  de  bonheur. 

Le  Seigneur  vient  aujourd'hui  combler  -les  désirs  impa- 
tients de  vos  cœurs;  il  vient  vous  inonder  d*un  fleuve  de 
douceur^  qu  il  n'est  point  possible  à  Thomme  de  raconter. 
Quoi  donc  I  6  mon  Dieu  !  pour  la  première  fois,  vous  allez 
vous  unir  aux  cœurs  de  ces  créatures  innocentes;  pour  la 
première  fois,  posséder  ces  âmes  si  pures;  si  belles,  si  péné- 
trées de  votre  tendresse  1 

Que  voua  êtes  donc  heureux ,  M.  C.  £.  t  le  Ciel  en  ce 
moment  se  réunit  à  la  terre  pour  contempler  votre  bonheur. 
Le  Seigneur  votre  Dieu  se  plaît  à  reposer  sur  vous  des  yeux 
de  complaisance  et  d*amonr.  Empi^essés  autoui*  de  vous ,  les 
Fidèles  ne  savent  comment  vous  exprimer  les  sentiments  de 
félicitation ,  dont  ils  accompagnent  vos  démarches  jusqu'aux 
pieds  des  autels  ;  vos  tendres  mères  surtout,  par  les  transports 
de  leurs  cœur^  palpitantà,  par  les  vifs  élancements  de  leurs, 
yeux  vers  les  objets  de  leur  tendresse,  vous  expriment,  avec 
toute  Ténèrgie  de  1  amour  maternel ,  la  joie  dont  elles  sont 
enivrées,  à  la  vue  de  Tincompréhensible  bonheur  de  leurs 
enfants. 

Oui ,  P.  et  M^,  réjouissez-vôus  avec  nous,  nous  allons  enfin 
ouvrir  à  vos  enfants  la  barrière  qui,  jusqu'alors,  les  a  séparés 
du  sanctuaire;  nous  allons,  pour  la  première  fois,   leur 
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communiquer  ce  que  la  Religion  a  de  plus*  respectable  et  de 
plus  touchant. 

Et  d'abord,  avec,  quel  soin  nVvons-nous  pas  dû  les  préparer 
à  là  réception  d'un  si  grand  bienfait?  Grâces  au  Ciel ,  M.  F., 
aidés  de  votre  concours  ,  nos  travaux  ne  sont  point  demeurés 
sans  succès;  nos  longues  instructions,  réitérées  sans  cesse, 
avec  cette  patience  que  le  Seigneur  accorde  toujours  aux 
apôcres  de  Tenfance  ,  ont  dissipé  ,  autant  qu'il  est  possible , 
les  ténèbres  de  leur  ignorance  ,  et  répandu  dans  leurs  cœurs 
les  lumière^  pures,  seules  capables  de  les  conduire  dans  les 
sentiers  du  bonheur»  A  rintelîigence  de  ces  enfants  se  sont 
découverts. les  grands  mystères  de  Dieu,  cachés  aux  sages 
du  monde.  Vos  enfants,  P.  et  M.,  connaissent  la  Religion, 
la  loi  de  Dieu,  leurs  devoirs;  ils  vous-connaissent,  ,(i  mon 
Dieu  I  et  votre  divin  fils ,  Jésus-Christ ,  que  vous  avez  envoyé 
dans  le  monde  ;  et,  depuis  qu'ils  vous  connaissent,  ù  aimable 
beauté  !  ils  ressentent  un  tel  excès  d'amour  pour  vous,  qu'ils 
soupirent  sans  cesse  après  vous,  et  que,  ne  pouvant  contenir 
l'ardeur  qui  les  presse,  ils  en  laissent  échapper  quelques 
traits  sur  leurs  joues  innocentes. 

Que  si  déjà  ils  se  sont  laissés  égarer  dans  les  sentiers  du 
vice',  grand  Dieu  ,  juge  des  hommes,  ne  leur  imputez  point 
leurs  péchés ,  mais  ayez  pitié  de  leur  âge  ,  de  leur  faiblesse, 
de  leur  ignorance  ,  de  la  fureur  de  leurs  mauvais  penchants; 
pardonnez-leur,  <>  mon  Dieu  î  parce  qu'ils  n'ont  point  su  ce 
qu'ils  faisaient.  . 

Que  dis-je?  ô  Chrétiens!  la  sentence  du  pardon  a  été  pro- 
noncée sur  leurs  égarements;  et  le  sangdc  J.-C,  mêlé  à  l'a- 
bondance de  leurs  larmes,  les  a  purifiés  de  leurs  souillures, 
de  sorte  qu'ils  sont  en  ce  moment ,  ces  chers  enfans ,  revêtus 
de  leur  innocence  première  ;  de  sorte  qu'ils  sont  purs  et  sans 
tâche  ,  comme  au  grand  jour  de  leur  baptême. 

Oui ,  M.  C.  E. ,  vous  êtes  tous  dignes  de  manger  la  chair 
de  l'agneau  ,  car  vous  êtes  tous  purs  ,  j'en  ai  la  ferme  con- 
fiance ,  et  je  ne  puis  croire  que  mon  espérance  soit  trompée. 
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Cependant^  *en  ce  moment  une  réflexion  pleine  de  tristesse 
vient  affliger  mon  âme  :  pour  me  soulager  de  cette  affligeante 
pensée 9  je  me  sens  pressé  de  vous  la  communiquer,  non 
point  pour  vous  attrister  vous-mêmes,  mais  parce  que  je 
n'ai  point  de  plus  jurande  consolation  que  de  vous  rendre  les 
confidents  des  secrets  de  mon  cœur.  Le  voici  donc  :  ^ 

Le  Sauveur  des  hommes^  sur  le  point  de  passer  de  ce 
monde  à  son  père,  avant  d'instituer  ce  sacrement  d amour 
que  vous  allez  recevoir ,  après  avoir  Javé  les  pieds  à  ses 
apôtres  ,  se  tournant  lout-à-^coup  vers  eux  :  a  Mes  amis ,  leur 
dit-il^  vous  êtes  purs,  maïs  vous  ne  Têtes  pas  tous;  »  car  il 
savait  bien  que  l'un  deux  devait  le  trahir.  Tous,  à  celle  pa- 
role, furent  plongés  dans  la  tristesse  ,  ne  sachant  point  de  qui 
le  Seigneur  voulait  parier. 

M*  E,,  comme  le  Sauveur  Jésus,  je  vous  ai  tous  choisis^ 
tous  je  vousaipréparés,  tous  je  vous  ai  purifiés  des  souillures 
du  péché  ;  à  vous  tous  donc  je  puis  dire  avec  le  même  Sau- 
veur :  M.  E. ,  vous  êtes  purs  ,  eu  vous  il  ne  se  retrouve  plus 
de  taches.  Mais  dois-je  achever  Je  reste  des  paroles  sorties 
de  la  bouche  de  la  vérité  mémç?  Ahî  je  m'aperçois  que  le 
trouble  et  la  frayeur  s'emparent  de  vos  cœurs;  pardonnez, 
CE*,  si  je  vous  afflige.  Non,  je  ne  puis  croire  qu'il  y  ait 
parmi  vous  un  impur,  un  Judas...  Toutefois  les  disciples  du 
Seigneur  n'étaient  que  douze  ;  vous  êtes...  Je  n'ose  aborder 
celle  effrayante  pensée;  mais  qui  suis-je,  pour  me  flatter 
d'un  privilège  dont  n'a  pas  joui  le  respectable  collège  des 
apôtres  du  Seigneur? 

Toutefois ,  M.  E. ,  s'il  se  trouvait  parmi  vous  un  Judas, 
qui  osât  s'approcher  de  l'autel  avec  un  seul  péché  mortel 
caché  ou  déguisé  au  saint  tribunal,  je  n^aurais  point  assez 
de  larmes  pour  les  répandre  sur  ce  fils  de  la  perdition  ;  je 
lui  dirais,  le  cœur  gros  de  soupirs  :  Mon  ami,  à  quel  dessein 
êtes- vous  venu  ici?  Eh  quoil  Judas ,  vous  trahissez  le  fils  de 
rhomme  par  un  baiser!  Quoi!  Mon  enfant!  vous  étiez  lami 
de  mon  cœur ,  l'objet  de  ma  tendresse  J  Mais  malheur  à  toi  ^ 
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enfant  dénaturé,  parce  qire  le  puits^  de  Tablnie  où  tu  (e  rou- 
les, va  se- refermer  sur  tof^  Malheur  à  toi,  parce  que  tun;*^au- 
ras  de  récompense  de  totr  crime  que  la  fionfe,  le  désespoir 
et  Je  trouble^  Malheur  à  toi ,  parce  que  te  voilà  vendu  au 
démon,  qui  sera  ton  bourreau!  Malheur  enfin,  parce  qu1l 
vaudrait  rafeux  pour  toi  n^'êire  jamais^  né ,  ou  qu'après  ta 
naissance,  tes  pare irs  infortunés  f eussent  précipité  dans  la 
nîFer  !  Désolez-vous ,  portes  dn  sanctuaire;  désolez-vous, 
peupl<3  fidèle,  témoin  d'un  si  noir  attentat!  Je  me  trouble  , 
Mr  C.  E.,  mon  cœur  se*  bouleverse ,  ma  chair  frissonne.  0 
Pieu I  venez  à  mon  aide,  ayez  pitié  de  moi,  ayez  pitfé  de 
eespauvreis  enfants^.  ^on  DiettI  Mon  Dieuî  pourquoi  m'a- 
vez vous  abandonnée  i^  ^ 

Naa,  M.  G.  E. ,  il  tt'en  sera  point  arnsf,  rassurez-vous ,  car 
j'ai  la  confiance  que  vous  êtes  tous  purs;  ces  /armes  que  je  vois 
eouler  ,  cette  timidité-qni  vous  retient,  ces  frayeurs  qui  vous 
alarment,  cette  délicatesse  de  conscfence  qui  s'épouvante  des* 
moindres  fentes,  sont  pour  moi  des  gages  certaios.de  votre 
innocence. 

Je  iie  crains  donc  pas  de  vous  ouvrir  en»  ce  nroment  les 
portes  du  sanctuaire ,  de  déposer  dans  vos  chastes  cœurs  le 
Pieu  de  toute  pureté.  Pour  vous,  ne  craignez  pas  non  plus  : 
il  est  temps  que  les  douceurs  de  Vamour  dissipent  les  alarmes 
dé  la  ciainte. 

Seigneur,  bénissez  donc  ces  enfants  que  vous  m'avez 
donnés,  ils  sont  aassr  les  v6lres,  je  leur  ai  fait  connaître 
votre  nom,  îls  ont  gardé  votre  parole  ,  je  les  ai  séparés  du 
monde  ,  je  vous  les  ai  consacrés;  maintenant,  ô  mon  Dieu! 
achevez  de  répandre  sur  eux  l'onction  de  votre  grârce ,  qui 
les  prépare,  qui  les  sanctifie  ,  qui  les  rende  dignes,  que  vous 
demeuriez  en  eux,  et  qii*ils  demeurent  en  vous,,  par  la 
mystérieuse  union  de  ce  sacrement  d'amour  que  nous  allons 
leur  confier  pour  la  pn;raière  fois* 

Chrétiens  M.  F.,  le  touchant  spectacle  qui  vous  am^e 
aujourd'hui  daos  ce  timjple,  ua-t-il   donc    rien  (jui  vous 
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réveille  de  votre  assoupissement,  et  vous  inspire  de  ces  forles 
réflexions  qui  convertissent  le  cœur?  car,  ne  vous  y  trompez 
pas ,  il  faut  que  lexemple  de  ces  enfants ,  que  la  vue  de  leur 
innocence  excite  en  vous  la  frayeur  du  remords,  ouqu*elle 
achève  de  vous  endurcir. 

Vous  vous  réjouissez  aujourd'hui ,  Pères  et  Mères ,  et  moi , 
je  ne  sais  si  vous  n'avez  pas  plus  sujet,  de  gémir  et  de  trem* 
hier,  car  vous  approuvez  dans  vos  enfants  ce  que  vous^  mé- 
prisez pour  vous-mêmes.  Laissez-leur  donc  leur  joie  :  ils 
reconnaissent  Dieu  ,  et  vous  n'en  voulez  pas;  ils  reconnaissent 
la  loi  de  Dieu  ,  et  vous  ne  voulez  d'autre  loi  que  celle  de  vos 
intérêts  ;  ils  se  réjouissent  aujourd'hui  de  recevoir  ce  que  le 
Ciel  a  de  plus  grand,  et  vous  ,  lorsque  le  pasteur,  au  nom 
de  l'Église,  vous  avertit  de  l'obligation  où  vous  êtes  de  manger 
chaque  année  l'agneau,  paschal,  n'est-il  pas  vrai  que  vous 
ne  répondez  à  ses  instances  que  .par  un  sourire  de  mépris^ 
qui  décèle  autant  d'indifférence  que  d'impiété? 

Ah  !  rentrez  ,  je  vous  en  conjure ,  dans  le  sein  de  l'Église  ; 
ne  demeurez  pas  plus^  long-temps  sans  prières ,  sans  Dieu  , 
sans  foi ,  sans  religion ,  jsans  sacrifices  ;  rentrez  dans  l'obéis- 
sance aux  lois  du  Seigneur,  et  la  Keligion  ,  qui  va  faire  le 
bonheur  de  vos  enfants,  se  réjouira,  se  glorifiera  de  votre 
retour  au  bien. 

Chers  Enfants  ,  je  sens  que  j'impatiente  vos  désirs  :  je  vais 
donc  monter  au  saint  autel,  immoler  la  victime  innocente, 
dontia  chair  et  le  sang  doivent,  dans  un  inslant,rassasier  votre 
amour.  Soyez  attentifs,  M.  E. ,  et,  dans  quelques  moments, 
vous  posséderez  celui  qui  doit  faire  votre  bonheur  sur  cette 
terre  et  dans  la  céleste  immortalité.  Ainsi-sott-il. 

L'Abbé  P. ,  Curé  de  P.  et  B.  (Aisne.) 
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lâthprtatfon  avaut  la  Comittnnioa 

Sinite  parvulos  venin  qd  me. 

Laissez  veoir  à  moi  les  petits  enfants.  (  Mare  10.  1&.  ) 

C est  J.-C.  lui-même  ^  M.  C.  E. ,  qui ,  du  tiaul  de  cet  autel^ 
vous  adresse  à  tous  ce  langage  d  amour  :  Laissiez  v<>nîr  à  moi 
les  petits  enfant» :c^est  |iour  eu,x  que  du  cî<'l  je  sni&descendu 
sur  cet  aulel;  pour  moi,  point  de  plus  grand  Lonlu'ur  que 
de  demeure  r  avec  lesenfànls  des  hommes,  quî  de  1rs  nourrir 
de  ma  chair  et  de  mon  sang.  Les  hommes  ne  m*ont  pofnt 
cpnnu,  ils  n'ont  répondu  à  mes  invitations  que  parleurs 
ingratitudes.  CVsl  pourquoi,  j'ai  choisi  ces  enfants  pour 
les  aimer  d'un  amour  particulier,  pmir  munir  à  eux  de 
Tuaibn  la  plus  étroite,  afin  quil  demeurent  en  moi ,  que  je 
demeure  en  eux  ,  qu'ils  ne  soient  plus  qu^^un.  avec  moi.  Laissez 
donc  venir  à  moi  ces  enfants. 

C.  E. ,  TOUS  voilà  donc  au«  pieds  de  celui  qui  vous  appelle? 
ou  plutôt  y  le  tendre  ami  que  vous  allez  recevoir,  est  à  la 
porte  de  votre  cœur  ;  H  frappe ,  îl  attend  que  vous  ouvriez, 
afin  de  vous  faire  sentir  la  douceur  de  ses  caresses,  l'excès 
dé  son  amour. 

Les  voilà.  Seigneur,  ces  enfants  que  je  vous  ai  préparés  , 
ils  sont -à  vous;  achevez  votre  ouvrage;  rendez-les  dignes 
de  vou*. 

Je  crois ,  Seigneur ,  mars  augmentez  ma  foi;,  je  crois  tout 
ce  que  la  sainie  Église  catholique,  apostolique  et  romaine 
m'ordonne  de  croire;  et,  en  particulier,  je  croîs,  ù  mon 
Sauveur  I  que  vous  êtes  réelleuïcnt  présent  sur  cet  autel. 
Mes  yeux,  sans  doute,  n'aperçoivent  que  le  pain^mais, 
sous  ces  faibles  apparences,  ma^  foi  vous  découvre  tout 
entier,  votre  corps,  votre  àme  ,  votre  divinité,  en  un  mot, 
toute  votre  sainte  et  adorable  personne.  Oui,  je  crois,  je  vou* 
vois  vivant  pour  moi  dans  ia  sainte  Eucharistie,  aussi  réel- 
lement que  vous  le  fuies  dans  les  bras  de  la  croix,  où  vous 
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versâtes  voire  sang  pour  mon  salut.  Puissé-je  ,  ô  mon  Dieu! 
mourir  pour  la  défense  de  ma  foi  t 

(Ici  tin  enfant  récite  CAcle  de  Foi.) 

La  louange  est  sortie  de  la  bouche  des  enfants  :  ils  croient, 
Seigneur,  acceptez  le  témoignage  pu!)]ic  quils  vous  rendent 
en  ce  jour. 

Si  vous  croyez ,  M.  E. ,  tûtez- vous ,  parce  qu*il  faut  aujour- 
d'hui que  je  fasse  en  vous  ma  demeure.  Mais,  hélas!  qui  suis-je? 
ô  mon  Dieu  I  pauvre  enfant,  plein  d'ignorance, de  faiblesse  et 
de  raisi^re  !  Je  tremble,  je  ne  suis  pointdigne  que  vous  entriez 
dans  la  maison  de  mon  cœur.  Ah  !  si  j'écoute  la  voix  de  mon 
indignité ,  je  ne  puis  que  m'éloigner  de  vous  pour  jamais. 
Mais  que  dis-je?  votre  amour  m'appelle,  votre  bonté  me 
convie  et  me  rassure.  Dites  seulement,  ômon  Dieul  dites 
seulement  une  parole ,  et  la  confiance  succédera  à  la  crainte, 
et  mon  âme  guérie  se  réjouira  de  s'^unir  à  vous  pour  jamais. 
[Acte  cTHufntltté,) 

Mafs,  Seigneur,  celui  qui  mange  et  boit  indignement^ 
boit  et  mange  son  propre  jugement,  sa  propre  condamnation. 
Or,  qui  suis-je?  ô  mon  Dieu  !  ma  conscience  crie  vengeance 
contre  moi  ;  mes  péchés  sont  plus  nombreux  que  les  cheveux 
de  ma  tête  ;  si  jeune  encore,  je  n'ai  fait  servir  ma  jeunesse 
qu'à  me  révolter  contre  Dieu ,  pour  m'abandonnera  la  fureur 
de  mes  penchants.  O  vous  qui  m'avez  créé!  ayez  pitié  de 
moi ,  ayez  pitié  d'un  pauvre  enfant  qui  s'afflige,  ayez  pitié  de 
mon  âge  ,  ayez  pitié  d<î  ma  faiblesse!  Pardon!  ouf,  mon 
Dieu  ,  pardon  en  vertu  de  cette  croix  qui  porte  le  repentir 
dans  mou  cœur!  (lui ,  Sauveur  des  hommes;  à  la  vue  de 
cette  tête  meurtrie,  couverte  de  sang,  pardon,  mou  Dieu, 
de  toutes  ces  pensées  de  crime,  qui,  depuis  l'âge  de  raison, 
sont  venues  souiller  ma  tête  coupable  !  A  la  vue  de  ce  cœur 
ouvert  par  le  fer  de  la  lance,  pardon,  mon  Dieu,  de  ces 
attachements  criminels  qui  ont  perdu  mou  innocence!  A  la 
vue  de  ces  pieds ,  de  ces  mains  durcmeul  clouées  au  bois 
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de  la  croix,  {Mirdofi,  ra^n  Uieu^  du  mauvais  usage  que  ]*ai 
fait  de  mes  membres  et  de  machairi  Enfin ,  à  la  vue  de  cette 
nudité.,  qui  expose  aux  ipsuites  de  ses    ennemis ,  le  corps 
le  plus  chaste  el  le  plus  pur,  pardon,    mon* Dieu,  de  ces 
inmiodeslies ,  de  ces  , nudités  volontaires  par   lesquelles  j*ni 
tant  de  fois  déshonoré  mon  corps  et  souillé  mon  cœur  î  Grand 
Dieu!j*ai  péché  contre  le  Ci^l  et  contre  vous,  vous  m  en 
voyez  rougir  à  vos  pieds;  j'ai  honte  de  paraître  dans  l'as- 
semblée des  Saints.  Pardon  à   vous   tous.  Chrétiens,  qui 
m'accompagnez  au  saint  autel,  pardon  des  scandales  par  les> 
quels  j'ai  affligé  votre  vertu  !  £t  vous  ,  qui  m'avez  donné  la 
vie  ,  pardon ,  ô  mon  Père  !  pardon ,  6  ma  tendre  mère  !  pardon 
de  tous  les  chagrins,  de  toutes  les  peines  que  je  vous  ai 
causées  par  les  inconséquences  de  ma  conduite  :  je  vous  le 
demande,  ce  pardon,  à  vous  tous  qui  fixez  les  yeux  sur  moi; 
et  à  vous  surtout ,  ô  mon  Dieu  !  je  vous  le  demande  au  nom 
de  J.-C. ,  au  nom  de  ces  larmes  qui  coulent  de  mes  yeux, 
au  nom  de  cette  douleur  dont  mon  coeur  est  brisé. 
[Acte  de  Contrition,) 

Mon  Enfant,  j'ai  entendu  la  voix  de  votre  douleur,  vos 
larmes  de  repentir  ont  touché  mon  cœur  ;  j'oublie  vos  ini- 
quités; je  vous  rends  ma  paix,  mon  amilié ,  ma  tendresse. 
Le  ministre  de  ma  justice  a  prononcé  sur  vous  une  sentence 
de  grâce  et  de  pardon.  Consolez-vous,  M.  E.;  que  Tamour 
prenne  la  place  de  la  douleur.  Aimez  le  Sauveur  Jésus  qui 
vous  a  pardonné.  Si  vous  ave:^  beaucoup  péché ,  aimez 
beaucoup,  parce  que  beaucoup  d'offenses  vous  ont  été  re- 
mises. Aimez  le  Sauveur  Jésus,  qui  se  donne  à  vous  avec 
tant  d'amour  et  de  tendresse  ;  aimez  le  Sauveur  Jésus,  parce 
que  le  monde  ne  veut  pas  l'ai  mer. 

O  mon  Dieu  I  le  monde  ne  vous  connaît  pas,  m^is  ces  en- 
fants vous  connaissent  et  vous  aiment;  ils  vous  aiment  et 
vous  aimeront  à  jamais.  O  vous!  qui  voyez  nos  cœurs  «  vous 
savez  qu'ils  ne  soupirent  que  pour  vous. 
'  [Acte  d'Amaur,) 
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Oui,  je  vous  aîme,  0  mon  Diea!  et  je  désire 4|ifin  vous 
possétkr,  m'unir  â  vous.  Filles  de  Jérosaicm  ^  dites-moi  , 
je  vous  eu  coujure,  si  vous  avez  trouvé  mon  Ueu-aimé  ; 
indiqaez-le  moi,  car  je  lauguisd*aroour.  Venez,  ô divin  époux 
de  nos  âmes!  que  tardez-vous P  Entrez  dans  moa  cœur. 
Venez ^  Seigneur  Jésus,  venezl 

(^cte  de  Désir.) 
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Grâces  immortelles  vous  soient  rendues,  ô  mon  Dieul 
Vous  possédez  ces  enfants  ;  ils  vous  possèdent ,  ils  sont  heu- 
reux ,  ils  9ûni  inondés  de  ces  torrents  de  délices  que  l'homme 
Be  peut  comprendre. 

M.  G.  E.  „qne  vois-je?  Quelle  merveiHel  le  Ciel  entier  au- 
dfedans  de  vous!  Les  anges  tremhlants  autour  de  vous! 
J.-C.  abaissé  jusqu'au  fond>de'vos  cœUrs!  0  prodige!  O  excès 
de  Tamour  de  mon  Dieu  !  Adorez  ,  M.  E. ,  con fondez- vous  ; 
car  vous  êtes  digne,  ô  agheau  de  Dieu  1  de  recevoir, 
dans  le  cœur  de  ces  enfants,  gloire  ,  honneur  et  vertu;  a 
Jésus,  qui  s'anéantit  dans  le  cœur  de  ces  enfants,  gloire, 
puissance  et  bénédiction  dans  tous  les  siècles. 

{Ici  un  enfant  récite  l'Acte  d'Adoration,) 

Que  rendrai-jc  ay  Seigneur  pour  tous  les  bîen9  qu'il  ma 
faits?  Tout  ce  que  j'ai  viont  de  lui  ;  à  lui  je  suis  redevable  de 
la  vie,  de  mon  éducaCion  cbrétienne,  du  pardon  de  mes 
fautes,  et  surtout  de  Tincomprébensible  don  qu'il  vieriljde 
me  faire,  en  se  donnant  à  moi  pour  la  première  fois.  Je  ne 
veux  point  être  un  ingrat;  h\  souvenir  de  Tinsigne  honneur 
qu'il  ine  fait  cji  ce  jour,  vivra  toujours  dans  mon  cœur.  Je 
prendrai  donc  le  calice  du  salut  ,  et  j'invoquerai  le  n.ora  du 
Seigneur;  ^'aimerai  la  prière,  j'aimerai  la  maison  de  Dieu, 
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j'aimerai  Ij^  cantiques  du  Seigneur  ,  j*diinerai  la  fréquenta- 
tion des  sacrements.  Voilà  comme  je  chanterai  à  jamais  les 
miséricordes  de  mon  Dieu  sur  moi. 

(y^cte-  de_  Remerciement,) 

M.  C.  E.  ,  recueillez-vous  un  instant  en  vous-mêmes  : 
voici  le  temps  de  la  prière  y  J.-C.  est  en  vous  ,  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez  y  il  vous  le  donnera.  Que  u'avez-vous 
point  à  demander  au  Seigneur?  Demandez  qu'il  conserve  en 
vous  le  précieux  trésor  de  l'innocence ,  la  haine  du  vice , 
Tamour  de  sa  sainte  loi  y  le  goût  des  saintes  pratiques  de  la 
Religion.  Priez  pour  votre  père ,  pour  votre  tendre  mère  ; 
qu'il  vous  les  conserve ,  surtout  qu'il  les  conduise  dans  les 
sentiers  du  bonheur  et  de  la  paix,  qu'il  régne  sur  eux  pair 
Taccomplissement  de  ses  lois  saintes.  Priez  pour  celte  ^pa- 
roisse ,  que  Dieu  lui  fasse  sentir  la  nécessité  de  pratique*" 
la  religion  de  J.-C. ,  le  bonheur  de  servir  Dieu  ,  letnallieur 
de  s'éloigner  de  lui.  Veuillez  ,  M.  E.  ,  ne  point  oublier  vo- 
tre pasteur  :  que  Dieu  lui  donne  la  force,  le  courage ,  les 
lumières  nécessaires  pour  convertir  les  peuples  qui  lui  sont 
confiés  ;  surtout  qu'il  ne  permette  pas  qu'après  avoir  con- 
duit les  aulres  au  ^alut,  je  devienne  moi-même  un  réprouvé. 
[Acte  de  Demande.) 

Je  tombe  à  vos  pieds  ,  ô  mon  Dieu  I  pour  vous  faire  hom- 
mage de  tout  ce  que  jç  possède.  Vous  m'avez  donné  un  corps, 
une  âme ,  un  cœur,  cette  fleur  de  jeunesse  ;  je  vous  les 
consacre  aujourd'hui  sans  réserve.  Je  vous  offre  mon  corps, 
il  est  devenu  votre  temple  dans  la. sainte  communion;  je 
vous  offre  mon  iu'iocence  ,  je  ne  la  dois  qu'à  votre  tendre 
générosité  ;  je  vous  offre  les  beaux  jours  de  mon  enfance  et 
de  ma  jeunesse,  toutes  mes  joies  et  toutes  mes|)eines  ;  mais 
surtout,  6  mon  Dieu!  recevez  la  plus  précieuse;  de  toutes 
les  Q-lTrandes ,  je  vous  olFrc  celui  que  je  porte  eu  ce  moment 
dans  mon  cœur.  Comme  le  vieillard  Siméon  ,  je  le  prends  en- 
tre mes  bras  ,  je  le  soulève  vers  le  ciel,  j'offre  pour  le  monde 
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et  poar  nioî  celte   grande   victime.    Tenez,    mon    'Dfeir, 
c^est  votre  cher  fils;  cette  otTrande  est-elfe  digne  de  voos? 

(Le  môme.) 

[Acte  d*^ Offrande, Y 
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pour  le    renouvellement  des  promesses  du  Baptême. 

Xe  renonce  à  Satan  ,  à  ses  pompes ,  à  ses  œuvres. 

.  Mes  Ch.  E.  y  à  votre  première  entrée  dans  le  monde ,  Il 
fut  un  grand  jour  que  le  Seigaeur  a  fait  pour  vous,  c^est  le 
jour  de  votre  bapléme.  Vous  étiez  alors ,  comme  le  reste 
des  hommes,  gâtés  dans  yotre  sang,  flétris  dans  votre  ori- 
gine, chargés  de  la  colère  de  Dieu:  vous  n'étiez  encore 
qu*un  enfant  d'un  jour ,  sans  connaissance ,  sans  raison  ,  et 
pourtant  déjà  coupable  ;  le  Seigneur  pouvait  vous  extermi- 
ner de  la  même  main  dont  il  vous  avait  donné  la  vie.  Mais, 
tandis  que  sa  justice  appelait  sur  vous  toutes  les  foudres  de 
sa  vengeance  ,  sa  bonté  ,  qui  ne  veut  pas  que  personne  pé- 
risse ,  sollicitait  en  votre  fayeur  une  sentence  de  grâce  et  de 
miséricorde.  , 

Le  Seigneur  a  donc  abaissé  des  regards  de  clémence  sur 
sa  créature  coupable ,  et  alors  le  minisire  exécuteur  des 
décrets  du  Ciel ,  ^'bas  a  ouvert,  à  la  voix  de  Dieu,  les  portes 
de  ce  temple  où  il  vous  a  été  permis  d'entrer,  pour  yxher- 
cher  la  sourc*e  du  salut. 

Mais,  avant  de  répandre  sur  vous  Teau  mystérieuse  qui 
devait  vous  réconcilier  avec  i^e  Ciel  ,  le  ministre  vous  a  fait 
contracter  de  solennels  en^dgemeuts.  Kenoncez-vous  au 
démon,  vous  a-t-il  demandé?  et  à  ses  pompes,  et  à  ses 
œuvres?  J'y  renonce,  aVez-vouS  répondu.  S'il  en  est  ainsi, 
répliqua  le  ministre,  qu'il  vous  soit  fait  selon  la  parole  devotro 
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serment)  que  l'onde  salutaire  coule  sur  vosfronts  :  vous  êtes 
mes  fiLsbien-aiméSy  je  vous  engendre  en  ce  jour  au  Seigneur, 

M.  £. ,  Teau  sainte  a  donc  coulé^ur  vos  fronts  naissants; 
sa  v«rtu  vous  purifia  de  la  tache  originelle ,  vous  raarqùa 
pour  être  les  enfants  héritiers  du  royaume  de  Dieu. 

Toutefois^  soHvenez-vou^aujou-rd'huiqueJerontrotde  votre 
adoption  a  été  inscrit  au  grand  livre  de  vie,  avec  les  pro- 
messes qui  Tout  cimenté ,  et  que  prononcèrent  en  votre 
nom  les  parrains  et  marraines  qui  vous  préseoLèteni  sur  ces 
fonis. 

Aujourd'hui ,  vous  allez  le  ratifier ,  ce  contrat»  renouveler 
ces  promesses  i  la  face  de  rÉglise.qui  vous  a  adoplAs,  en 
présence  de- ces  parents  qui  vous  environnent,  de  ces  fonts 
sacrés  où  vous  reçûtes  le  caractère  de  chrétiens,  d43Ces  saints 
évangiles  sur  lesquels  vous  serez  jugés,  mais  surtout  en 
présence  de  J.-C,  qui  vit  en  vous  par  la  communion  de  son 
corps  et  de  son  sang,  que  ^vous  venez  de  recevoir  pour  la 
pi'emièr^  fois. 

Comme  au  jour  de  votre  baptême ,  vous  allez  donc  encore 
renancer  au  démon,  à  ses  pompes,  à  ses  œuvres  :  trois 
paroles  bien  courtes,  à  la  vérité,  mais  pleines  de  sens  et 
d*instruction.  v 

Il  j  a  sur  la  terre  deux  grands  maîtres  qui  se  disputent  le 
cœur  de  Thomme  :  J.-C.  et  le  démon,  ^'ous  naissons  tous 
sous  lempire  du  démon ,  auquel  nous  sommes  vendus  par 
le  crime  de  notre  origine  ;  mais  le  Seigneur,  jaloux  de  ses 
droits,  et  touché  de  compassion  pour  nous,,  s'est  empressé 
de  nouç  arracher  au  domaine  de  l'enfer,  et  de  nous  récon- 
quérir à  la  gloire  et  au  bonheur  de  son  royaume  céleste; 
et  le  signe  de  notre  rachat  et  de  notre  adoption  nous  a  été 
communiqué  par  la  grâce  du  premier  sacrement  que  l'Église 
nou&a  conféré  sur  ces  fonts. 

D'eu  il  suit  que  l'eau  du  baptême,  en  coulant  sur  nos 
fronts  ,  a  effacé  la  sentence  de  mort  prononcée  contrènous, 
refermé  le  puits  de  l'abîme  où  nous  devions  nous  engloutir 
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pour  jamais ,  nons  a  ouvert  les  portes  da  Ciel  dont  nous  ne 
devions  jamais  prendre  possession  ,  a  chassé  de  nos  cœiir^lc 
démon  qui  en  était  le  maître ,  et  gravé  dans  notre  âmt;  un 
caractère  auguste  ,  qui  nous^fait  reconnaître  comme  enfants 
de  Dieu. 

Voilà,  M.  Ë.  et  M.  F.  ,  les  incompréhensibles  miracles  de 
bonté  dont  le  Seigneur  a  bien  voulu  accompagner  les  premiers 
pas  de  votre  existence. 

Mais  à  peine  avez-vous  fait  quelques  pas  dans  le  chemin 
de  la  vie ,  que  vous  avez  renoncé  à  tant  d'honorables  privi- 
lèges; que  le  démon  ,  revenant  à  la  charge,  plus  fort  et  plus 
furic^ux  que  jamais,  après  quelques  assauts,  s  est  emparé 
en  tyran  de  votre  pauvre  cœur.  De  là  ,  FEsprit-Saint  chassé 
de  son  temple  ;  de  là ,  Te  caractère-  d*enfant  de  Dieu  effacé 
de  vos  âmes;  de  là ,  le  sanctuaire  de  Dieu  devenu  l'asile  du 
démon.  Voilà ,  M.  Ë. ,  jusqu'où  vous  ont  conduitsvos  pre- 
mières révoltes  contre  Dieu. 

Mais  aujourd'hui,  retire-toi,  sa  tan,  esprit  impur/  ton 
empire  est  passé  ,  reconnais  la  sentence  qui  te  poursuit, 
rends  gloire  au  Dieu  vivant  et  véritable ,  rends  gloire  à  son 
fils  J.-C. ,  rends  gloire  au  St.-Ëspril.  Retire-toi ,  je  t'en  con- 
jure, du  cœur  de  ces  enfants,  au  nom  du  Père  qui  les  a 
crées ,  au  nom  du  Fils  qui  les  a'  rachetés  par  sa  mort ,  et 
qui  vient  aujourd'hui  les  nourrir  de  sa  chair  et  de  son  sang, 
au  nom  de  l'Esprii-Saint  dont  ils  sont  redevenns  les  temples; 
retire-toi,  tes  droits  sur  tux  ont  cessé. 

Car  ils  sont  à  vous  ,  Ô  mon  Dieu!  reprenez  votre  ouvrage  , 
et  ne  permettez  pas  qu'ils  redeviennent  la  proie  du  démon 
votre  ennemi,  de  peur  qu'il  ne  se  glorifie  de  rentrer  dans 
des  cœurs  que  von»  avez  ornés  comme  vos  sanctuaires. 

Vous  l'entendez ,  Pères  et  Mères ,  ces  enfants  ne  sont  plus 
à  vous;  ils  sont  à  Dieu  ,  vous  non  êtes  plus  que  les  déposi- 
taires; conservez-les  donc  comme  le  bien  de  Dieu.  Mais, 
hélasl  n'irez-vous^pas  ,  ausortîrdece  temple,  rendreencore 
au  démon  ces  innocentes  créatures?  n'^irez-vous  pasvoas- 
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méiuesJes  traîner  daos  ces  assemblées  da  monde,  pour  leur 
apprendre  â  immoler  au  démon  de  Timpurelé,  la  tendre 
fleur  de  leur  innocence?  Ne  les  forcerez-vous  point,  par  vos 
discoursetvos  mauvais  exemples ,  a  imiter  vos  crimes ,  voire 
indifféreilcey  votre  impiété?  N'irez-vous  pas  jusqu*à  effacer 
vous-mêmes,  de  leurs  fronts  le  caraclére  auguste  d'enfant  de 
Dieu  ?  c  e^t-àrdjrey  ne  lesdétournerez-vous  point  de  la  prière, 
de  rÉglîse,  et  des  deyoirs  les  plus  sacrés  de  la  Religion? 
Grand  Dieu!  prenez  donc  en  main  votre  cause ,  et  défendez 
vous-même  ce  qui  est  à  vous.  , 

Cependant,  M.  C  £•',  le  démon  va  bientôt  épuiser  tout  ses 
artifices  pour  vous  ramener  dans  son  horrible  milice;  et^ 
pour  mieux  vous  séduire  ,  il  va  déployer  à  vos  yeux  tout  ce 
que  le  monde  a  de  charmes  :  Torgueil  de  sespe-usées ,  l'éclat 
de  son  or',  laniom^de  ses  plaisirs,  la  douceur  de  ses  maxi- 
mes corrompues,  l'invincible  entraînement  de  ses  exemples  ; 
il  va  tout  faire  briller  à  vos  yeux  ;  «  Je  vous  donnera i4outes 
ces  choses,  vous  dira-t-^il,  si,  tombant  devant  moi,  vous 
m'adorez.   » 

Le  Sauveur  des  hommes  vous  a  dit  :  ce  Apprenez  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur;  pardonnez  et  faites  dû  bien  à 
ceux  qui  vous  persécutent j  heureux  les  pauvres;  heureux 
ceux  qui  pleurent;  malheur  à  vous  qui  avez  votre  consola- 
tion sur  la  terre  ;.  malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scan- 
dales. »  Mais  bientôt  le  monde  va  vous  tenir  un  tout^utre 
Ian§age  :  heureux,  vous  dira-t-il,  ceux  que  la  fortune 
comble  d'honneurs,  de  gloire  et  de  richesses  ;  heureux ceusc 
qui  sabandoûnept  à  leurs  passions,  nagent  dans  lenivre- 
ment  de  tous  les  plaisirs. 

Voilà  le  langage  du  mondé,  làtigage  puissant  qui  séduit 
tout ,  qui  corrompt  tout,  qui  entraîne  tout  dans  Tablme  delà 
perdition;  langage  qui  enfle  et  endurcit  le  riche,  qui  écrase 
le  pauvre  sur  la  terre  ;  langage  de  corruption,  gui  gale  et  in- 
fecte nos  mœurs  ;  langage  de  malheur ,  qui  désoie-la  religion  , 
dépeuple  nos  églises,  déchaîne  dans  le  monde  les  injustice», 
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les  haines ,  les  rengeances,  et  tous  ces  crimes  horribles  tcv- 
mis  du  fond  de  l'Enfer,  pour  livrer  la  terre  à  là  confusion  et 
au  désespoir. 

Toutefois  9  ne  vous  laissez  point  sédaire,  M.  £.  :  la  lignre 
du  monde  passe,  le  monde  ne  roule  que  sur  le  faux  et  lé  nra- 
lignité,  son  langage  flatteur  ne  conduit  qo*à  lamoK ,  le  bon- 
heur qu'il  promet  se  change  hientMen  amertume  z^ondam- 
nez-le  donc  publiquement  avec  toutes  ses  maximes  et  ses 
scandales.  Je  renonce  au  démon  ,  je  renonce  aux  pompes  du 
démon;  je  renonce  aux  assemblées  du  m<mde>  aux  exem- 
ples, aux  impiétés  du  monde.  Le  monde  est  désormais  cru- 
cifié pour  moi,  îl  na  plus  aucun  droit  sur  mon  cœur  :  le 
Seigneur  est  mon  partage  pour  jamais;  je  ne  lui  ai  demandé 
qn^nne chose,  c'est  d*habitef  sa  sainte  maison-,  et -d*j goûter  ' 
les  douceurs,  qu'il  réserve  à  ceux  qui  Taimen t.  Périsse  donc 
le  monde  !  je  m'attache  à  Dieu  seul. 

C'est  pourtant  au  milieu  de  ce  «monde ,  M.  C.  E«  ^  que  vous 
allez  être  abandonnés;  de  ce  monde  corrompu,  qui,  n'ayant 
plus  de  vertus,  oe  vous  permettra  point  d'en  avoir  ;  de  ce 
monde  iïnpie,  qui,  Vayant  aucune  religion ,  ne  vous  pertnet- 
Ira  point  de  professer  la^ôtre,  mais  qui  vous't)oursuivra 
de  ses  insolentes  moqueries ,  lorsqu'il  voiil  verra  fidèles  à 
votre  Dieu  et  à  vos  devoirs  ,-  qui  osera  vous  'fôire  de  votre  in- 
nocence et  de  votre  vertu  un  crime  qu'il  ne  pardon m^ra 
jamais. 

Et  ce. Inonde  ,  M.  E.  ,  où  le  trouverez-vous?  Dans  toiisles 
temps  et  toutes  les  circonstances  de  votre  vie ,  parmi  les  com- 
pagnons de  votre  âge,  qui,  dégoûtés  de  leur  innocence , 
(hereberoBt  à  se  fortifier  de  votre  exemple;  voïis  le  trou- 
verez dans  vos  propres  farmitles  ,  dans  un  père  lâche. et 
ignorant ,  qui  n'aura  rien  de  plus  à  c'oBiir  que  de  détruire  en 
vous  tout  sentiment  de  religion  ;  dans  une  mère  frivole  et 
mondaine,  qui  vous  arrachera  de  l'Eglise  pour  vous  lancer 
dans  le  tourbillon  des  vanités  du  siècle  ;  peut-être,  le  trou- 
verez-vous encore  plus  tard  dans  un  mari  aussi  brutal  qu'im- 
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pîe  ,  qui  se  croira  déshonoré  de  voir  une  épouse  chrétionne 
aux  pieds  des  autels  ;  vous  le  trouverez,  ce  monde  condamné 
par  i.  -C,  dans  ces  demi-savants  de  nos  jours,  qui  lisent  tout, 
et  ne  comprennent  rien  ,  aussi  orgueilleuic  qu'ils  sont  igno- 
rants ,  dont  rarrogance,  et  non  le  savoir,  enfle  fe  cœur 
(  puissent-ils  ici  me  comprendre  !  )  :  hommes  al^Qminables, 
qui  semblent  avoir  reçu  de  l'enfer  Texécrable  piissîon  de 
tout  perdre ,  de  tout  corrompre ,  de  tout  livrer  an  chaos  et  à 
la  confusion  ;  hommes  bien  indignes  de  ce  nom  ,  dignes  plu- 
tôt d'être  appelés  ministres  de  Satan ,  qui  n'ont  d'autre  espoir 
que  le  néant,  et  ne  permettent  pas  même  aux  vrais  enfants 
de  IHeu  ,  de  passer  en  paix  la  traverse  de  la  vie.  Voilà  ,  M. 
Ë.  ,  le  champ  de  bataille  où  vous  allez  être  engagés  ;  mai^ 
ayez  confiance ,  celui  qui ,  ce  matin ,  a  possédé  votre  cœiir , 
'  J.-C.,  par  la  vertu  de  sa  croix,.a  déjà  su  triompher  de  ce  monde 
d'égarements  et  d'iniquités:  jete2-vous  entre  ses  bras,  n'es- 
pérez jamais  qu'en  lui,  et  son  tout-puissant  regard  dissipera 
bientôt  ces  noirs  orages  élevés  pour  faire  faillir  votre  vertu  , 
soutiendra  votre  courage ,  et  changera  les  peines  du  combat 
en  une  joie  qui  animera  toujours  le  sentiment  de  la  victoire. 

M.  £.  y  maintenant  que  vous  ave%  renoncé  au  monde  ,  il 
vous  reste  encore  un  ennemi  bien  terrible  à  combattre  ;  et , 
cet  ennemi,  vous  le  portez  en  vous-mêmes,  il  ne  vous  quitte 
pas ,  il  ne  périra  qu'avec  votre  ^corps  :  c'est  la  chair  avec 
toute  sa  malice ,  avec  la  fureur  de  ses  mauvais  penchants. 

Car  ,  M.  E. ,  l'homme  prend  sa  source  dans  la  honte  et  le 
péché  ;  le  sang  qu'il  puise  dans  les  entraiHes  de  sa  mère  , 
est  un  sang  corrompu  ;  de  manière  que  ,  de  son  fond ,  il  n'a 
rien  à  attendre  que  la  honte  et  l'opprobre.  L*eau  du  baptême, 
en  effaçant  la  tache  de  notre  origine ,  ne  déracine  point  le 
germe  de  nos  mauvais  penchants  :  aussi,  tant  que  nous  habi- 
tons la  maison  de  notre  corps,  nous  gémissons,  accablés 
sous  rescl!ftvage  des  sens  ,  et  sous  l'empire  d'une  chair  vouée 
à  la  révolte. 

Je  suis,  dit  St.-Paul,  un  homme  charnel,  vendu  au  péché; 
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je  ne /aïs  f  as  le  bien  que  je  veux  »  mais  je  fais  squvent  le  mal 
que  je  ne  veux  pas.  La  loi  de  Dieu  platt  à  mon  esprit ,  mais 
je  sens  dans  mes  membres  une.auire  loî^'ontraireàhi  loi  de 
mon  esprit ,  et  celle  loi  Ijrannique  tient  mon  cœur  enchaîné 
comme  un  esclave  dans  la  loi  du  péché,  qui  tr^xâille  mes 
membres.  Malheureux  que  je  suifti  qui  me,  délivrera  donc 
de  ce  corps  de  mort?  , 

M.  E. ,  Te  langage  profond  du  grand  apôtre  >  vous  avez 
dëjàle  funeste  avantage  de  le  comprendre  ;  car  déjà  vous  avez 
'éié  des  t)uvriers  d'iniquités  :  4  peine  V^f^  a-t-il  confié  à 
Votre  chair  les  premières  armes  de  la  force  et  la  puissance, 
qne  cette  chair  adolescente  ,  de  eoncerX  avec  votre  raison , 
«conspirant  contre  Ytrus,  vous  a  déjà  livré  de  bien  terribles 
assaut!; ,  dont  vous  portez  encore  les  plaies  toutes  saignantes  « 
«t  qui  t)nl  dévasté  le  trésor  de  votre  première  innocence. 

Mais  ce  n'était  là  encore,  poar  vous,  que  Je  commencement 
^es  combats ,  que  les  premiers  essais  d'une  chair  timide  :  j'en- 
trevois, pourVous,  des  guerres  pi  us  longues  et  plus  horribles; 
je  vois  l'ivrognerie^  l'injustice,  la  bai  ne,  la  vengeance ,  Tim- 
pureté  dans  toute  sa  fnreur,  déchaînées  contre  vous  ;j  je  vois 
l'enfer  enlr'ouvrantsous  vos  pas  des  abtmes.sans  fond,  pour 
vous  engloutir* 

Seigneur  1  sauvez-nous,  nous  périssons;  commandez  ^uk 
vents  et  à  la  mer^  et  la  temjiéte  se  dissipera.  Vous  êtes,  ù 
mon  Dieu  I  le  gardien  de  ma  virginité  :  défendez-moi ,  con- 
servez-moi ,  je  renonce  à  la  chair  etàses  abominations.  Mon 
corps  est  devenu  aujourd'hui,  j)ar  la  communion  ,  le  corps 
de  J.-C,  votre  divin  fils.  Oserai-je  donc  prendre  le  corps  de 
J.-C-,  pour  le  faire  servir  à  l'impureté?  Ah!  loin  de  moi  une 
si  lâche  trahison i  j'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux,  pour  ne 
pas  même  pensera  la  va  ni  lé;  Je  traiterai  rudement  mon  corps, 
je  le  réduirai  en  servitude,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  se 
révolter  contre  moi  et  à  me  perdre  ;  car,  si  je  vi^  selon  la 
chair ,  je  mourrai  ;  mais ,  si  je  châtie  les  œuvres  de  la  chair 
par  les  saintes  rij[ueurs  de  l'esprit ,  je  vivrai.  Il  m'est  donc    ^ 
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que  je  m'attache  à  voii^yçiy*  j^iM^MS?^    7 

Seigneur  y  qui  a^a^yotikr  qite^  ceg'<;ii^ts  devinssent,  par 
la  cominHiÛQ;itî^^9\l4¥ftl'ij^^Mli^  ei>|)#MyQ«rle%^MS  tache 
et  sans  spuil^urç  ,  ,et  ne  pp^n^ejl|çz  p^s  que  janifiis  Jç  souffle 
empoisonné  du  vice ,  vienne  flétrir  la  fleur  de  leur  innocence. 

[Ici  se  fait  l'ÀcU  de  renouvellement  des  Vœux  de  Bapléme.) 


Voila  donc,  M,  C,  E. ,  voilà  Vos  pro  ni  esses  renouvelée?; 
à'péîne  sorties  de  votre  bouche,  elles  furent  écrites  sur  le 
livre  de  vie ,  pouj*  vous  être  représentées  au  grand  jour  du 
jugement.  Maintenant ,  il  vous  reste  la  nécessité  d  j  demeurer 
fidèles;  gardez-vous  de  lès  vîoîer  de  nouveau,  car  votre 
dernier  état  serait  pire  que  le  premier.  Celte  croix  qui  brille 
sous  vos  yeux ,  ce  peuple  qui  vous  a  entendu  ,  ce'  temple  , 
cies  autel§  du  Dieu  vivant ,  les  anges  préposés  à  sa  garde , 
J.-C.  ïui-même  vivant  dans  nos  cœurs,  tous  se  tourneraient 
contre  vous  au  jour  des  vengeances.  Persévérez  donc  dans  la 
grâce  de  J.-C. ,  qui  vous  a  été  donnée  aujourd'hui  par  mon 
ministère.  Si  vous  êtes  fidèles  >  il  ne  vous  abandonnera  pas  ; 
îl  a  commencé  en  vous  Tœuvre  de  la  sanctification ,  il  ne  la 
laissera  point  imparfaite. 

Courage  donc,  M.  E.  !  combattez  généreusement  les  combats 
du  Seigneur  sur  la  terre,  et,  après  que  vous  aurez  vaincu  le 
démon,  vaincu  le  monde,  vaiucu  votre  propre  chair  et  ses 
convoitises,  vous  mériterez ,  après  votre  course ,  de  recevoir, 
dans  la  patrie  de  Timmortalité ,  cette  couronne  de  gloire  et 
de  justice  que  vous  réserve  le  Seigneur  juste  et  fidèle  dans 
i^es  promesses.  Ainsi-soit-il. 

P. ,  curé  de  F,  et  B.  (Aisne.) 
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APRÈS  |r«     mif^OOVSLLUSHT  OSS  VQBUX  fN7   BAPTÊME, 

ilvM  aiu;    Enfamtê  $mr  k$  éanqer»  auxqneU  Ùê  seront  aofoêës 
êkfriê  Itmr  première  Communiofu 

Elle  sera  bienti^t  terminé^.  Mes  Enbots,.la  toucbanie 
cérémonie  qui  vous  a  réaoiaaiijoiird^lNii  dans  la-maisfm  du. 
SeigBeur.  Btentôt,  vous  allez  ^tre  rendus  i  vos  paréos ,  tous 
allez  retour oer  au  sein  de  vos  familles.  OIti  p«Lis«ez-vtms,  . 
chers  EnAints ,  puissiez-vous  y  porter  les.  salutaires  Impres- 
sions que  vous  avez  reçues,  et  Fesprit  de  piété  dent  vous 
avez  été  animés  en  ce  saint  jour  !  Puissiez-voits  j  cooserver 
long-temps ,  y  conserver  tpnjours  le  aouvenir  de  Tinsigne 
faveur  que  vous  avec  reçue ,  et  en  témoigner  toujours  au 
Seigneur  la  plus  vive  reitronnaissanœ  1  Puîssiez-vous,  surtout, 
ne  jamais  oublier,  ne  jamais  perdre,  de  vue  les  promesses 
et  les  serments  que  vous  venez  de  renouveler  en  présence 
du  Seigneur ,  et  ne  jamais  vous  rendre  coupabtes  de  parjure 
et  d*aposlasie ,  en  les  violant  ) 

Ce  sont  là,  sans  doute t^C.  E.^  les  résolutions  sincères 
que  vous  avez  formées  i  la  sainte  table,  et, que  voiis  prenez 
encore  en  ce  moment;  pui,  j>ji  ai  là  douce  confiance ,  et 
la  manière  édifiante  dont  vous  vous  êtes  oiMiduits,  les  sen- 
timei^ts  dç  dévotion  que  vous  avez  manifestés,  me  donnent 
quelque  droit  de  Tatteadre. 

0  mon  Dieu  f  je  puis  donc  I  espérer ,  je  o*aurai  pas  travaillé 
en  vain  ;  mes  soins  et  mes  instructions  n*auront  pas  été 
sans  quelque  fruit  auprès  de  ces  enfants.  Grâces  immortelles 
vous  soient  rendues ,  ù  Dieu  de  bonlé  1  qui  daignez  verser 
vos  bénédictions  sur  mon  ministère;  gloire  et  honneur  à 
vous  seul ,  qui  êtes  l'auteur  de  toute  grâce ,  la  source  de 
tout  bien  t 

'  Dixième  Lifraisoa. 
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ft  HU  Elf  Qtwl  SaolieHi'  pour  vous  ,  si  telletf  sont  eti  effet 
TO$  senlîîÉie»liB-ei  vos  diéf>«9ilie9di^<}uêl  jeur  heUren^iL  pour 
roua!  Oui ^  eix>2es-4e  biei^,  c*eftl  le  plus  beaiiief  te  plus  heu- 
pcux.  jour  dé  toute  votre  vie.  Et,  pour  moi  aiMsi ,  M.  E.  i 
quefsuje^de  joie  »  d'espéraoee  ei  de  consolation  ! 

Cependant,  M.  E.,.  je  ne  puisvousJe  dissiraiilei',  lajoio 
que  j'éprouve  en  œ  moment  n'e$t  pas  sans  mélange ,  met 
espéraoees a«sonipas«aitf  ci^hileetsans tnquiétudew  Hélas! 
chers  Enf. ,  M&e  pensée  bien  triste  m'occupe  et  m  afflige: 
c'est  la  pensée  di*»  écuètis  s^ins  nombre  qui  vont  onvifonne^ 
votre  jeunesse  dans  le  moiid^l.  Oui ,  cbers  Eof* ,  je  tremble  » 
quand  je  poris  mes  regfards  dans  l'avenir  ;  je  tremble  pour 
Yotte  5F«rta ,  pour  votre  periJévérance.  Ob  f  que  de  dangers 
vous^; allez  courir  I  que  d'obstacles  à  vaincre  î  que  de  pièges 
à  éviter!  q,ue  de  combats  à  soutenir!  que  d<^  triomphes  à 
emporter,  si  vous  voulez  rester  constamment  fidèles  au  Si^i- 
gneur  votre  Dieu!  Oh  !  H.  £.  ,|e  yoîs^VEnfier  dédiainé  contre 
voua  ;  je  vois  des  ennen&is  terribles  unir  leuss  efforts  contre 
vous,  et  conjurer  v^tre  perte». 

Jaloux  du  bonheur  que  vous  goâlez  à  servir  le  Seigneur, 
le  4émo«  ii!éparg|iera  rien  pour  vous  détourner  de  vos  de- 
voirs f  et  vous  entraîner  dans  Tabtme  où.  il  s'est  précipité 
par  son  orgueil.  Avec  quel  dépit,  cbers  En  f.  »  n'àt-ilpas 
vvi  déjà  e4  la  robe  de  ¥Otre  innocence  purifiée  dès  souillures 
qu'il  y  avait  feites,par  le  péché ,  et  votre  cœur,  sur  lequel  il 
régn^ait,  devenu  la  démeure  e^le  sanctuaire  du  Dieu  irois 
fois  saint!  et  les  vœux  de  votjçe  bi^téme  que  vous  venez.de 
renouveler,  et  Vos  promesses,  et  vos  serments  il  les  a  en- 
tendus aossi.  Oui,  chers  Enf. ,  il  les  a  entendus,  et  ii  â 
frémi.  Mais  vaincu,  et  non  dompté ,  il  est  plus  furieux  que 
jamais;  il  a  de  nouveau  juré  votre  pcrlç.  Comme  uinlion 
rugissant,  il  va  tourner  sans  cesse  au|our  de  voiis  pounvous 
dévorer.  Ghers  Enf. ,  pourrez- vous  éviter  ses  pièges  efc  ses 
erobûcbos?  Pourrev-vous  vous  défendis,  de  ses  inëinuatioo& 
perfides?  Pourrez- votH^vi  l'^^i^terT 
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.  Ce  n-c^t  pas  ^nt  :  de  conoerl  iivec  ce  éirilèl  eânelbi  de 
votre  bonhedr,  le  itioode  «lu  iravâîlter  aii^^i  i^p^rë  perte. 
Oui ,  ehef9$llaf. ,  le  monde ^^li$le<f (tel  v^ms^Allet  eiitrer ,  le 
monde  au  «Mlieu  duquel  vous  allez  éffre- obligés  de  vfvte»  le 
monde  va  chercher  à  voas  corrompre;  il  fera  tous ie& efforts 
pour  vouï  attirer  i  lui ,  pour  vous  faire  gbûler  et  a|>prouver 
aes  niaxlmes- perverses ,  pour  Vous  faire  partager  ses'plaîsîrs 
et  ses  désordres.  Promesses  Kattetfëes  et  séduisanKss ,  so41f- 
citations  importunes  Vrafflerie^,  meiiâces  même ,  îl^n'épar- 
gnera*(ienv  11  mettra  to\iVei^CBittvre.^6liëfôEttf.  ,«^prélë^ez- 
vons  -pus  roréflle  à  ses  -discours  'ifaensdngers?  Ne  vous 
fierez-vous  pas  à  ses  trompenses' promesses  ?  tfe  vous  laisse- 
réz-4ir  :is  pas  séduire  par  Tàppas  de  ses  j^liaiiârs  criminels? 
Ne  vous  laisserez- vous  pas  entraîner  par  le  torrent  de  ses 
mauvais  eiêrtiples?  Këyo^iS'îaisseréz-vous  pas  corrompre  t 

te  n'est  pas  *tout  enciTré  .-''îr  est  pour  vous  un  entre  en- 
nemi,  enlàemi  terrible  /  ennemi  d'Wntatot '^lus  dangereiix , 
que  vous  le  portez  en  yons-mêmës  rcesontvosçasstonsr  dé- 
réglées ,  vos  inclinations  vicieuses,  ce  malheureux  penchant 
qui  vous  perle  -sans  èesse  au  mal,  éeiVe  chair  rebella  tou- 
jours en  révolte  contre  Tesprit.  Chers' Eaf.  ^.pedripeï-vyjus 
les  dompter  P*Pi>urrez-vous  lés  sotiiteeffref''?  Ne  cédërez-Vous 
pas  à  iëur  entraînement  ?'     '  '      •   '^  '        ' 

^abé  doiitjK',  M.  E:',  quels  qtre  soient  vo»  enneWis ,  fus- 
sènl-ils  biéme  et  plu^  terrfble's  et  iJlti?sliOBtbrett>{ ,  vous  pou- 
veiie^urrési'sler ,  et  déjouer  tous' leurs  pro|éfS'.'  Aidés  de  la 
gi^ce,  vous  pouvez  sortît  vietoriëûx  detous  les  assauts  qui 
vous  seronl  livrés  ,et'Iagiâee ne  vonsmaiiqiiera  pas;  niais 
il  feut  y  répondre,  et  fe 'fereaî-Vôus'?  Pardoniiez,  chers  Énf., 
à  mes  cfaiMes^ël  â  ttièis  défiances  à  ivoire  égat-d  f  elles  ne  sont 
que?  ti^op  fondées ,  reîtp^Hefice  nl'autorise  iiefs  coiicevoir. 

Non«i' chersŒtif.'i   lorsque,' Tè^portaTit «la  pensée  sur  le 
*  passe ,  j'iWté*i'e^ge  liisedtidtaHte  de  ciêu:$:  qi^t  vbus'ioiuC  précédés 
éâiiy-ltt'^iii*â^c-crirdè¥«;5  jfe  fr^  voî»<rit'rtr  que  ûe  jiistiilio  naes 
craiuttts  et  mes  Mxariués  îà'ur»»fôtrfe  tt'^eilîr.'^    m,../»  *  ..  ,«..  . 
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O  vouai  M.  F. ,'  qui,  plus  anciens  que  ces  enfants  ,  avez 
autrefois  jouî'du  bonheur  dont  ils  jouissent  aujourd'hui, 
répondez  ,  c'est  à  vous  que  \%n  appelle  ;  diCès-niei  :  où  sont 
les  fruits  de  votre  première  Communioo?  Quelle  condnilé 
avez-vous  menée  depuis  cette  époque?  Comme  ces  enfants, 
vous  aviez  été"  préparés  â  cette'"  aetibn  iniporrlanfe  par  de 
saintes*  instructions  ;  et,  comme  eux  aossf,  j'aime  à  le  croire, 
vJto«  avez  é'proMvé^  de  saJ'ùfaires  impressions,  aux  pieds  des 
aafels;  comme  eux,  vous  avez  formé  de  sarntes  résolutions; 
eotnme  eux,  vous  ayez'renouveré,.en  présence  de  Dieu,  en 
f^ce  de  rassemblée  dbs  fidèles^  les  promesses  et  les  serments 
dé  vofre  bapté*me,*^  vous  avez  prd^misau  Seigneur,  vous. lui 
ave^  juré  dé  vous  attacher  1[  son  servfce  ,  dé  vFvre  en  chré- 
tien et  d'en*  remplir  les*  devoirs;  comme  eux  aussi ,  vous 
avez  donné  à  votre  pastefur  et  à  l'Église,  Tespérance  que 
Tous^etîêz'ftUèles  à  remplir  vos  engageiAents». 

Or,  je  vous  le  deurande,  répondez  :  fes  espérances  qu©- 
votrs  avez  fait  concevoir ,  'es  ave»-vous  réalisées?  hélas  là 
peitottVonçûes,  ne  se  sont-elfes  "pai^ évanouies?  ooi,  vous 
vmiÀ'lë  raji^peTek  sans  déute,  le  jour  dé  vofre  première  com- 
munion étaità'prfhe  passé,  et  déjd  vous  étiez  changés  : 
ïétolufîon^,  proméfssés,  sermenfs,  tout  était  oublfé  r  le 
détitotiV auquel  votisaviel  renoncé,  s'était  de  nouveau  emparé 
'd^' votre  cœur;  ie^iM'nde,  auquel  vous.avfez  dîtanathéme, 
vôusavaii  feétfrtits'l^at^rappas  de^se^*  Irieùs  et  de  se's  |Hai$irs; 
vous  aviez  préféré  ses  maxinMïS  aux  maximes  de  rÉvangile  ; 
vous  Vous  étiez  Iai8**é  assérvfr  par  votre  chair  qire  vous  deviez 
dompter^  vos  passions,  que  vous  dfeviez  réprimer,  voiis  le« 
aviez  ^rises'pour  règle  de  votre* conduife.- 

N  en  sera-t-ll  pas  ainsi  de  vous  ,  Chers Enf.TEtvo us  aussf, 
ne  serez  vous  pas  fnfîtlèlbs  au  Seigneur  votre  Dieu?  et  vous 
aussi,  n*allfez-vous  pas  oublier  bien  vife  et  ses  bienfaits  et 
son  amour  t  et  vous  aussi ,  ne  foule re'<c- vous  pas  aux  pie^îs 
les  promesses  et  les  sernienlr  que  vous'  venez  de  renouveler 
eu  sa  présence?  et  ne  me  verrai'-je pas  réduit  un  joui*  à  vous 
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reprocher  voire  ingrf  (itiMie  el  voire  parjure  ?  Mais  peut-élre, 
chers  Eof.  (  mes  craintes  soni^eUe&  exagérées.  Les. dangers 
que  vous  avez  à  courir  sont  grands^  il  est  vrai^  mais  les 
pioyens  d  en  trionrpher  ne  sont-ils  pas  bien  puisff^nis  aussi^, 
et  no  doîveot-iIspasmerassurer?£nfa.nts  de  parents  chrétienst 
h  allez-vous  pas  trouver  au  sein  de  vos  familles,,  un  abri 
sûr  contre  4es  pièges  et  les  embûches  auxquels  vous  serez 
en  butte  P  Vos  parents,  fiçlèles  à  remplir  leurs  clevoirs  (le 
chréliens  et  (fe  pères,  ne  vont-ils  pas  vous  maînieoir  dans 
le  chemin  de  la  vertu  par  leurs  sages  levons?  Ne  trouverez- 
vous  pa^  ,  dans  leurs  exemples  et  leur  conduite  ,  la  règle 
et  le  modèle  de  la  conduite  que  vous  devez  tenir  ?  Ne  vont- 
lîs  pas  vous  couvrir  de  leur  surveillance  attentive,  et  mettre 
*o(re  innocence  à  Tab^i  de  tout  ce  qui  pourrait  7  porter 
atteinte  ?  1 

Pères  ei  mères  de  famille,  qui  m'écoutez,  souffrez  que  je 
vous  interpelle;  répondez  :  pouvez-vous  me  fournir  ce 
motif  d^espérance ,  ce  gage  de  sécuri|é? 

Oh  l  il  en  est  sans  doute  parmi  vous,  sur  la  fidélité  des- 
quels je  pyis  me  rassurer;  mais  pvis-je  le  dire  de  tous? 
Puis-je  vous  rendre  à  tous  te  même  témoignage  P 

Que  dis-je?  6  men  Dieu!  au  lieu  de  me  rassurer >  lorsque 
je  porte  mds.  regards  sur  ce  qui  se  passe  dans  la  plupart  des 
famille^,  sur  la  conduite  de  la  piuj^rt  des  pères  et  des 
mères,  ne  dois-je  pas  sentir  redoubler smes  craintes  et  mes 
alarmes? 

Oui,  chers  Enf.,  hélas!  je  fie  puis  vous  le  dissimuler , 
parce  que.  je  dois  vous  prémunir,^  mais  je  vous  le  dis,  le 
cœur  navré  de  doiuleur,  il  n'est  qw  trop  vrai,  c'est  au  sein 
même  de  votre  famille,  que  vous  allez  trouver  le  premier  et 
le  plus  dangereux  écueil.  4^  votre  innocence;  ce  sont  vos 
propres  parents  qui  vont  être  pour  vous  la  premier^  pierre 
de  scandale,  la  première  occasion  de  chute  et  d'infidélité. 

Exagéré-je,  M.  F.  P  que  dis-je  ?  N'est-ce  p^s  le  désolant 
spectacle  qui,  chaque  jouix,. afflige  nos  regardsP 
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Ouï,  Père»  et  lierez»  à  peiçe  ¥0»  tnSwts  Mon^iÈs smwih 
d'eotrc  nds  mains  >  n^e8tM;e  pa»  vous  quileur  faites  perdre 
tout  le.  fruit  de  leur  preinière  Çonjnmoion?  N*e8l-ce  pas 
vous  qui  leur  iusinuez  les  fausses  maximes  d*  moude^  qui 
excitez  leur  vaâiié  ,  qui  leur  inspiriszrje  goût  du  luxe  et  des 
parures,  1  amour  des  plaisirs,,  qui  les  laneez-daps  les  as- 
semblées profones  9  où  leur  innocence  est  exposée  A  tant  do 
périls?  M  est-ce  pas  vouj»  qui  UAmez  la  sage  sévérité  du 
pasteur  qui  voudrait  les  arrêter  sur  le  bosd  de  Tablipe ,  et 
leur  apprenez  à  mépriser  ses  %yis,  à  braver  son  autorité? 
N  est-pe  pas  vous  aussi ,  qui^  par  vos  exemples ,  ^ieiir  don- 
nez le  scandale  de  Toubli  dès  devoirs  les  plMs  essentiels,  de 
la  profanation  des  jours  saints ,  du  mépris  de  la.  Religion  et 
de  ses  solennités,  de  réloignement  des  offices  divins  et  de 
l'abandon  des  sacrements^  Que  dis-je  ?  N'est-ce  pas  vous , 
qui,  par  esprit  d'impiété,  ou  par  rappas  d*un  gaiji  sordide p 
avides,  d'exploiter  leu^s  premières  8ueuf9>  les  empéakertz 
de  renaplir  leurs  devoirs,  les  forcerez  à  TÎoler  la  loi  du  Sei- 
gneur ?..-•  Quoi  I .  mou  Dieu  !  .et  c^esti^n  dépareilles  mains 
que  je  vais  remettre  ces  enflants  que  vous  avez  sanctiâés  ; 
c'est  à  de  pareils  gardiens  que  j^e  vai&cQufier  le  dépôt  précieux 
de  leur  innocence  I  Malheureux  enfants ,.  qu'allez-yous  de- 
venir ?  0  pfécieuse  innocence  1  6  frqitsi  0  grâces  de  la  pre- 
mière communion!  0  saintes  résolutions!  que  va-l-ii  bientôt 
rester  de  vous?...  Pardon ,  M*  £»  ;  dans  ma  douleur ,  je  me 
trouble ,  je  m'égare.«. 

Mais  prenez  garde ,  Parents  coupables  y.  votre  crime  ne 
sera  pas  impuni.  J.-C.  lui-même  a  prononcé  votre  sentence, 
J«-C.,  à  qui  appartiennent  ces  enfants.  Ecoutez,  et  tremblez, 
a  Quiconque  sera  pour  l'un  de  ces  enfants  qui  croient  en 
moi,  un  sujet  de  scandale,  mieux  vaudrait  pour  lui  qu'on 
lui  attachât  une  meule  au  cou ,  et  qu'on  le  précipitât  ^u  fond 
de  la  mer  :  Si  quiê  scandalizaverit  uàùm  de  fu$iUië  istù ,  qui 
in  m.e  credunl ,  eocpedit  ei  ut  suspendatur  mola  asinaria  in  collo 
ejus,  e(  demergatur  in  profundum  maris.  (St.-Math.  18.  6.  )  a 
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Malitecrr  dont,  om  \  martReuràvoùs,  Pérès  et  !itères,  sf,  par 
T0§  scandale^,  vous  devenez  les  meurtriers  aé  vos  enfants,  si 
▼oiis  ItMïr  ravissez  la  vie  de  f âïne  f  RespbnsaBTes  dé  Teur 
perle  étemefle ,  vous  en  rend^*ez  un  compté  terrible  an  jour 
dû  jugeraênf  :  lé  Seigneur  vf) us  redemandera  âme  pour  amer 
Sanguine  m  àùtefn  ejm  êe  màniJt  tud  requiram, 

Granxf  Dféu  ?  â  quelle  extrémité  me  vofs  je  réduit!  Quofr 
daos  UTi  jour  d^  joîé  /dé  côhsdlatiom  et  d^esplérance  ,  fâut-ir 
que  je  n'aie  â  rappeter  que  des  sujets  *ie  douleur  et  de 
crainte  P  Dans  tm  5<^ur'de'  grâce  et  de  béné'dîction ,'  jEaut-il 
qtie  je  n^aieà  adresse^  qiijc  *des  VeprochesT  que  je  n'aie  à  pro- 
noneer  qire  des  menaces  et  des  ânalliémesT... 
'  Ohers^nf.',  vous  quilterar-je  donc,  mè  séparerai- je  de 
vous  ,  hi  douleur  et  le  dêsespoîr^ans  le  cœur?...  Non  ,  mes 
£nf. ,  iror»;  je'm^empresse  de  vous'  Te  dire,  il  me  re^é  un 
motif  de  consolation  et  d'espêrahce.  *Vous  avez  bien  dés 
dangers  A*  courir  ;  des  ennemis  bien  Vérfiblés  à  combattre. 
La  terre,  Tenfer  conspirentcoûtre  vtrus ;  mais  rassurez-vous, 
tôtisaveraussi  de  puissante  défenseur^':  ïë  Cieî  est  pour  vous. 
Pent-étré;  vos  pè'rés  et  tos  nlères  i^cTus  dérlarsseh)At->ls;  peut- 
éire,  s'unir  on  t-fts  â  vo$  éntii?ndiis  pôtir  votis  perdre  ;  mais  ne 
craîgho'z  pas,  clmts'  Ehf. ,  leVfez  vd^  yé'ux  vers  Te  Cîel ,  vous 
avez  (à  un  père  q«i  saura  vous  défendre  ,  une  nrère  qui  ne 
voiis  délaissera  pas.*  «   .    .. 

Oui  ;  mon  Dieti,  c'est  de  vbus  seul  que  j'ospére  ;'v(njs  seul 
pouvez  calmer  mes  craintes  et  mes  aCarmes.  IDlif  ,  ttion  Meu, 
vous  avez  dit  que  vôas  éles'Le  père  de  IH^rpèeli»;  Vous  avez 
dit  que  si  une  mère  éditasse  â;  infatitBaitie'pou^  abandonner 
le  friMt  de  ses  entrailles ,  paar  vous ,  voeis  ne  râbandonneriez 
^.- Jetez  donc.  Seigneur,  jetez  ni  regard  de  bonté  sur  ces 
aafbnls  prMtérncs  à  vos  pieds:  ils  implorent  Votre  secoure. 
Hèlast  mon  Dieu  !  ils  sont  orphelins  ,  ils  sont  d'élaissés  ;  puis- 
qu'ils n'en  remplissent  pl(|s  lés  devoirs,  leiirs  pères  ne  sont 
plus  leurs  pères^  leui*s  mères  ne  sont  plus  leurs  mères. 
Soyek  donc,  ô  mon  Dieu  !  oui ,  soyez  vous-même  leur  père; 
selon  voire  parole,  ne  les  abandonnez  pas. 
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lit  twH, .Mi0a'iier«î#inrv'^i9o9let<l«oi:  mère  rVesT  à  vouff 

que]e.les^7«niets.f  «^9tà  voft  '9épin#' mëtemel»  qné  Je  ié9 

cMife^  et.vo$â»x','4ls>t0iit*i«ff0  v«Â^vt]^  lewrs  oiaiiM»  so*^- 

piî&Bte,  4iB  véoteimiit  valr8f»«9teelMMi«  Oitô^  V^^e*  Sainte^ 

F^iiigi^  dans  v»ètresdtt'niâtoiaiel ,  secoiMàcrer  #!irné'mahfére' 
s^^idàe  à  v«ére  Bervice.O  MarlQ!  ne  l^s^  repotiâse^  p&s,  ccP 

letir  les  grâm»B  lÉdut  ifls^'Ofit  lye«ahi  >  pont*  iifeiteir  vois  vertus  ^ 
et  oKéi'tleE.MmihelMr  dontviMfê  fOuiftOBZ  d&iîff  le  Ciel:    "^ 


Ezhorfatiôiir  avant  l'Acte  ^e  CoiuiéqratâQn  à  la  Sai|»^ 

Voici  Votre  inèré.  (St.-Jeân*^  19/21.),        ,  . 

'  ;  .60  i/aBlï  pas;fiaiiaén4uièiiide>  »f  «att«âTarfiNif[^i  BtotTÉt  nou^ 
séfaffoo»  ^  jviftinri  Mela»!^  <ialit  dis  fi«ég«B  vdd^étié'fetiduîâ  à 
votre  jeunesse!  tant  d'eniieiiiU^ofll'Ioiid^eiWr  vous  de  toufed 
paru  t  ©h  I  pc»rfiotw-4t««  donc  n(MW  livrer  à  'la  séewité  ? 
Po»friott8r^aotta,;àin€siirek4ne  lSœBi9^iaUhdâtàteUie^rueiie 
Àépaialîoo  àp[»rochev  podtrâoaifiHuoQS  i^  pas<i0Blévnred6Hbterr 
BDs^tmÂBtea^t  M^mWoltadB»?  Mai»  m^ 
d©iiTttpiliter«*dè:  fémin?NîavfeerottSiD»u5  pna^âux  moyens 
dei  y^te  préserveras' <éanfers   qui  vduâ^  ^menao^ût?  Oui, 
chers  Euf.  ,  sembU**eft4  à^oe  tendre  mère'  qiii  v#it  partir 
poÀc  ua  te^g^erpéfilteuîc  Voyage  le  seul  fils  qwi  Itfi  reâte, 
Boa»«î€èewîlioiis  à^  envifotmer  votre  faife^twe  de  tous  les 
apfUiir  cmi'pourrwilU'èififermird^BSf  ■  *e8  pénîiblei^  «eut  ers  de 
iai-yettuu  .-       ■>•  •-      ''  '  :'"•'■    '^  *"   '•*'    '  '  •    ';    *   '     ^''  '* 
•    > .èlais t iid'eroyeB'pa»^*q'«e  ce  seit-wr^ liai'  terre:  que  'noi»R 
espétèiisii pi»ier*eisiii>oairs  qoe  ifou»'¥So»lons tous pW)cahJr. 
Koik  i  ubers  ^«f .  p  clesldawf  tetliel  iiu»e  mus  to  tkeKfcUerotta; 


c*eM  Yer»  lè^Sel  ^ve  «•in  iKMrterMt  ittof  regarda,  e'etl  Ten 
le  Ciel  q^oe  iKNift^  vom^  diroiif  Ae  te? er  aiisyi  le»  vétfec. . 

Oui  ^  Cher»  ^»f,  ».  avant  de  tBimmBrcette  belH^elheorewe* 
jeumée ,  jedrii^  à  jeneb  méiMHPftble  ^«  ▼•«» ,  jper  1er 
prodiges  de  tevdreMe  et  de  nîférkerde  deoâvotee  Bk»eii 
a  marqué  tw^ne  le»  malanti^  jnoHr  voaton»  denser  à  \^iXB 
iepoceace  une  iovin^ilile  protectcice*.  Déjà?iBe«»  ayes  pcf# 
pottr  père  le  Spigvieiur  votre'  W^vn;  1.^.  aoai.  fil»  fiOKUB  » 
refiraiii^  peur  se»  feirea^  U  est  lemys  f|iij»  vells^]aeeBf4es 
«ne  m^re.  Déjàvo^a,  w^*9iY9»  eMJffU^M-p.  méif^rmQ&yJe 
nom  4^  Marie  s'^bagge  à»  vo»  lèvres^. 

Oui^M»  Eii£>  c'est  Marie  ^u'iLfaiit  cBisfsir  peur  yelre^ 
mère.  YeuslesaKez^ene  le  fut  a«.ça]^ae',,sttrli^ montagne 
sainte.  Cest  làqiie^dan»dé  cniœl»dêchireiteiUlr^  elle  nous 
donna  la  vie  /et  qu'elle  putriioti&  agfieller^  notr-seulement 
les  enfiM»ts  de  sa  tendresse^  nrai»  aûsst'ceuot  de^  sa  douleur. 
Voyez-la  s'avancer  courageusement  prte  Ar  bt  croix  du. 
Sauveur.  Oft  allez-vous,  mère  de  éauftiir,,  e#  allez-vous? 
ConaeiiiiiStr^^Jll^retteàriiiteeiUi^  poweon- 

trrbuer^u  sàliit4e»he«iipee^,  etidevjiaie  Jeu»  mène*  0  ameahv 
de  Marie  que  voifi».^le».iiioeffablel   . 

•Oui  >  Mp  F. ,  c^st  »«#  le  celvaiee;  Vest  aux  pieds  Ae  la 
cr&ix,  vqiie  Marie  e»t  deveiïiie  boéi»  mère  f  x^'est  1*,.  f  ne  Jésus 
nous  la  do»»e  paiir  être  no^ne  mète ,  et  q^uH  âéus^onne  à 
elle  pour  être  ses enlaats.  Ecoules  lediscipie  bîen^imé  do 
Seîp^eur ,  Vapûtre  saint* Jean  :  cest.lpi  qui  jiea»  a  rapporté 
cette  scène  teucbante^  où  Jésus  nous  donna  encore  tfn  gage 
nouvcM  de  son  amour  et  de  sa  tendresse. 
,  L'heure  était  arrivée  <>ù.  il  allaii  consommer  son  sanglanl 
aacrifiee ,  et  expier  par  sa  moitt  les  pé<^és  des  faornaies* 
Tont-à-coup:,  il  ouvre  les  yens  »  et  il  aperçoit  au  pied  delà 
croix  sa  mère,  et  son  ^iacipleMju'il  aimait;  il  jettCiSureux 
«a  dernier  regard  d^amoiir;  «.Femme,  dti-?il éMerie,  voilà 
votre, fiJs  :;  Keee.^lim  iuu$..9im  il-^t  au  disciple  :  voîlà  voire 
méte  i  Bs€A  ma4er  ium.  a  Quelles  paroles J  A  nsès  esaâtnls  1  en 


sur  la  ffêmin  Cammumim.  ^230 

coiiipra«o».v#«s  Mira  le  «easP  Ba  iralefe-T0«9  Wule  la  doih- 
ceur  Y  VMk  vatre  «ère ,  6  «es  Eaf.t  vous  Quêtes  donc  {itos 
orpMiiM?  IUa^  ta  «ère  éa  Sawveur  esl  la  v6(re  ^  et  vous 
é^s  ies  MCuHêb  Vràà  voire  «ère  :  IT^m  mmùr  «m;  c'est  à 
▼#«iftatMsi  qfie  le  S^ttveitraMwaDtadresMit  ees  conselantes 
paroles.  N«ii ,  If •  F« ,  garder-vottâ  Men  de  le  croire ,  mi 
«ornent  bù  te  Sa«veur  éteadail  ses  «ains  sur  la  croix  pour 
««brasiier  4ous  les  hommes,  Bea  entrailles  oe  se  son>t  pas 
f étrédes  au  f^nt  de  ne  donner  qu!à  l^int  Jeati ,  rioesCJ- 
mable  présent  de  Itarte  ;  non.»  M«  F.  »  mais  tous  ak»rg  nous 
éliosLS  préséfiis  A  sa  pensée;  tous,  il  nous  voyait  dans  son 
disciple  bieinainè^  c'est  à  Cous  lesliommis  qii'il  dtsaii  daas 
la  personne  de  SatntrJean  :  VoiU  votre  mère  :  Eeet  mater 
tua:  î\  V0US  le  disait  sario«t  i  vous,  chers  E&f.^  ^ontii 
prévoyatit  la  faiblesse  »  doni  il  voulait  prévenir  les  chutes  ei 
les  égarements.  Oui«  il  voulait  vous  donner  uoe  isiète  qui 
veillât  sur  voas  avec  tendresse  et  solKçilude ,  qui  guidât  vos 
pas  ehaacelanCs  i  travers  le^  piégea.  e4  les  écueits  dont  votre 
vie  va  être  parsemée.  ^ 

Et,  en  ce  beam  jour  en«ôre ,  ebers  Enf. ,  il  im^Vrf»ii»ii» 
velle^  ce  don  préeteaK  »  il  vous  dit  encore  pdnba  bouche  : 
mes  Enfants,;  voilà  votre  mère  :  c*est^*dire ,  voilà  celle  en 
qui  vous  devez  placer  une  confiance  sans  borne;  voUà  la 
gacdienBe  de  votre  innocence ,  la  consolatrice  de  vosdou» 
leurs 9  le  soutien  de  votre  faiblesse,  le  refuge  assuré  de 
votre  repentir.  '    . 

Oui  >  cbers  Enf.  »  si  jamais  votre  insoeonce  venait  à  être 
exposée ,  levez  les  yeuK  au  Ciel ,  aongez  que  vous  y  avez 
une  mère,  4iae  puissante  protectrice.  Pensez  à  Marie,  invc^ 
quez  Marie-:  étoâ€(  de  la  mer ,  elle  sera  le  fanal  qui.  guidera 
vos  pas,  et  vous  fera  éviter  les  écueils;  elle  commandera 
aux  vents  et  A  la  mer ,  et  apaisera  les  tempêtes  que  les  pas- 
sions auront  soulevées  dan^  Votre  âme. 

Ht  si  jamais  encore ,  oubliànl^  et  les  grioes  dfvines  qui 
înoodèffeAt  votre  âma  ,  ^oé  le#  chasteis  délices  que'  vous  avez 
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poisé^  «i.teDfii#t  flicrét,  et  ka  yroIntiMs  téltiwiiilH  ^ue 
vovui^aveii  faites  à  la  face  du  Ciel  et  4a  te  tarîv;  ihmi  Veniez 
A  iM>uf  détacher  ^  à  vom»  éiotg^r -riaroire.  BMi  ; 'Hft^Miaîs 
Yolreionaceflioe^  au<uUieu:éeaièoueii»dli  nMMde^  nttiat(  à 
faire  Ufl  ifftôle  et  nal^aveiixiaaaiBaife ,  />h  1  pleurtor,  ple«i- 
rez»  gémissez,  nettëUaB-^poiilt  de  boi»ne'4  TOirë  doufeor , 
car  rieD  B*ég;alaraii  voire  ugraAlHde;4nais|pFdex-vi>fr9ly|eii 
de  jamais  déaespérar.  Ohl  pliHèt,  levés  eaoove  ,  ieyez  les 
yeux  vers  leHïel.  Qui^  du  fond  àe  l-abfne; 'pansez  é  llBrie, 
in v-oqœa- Marie  /elle  est  le  refuge  des  p^cbeur^:  Oiâ ,  voiiar 
aaimant  d'un  saint  eoUrage  ;  courez  /  Vfllez  t  fa  naâî^oii  du 
Seigneur^  chercBéz  rautél  de  Mn^ie,  pre«terilez-v()us ,  le 
ciBur  brisé  de  douleur,  les  yeux  baignés  de  larifues  y  cobjiirez 
bette  «aère  de  miséricorde  de  are  pas  oublier  rbevreux  jour 
où  elle  vous  adopta  pouv  ses  enfants ,  'où  vo,us  la  prîtes 
vous-raémas- pour  avocate «t  potor  protectrice;  SttppHez^là  de 
vouBobtenir  voire  pardon.. 4  -  •    . 

0  Marier  nous  noua  Mssui*ons  «ur  Je  sort  de  nos^ebers 
Enfants ,  puisque  vous  daignez  leur  servir  de  mère;*  Ouvrez 
dione  èh  ce  monienl  vJètrecioeur  matoPiTe)  po«r  leur ydonner 
asile.  Il  lest  aSaez  grandeur  loi  eau  tenir  toliB ,  asaf^z-^puisiant 
pour  les  défendre.j  Jmqu'ii  présent  peut-être  ils  ne  vous  ont 
pas  rendu- rie  culte  que 'méritait  vot^  tendi^sse;  «nais  freur 
consolation  la  plus  sensible ,  leur  bonbeu^  le  plus  dôusc-^ra 
désormais  d'eariroAner  vos  autels,  et  dy  déposer  leurs 
boinmages  avec  leurs  cœurs.  Veuillez  donc  agnéar ,  .6  Marie! 
rhumble'ppotesietion  qtiils^viennent  vous  faire  en  xe  mo* 
ment  de»  leur  ^constant  aràour,  et  de  leur  fidélité  à  vous 
servir,  et.â  éviter  tout  ce  q»i  pourrait  vous  déplaire^  : 
[Id  um  enfa^i-réeUeVÀeie  de  Can^éûrations) 


APRÈS    l'acte   DE'  CONSlXRATIO^   A  LA  SAINTE   VIERGE. 

Voua  lès  avez  entendus.»  6  Vierge  Sainte  1  les^vmixrda 
ces  enfoats  :^  ils  sont  dijgkiaad^  votes.  Qki  c'estrkomneùr  da 
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voire  fils j^ç'ei&t  votre  propre  gloire,.  c'ei»lJi^.AaIiU. 4e Iç^iW 
âmes  qu^ils  ont  pour  objet.  Jetez  donc ,  tendre  Mère ,  jetez , 
•  du  baHt  de  votre  tr^o^  ,  iN|^lf«|^çd4e  moropla^ance  sur  ces 
enfants  :  ils  vous  appartiennent, Ils  'sont  vos  enfants,  vous 
êtes  leur  mère»  ils.vou^  ^{^len^.de  4^  4*^ndre  n^om  ;  et 
voyez  :  ils  élèvent  vers  vous  leurs  mains  pures  et  inno- 
centes. Voudriez  vous  les  repousser?  Px)urriez-vous  détour- 
ner de  dessus  eux  Vos  regards  maternels?  0  Marie!  je  vous 
les  livré  ,  j^  voof  les  âd^andotine  avectîonfiance  ,  montrez 
qufe  vous  ê.tes  leur  mère.  Veillez  donc,  ouï,  veîTtez  sur 
eu9i::>v&c  une  t(^cK'<^Q'e4  ii]iescyïUbKiid4>'tiiât4ern6lie.  ' 

Bonne  et  tendre  mèJi5è ,  depuis  ciet  kenreux^iu^nvent 
où  ils  viennent  de  se  dévouer  à  votre  sçrvice^  jusqu'à 
celui  de  leur  raôrt^  rie  Igs  perdez  i>as  de  vue  ;  soyez  lappi^i 
de  leur  innocence  ,  conservez-lés  purs  et  sans  tacbe.  Con- 
servezteurlangue,quia^ervicommedel)crceauaufilsdeDien: 
faites  qii^il s  ne  la  souillent  jamais  par  le  mensonge  et  l'im- 
posture. Conservez  leurs  yeux,  qui  ont  contemplé  le  Dieu 
de  toute  pureté;  faites  qVils  ne  s'en  servent  jamais  pour 
considérer  les  objets  de  la  vanité*  Conservez  leurs  m^ins 
qu1ls  ont  levées  devant  TÉvangile  de  votre  fils;  faites  qu]ils 
ne  les  consacrent  désormais  qu'aux  "œuvres  qui  peuvent  in- 
téresser vôtre  gloire.  Oh!  surtout,  conservez  purs  et  sans  tache 
ces  cœurs  devenus  les  temples  augustes  delà  divinité,  les 
sanctuaires  de  rEsprit-Sainl,,  ces  cœurs  encore  tout  brûlants 
du  feu  divin  de  la  charité,  tout  empourprés  du  sang  de  Jé- 
sus. Conservez,  en  un  mot ,  la  robe  d*innocënce  dont  ils 
sont  revêtus;  faites  qu au  jour  du  jugement,  ils  aient  le 
bonheur  de  la  présenter  au  souverain  juge  aussi  pure,  aussi 
bladcfae,  aussi  belle  qu'aujourd'hui.  Ce  sont  les  vœux  que 
nous  vous  îtdressons  pptir  tous  ces  enfants;  soyez  assez  bonne 
pour  les  accueillir  favorablém'ént  c t  les  exaucer. 

Ainsi  soit-îl. 
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But    la    Penèrèmncm. 

▲PBÈ8  LA   CONSÊCB'ATION   A   LA   SAINTE   TlEftGE ,     0U   MIEUX   AU 
SALUT  ,    OU   LE  LENDEMAIN  A  LA  MESSE  D  ACTIONS  DE  GRACES. 

Cave    ne     quamdo   Micisearis   gmU   Jhmimi    Dei   tmi  ^nW 

f€fi§il  tecwn. 
Prenez  farde  d'oublier  I  «Uiattce  ^e  te  8e||^neiir  votrelMeu 

a  £ule  avec  vous.  (  Deiii.  4  23« } 

A  pris  taol  de  bienfaits ,  mes  Enfaols ,  après  tant  4^  Caveurs 
dont  Jésus  vienide  voascoôibler ,  fotre  dessein ,  san^doule, 
est  de  vous  consacrer  à  lui ,  et  de  lui  demeurer  fidèles  toute 
votre  vie.  Pourriez-vous  ,  eu  effet ,  chers  Eofants,  sans  v«us 
rendre  coupables  d'une  bien  criminelle  ia^^ratitude ,  ne  pas 
TOUS  donner  tout  entiers  à  votre  divin  Sauveur,  lorsqu'il 
s'est  doiNié  lui-ftiéme  tout  entier  à  vous?  Pourriez-vous, 
surtout  après  les  promesses  et  lessermens  que  vous  veûez  dç 
lut  faire  de  n^apparteoir  désormais  qu'i  lui  seul,  de  le 
prendre  pour  guide  et  pour  modèle,. et  son  Évangile  pour 
règle  de  votre  conduite,  pourriez-vous  vous  donner  *de 
nouveau  au  démon  auquel  vous  venez  de  renoncer  ?  au 
monde  auquel  vous  venez  de  dire  anathéme?  Non,  chers 
Eof.  9  il  n'ei)  sera  pas  ainsi  ;  non ,  jamais  vous  ne  serez  ni 
ingrats  ni  parjures.  Cesl  là,  du  moins,  j'aime  4  le  croire , 
la  frrme  résolution  que  vous  atèz  formée  en  ce  beau  jour 
de  votre  première  communion. 

Mais,  crojez-le  bien,  chers  Enfants,  pour  j  être  fidèles'^ 
vous  aurez  bien  des  pièges  à.  éviter,  bien  des  .obsfaclas  à 
surinonte.r.  Souffrez  donc  que  je  vienne  vous  aider  dans  la 
lutte  terrible  que  vous  allez  |ivoir  a  soutenir  contre  vous- 
fnéines  ,  contre  le  démon  et  lemonde  oui ,  souffrez  qu'avant 
4e  vous  quitter  >  votre  pasteur  vous  adresse  encore  quelques 
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paternels  avis  ,  qu'il  voiis  enseigne  ltf«  moyens  de  persévérer 
dans  vos  saintes  résoJulions^  v 

Ce  sera  ,  M.  Enf. ,  ia  mafiAre  de  cette  courte  înstroetion. 
Veiiîtlez  m'écoute r. 

C'est  ii4l.  i«iî-inéroe,  M<  Enf.-,  q«i  vous  trace  le«  règles 
que  TOttfl  devetauivre,  qui  vous  indique  les  piéràulions  que 
vous  devez  prendre ,  pour  pe^gévérer  daoftle  biefi  :  a  VeiHea 
et  pi?ie«  :  Vigiiate  et  erate.  »  tèoy^z-j  fidèles,  M.  Enf.  ,  et 
jama»  vou»  ne  vous  ée<nrte^e2  de  la  route  dans  laqaelie  vous^ 
è^fces  entrés  »  et  que  vous  vous  propitaez  de  suivre.  . 

Veillée ,  cestré^dîre  ,  défiezrvous sagement  de  veuii^méineSi 
et  éloignes^votrs  avec  soin  des  oeêasions  où  voire  inuocenett 
serait  exposée  à  succomber. 

Oh  l  s'ils  ^'étaient  défiés  éetix-mifmes ,  seraîent^iis  tombés',    ^ 
tant   de  inalbefireuK  enfants,  quiaôus  ont  affligé  par  leur 
kitidélité  el  leurs  êgareflaenfe?  ^  ^ 

€omfl»e  vott»,  4^1hers  Enf. ,  ils  ayaknt  fait  Joui*  première 
communion  avec  les  plus sainles^disposiCions;  comme  vous, 
lis  nous  avaient HÔdifié ,  .consolé  ,  iréfoui  ;.. «omme  vous,  ils 
aous  avaient  fait  coiicQvoir  les  plus  douces  espérances  pour 
i'ave^r.  Maisàéla»^  que  ces  esp^ances  furent  bien  trom  pé^s! 
Après  quélqae  temps  de  fid^ité ,  noua  avons  eu  la  doul«>ur 
de  les  voir  déchoir  deJeurpîéié  première,  s'égarer  et  donner 
"dans  le  trav4Mrs.  Woû  cela  estiil  .venu  P  C'est  qu'ils  ne  se  sont 
-pas  assez  défiés  d*eux*«iémes,  c'est  qu'ils  ont  trop  présutiré 
de  leurs  forces,  qu'ils  se  sont  exposés  â  des  occasions  trop 
danget^uses.  Faibles»  ne  pouvant  rien,  ou  presque  riei%, 
ils  ont  cru  tout  pouvoir,  ilsont  voulu  tout  voir,  tout  entendre» 
tont^dire,  aHer  partout.  Hélas!  et  ils  ont  trouvé  dans  leur 
présomption  un  écueil  funeste  à  leur  innocence.  Malheureuse 
présomption  I  combien  n^*ea  as-tu  pas  perdu  P 

Chers  Ënl. ,  que  la  triste  expérience  qu'ils  en  ont  faites 
soit  du  moins  -pour,  vous,  une  salutaire  leçon  :  soyez  plus  , 
prudlents  et  plus  sages;  défiez-vous  de  vous-mêmes.  Oui^ 
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M,  Fnf. ,  songez  x\iw  vôms  portez  le  trésor  de  la  f  rare  et  de 
rinnoronce  dans  des  rases  bientragîles,  el  dotfl  la  fragililé 
doit  vous  faire  CremMer  et  bien  teair  sur  vos^^ardes.  SoDges 
aux  dangers  dont  votre  jeunesse  va  être  eaviromtée.  Car, 
M.  Knf. ,  outre  les  périls  communs^  tout  âge,  la  jeunesse 
a  encore  ses  dangers  qui  lui  soot  propres  i  au-dehers,  tout 
conspire  à  ia  séduire,  à  la  corrompre,  à  la  perdre;  au^dedaiig» 
lafouguedespassieiiSflefeod»l^ge,les  inclinaAioBS  Yieieuses, 
lamour  des  plaisirs ,  sont  pour  «lie  une  occasion  contimiello 
'de  chutes  et  d'égarements.  Sorigec  <fu un  regard  indiscret, 
qu'une  lecture  dangereuse,  qu'une  liaisou  s«ispecie,  qu'une 
démarcYieiiicoasîdérée,  peutétrepour  tous  la  source  de  bien 
des  infidélités  et  de  bien  des  malheurs.  Défiez-vous  donc  de 
vous-mêmes  .  M.  Gnf.  :  dé&ez-voos  de  votre  faiblesse ,  de 
yotre  inexpérience  ;  défiez-^ons  <de  tos  passions.  Oh  I  si 
vous  leur  lâchez  une  fois  la  bride ,  n'espérez  4>las  pouvoir 
les  retenir.  I)éfiez-vous  de  vos  inclinations ,  et  prenez  garde 
que^  le  démon  ne^o«iS  dresse  des  pièges  jusque  dans  votre 
propre  cœur;  défiez-vous  des  pensées,  des  désirs  qu^l 
pourrait  vous  suggérer.  Obi  M.  Enf. ,  c'e^mnennemi  plein 
de  ruses  et  d'artifices  :  apprenez  donc  à  les  connattre  et  A 
vous  en  défier.  €e  ne  sont  pas  de  grands  crimes  qu'il  vous 
proposera  :  vous  en  auriez  horreur;  mais  il  chercberaà 
TOUS  y  mener  peu-à*peu  et  comme  par  degrés.  Il  n'eiLige 
d'abord  que  quelques  pas.  Il  n'y  a  pas  de  mal,  «dit-^n,  d'aller 
jusque  là ,  et  l'on  s'y  iai«se  aller.  Content  de  sa  premi^w 
victoire ,  le  démon  revient  hieniéi  à  la  charge  ;  il  exige 
encore  quelques  pas,  e4  oji  les  lui  accorde; elinsensiblemeirt 
on  tombe,  on  rouleau  fonddei'âblule.  V-oulez-vous  donc, 
M.  Eof.  i  n'avoir  rien  à  ci^aindre  P  Craignez  tout,  défiez-vous 
de  vous-mêmes. 

Ce  n'est  pas  tout  :  votre'défianee  ne  vous  garantirait  encore 
que  faiblement  des  dangers  auxquels  vous  serez  exposés,  si 
vous  ne  vous  éloigniez  avec  soin  de  ce  qui  peut  en  êtra 
pour  vous  une  occasion. 
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Ainsi ,  M.  Enf. ,  fayez  ,  fuyer  ces  assemblées  pVofànes  , 
où  tout  est  mes  en  usage  pour  vous  perdre.  Fuyez  ces  con- 
Tersalioos  enjouéiss  et  tr6p  libres ,  où  l'on  apprend  ce  que 
Ton  ne  devrait  jamais  savoir  ,  et  ce  que  Ton  a  tant  de  peine 
À  oublier.  Fuyez  ces  divertissements  où  Tinnocencè  fait  le 
plus  soaveivt,  pour  ne  pas  dire  toujours,  un  di^plorâble 
naufr^fe.  C*«st  à  vous  que  j'en  appelle,  jeunes  gens  qui 
m'éeoutéz  :  en  étes-^vous  jamais  revenus  tels  que  vous  y  êtes 
aliéM^  Qu'es  avez-^vous  rapporté?  Quelle  émotion  dans  le 
cœur!  quielle  agi  talion  dass  Ti^spr^t  !  Fuyez-les  donc,  M.  £nf.\ 
fuy«2-JM  cenists^ment/^  * 

•Mliis  je  tous  entends  me  répondre  :  Quôiî  dités-voùs, 
fa4it-îl  donc  entièrement  renoncer  aux  plaisirs?  Mais  quelle 
vie  !  quel  ennui  !  Quoi  !  plus  de  plaisir  pour  nous!  et  cela 
durant  I0  long  oo^rs  de  nos  années  f 

€e  s'est  pas  vous ,  Wf.  Enf. ,  qui  tenez  ce  langage  ,  c'est  le 
monde ,  c'est  une  jennesse  frivole ,  qui  ne  rêve  que  plaisirs 
et  amusements;  c'est  te  tangage  qu'on  vous  tiendra,  et 
qu'on  emploiera  pour  ébranfer  vos  saintes  résolutions  ;  c'est 
un  piège  qu'on  tendra  à  votre  innocence.  Pour  vous  pré- 
munir ,  souffrez  que  j'y  réponde.' 

Plus  diB  plaisirs!  et  cela,  pendant  le  long  cours  de  vos 
années!  Maisd*abord,  M.  F.  quil^nez  ce  langage,  dites-nous: 
qui  v«is  a  dit  que  votre  vie  doit  s'étendre  si  loin?  Insensés! 
encoTC  quelque»  pas  pe«l-étre ,  et  vou^serez  dans  le  tombeau. 
P]«s  de  plaisirs  pour  vous!  Et  de  quels  plaisirs  parlez- 
vous?  Ik  ces  plaisirs  sales  et  hontaix,  qui  outragent  )a, 
pudeur  et  déshonorent  le  (^risffanisme ?  Quoi!  seraît'-ee 
donc  là  des  plaisirs  pour  vous?  Si  cela  étak,  seriez-vous 
dignes  encore  de  paraître  da^s  l'assemblée  des  saints? 

JNua  de  plaisirs  pour  vous  t  Mais ,  pour  sauver  votre  âme  , 
serait-ce  un  sacrifice  trop  grand,  s'il  était  nécessaire?  Et 
Cftllùi^il  renoncer  à  tous  les  plaisirs,  devriez.-vous  hésiter 
un  raatMi?  L'éternité  ne  mérite->t-elle  pas  des  sacrifices  plus 
grands  eneom? 
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Plu!$  de  plaiKFi  |)oiir  nous!  et  d^uif  qtimll^  M.  F.,  1t 
vie  dluD  chrétien  doit-elle  être  une  vie4e  pàiiiîrfip.  ùirim 
Sauveur,  voire  vie  niortelle  a-i-elie  été  une  vie  à%  ^wlr  ? 
Veus  nai.^ÂCz  dans  tine  élable  ;  vous  aenec  «  pendanl  tienie- 
trois  ans  ,  une  vie  pénible  ,.  pauvre^  lafcoctewe.  <}tioi!  «i 
nous,  qui  somAies  les  ncmbres d'un  càefcourouié^'épiiiea; 
nous,  disciples  de  J.-C-,  noua  voudrions  vivre  au  seio  des 
plaisirs!  quelle  hooielOhi  ne  devrions-a^uê  pas  r^niyir , 
au  contraire ,  de  courir  après  les  joies  insansét^s  du  aulule? 

Plus  de  plaisirs  poiir  nous  !  0  Qeii  qiiel  outrage  nml-ee 
pas  vous  faire?  6  mon  Bieu  !  Quoi  d^ncl  il.  F.  >  penaes^YOus 
que  Dieu  ne  puisse  pas  vous  dédommufer  ampleflieia  des 
plaisirs  que  vous  quitterez  pour  le  suivre?  Hébie^/.de- 
maodez-le  à  ceux  qui  le  servent  fidèleneoi  e)  de  bon  ooaiir  ; 
oui ,  demandez-leur  s  ils  ne  trouvent  aucun  pinisir  dniia  ia 
pratique  de  leurs  (levoirs  religieux.  CMi  !  q4i*ii  est  doux  ,  se- 
irieronl-ils  ave^ie  ^Nrophëte  rojal  «  q,u*ii  est  doux  «  Se%iio«ir, 
d^aimer  et  d'accomplir  vos  cojiunandemejits  !  Vu  seul  jonr 
passé  à  votre  service  «  vaut  mieux  que  mille  aux  paiaîr  des 
mortels* 

Plus  de  plaisirs  pour  nous'^et  ^nels  plaisks,  Mw  F. ,  teou- 
véz-vous  dans  le  fiéehét  Mallieureux  eactavea  db  Sntttn  , 
dites-vous  ptutôt  et  vos  inquiéludes  >  et  vos  chagrîMs  ^  et  vos 
douleurs»  et  vos  sombres  ennuis,  e(  vos  remord$  déohmiQts* 
Grand  Dieu  !  quel  état  est  le  v6trel  q4i#i  I  toujom^  cffamdne» 
toujours  trembler  pour  voire  âme  !  êije  meurs  «  dites^vdtis» 
dans  Tétat  présent,  que  deviendrai-jç?  Las  temmès.éler- 
nelles  ne  seront -elles  pas  moopantaget 

Plus  de  plaisirs  pour  nousl  Ob  l  M,  F- j  y  peiisefe-vous 
donc  ?  quoi!  plus  de  plaisirs  en  servant  Dieu  'fidèleaieol? 
Majs  n'est-ce  pas  par  là ,  au  contraire^  que  vous  viMia épar- 
gnerez le  plus  de  peines  ?  Non ,  UiréOeAs ,  doé  ^  noya  n!en 
voulons  point  à  vos  plaisirs  ,  mais,  nous  vouians  troua  en 
procurer  de  plus  purs  »  de^pius  v«iiis,  4e  pl«é  imiOeelMa,  de 
plus  dignes  de  vous;  nous  ne  cherchons  que  voive  boaheur; 
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sur  (a  premnàre  Ckhmiumon,  ik'f 

t>n  vo«»CroinfH!,  cm  vcms  égiir«^,  èiiir<»u9  pr<mn;tlanl  te  iï^n-' 
bour  èanê  le  péahé  ,  ee  n^esi  p^r^  jà  <ftie  vous  le  trouverez  :' 
eest  dan«  I»  vertu.  Kt.voim,  ciiei^  Enf. ,  prenei  gnrde  a«9$? 
de  vont  laisser  séduire  par  ce  langage  trompeur:  cVsf  \» 
lttR|^ge -qu'on  votJ»>  tiendra >  sojrei  en  surs  ,  mais  n*y  prôletf 
Umais  l'ofeitte.  Ok  I  défiei^-vc^us^efi' ,  e'esl  )e  langage  car-( 
rupteur  de  ee  n»oade  anqneb  vous  «Kes  dît  anatlidiiie.  > 

Mais  oe  .  B^esl  pa»  faut  encere^ ,  chers  Enf.  r*non,  pour 
ptirs^«èv«ir  ^'Ce  n^sl  pas  a8«?e  et-de  vous  dé&t*r  de  votre  £»U 
t»lesae*^el  dù.vous  élofgner  des  darngers.  Hélas!  sf  le  bratt 
puîaamU  du  SeignJétir  ne  vom  soHleiMiit  ^  combien  de  danger» 
daiBS^  Itisi^aela  voiM  ftiiceomberîez  ?  combien  de  pièges  ^ue 
vous  ne  poikrriez  éviter  y  s*ii  ne  vou«  éclairait ,  s'il  ne  guiduMi 
Tospas^?^  MaÎAavec  son  assistance,  ô  mes  £n£.  !  quob  qujft 
aoîent- VI»  ennemie  ^.  quelques^  ri^des-  assauts  qu'ils  vous  ï%n 
vr^Bt^  ne  craignez  plus»  diteS'  avec  eonâance  ^  comme  le 
roi  pr>ophèler  Si  eonBiiiant  érâverêiiw  me  ^tisfra  non  timtbit  cor 
*neum^»i  exurya^t  adt^rsùm  nu  ftmtiwm^  mkoê  e^gro^p^roôo^Non 
1IH9S  £n«.  ,  ne  erafgnez  plus:  sil^n  est^vce  vous»  qui  sera 
contre  vous?  I^iùeus  pro  twbi^,  ^«m  e»niià  mm?  Vous  de ^er 
donc  recourir  à 'Dieu  pour  réclamer  son  fecour^  ;  vous  deves 
prier. 

La  prière  !  la  prière  !  Ô  mes  epfants  î  ob  !  oui  ;  priez ,.  pries? 
beaHcoop,  prier  souvent,  mais  surtiout  priez  bie»^  priez 
avec  à-îCention,  avec  bumiHté,  avee  ferve»r ,  avec  piété  et 
avec  nne  piété  persévérante.  Non  ,  le  Seigneur  ne  rejettera 
point  les  vœu^i  d'Mî»  jeune  cœur  qoi  ,  voulant  son  salut,  lui 
dira  comme  )es^  apôtres  :Sanvex-moi,  ô  mon  Dieu!  car  sans 
vous  je  péris  au  milieu  de  cette  mer  orageuje  du  monde  : 
Domine ,  salva  nos  y  pèrimuê, 

-    Priez  doiie ,   M.  E. ,  priez  ,  c'est-à-dire  ,  prosternez-vous , 
rhaque  jour  ,  aux  pieds  du  Seigneur  ^  et  offrez-lui  le  sincère'' 
bomniagC/de  votre  foi,  de  votre  amour,  de  votre  confiance 
t*t  de  v<>s  adorati<yiiS.  Priez,  C'est-à-dire  ^  venw  souvent  dans 
son  saint  temple,  aux  piéd«  de  ses  autels  ;  venêîs  SQUVjL'i^nt 
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TOUS  nourrir  ^dii  pain  de  «a  parole  ;  venez  souvent  cbante 
ses  louanges  avec  rassemblée  des  fidèles;  venez  mêler  vo 
voix  à  ktirs  voix  ,  unir  vos  prières  à  leurs  prîère»«  Priez 
c'est-à-dire  ,  approchez-vous  souvent  et  dignement  des^acre 
ments  :  chaque  fois  que  le  péché  aiira  souillé  la  pureté  cl 
votre  âme  rhdlez-vous  de  venir  la  purifier  au  Saint  Tribunal 
et  de  vous  réconcilier  avec  vôtre  Dieu»  Venez  auBsi ,  e 
venez-y  souvent,  vous  asseoir  a  la  Table  Sainte.  Gb  !  Me 
£nf.  ,  c'est  là  qae  vous  puiserez  et  les  lumière»  pour  vou; 
guider ,  et  les  forces  pour  vous,  soutenir.  Priez  ^  c'est-à-dire 
entretenez-vous  souvent  avec  votre  Dteu  éënks  le  sileoee  de 
la  méditation  ;  offrez-Lui  vospeines,  exposez'-lni  ve^besoins, 
aKXNdz  à  vous  rappeler  ses  bienfaits  et  les  faveurs  qu'il  vous 
accorde;  et  surtout,  cbers  £nf. ,  rapptelezrvous  souvent, 
rappelez-vous  toujours  ,  et  n'oublier  januiia  l'insigne  faveur 
qu'il  vous  a  faite  dans  ce  jour  ^  dans  cet  heureux  jour  de 
votre  première  communion.  Oui,  cbers  £nf. ,  pensez  sou- 
vent, pensez  avec  reconnaissance  au  jour  de  votre  prçniièr(^ 
eommuiiion  ,  et,  je^puis  vous  le  garantir,  vous  persévérerezj 
dans  la  grâce  de  Dieu.  Oui ,  cbers  £nf. ,  lorsque  vousserexl 
tentés  d'élre  infidèles  s(u  Seigneur  votre  Dieu ,  et  de  ToffenJ 
ser  par  le  péché  ,  pensez  aux  faveurs  qu'il  vous  à  faites  en  a 
saint  jour  ,  au  bonheur  dont  vous  aurez  joui ,  aux  résolu] 
lions  que  vous  avez  prise»,  .aux  promesses  que  vous  ave 
faites  ;  dites-vous  à  vous-mêmes  avant  de  l'offenser  :  est^ 
là  la  reconnaissance  que  je  lui  dois?  Est-ce  là  La  résoJLulic 
que  j'ai  prise. à  la  table  sainte?  Sont-ce  là  les  promesses  qi 
j'ai  faîtes?  Quoi!  voudrais-je  me  rendre  ingrat  et  parjure 
Non  ,  non,  mon  Dieu  ,  vous  écrierez-vous ,  'non  ,  pLut^ 
mourir  mille  fois  ,  que  de  vous  offenser...  i 

Mais  dans  vos  prières ,  Chers  ËnL  ,  n'oubliez  paa  de  vou 
adresser  à  la  reine  des  Cieux  ;  met  tez-^vous  sous  sa  puissai^ 
protection  ,  priez-la  d'intercéder  pour  vous.  Oh!  elle  ei^ 
votre  mère  ,  elle  est  la  mère  de  Dieu  ;  et  une  mère  pourri 
t-clle  donc  ne  pas^  s'intéresser  pour  des  enfan^  qu'eli#  aim 
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tendre uieBif  Et  iid  fils  pourra-t-il  re|&Cer  les  prières  du.  sa 
mète  t 

Ayez  donc  recours  â  cette  tendre  mère,Xhers  Eiif.  ,  ayez 
recoars  à  Marie,  invoquez  Marie  ,  et  elle  vous  défendra  , 
elle  vous  'protégera  9  elle  vous  préser^eva  du  naufrage  ,  et 
vousfèrà  arriver  k  Theureux  port  du.  8al«.t  éterneL  Ainsi- 

j^KliiNctatiôn   aux  Parentrir 

Il  est  donc  sur  le  pôini  de  se  ternRner,  M.  F.  ^  ce  beau 
*     Jour,  ce  jour  qui  fui  pour  vous  no  jour  de  bonfteivrP  Dès 
Maintenant  même,  puisque  notre  tâche  est  remplie  ,  il  faut 
Aons  séparer»  Père»  ef  Mères,  je  vous  remets  voa  chers  en- 
fants. Dieuil  qiœl  grand,  quel  précieux dép6t vous esi^onAél 
et  avec^  quel^  soin  vous  Ve-  dever  conserver  l 
-'        Quel  seraît'votre  respecl,^  Pères  el^Mère^»  ou-  pi^t^-^^^^^ 
F     ne  serait  pas  votre  ûraje«ir ,  si ,  gravissant  les  degrés  de 
'^'    Fauti»! ,  j'<»ùvrai^  Taugxiste  tabernacle  pour  eir  extraine  et  re- 
'^     metfre-  en  vesncKÎînsles  vases  sacrés  qui  renferment  le  corps 
f'     et  le  sang,  de  J.-C?  Yaus  &'é«rîne2.  Mars  voeenfents  ,  Père$ 
1^ .   et  Mères ,  ne  sont*iJs  pas  devenus^  les  tabernacles  vivants  de 
ï^    'I}ieu  même  ?  Et  c'est  en  vos  main^  que  nous  1q$  remel^tons  : 
oii     ne  d'evez-'vous;  de^nc  pas.  les.  recevoir  aussi  avec  un.  respect 
r'    mélé-de  frvayeurT 

P  Et  nousy  M.  F^,  pouvon9-nous  être  sans  crainte  en  voua 
0  miettant  eir  main  ce  précieux,  dépôt?  Hélas I  n'avouft^nerus 
f  pa&^centre  vous  Texpérience  du  passé?  N  avez-voits  pas  été, 
,['  pour  la  plupart,  les  meurtriers- de  leurs  âmes?  Après  leur 
aFoir  donné  la  vfe,.  ne  leur  avez-vou*pas  donné  la  mort?; 
\k  Ne  les  avez-vdus  pa»  tvkés  par  vo8  mauvais  exemples  et  vo^ 
p^  scandales?'0  Dieu  I  quoi  !  e'eaV^de  la  maison  d'un  père  ^  d'une 
e:>     mère  qu'est  parti  le  coup  mortef  !.^ 

pli        Oh  f  nous  vous  en  conjurons,  Pères,et  Mères  ,  n'allez  pas» 
p    rendre  inutiles  nos  soins  et  nos  efforts^  n  allez  pas  nous  a£- 


tff^i»r  par  irs  vires  et  les  dés^nkcs  de  tos  enfants.  O  Dieu  ! 
aurîonvnoii»  la  doyieur  de  %oir  rc»  rlMfrs  eofaols,  qae  nous 
avooK  pris  tant  de  soia  de  foraier  à  la  piété  et  à  la  vertu , 
aari«ns-iMNn  la  douleur  de  les  voir  deveair  des  iaipies  et 
des  iiiiertios'  O  Pères  et  Mérrs  '  m  «o«s  tenez  à  douner  à  votre 
pa§leur  quelqae  rooiolatîon  nous  %ous  en  eoojurons.... 
Mais  pourquoi  parler  de  moi  ici?  Pourquoi  ne  compter  pour 
quelque  cboàe/...  Au  nom  de  J.-O.  qui  les  aime ,  à  qui  ils 
appartiennent,  de  J.-O. ,  qui  a  pris  aujourd'hui  possession 
de  leurs  cœurs,  nous  fous  eu  conjurons,  ce  perdez  pas  ces 
Ames  qu'il -a  racb^lées  au  pn&  d«  s6n  sang*  An  nom  de  TÉ- 
glise  voire  mèvn ,  qui  les  a  adoptés  pour  ses  enfants,  et  dont 
ils  doivent  faire  la  joie  et  Tédifieation ,  n'en  faites  pas  pour 
elle  des  sujets  d'affliction  et  de  scandale.  Noos  vons  en  con- 
jurons ,  Pérès  et  Mères ,  an  nom  de  ces  enfants  qol  vous 
sont  cbers,  car  ce  sont  eux  qui  me  chargent  de  vons  adresser 
ces4lerméres  parnies ,  ayes  pitié  d'eux ,  respectez  levr  inno- 
renre.  Au  nom  de  vos  intérêts  les  pins  chers  et  les  pliis  sa- 
crés, de  votre  propre  honheor ,  du  salut  de  votre  àme  ,  ne 
'  devenez  pas  la  cause  des  égarements  et  dû  malheur  de  vos 
entants  ;  ne  vous  préparez  pas  à  v€nis- mêmes  des  regrets  et 
des  chagrins  pour  vos  viens  jours  ;  ne  vous  rendez  pas  res- 
ponsables de  leur  perte;  et,  en  les  perdant,  ne  vons  pcrdâ  pas 
vovs-niénies  à  jamais.  Mais  plu  lot  sojez  leurs  guides  et  leurs 
modèle;»  dans  la  vi;rtu  et  la  piété,  cousi*rvczleur^innocence, 
et  vos  enfants  feront  voire  joie  et  voirc  consolation  dans  ce 
monde ,  votre  gloire  et  votre  couronne  dans  I  antre. 

Ainsi  soit^il. 
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QV*f3fi   ENFAI<iT  PEUT   ADBfiSSER   AVhts   TOUTES  LES  CÉBÉRfONIES 
QUI   ONT   RAPPORT    A   LA   PREMIÈRE   COMMUNION. 

(1/ii  enfant,  placé  au  mitieu  de  FégliBe ,  rtciU  lafoTmuU  suivante.) 

.Monsieur  le  Curé, 

Fidèle  interprète  des  sentimeQU  de  mes  compagnons ,  je 
^i%w  VOUS  prier  d'agréer  nos  remerciements  et  la  reconnais- 
sance qui  VOUS  est  due  à  si  JH^e  titre. 

Non,  ils  ne  s'efifaceronl  jamais  de  notre  mémoire  /ces  soins 
assidus ,  ces  instructions  tc^uchantes ,  si  propres  &  nous  for- 
.mer  à  Ja  vertu.  Ce«i  par  voire  ministère  que  le  Seigneur 
nous  a  pardonné  nos  égarements  ^c'est  par  vosmaiifts,  quen 
ss»  bea:u  jour»  noiia-»voiw  parlic^péau  banque!  sacré  dé  TEu^ 
:diarialie:  quelle  langue  aeraîé  asses éloquente  pour  exprÎMer 
la  grandeur  de  ce  bienfait  J 

N«u8  ferons  tous  no»  efforts  poor^meétre  en  prafR|^e  les 
«ojens  d«  sahiit  que  vous. nous  avez  enseignés;  nous  pro- 
mettons de  aouveait ,  aux  pieds  des  autels ,  d»  garder  fidô*- 
lement  nos  engagements. 

Nous  vous  prions  d'oublier  lottes  lès  fautes  que  la  légèreté 
ouf  inconstance  de  notre  âge  nous  a  fait  commettre  ;  noos 
prierons  Dieu  tous  les  jours  qu'il  vous  accorde  to»t6S«  les 
grâces  nécessaires  pour  vous  acquitter  dignement  de  votre 
mifMstère  ,  afin  que  nous  puissions  un  jour  être  réunis  dans 
le  Giel. 

AUX    REMERCIEMFNTS    DES   ENFANTS. 

Je  suis  bien  sensible,  M.  Erif. ,  à  la  reconnaissance  que 
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vous  voulez  ftien  me  témo^er.  Mais  permettez ,  M.  EdC.  , 
ee  n'esî  pas  à  moi  que  vous  la  devez,  celle  reco^oDaissance , 
c*est  à  Dieu.  Je  Q*aî  été  auprès  de  rous  que  riustrumeDl  de 
ses  bontés ,  que  le  canal  des  bieufaits^  q^i'il  a  répaadus  sur 
vous.  Les  instructions  que  je  vous  ai  données ,  les  soins  que 
j'ai  pris  pour  vousfornier  à  la  vertu,  vqus  n'en  éteB  redevables 
qu'à  lui  seul  ^  qui  m'a  envoyé  parmi  vous  pour  vous  consa- 
crer mon  temps ,  mes  travaux  et  m»  vie.  Je  n'ai  fait  que 
remplir  un  devoir,  je  n'ai  été  que  comme  le  serviteur  qui 
accompli!  Tordre  de  son  martre. 

Ainsi ,  M.  Ehf. ,  ee  n'est  pas  vers  moi  que  doirent  se  porter 
Tes  sentiments  de  votre  reconnaissance  ,  mais  vers  le  Ciel, 
vers  ceYui  qui  est  l'auteur  ëe  tout  don  précieux,  et  là  source 
de  toute  grârce.  Et,  vous  le  savez,  M,  Enf. ,  votre  recon- 
naissan<;e  dk)it  être'  bien  grande ,  car  les*  Irienflnts  que  v^uê 
avez  reçus  sont  bien  grands. 

M«ts,  Mi  0.  Eof.^  |e  vous  vois-dans l'^mbarrasjet  l'anxiété*. 
Gemment ,  ditesHrous>  comment  témoigner  as  Seigneur  nne 
reconnaissance  proportionnée  à  la  grandeur  de  ses  bJenfaîtS'P 
Que  itnrendconsKnims  pour  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous? 

€ber»  £nf«  ,  écoulez  ,  c^est  lui-même  qui  va'vous^TépoD>- 
drer,  c'est  lui  qHl  va  vous^  dire  ee  qu!it  vous  demande  pour 
prix  de  Seis  faveurs. 

Mon  enfant ,  dit-il  à  chacun  de  V€«s ,  Mon  Eniant ,  don- 
aez-^moi  vo4re  cœur  :  fiU ,  frœbê  cor  iuum  mihù  Donnez  donc 
À  Dieu  votre  eœur.^  pa5^^z  son  araoùr  par  un  retour  d'a- 
nio»ur.  Oui^  M.  Enf. ,  aimez  le  Seigneur  ,  airaez-le  de  tout 
votre  cœur ,  airaez-le  toujours  >  oui,,  toujo^urs  ;  rappelez- 
vous  sa  bonté  et  son  amour;  toujours  rappelez-vous  ks 
résolutions  qiie  vous  avez  prises  et  les  promesses  que  vou^ 
avez  faiteRà  Dieu  ;  toujours  soyez  attentifs  à  observer  sa  loi 
et  à  éviter  ce  qui  pourrait  lui  déplaire.  Et  voilà ,  chers  enfants, 
ce  que  demande  de  vous  voire  Dieu  ,  voilà  la  recqnnaissance 
qu'il  attend  de  vous  ;  ce  sera  aussi  pour  moi  le  témoignage 
léj^s  agréable  dé  votre  gratitude.  Oui,  Mes  Enf  >  si  je  vous 
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¥ois  pi'ofiter  des  instructioriÀ  qu&  je  vaus  ai  donnée»,  si  je 
TOUS  vois  chercher  à  me  consoler  dans  mon  ministère  par 
votre  fidéiilé  à  répondre  à  mes  soins ,  oh  !  c'est  ators  que  je 
croirais  surtout  à  la  sincérité  de  votre  reconnaissance. 

J'accepte  aussi  de  très-grand  cœur  ta  promesse  que  vau& 
mefaiteâ^de  ne  pas  m'oublier  dans  vos  prières.  Oh  i  M.  £nf.^ 
priez  y  oui  y  priez  pour  moi ,  priez  pour  totre  pasteur  »  priez 
le  Seigneur  qui!  daigjne  bénir  mes  travaux»  me  donner  les> 
lumières  dont  j'ai  besoin  pour  vou^  diriger  tous  dans  la  vofe 
du  salut,  la  force  pour  vou» soutenir,  la  fermeté  peurvou» 
reprendre,  les  vertus  pour  vous  édifier  par  mes  exemples. 
£t,  crojez-le  bien,  je  prierai  aussi  pour  vous,  M.  £nf. ,  je 
demanderai  â  Dteu  qnll  daigne  vons  affermir,  vous  faire 
.  pérsévéi*er  dans  vos  saiates  dispostiioBS  ;  qu'i!  vous  rende 
pieux ,  éages  e(  dociles  ,.qu il  voos^ré^effve  des  dangers  aux-* 
quels  voire  innoo^icesera  exposée*  Oui,  M.  £*>  prions  tons 
les  iinspoérlesautres;  prions  leSei^neur  qVil  iio«i8  bètiisse 
loiis ,  qu'il  itôus  fesse  roarcbeF  toiÉs  à  l^envi  dâ«s  ta  Toie  de 
ses  commandèinents  et  dansia  pratique  de^fÉ^rtus  chré- 
tiennes, afin  qu'après  Tavoir  prié,  aimé  et  servi  ebsemble  sur 
la  terre,  nous'  méritions  tous  de  le  posséder  et âe  l'aimer 
dans  le  Ciel  pendant  l'éternité  bienbeureiàise. 

'      '  Ainsi  sott-ît. 

Mes  Enfants,  avant  de  me  séparer  de  vous,  permettez  que 
je  vous  donne  ma  bénédiction. 

(  Tous  les  enfants  s'agenbuillenl ,  et  h  prêtre  prononce  sur  eux 
la  formule  de  bénédiction.)  (Voyez  là  formule  indiquée ,  p.  265.) 


sucasmn  partie. 

Exbortations ,  Plans  d'instructions    et -morceaux 
détachés,    extraits    des  meilleurs  auteurs, 

NoTAtt  Pei»t#êrre  troiiveia*r-on  bieii  longae  notresërie  d'iirsr  me  lions 
pour  \e  \onv  d'une  ]>i*emiAre  communion.  !Notis  l'avouons  ,  ce  serait  pro- 
longer outre  jtiesuie  la  cerémouie,  ^ue  de  vouloir  les  douuer  toutes»  Aus- 
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si ,  ne^Hes  donnons-noas  pis  comnte  Atwant  être  froitoitcëtt  tont««  diits 
iiti«  même  eérémonie.  En  ks  inA<^riinr  rii  si  grand  noinlire  dans  notre  re- 
cueil ,  nons  avons  voulu  avoir  é}»artl  et  au  goût  d'e  nos  lecteurs,  en  les 
mefiaut  k  même  de  rliohir  celles  t^HH  pourraient. teur  paraiireileft  pilu» 
convenables  ,  et  aussi  aux  usages  des  différents  diocèses  où  notre  recueil 
a  rours.     - 

Dans  tous  le»  diocèses,  les  rérémonie»  de  la  première  copimunioi»  ne 
sont  piis  rout-â-fair  les  mêmes;  et  y  comme  nous  avons  <)es  sonscripfeiMrs 
dans  lomf  les  diocè^ea,  it  noun  »  paru  à  |ir«pQf  de  BMiJtipU<>r  et  de  varie|i 
nos  instructions,  afîn  de  mettre  tous  nos  souscripteurs  à  même  de  profi- 
ter de  notre  travail^^  toiit  en  ae  canform«tit  su»  n$$gt9  de  )c»f«  -diocèsM, 
respectifs. 

Afin  de  rendre  com|>1et ,  aatMrt  q»e  potrible  »  notre  travail  sur  cet' 
important  sujet,  nous  allons  donner  encore  dati*  cette  seconde  partie  , 
quelques  instructions  ,  et  deff  morceaux  détachés  qui  suppléeront  à  ce 
qui  iiourraii  manquer  dans  )»  premiàra. 


Exhortation  pour  la  FaiUe  d*ime  premtèra  ffoMnmwnlpn 

Nous  (ORiQiQS  (tone  enfin  ^  mes  chers  Eof.  ,à  la  veille  da 
jour  heureux  qui  doil  mettre  le  sceau  à  teulea  les  gricei  que 
le  Seigneur  vous  à  prodiguées  dans  ces  aaioU  jouv^?  «  De- 
main^ vous  v^re%  la  gloire  elles  inervetUts  d»  Trie^Haaib.  ^i) 
Déjà  il  a  commandé  à  aeg  miaistres  de  foua  laver  d^  tPMte* 
vos  souillu^ttlde  vouirevélîr  delà  robe naptiale*  Lagrâee 
sacramentelle  de  TabsolutioA  a  effacé  toutef  les  jlaeliesdu  pér 
ebé  ;  elle  Vous^  délivrés  du  joug  hoateax  da  démon  ,  et  som 
a  fait  rentrer  dans  tous  les  droits  des  eofanU  de  Dîfiu^Na 
sentez-vous  pas  vos  cœurs  allégés  du  poids  de  vos  crimes* 
Ne  goùlez  voiis  pas  une  paix  e^  une  joie  inconnues  jiisqu*tk  ce 
jour?  0  trop  heurcut  enfants  !  que  je  \  ois  investis  des  bien- 
faits de  Dieu,  el  revêtus  d'innocence  et  de  beauté,  avec 
qtiellc  satisfaction  nous  applaudisso^ns  à  votre  bonbejuri  Avec 
quels  transports  nous  partageons  la  douce  ivresse  de  vos 
cœurs!*  Par  le  péché,  vous  étiez  devenus  les  ennemis  de  Dieu  ; 
vous  voilà  désoranais  les  objets  c^  la  prédilection  el  des  com- 
plaisances du  Très-  Haut,  dignes  d'é're  admis  à  la  partici- 
pation d'un  Dieu.  Oh!  quel  bonheur  vous  attend  I  les  anges 
du  Ciel  renvicnl  à  la  terre.  Quels  doivent  donc  étro  vos  Irans. 
ports!  Serait-il  possible,  M.  (3.  Ënf. ,  que   vous  fussiez,  in- 
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sen«iMes  à  uo  si  gfand  bienfait  I  Qiioi  !  un  Dieu  vent  se  don* 

ner  à  vonsi  uo  Dieu  I  el  vous  ne  \m  prépartez  pas  «u -dedans 

de  vous  un  trôoe  digne  dé  lui!  Il  ne  sérail  pas  1  objci  de  vos 

pensées,  le  but  de  vos  désirs  ei  la  fin  de  toutes  vos  actions  & 

Ab!  £i  vo«s  avec  reçu  aiiîoiit;d*bui  la  grâce  sandifianle  dMi 

lottle  sa  pliénfliide,  si  vous  aairee  mis  aucun  ob&tecle  auK 

dons  divins ,  si  vous  avez  recouvré  Tinnocenee  dans  tout  son 

éclat  î  obi  combien  vos  cœurs  doivent  éArepurs  devant  Diett» 

c  est  donc  à  vauy  qu'il  appartient  de  préparer  A  1«-C.  un  sane^ 

tuaii;e  digne  de  lui. 

.    Ab  !  dés  ce  moment ,  livrez-vous  é  tous  les  senlimenls  da 

« 

la  reconnaissance  et  de  Tamour  le  plus  vif;  détournez  vos 
yeux  de  dessus  la  vanité  et  le  mensonge;  détachez  de  plus  en 
plus  vos  cœurs  de  tous  les  f laîsifs  et  de  tous  les  divertisse- 
ments profanes;  oubliez  le  monde^ei  tout  ce  qui  est  dans  le 
'mT)ndè;  ne  vous  occupez  plus  que  de  votre  bonbenr.  Lors- 
que, rentrés  dans  vos  familles»  vous^  aurez  sollicité  à  ge- 
fiOUK  le  pardon  et  la  bénédiction  de  vos  parenis,  arrosé 
leurs  maitts  de  vos  larmes  »  et  satisfaite  tmrs  les  devoirs  de 
nécessité  et  de  bianséance ,  jetez^voiis  aux  pieds  û4  votrecru^ 
cifix ,  et  là ,  conjurez  le  Seigneur  de  vous  accorder  la  grâce 
de  faire  «né  bonne  première  ttooMnonion.  Que  toutes  vos 
pensées  y  que  loua  vos  désirs ,  que  toutes  vos  âffectii»ns ,  que 
tous  tes  nM>ttvenients  de  votre  cœar  soient  contins  une  ]pré^ 
paratioa  à  la  grande  action  que  vous  devez  &ire;  ^ne  votre 
modestie ,  pendant  la  soirée  »  que  votre  repos^ééne ,  peur 
dant  la  nuit ,  rendent  bommage  au  Dieu  qui  doit  demain 
prendre  ses  délices  au  milieu  de  vous ,  et  y  fixer  sa  demeure. 
Baffs  lés  intervàlleë  de  votre  sommeil  même  appelez-le  par 
vos  désirs  eal««i»és;  devancez,  par  vos  wbuk  J'beureux  mo- 
ment o4  v4as  jouirez  de  sa  présence.  Tantét ,  ranimez  votre 
foi ,  en  peo^'ant  que  ce  n'est  pas  A  un  bomme  moriel ,  irî  à 
un  priace  de  la  terre  »  mais  au  roi  des  trois,  au  I>iea  du  Ciel 
que  vous  ^ré^mrez  une  demeure;  tantôt,  renferaiet-vous 
dans  le  sentiment  de  Votlre  indignité,  vo^s  reconnaiastnt  in- 
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dignes  de  recevoir  le  Dieu  de  tonte  saiifleté.  Tressaillir  dé 
frayeàr ,  oh  plutôt  d'amour ,  aux  approches  du  Dieu  vivant  ; 
abandonnez-vous  aux  douces  émotions  de  Ta  plus  vrve  ten- 
dresse, laissez  vos  cœurs  s'attendrir,  se  dilater,  dans  Tat- 
teaie  des  divins  mystères  ;  et,  quand  Theuredevous  nourrir 
du  pain  des  anges  sera  venues  d  M.  £nf.,  n*ayez  de  vie,  dé  sen- 
timents, demouvements  même,  que  pour  votre  Dieu;  imposez 
le  respecté  tous  vos  sens;  que  tout,  en  vous,  soit  pénétré  de 
la  présence  de  la  divinité;  que  tout  se  taise  autour  de  vous, 
et  que  votre  âme  elle-même  s'abîme  dans  un  siletice  d'ado- 
ration et  de  foi.  Cest  là  le  vœu  que  nous  formons  pour 
vous  :  Dieu  veuille  le  réaliser.  Ainsi  Soît-il. 


EzliortatioD  pour  préparer  les  Enfants  à  la  Bénéâiction 
de  leàrs  Parents. 

Dieu  est  satisfait.  Mes  £nf. ,  Témoin  de  la  v^bémenee 
de  votre  douleur,  de  Tardeur  de  vos  désirs ,  de  la  vivacité 
de  votre  amour,  et.de  la  sincérité  de  vo$  résolutions,  il  a 
essuyé  vos  larmes,  recueilli  vos  soupirs  ,  et  consolé  votre 
douleur;  il  a  eCTacé  vos, fautes,  il  les  a  oubliées  tautes. 
Déjà  ses  ministres  vous  ont  appliqué  avec  joie  le  «asg  de 
l'agàeau  et  le  remède  de  vos  souillures  ;  ils  vous  ont  récon- 
ciliés avec  Tautel,  et  avec  le  Dieu  qui  y  réside.  Mais  n'est-il 
pas  encore  un  besoin  pressant  pour  votiteeœur  P  Sans  doute, 
vous  brûlez  de  rendre  A  vos  parents  cette  joie  pleine  .et  en- 
tière que  vous  avez  plus  d*une  fois  troublée;  vou^avez  ua 
saint  empressement  de  leur.fairej'aveu  ingénii  de  vos  regreta, 
pour  tant  de  fautesqui  altérèr^Dtm  souvçntia. paix  et leurJbDn*- 
heur;  yous  soupirezaprès  le  pardon.  ÂhJ,  Cbers  Eof.»  suivez  ce 
beau  mou  vendent  qui  vous  aninie  ;  que  rien^iir  vpus  arrêiet 
que  le  soleil ,  qui  éclaire  le  jour ,  éclaiFe  encore  ,  avaiit.de 
disparaître ,  une  démarche  ai  belle  et  si  tottcIian(e  ! 
.  A  peine  rendus  à  la  maison  paternelle  p.  jeiex-vous  au): 
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pieds  de  vos  pèrQS  et  4e  vos  mères ,  o«  de  cçux  qui  vous  en 
tiennent  lieu  ;  eonjurez  ,  à  genoux  ,  leur  tendresse  de  yous 
pardonner  le  passé.  Conjur«z-Ies ,  au  nom  de  ia  Religion  , 
au  nom  de  la  piété  de  leurs  ancêtres ,  de  vous  donner  leur 
bénédi:ctÎ4Mi  ;  baiser  aflectneiiseme^t  la  maia  qui  doit  vous 
bénir  y  arrosez-la , des  larmes  du  repentir  ie  plus  aaaer.^Obl 
vos  parenl»90iit  trop  jaloux  de*  voira,  bonhe4ir  .,  pour  re- 
pousser votre  deuiande  ;.  leur  04Bur  èmu  et  attendri  ne  se 
refusera  pas  à  vos.désirv.  Il  me  semble  .déjà  les  v-oir  dans 
une  douce  ^éinotion^  confondre  leurs  larmes  avec  les  vôtres, 
vous  presser  contre  leur  sein,  élendre  ,  sur  le  ifage^de  leur 
union,  uue  «>ain«tou4e  baignée  de  pleurs.  Oh  !  recevez  ave« 
foi  cette  bénédiction. solennelle ;.  et  soyez  persuadés  que» 
parvïne  heureuse  fécondité ,  la  bénédiction  patera^Ue  est 
toujours  le  germe  d'une  vertu  solide  ,  d'une  felicité  para  et 
parfaite.  Ainsi-soit-iL 


FX4AN  abrégé  d'aune  Instractioii  pimr  le  jour 
d'une  première  Communion. 

Parata  snnt  omnia.  { Math.  22.  5. } 

Ce  ne  sont  plusdes  promesçesque  nous  vousfaisons,  ch.Enf., 
le  moment  de  la  jouissance  estarrivÀ:  tout  est  prêt:  Farata  sunt 
omnia.  Oui,  il  est  arrivé  le  moment  heureux,  après  lequel 
vous  soupirez  depuis  si  long- temps...  Heureux  Enfants! 
Quel  bonheur  pour  vous  !...  Un  paip  déleste  ,  la  ch^ir  d'un 
Dieu  va  devenir  la  nourriture  de  vos  âmes!.  ••.  J.-C.  vase 
donner  tout  entier  à  vous...  tout  est  prêt  de  son  côté.  Parata 
sunt  omnia  :  il  me  charge  de  vous  Tannoncer^  mais,  permettez 
que  je  vous  le  demande,  tout  est- il  prêt  de  votre  part '^  Etes- 
vous  disposés  à  le  recevoir? 

Ce  senties  deux  pensées,  mes  Enfants,  qui  seront  la  ma- 
tière et  le  partage  de  ce  court  entretien. 
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Ire.  Réflenon. 

Tout  est  prêt  Ae  la  part  de  J.-C.  cest-à-dire  !<>  tous  les 

apprêts  du  festin  mystérieux  auquel  vous  a|I^2  être  admis, 
sont  faits. 

Tout  est  prêt:  l'aniour  de  J.-C.  pour  voiis ,  a  rendu  pos- 
sible ce  qui  paraissait  impossible  à  Thomme...  Comment  un 
Dieu  peut^l  se  donner  poul' nocirttture  â  de  faibhe«moftets? 
Quomodo  potesl  hie  nobis  dure  carnêm  suam  ad  mandHcàndnm  ? 
Ce  n*e8t  pas  dans  la  splendeur  de  sa^diri^iité  :  nous  ne  pour- 
rions soutenir  l'éclat  do  «a  majesté...  Ce  nest  pas  sous  les 
dehors  de  son  humanité,  cette  nonmtofe  nou«  ferait  b4)r- 
revr...  O  admirable  inYWtion  èé  Yatttomst  du  SauT«ttr  î  Pour 
ménager  notre  faiblesse  ,  il  prend  les  apparences  de  tyotre 
Éiourritvre  de  cliai|ue  jour...  11  n*y  a  donc  plus  d'oèstaélès  à 
son  amour  et  à  notre  bonheur  ? 

Tout  est  prêt.  Obéissant  à  la  voix  d'un  mortel»  le  Ciel 
s'ouvre^  le  fils  de  Dieu  s*ab9isse  j  descend  et  prend  une  nou- 
velle naissance  sur  nos  autels.. «  Barata  sunt  omnia. 

2«  Tout  est  prêt  de  la  part  de  J.-C. ,  c'est-à-diré  qu'il  est 
tout  disposé  à  se  donner  à  no«8  ,  c'est  soft  désir  le  plus  ar- 
dent ,  il  nous  fait  les  plus  tendres  et  les  plus  pressantes 
invitations ,  les  plusflaUeuses  promesses  :  Desiderio desideravi 
hoc  pascha  manducare  vobiscum..,  Venile  ,  comedite  panem 
meum  et  bihite  vinum  quod  mi8C^i  vobis,,.  Si  guis  manducav0rtt 
ex  hoc  pane  vivet  in  œtermim»  Sinile  parvuloê  venirecid  me. 

Que  dis^je?  il  vous  le  commatide ,  il  vous  menace  de  sa 
colère  si  vous  refusez  i  Nisi  manducaveritis  carnem  fllii  hominis 
et  biberitis  ejus  aanguinem .  non  habebitis  vitam  in  vobis. 

Mais  ce  n'est  pas  à  vous  seulement,  mes  Ënf.  >  que  s'a- 
dressent ces  invitations  et  ces  ordres.. ^  elles  s'adressent  aussi 
à  vous  tous,  H.  F. ,  et  TEglise  vous  en  fait  un  commande- 
ment exprès...  Hélasl  Combien  qui,  semblable^  aux  conviés.:. 

Je  reviens  à  vous,  mesEnf...:  tout  est  prêt  de  lia  paH  de 
J.-C. ,  mais  tout  ésl-il  prêt  de  la  vôtre  ? 


iur  Ut  fTêmiêTê  CQVMnunion»  ââ& 

fie  Réflexion. 


♦«* 


Tout  est-ril  jjrôt  de  yolre  c4^lé  ?  eest^i-dire  : 

lo  Ële^vous  eu  état  de  k,  recei^oir?...  £tes-vou»|»ursT«... 
étes-Yous  animés J^ljiuip.foi  vive  et  d'un  ardent  amour?...  > 

2o  Ëles-vous  disposés?  c'e$t*à-dire  désiresE^vous  ardem- 
ment?... et  les  motifs  qui  vous  font  désirer  sont-ils,  purs?... 

S'il  en  est  ainsi ,  cheM  Enfant^.,  allez ,  je  ne  vous  retiens 
plus,  allez  oàla  voix  de  J.-C.  vou^  appelle...  Réjouissez  le 
Ciel,  consolez  TEglise,  acquittez  les  tendres  soins  de  ses 
ministres,  édifiez  le  peuple  chrétien  »  etc. 


POUR    LA    COffrtOIATIOir    DBS    BUVANTS    A    LA  ftAINTE  VIÈBOr. 

Ecee  mater  tua. 
Voici  votre  mère. 

M.  C.  E.  9  il  est  avantageux  de  posséder  un  père  :  il  tient 
pour  nous  la  place  de  Dieu  sur  la  terre  ,  il  ne  travaille  que 
pour  nous.  Que  de  voyages ,  que  de  fatigues  ,  que  de  sueurs, 
que  de  privations!  Cest  par  Tactivité  de  ses  soins,  que  fa 
Providence  nous  accorde  les  incomparables  bienfaits  de  la 
nourriture  qui  entretient  notre  vie»  de  Tbabillement  qui 
protège  notre  corps  contre  la  rigueur  des  saisons,  de  Tédu- 
cation  qui  nous  poltt  et  nous  perfectionne  ,  plus  tard ,  enfin, 
d'un  étaMissement  honnête  conforme  à  notre  condition. 
M.  E. ,  si  vous  avez  encore  vos  pères  de  la  terre ,  remerciez- 
en  le  Seigneur;  demandéz-lui  qu'il  vous  conserve  long- 
temps votre  père ,  qu'ilne  vous  laisse  point  orphelins,  sans 
appui  dans  le  monde. 

Mais,  s'il  est  bon  et  avantageux  de  posséder  un  père, 
quelle  douceur  de  posséder  une  inère?  Une  mère!  quel  nom 
plein  de  charme  et  d'amour!  une  mèrel  qui  pourra  jamais 

12  . 
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calcuUr  toute  retendre  de  la  tendresêe  qifelle  a  pour  m>uft. 
toute  la  multitude  de  soins  dont  «Ile  e&toure  chaque  pas  de 
notre  existence?,  l'ne  mère!  quelle  intime  union  u'a^'^ons- 
Bou$  pas  contractée  avec  elle  P  C'est  dans  sa  chair  que  nous 
avonsTait  alliance  avec  la  vie^  dans  son  sein*  de  son  propre 
sang,  que  nous  avons  avons  été  alimentés  pendant  les  jours 
qui  ont  précédé  notre  naissance  ;  c'est  dans  ses  bras  que  nous 
avons  été  déposés  i  notre  entrée  dans  le  monde  ;  c'est  par 
le  bienfait  de  son  lart  »  aux  dépens  de  sa  santé  ,  quelque- 
fois de  ta  vie,  qu'elle  a  entretenu  ,  développé  notre  exis- 
tence {  c'est  donc  par  elle  que  nous  vivons  ;  notre  corps > 
c'est  son  propre  corps  ;  notre  sang,  son  propre  sang  ;  notre 
chair,  sa  chair.  Aussi,  de  quels  soins ,  de  quelles  sollici- 
tudes ,  de  quelle  tendresse  n'entoure-t-elle  pas  le  berceau 
de  notre  enfance?  Que  de  veilles  ,  que  de  soucis  pour  nous! 
quelle  joie  pour  elle ,  quand  elle  nous  voit  dans  la  joie! 
quelle  tristesse,  quand  nous  sommes  dans  l'affliction I  et, 
dans  nos  maladies ,  quels  soins ,  quelles  attentions ,  quel 
dévouement  I  Toutefois  ,  Mères  chrétiennes^  je  ne  dis  n'en 
eneore  qui^  puisse  exprimer  tout  ce  que  la  tendresse  vous 
inspire'  pour  vos  enfants^  Ah!  M.  £.  «  si  vous  possédez  en- 
core vos,  tendres  mères ,  pendant  quelles  sont  encore  avec 
vous,  aimez-les  tendrement,  reudez-leur  amour  pour 
amour ,  sacrifices  pour  sacrifices  ;  surtout ,  qu'il  ne  vous 
arrive  jamais  de  contrisier  l!âme  de  celle  qui  vous  a  tani 
aimés.  Priez  aussi  le  Seigneur  qu'il  vous  conserve  long^  temps 
votre  mère. 

Car  un  jour  viendra ,  jour  de  désolation  et  àe  douleur ,  où 
pourtant  il  faudra  se  séparer  de  cette  mère  chérie  ;  il  viendra 
un  jour,  où,  accablée  par  la  nwEladie,  elle  vous  appellera 
auprès  de  son  lit  de  douleur ,  afin  de  vous  voir  pQur  la  deiy 
nière  fois;  elle  vous  ouvrira  ses  bras  défaillants,  afin  de 
vous  embrasser  pour  la  dernière  fois,  déposera  sur  votre 
bouche  le  dernier  baiser  de  sa  tendresse ,  et  répandra  dans 
.votre  âme ,  avec  les  derniers  acceatade sa  v.9Îx»  Je  doRiiier 
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ff6i}(&e  de  sa  bouche  expirante;  et  alôrs^,  M.  £. ,  vous 
B*aurez  plus  de  mère ,  {^ius-de  mère  sur  la  terre.... 

Itfais  consoiez'vmis  y  M.  E. ,  voici  celle  que  le  Seigneur» 
âam  sa  paiemelle  honié,  vous  donne  aujourd'hui  pour  rem- 
placer;  voire  mère  :  Marie,  la  tendre  Marie  ,  dont  le  cœur 
bfûrle  pour  les  honinies^d'un  amour  si  tendre ,  si  généreux  ; 
Marfe  »  dont  le  dottx  nom  porte  avec  lui  la  consolation  el 
Tespoir;  Mane ,  ht  mère  de  la  divine  grâce,  îe*rcfag&  des 
pécheurs»  la  consolation  des  affligM,  Tap'l^ni,  la  force  des 
chrétien» f^  Marie  enfin  ,  dont  la  puissante  protection  ne  fut 
jamais  réclamée  en  vain  ,  dont  la  prière ,  toujours  exaucée, 
faitdescendresur  les  enfants  que,du  haut  de  la  croix, lui  donna 
son  fils,  celte,  pluie  féconde  de  grâces,  qui  dissipent  les 
tentations,  calment  les  passions,  dirigent  à  la  vertu,  et  par 
conséquent  au  bonheur. 

M.  C'  Ë. ,  voici  donc  votre  mère I  Ahl  elle  ne  vous  abaun 
dounerapa»,  elle  vous  suivra  partout  ;  partout  elle  prendra 
soin  de  vos  jours ,  elle  essuyera  vos  /armes  ;  et ,  quand  la 
mart  viendra  fixer  vos  dernières  destinées,  elle  n'a  ha  «don- 
nera pas  le  lit  de  votre  dernier  combat ,  elle  rassurera  vos 
craintes  et  vos  larmes,  et  ira  elle-même  présenter  voire  àme 
dans  les  bras  de  J»-C.  >  i 

Aimez-la  donc  tendrement  tous  les  jours  de  votre  vîe^ 
invoquez-la  dans  les  jours  mauvais  :  celui  qui  vous  aime, 
ô  divroe  Mariai  ne  pourra  jamais  périr.  Dans  la  traverse  de 
la  vie  ,  M.  Ë.  ,  vous  rencontrerez  peut-être  bien  des  peines, 
hien  des  dangers,  bfen  de» chagrins:  mais  ne  vous  laissez 
jamais  aller  aju  désespoir.  Allez  k  Marie,  jetez-vou*  dans  les 
bras  de  sa  tendresse  :  on  n^'a  jamais  entendu  dire  que  ceux 
qui  ont  imploré  son  secours,  aient  été  abandonnés.  Tanî 
que  vous  aimerez  Marie,  que  vous  rinvoquerez  dans  vos 
prières,  ne  craignez  rien  ;  mjaîs ,  si  vous  veniez  à  feublier,. 
que  deviendriez-vous  sur  la  terre f  Que  deviendriez-vou«  à 
la  mort?  Que  deviendriez-vous  au  jugement  du  Seigneur? 
Mais  non  ,  Mai ie  seja  toujours  votre  mèrd  ;,  vous  serez  tou- 
jours ses  enfants»  ' 
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O  Marie ,  mère  de  mon  sauveur  I  je  rmiê  prends  aujour- 
d'hui pour  ma  mère  ;  ne  m'abandonnez  point ,  car  je  vous 
aimerai  toujours;  toujours  votre  nom  sera  sur  mes  lèvres. 
Puisse- je  toujours  trouver  monpiatstrà  me  prosterner  devant 
les  autels  consacrés  à  votre  culte  «  et  j  chanter  ve9  aimables 
cantiques  dans  le  secret  de  votre  sanctuaire  !  je  vous  confie 
en  ce  moment  le  trésor  de  mon  innocence;  conservez-le ,  6 
reine  de  toute  pureté  !  montrez  que  vous  êtes  pour  mol  la 
plus  tendre  des  mères. 

Vierge  sainte  ,  je  vous  offre  ces  enfants  que  vous  voyez  à 
vos  pieds;  conservez-les  dans  votre  amour  ,  dans  l'amour  de 
votre  fils.  I*uîssent-ils ,  sous  votre  protection  ,  conserver 
leur  innocence  ,  et,  au  jour  du  Seigneur,  la  lui  présenter 
sans  tache  et  sans  souillure ,  aussi  belle  que  nous  avons  la 
confiance  de  vous  Toffrir  aujourd'hui!  levons  demande  pour 
eux  cette  dernière  grâce ,  au  nom  du  Père ,  etc.. 

P.  Curé  de  P.  et  B.  (  Aisne  ). 
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POUR    LE   BfiKVOI  BES  ENFANTS  CHEZ  LEURS  PÈRES  ET  «ÈRES. 

M.  F.  ,  nous  allons  donc  remettre  entre  vos  mains  ces  en- 
fants que  VOUS  nous  aviez  confiés  ;  nous  les  avions  reçus  de 
vos  mains ,  comme  leur  triste  nature  les  avait  formés,  pleins 
d'ignorance,  et  peut-être  pleins  de  vices  :  ce  qui  ne  semblait 
leur  promettre  qu*une  vie  de  honte  et  de  malheur. 

Mais  ,  depuis  qne  vous  nous  les  avez  confiés ,  Dieu  nous 
est  témoin  que  nous  n'avons  rien  omis  pour  répondre  à  votre 
confiance,  pour  en  faire,  autant  qu'il  nous  ^ut  possible, 
des  enfants  dignes  de  vous  ,  dignes  de  Dieu  ,  dignes  de  notre 
sainte  Religion.  Nous  avons  donc  sur  eux  accompli  notre 
^nission  ;  il  vous  reste  ,  à  vous  ,  Pères  et  Mères  ,  d'accomplir 
sur  eux  vos  devoirs.  Nous  avons  édifié ,  c'est  à  vous  d'entre- 
tenir. •    . 
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Vos  enfants  vont  donc  rentrer  sous  votre  conduite  ;  rap-* 
pelez'vons  que  nous  vous  les  rendons  instruits  de  leur  reli* 
gron,  pieux  ,  et  innocents.  Vous  devez  donc  entretenir  leurs 
lumières  ,  nourrir  leur  piélé  ,  cons^.rver  leur  innocence. 

Veillez  donc  à  oe  qu'ils  fréquentent  les  instructions  de  la 
paroisse,  qulls  n'aient  entre  les  mains  que-de  bons  lîrres,  qui 
fes  mettent  en  état  d  approfondir  de  plus  en  plus  la  loi  de  T)îeu 
et  leurs  devoirs  ;  plus  ils  seront  éclairés ,  plus  fis  seront 
chrétiens;  et  »  plus  ils  seront  chrétiens ,  plus  ils  seront  heu- 
reux ,  plus  ils  vous  rendront  heureux  vous-mi0mos. 

Veillez  à  ce  que,  tous  les  jours  matin  et  soir ,  ils  se  pros- 
ternent devant  la  majesté  de  Dieu  pour  lui  offrir  leurs  prières; 
qu'ils  assistent  exactement,  tous  les  dimanches ,  àlacélé- 
hratiott  de  nos  saints  mystères;  qu'ils  pratiquent  le  saint 
usage  des  sacrements  :  sans  cela ,  n'attendez  rien ,  n'espérez 
riân  de  vos  enfants.    . 

Veillez  enfin  sur  leur  innoceirce ,  et,  pour  cela ,  P.  et  M., 
suivez  4es  yeux  leur  conduite ,  tous  leurs  pas ,  toutes  leurs 
démarches.  Examinez  avec  soin  les  compagnies ,  les  assem- 
blées qu'ils  fréquentent  :  aveclcs  bons,  ils  deviendront  bons; 
avec  le»mécbantSy  ils  deviendront  méchants.  Surtout,  qu'ils 
ignorent  ces  maisons  de  désordre  où  l'on  n'entend  que  jure- 
ments et  blasphèmes  ,  où  Ton  ne  rencontre  que  des  hommes 
grossiers  et  libertins ,  dont  la  conduite  et  les  propos  ne  soiit 
qu'une  insulte  à  Dieu  ,  à  la  Religion  et  aux  bonnes  mœurs  ; 
,  qu'ils  ignorent  ces  divertissements  profanes ,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  devenus  à  la  mode ,  ou  plutôt ,  dont  la  corrup- 
tion de  nos  jours  s'est  fait  une  coupable  nécessité,  que  la 
licence  met  en  jeu  ,  et  dont  le  moindre  mal  est  de  ruiner  le 
respect  pour  les  parents ,  de  dessécher  la  piété  la  plus 
tendre. 

Quel  malheur,  P.  et  M.  ,  si,  par  votre  négligence  ,>  os 
enfants  venaient  à  perdre  leur  i^eligion,  (<;ur  innocence! 
Quel  malheur  surtout ,  s'ils  rencontraient  dans  vos  propres 
maisons  de  partîtes  occasions  de  chute  et  de  scandale  !  Quel 
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malheur  |r  81  toqs  les  poussiez  vous-mêmes  ijkus  lesmau- 
Taîses'  compagnies ,  dans  les  assemblées  de  plaisirs  t  Quçl 
malheur  ,  si  \oirs  les  empêchiez  de  satisfaire  à  léai^s  devoirs, 
'de  religion,  aux  devoirs  de  la  prière,  à  l'assistance  aux 
saints  of&cesl  Quel  malheur  enfin  ,  si,  c^mme  tant  d'autres, 
TOUS  leur  appreniez  à  profaner  le  saint  dimanche  par  un 
travail  sacrilège;,  les  jours  d*al)sUnence  et.de  jeime,  par 
Vttsage  d'une  viande  coupable  et  défendue! 

Hais  serait-il  passible ,  P.  et  M. ,  que  vous  voulussiez 
perdre  un  enfant  racheté  par  le  sang  de  J.-C. ,  et  aujourd'h-ui 
sanctifié,  consacré  par  la  communioa?  Oh!  s'il  en  était 
ainsi ,.  j'irais,  oui  ,  j'irais  moi-même  Tarracher  fl«  vos  bras, 
car  il  e&t  aussi  mon  enfant  :  ne  lai-je  point  engendré  à  J.-C. 
dans  les  peines  et  les  larmes?  Du"  moins,  j  emporterabt  celte 
robe  d'innocence  dont  je  l'ai  revélu  aujourd'hui  ;  je  la  sou- 
levrais  loute  sanglante  vers  le  ciel,>et  le  sang  je  votre  enfant, 
que  vous  auriez  eu  la  cruauté  de  perdre ,  s'élèverait  tout 
fumant ,  pour  aller  jusqu'à.»  trône  de  Dieu  crier  vengeance 
contre  vous. 

Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi ,  P.  et  M«  ;  nous  avons  de  vouf 
une  meilleure  confiance;  par  vos  soins,  vos  enfauts  «croîtront 
en  âge,  en  science ,  en  sagesse  et  en  vertu;  ils  grandiront 
sous  vos  yeux,  à  l'ombre  de  vos  bons  exemples;  ils  contiT 
Hueront  de  vous  intéresser,  yous  et  moi,  par  les  charmes  de 
leur  innocence. 

•  Maintenant,  M.Ë.,  jevous  remotsenlrelesbras  devospèfes 
el  de  vos  mères:  l'heure  est  venue  de  nous  séparer.  Seigneur, 
gardez  ces  chers  enfants.  Vierge  sainte  ,  prenez  soin  de  leurs 
jours,  mais  surlout  de  leur  innocence. 

Bénirez ,  M.  £.  ,  rentrez  en  paix  dans  la  maison  de  votre 
père ,  répandez-j  les  bénédictions  dont  le  Seigneur  vous  a 
comblés  ;  mais  surtout  ne  perdez  jamais  la  mémoire  de  ce 
jour  le  plus  beau  de  votre  vie.  Veuillez  aussi ,  je  vous  en 
Cii^njure,  ne  point  oublier  votre  pasteur.  Ne  l'oubliez  pas 
dans  vos  prières  ;  car.,  lui  aussi ,  il  vous  a  aimés^  et  que  de 
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preirrves  ne  v^^us  a-t-îl  point  données  de  sa  tendi:es6e?  Puisse 
doQC  votre  conduite  ièMH>nso]er  dans  ses  peines,  faire  sa 
gloire  ei  sa  couronne  y  eu  même  t^mps  que  la  joie  stt  la  con- 
solation de  vos  bons  pareuCs.  Mes  chers  petits  Enfants ,  vous 
dirai-je  avec  Tapôtre  St. -Jean  ,  aimez- vous  les  uns  les  au- 
tres :  notre  charité  réunira  nos  cœurs  auprès  de  Dieu  pen- 
dant cette  vie^  en  attendant  Theureux  jour  où  nous  serons 
réunis  d^ns  la  patrie  du  ciel ,  pour  ne  nous  séparer  jamais. 

Ainsi-soîti-il. 
P-  Curé  de  P.  et  B.  (  Aisne"). 


QÇrR.  LE   PRÊTRE    PEUT   PRONONCER   SUR   LES   ENFANTS  « 
.  'A^   MOaiENT  J>E   LES  QUITTÈIU 

^  O  vousl  à  qnî  il  appariient  de  rëpandre  sut  votre  peuple  des  bénédîe- 
tion.s  inimortiM'rs  .  «livin  J'sns,  aiitial^Siinveur,  liéni.ss<'x  tons  c<*nx!qiti 
sont  ici  sous  vosyeuxy  et  ceux^  hëla^  (|uî  ne  peuvent  erre  présents  au 
infHeu  de  nous  que  par  leurs  vœux;  bénissez  ces  eiii'aats  qu«  vous  avec 
sancliliés  ^  que  vous  avez  nourris  de  vot^  ciiair  adorable^  bénissez  lé  pas^ 
teur  et  le  troupeau  ,  la  mère  et  la  iille ,  le  père  ex  IVitfant ,  et  rendez  e£- 
iicace  y  par  un  eUor  singulie^r  de  votre  aiHour^  Ta  bénédidion  qu'ils  oaft 
instamment  sollicitée,  et  que  |e  vais  leur  douneren  vx)tr£  nom. 

Kex;cv€:z.-la  donc,  £iiia4is  bion-aiinés  du  Seigneur;  recevez'la  aussi^ 
Pères  et  Mères  i  que  la  bénédiction  du  Seigneur  descend^  et  repose  siur 
TOUS  .et  sui  vos  entants  jusqu'à  la  troisième  ^énécatioa.  A.u  nom  au  Père^ 
du  Fils 4  e^t  du  St.-£spttt.    Ainsi  soîtrib 

Allez  en  paix,  Enfans  bénis  du  Cie!^  que  le  Seigneur  veille  sur  vous, 
qu'il  guide  vos  pas  à  travers  les  écueîls  de  ce  monde,  qu'il  vous  protège 
et  Tou»  défende  contire  vos  ennemis  ,  qu'il  vous  conserve  purs  et  in  no- 
C6ni8y   et  qu*il  voua  fasse  armer  heureusement  au  port  du  aalut  éternet 


^cte    de    Renouvellement 

DES  V<£UX  DE  BAPTÊME. 

ir 

M«  yoici  à  vos  pieds  ,  6  mon  Dieu  ,  pour  tous  témoigner  ma  juste  re- 
connaissance e»  vous  remercier  de  la  grâce  de  mon  baptême,  l'étais  né 
enfant  de  colère,  esclave  du  démon  ;  dans  cet  état ,  je  ne  pouvais  avoir 
p«rt  au  bofihevr  des  saints.  C'est  vous  seul,  6  mon  Dieu,  qui  m'aves 
Udt  naître  dans  le  s^  de  l'IÉ^lise  catholique  >  et  parTènir  à  la  grftce  du 
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•saint  bapfême.  Au  même  instant  que  je  l'ai  te^Vy  ir4>at  m*airez  rendv 
tons  mes  droiA  à  rhérjiage  céleste.  Marquédu  sceau  ileaenfants^eDîeu, 
ayant  Jésus- Christ  po«r  frère  et  pour  cnelv  je  ne  devais  jamais  rentrer 
sous  l'esclavage  honteux  du  démon.  Pourquoi  faut-il  que  j'aie  contristé 
l'Bsprii-Stfkit  y  que  je  l'aie  chassé  de  mon  coHirl  Qu'est  devenue  la  robe 
do  mon  innocence  1  Que^  sont  devenus  ces  engagements  solennels  que 
prirent  pour  moi  des  parents  chrétiens?  Ah!  Seigneur  y  je  les  ai  violés. 
1.-  t        _     _. ..^n_.  — a_a- j-_.   i_  . »_-_^-i_^  ''*ais, 

\  est 
^  .  .      .  ,.'!«« 

eliujourd'hui  moi-même  librement  et  dans  toute  la  sincérité  de 

mon  cœur.  Oui,  je  crois,  et  ma  foi  sera  la  règle  de  ma  conduite.  Parures 
mondaines,  plaisirs  perfides  «  assemblées  profanes ,  vous  ne  serez  riea 
pour  mon  cœur.  Évangile  saint,  vous  ferez  mes  délicfes.  Temple  sacré , 
vous  s<mz  ma  demeure.  Justes  de  la  terre  y  je  vitfadrai  chanter  au  milieu 
de  vojH^s  louanges  du  Seigneur  ;  et ,  lorsque  ma  dernière  heure  sera 
▼enueTfês  anges  me  recevront  avec  vous  dans  les  tabernacles  éternels  , 
où  nous  posséderons  y  sans  crainte  de  le  perdre  ,  le  Dtea  qui  nous  a  ri-% 
sites. 


Acte  de  Consécration 

A   LA  SAINTE  TIERGK,  ^^ 

Reine  des  Cieux  ,  A  Marie!  que  tous  les  siècles^ à  Tenvi ,  proclament 
bienheureuse  !  Vierge  ,  pleine  de  &r&ce,  étonnée  vous-même  des  mer- 
veilles que  le  Trè?-Haut  a  opérées  en  vous  !  Mère  de  Dieu!  qyi  a^es  eir« 
fan  té  le  fruit  de  vie  >  d'oft  découlent ,  sur  nous'  toutes  les  bénèdîctioiiA 
célestes  !  Je  viens  ,  à  vos  pieds  ^jrfOus  faire  hommage  de  tous  les  biens  , 
dont  votre  méditations  embelli  le  sanctuaire  de  mon  âme;  carjejsuîs 
aujourd'hui  tout  couvert  de  vos  bienfaits.  ^  * 

Mais  comment  pourrai-je  conserver  tons  ces  dons ,  au  milieu  des  périls 
innombrables  d'un  monde  licencieux.  Le  démon  ^  jaloux  de  la  paix  et  da 
bonheurde  l'innocence,  a  juré  de  porterie  ravage  dans  mon  cœur,  d'y 
ruiner  l'édifice  de  la  grâce,  et  de  m'entrainer  de  nouveau,  dans  l'abîme 
du  péché.  O  aimable  bienfaitrice!  je  me  livre  à  vous  ,  je  me  jette  dans 
vos  bras;  jejiépose,  avec  confiance >  entre  vos  mains ,'  mes  résolutions 
aiucères  ;  et  je  place  tous  me»  efforrs ,  sous  votre  puissante  prbtection.'  ' 

Ah  !  si  jamais  je  devais  m'éloigner  de  Dieu ,  ou  effacer  votre  souvejjir 
de  ma  pensée  ,  à.  tendre.  Mère!  puissé-je  m'oublier'  plutôt  raoi-méme! 
Que  ma  main  se  dessèche,  plutôt  que  d'être  souillée  par  le  plîché!   et 

Îue  ma  Langue  glacée  s'attache  a  mon  palais,  si  vous,n.'êtes  pas,  «près 
^ieu  ,  à  la  tète  de  tous  mes  cantiques  d'actions  de  giàcesi..  ^      , 

O  Marie,  Mère  de  Jésus,  régnez  sur  moi,  vous  et  votre  Fils^  et  obtenez- 
moi  la  grâce  de  viyre  et  de  mourir  ^  comme  vous ,  dans  son  saint  amou^ 
Ainsi  soitâ* 


# 
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Kous  abordons  aujourd'hui  un  point  qu'il  suilit  4'énoncer 
pouren  rappeler  toute  Timpoilaoce  :  la  Confession.  La  Confes- 
sion I  grand  mot ,  qui  est  le  dernier  terme  où  viennent  abou- 
tir tous  les  efforts  et  tous  les  désirs  di^  prêtre^  dans  le^and 
œuvre  de  la  conversion  des  pécheurs.  Tout,  en.effet;  dang 
les  actes  du  prêtre  qui  travaille  à  convertir,  est  dirigé  vers 
pe  but.  Dans  toutes  ses  démarches,  datas  tous  ses  travaux, 
dans  toutes  ses  fatigues,  c'est  toujours,  en  dernière  analfs/a, 
la  Confession  du  pécheur  qu'il  a  en  vue.  Ainsi,  le  prêtre  fait- 
il  retentir  la  pajrole  sainte  aux  oreilles  de  l'homme  coupable, 
soie  ^vec  les  doux  accents  de  la  miséricorde ,  soit  dans  toute 
1^  force  de  son  tonnerr^î,  c'est  bien,  sans  doute,  pour  exciter 
3à  confiance,  ou  pour  lui  faii:e  cr^ndre  la  sévérité  des  juge- 
ments de  Dieu  ;  mais  tel  n'est  pas  cependant  le  résultat  final 
qu'il  attend.  Le  résultat  final,  c'est  de  le  faire  arriver  au 
tribunal  de  la  réconciliation  :  telle  est  lai  dernière  fin  qu'il 
se  propose. 

Parvenu  là,  le  prêtre  est  au  boiit  des  ses  peines  :  il  aaniené 
le  pécheur  où  il  veut  l'avoir.  Il  se  Console,  il  se  réjouiL 
C'e^  le  bon  pasteur  qui  est  de  retour  avec  la  brebis  égarée» 
C'est  le  père  de  l'enfant  prodigue  qui  tue  le  veau  gras.  11  «ap- 
plaudit  d'avoir  arraché  à  l'enfer  une  victime  ,  et  d'avoir  des- 
tiné au  ciel  un  citoyen  de  plus.  v. 

£l  en  effet.  Messieurs,  quand  un  pécheur  a  pris  sur  lui 
de  venir  s'humilier  à  nos  pieds,  et  réclamer  de  nous  une 
^  sentence  de  miséricorde  el  de  pardon  ;  quand  il  s'est  frappé 
la  poitrine  ,  et  que  nous  avons  prononcé  sur  lui  les  paroles 
sacramentelles»  c'est  alors,  et  seulement  alors,  q^ue  iioug 
somnies heure uic ,  que  noushénissqnsle  Seigneur,  que  nou» 
entonnons  l'hymnël^de  la  reconnaissance ,  et  que  nous  pi«« 
Pouïièjtne  JLiy raison. 

12  * 
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nODf  «fi  doux  repQS.  Pourquoi?  Parce  que  c'est  alors  qae  nfous 
aroDS  fait  de  ee  pécheur ,  de  cet  esclave ,  un  homftie  iiaa- 
iFeau ,  un  homme  ÎQdépendantet  libre  ;  parce  que  nous  l'ayons 
.  rétabli  dans  de  vrais  rapports  de  sos^iété  avec  son  Dieu  ; 
parce  que  nous  avons  totalement  changé  son  existence  mo- 
rale ;  en  un  mot ,  parce  que  notre  but  est  atteint,  et  que  notre 
ministère  est  rempli. 

LalConfessif>n  est  donc  le  dernier  terme  de  nos  travaux  et 
de  nos  efforts  dans  le  ministère  éminemment  évangélîque 
de  la  conversion  des  pécheurs  ;  et ,  à  ce  titre ,  quelle  doit  être 
son  importance  à  nos  yeux!  Crions  donc,  et  ne  cessons^le crier! 
Que  les  éclats  de  notre  voix  retentissent  comme  ceux  de  la 
trompette ,  jvsqu'à  ce  que  tous,  ils  soient  venus  danaJle  saint 
.  tribunal  faire  Thumble  et  sincère  aveu  de  leairs  faiblesses  et 
de  leurs  égarements. 

Si  maintenant  nous  considérions  la  Confession  dans  ses 
rapports  avec  l'intérêt  def  pécheurs ,  dans  Tintérét  de  tant 
•de  pauvres  âmes,  dont  le  salut  est  en  péril,  qui  gémâsent 
en  esclaves  dans  les  liens  du  crime,  qui  vivent  sans  cesse  dans 
le  troubleet  dans  l'agitation  du  remords ,  qui  ont  perdu  tonte 
prflet  toute  tranquillité  de  bonne  conscience,  et  qui,  couverts 
d'une  lèpre  honteuse,^ sont  un  objet  d*faorreur  aux  regards 
du  Dieu  trois  fois  saint ,  doit-elle  nous  paraître  moins  pré- 
cieuse et  moins  importante?..^  Certes,  la  charité,  la  commi- 
sération seules,  sans  l'idée  du  devoir,  auront,  sans  doute  , 
assez  d'empire  sur  nos  cœurs ,  pour  préparer  à  ces  âmes  mal- 
heureuses un  remède  salutaire  à  la  funeste  plaie  qui  les  ronge  f 
.  Et  la  société ,  elle,  n'a*t-elle  pas  besoin  de  la  Confession? 
II.  est  bien  certain  que  la  société  est  intéressée  à  ce  que  les 
crimes  soient  rares  ;  et  la  preuve  î  c'est  qmb  ce  sont  les.crimes , 
qui  portent  toujours  le  malheur ,  le  trouble  et  la  désolation 
dans  son  sein  ;  tandis  que  s'il  ne  se  commettait  aucun  crime , 
la  paix ,  la  tfanqulllité  ,  le  bonheur,  ne  seraient  jamais  trou- 
blés parmi  les  hommes.  Donc  une  institution  qui  aurait  pour 
but  de  prévenir  le  plus  grand  nombre  des  crimes  possible , 
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et  ftti  !•  prériendrait  en  ellèt ,  ne  serwitrélle  j^as  rinttitilHoii 
la  plas  utile  et  la  plus  éminemmeut  soeialet  Hé  bieo  t  telle 
est  la  Confession  y  et  deTareu  de  Raynal»  qui  affirme^que  le 
meilleur  gouyernement,seratt  celui  où  il  n'y  aurait  pas  d'aittre 
tribunal  que  celui  de  la  Confession  dirigé  par  das  hommes 
Vertueux  ;  et^e  Taveu  même  de  Voltaire,  qui  dit  quelque  jpart  : 
«  Les  ennemis  de  TEglise  romaine  ,  qui  se  sont  élevés  contre 
»  une  institution  si  salvUaire ,  semblent  avoir  ù\é  aux  hom-- 
»  nies  le  plus  grand  frein  qu'on  pût  mettre  à  leurs  crimes.'  » 
*  Ainsi  y  Messié]irSy  un  triple  motif  nous  presse  défavoriser, 
de  recommander  9.  de  prêcher  la  Confession  :  motif  d'intérêt 
social 9  motif  d'intérêt  particulier  pour  le  pécheur,  motif 
d'intéHt  pour  nous  autres  prêtres ,  qui  satisferons  paf  là  au 
-devoir  annexé  à  notre  charge  pastorale,  à  la  million  su** 
blime  d'être  utiles  à  tous. 

-  Cependant ,  qui  le  croirait?  cette  institution  si  universelle- 
ment utile,  réunit  contre  elle  une  foule  d*ennemis  plus  ou 
moins  violents.  Le  mot  seul  de  Confession  est  un  mot  qui 
*sonne  mal  à  bien  des  oreille^.  Les  uns  ne  lé  prononcent  quen 
tremblant  ,  les  autres  qu'en  frémissant.  Il  est  pour  les  uns 
un  terrible  épouvantait ,  pour  les  autres  un  objet  de  colère 
et  de  dépit.  De  là,  deux  catégories  que  nous  pouvons  distin- 
guer dans  lés  adversaires  de  la  Confession  :  l'une  compo- 
aée  de  frondeurs ,  l'autre  composée  de  trembleurs.  —  v  À 
j>  quoi  bon ,  disent  les  premiers ,  à  quoi  bon  des  confessionV 

D  nauxî Pourquoi  aller   se    me{tre  à  genoux  devailt 

j»  un  prêtre?.....  S'est-ce  pas  un  homme  comme  les  au* 
»  très?...  La  Confession!  fi  donc!  Là  fille  de  l'iNliance  dea 
»  temps  d'ignorance  et  de  barbarie  avec  l'audace  et  Tam- 
»  bition  sacerdotales  t  Tyrannie  absurde  !  Despotisme  odieuxt 
»  que  repoussent  nos  idées  d*indépendance  et  les  pro- 
»  grés  de  l'esprit  humain.  Arriére  donc  le  prêtre  !  et  qu*on 
»  fasse  un  autodafé  avec  tous  les  confessionnaux  de  l'unie 
vers  !^...'  »  Ainsi  parlent  les  esprits  forts  ou  les  frondeurs. 
Ceux  qui  se  contentent  de  tÉèmbler,  tiennent,  il  est  vrai. 
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fin  langage  plus  mçtdéré,  arri \ an t  néanmoins  aux  mêaies 
roiiséqiiencef  pratiqiuîs:  «  La  Confeâsion,  disetrt-ils  >  est 
»  poiiMlre  une  bo.nne  et  saluUîie  iqstilution  ;  mais ,  graad 
»  Diouj  quelle  est  lourde  et  péoibit^.I  Aller  à  confesse  III 
x>  Mais,  j^urcela,  ilfaul  une  double  victoire  qiio  je  ne  puis 
2>  remporter:  rae  vaincre  moi-môrae%  et  ptris  vaincre,  le 
j»  ^inonde.  Puis-je  d'al>ord»  sans  serrement  de  .cœur,  ou  sans 
»  mouvements  spasmodiques^  regarder  en  face  ce  terrible 
»  tribunal,  ou  j  pénéUer?  Oh!  quil  m'en  coûterait  pouir 
»^  entier  Là,  y  ouvrir  mon  cceur,  et  le  dévoiler  tel  qu'il 
»  est!...    Et  puis  ,  que  i.ira  le  monde?  11  rira  de  ma  sim- 

*  »  pUcité  et  d»  ma  bonne  foi  ;  il  accolera  à  m»n  aom  la  re-^ 
»  douXable  épitbète  de  dévol;  et  je  fléchirai^  et  je  c^rberai 

.»  la  tôtfi  sou^  le  poi,ds  du  sarcasme  et  de  Hronie.  Arrière 
h  donc  le  confesseur....  Plus  tard,  nous  verrons....  » 

Tels  sonl^  Messieurs,  les  adversaires  que  rencontre  la 
Confession ,  au  XIX«  siècle*  Tels  sont  donc  les  adversaires 
que  nous  devons  prendre  à  partie.  Vous  les  cpnuaissez  ;  car, 
nous  le  présumons,  vous  avec,  aussi  bien  que  nou;s,  dans- 
yjos  paroisses,  la  double  catégorie  des^  frondeurs  et  des  trem^ 
hlciurs.  Vous  avez  à  combattre  Tune  dans  la  personne  des 
faibles,  des  lâches,  des  esclaves  du  respect  humqin;  vous 
avez  à  faire  la  guerre  à  l'autre  dans  la  personne  des  liber- 
tins, des  impies,  peut-être  même  des  hcrétiq.ues.  Ces  ad- 
versaires, tout  faibles  qu'ils  sont,  n'en  sont  pas  moins 
difficiles  à  vainci^e.  Us  ont  une  tactique  qui  les  rend  presque 
invincibles.    Youlez-vQus  les  approcher^  les  combattre  ou 

*  les  saisiril  ils  fuient,  ils  vous  échappent  aussi  tûyi ,  et  se  ré- 
fugient, les  uns  en  tremblant,  lesau^re^  en  pqussaat  des 
cris  de  rage,  dans  le  camp  retranché  de  TindiiTérence ,  bou- 
levard inexpugnable  à  la.  force  de  la  logique  et  du  bon  sens. 
Ils  seraient  bientôt  défaits,  si,  selon  nos  désirs ,  ils  se  dé- 
terminaient à  affronter  Févidence ,  qui  sortirait  bientôt  d*an 
combat  «érieux.  Mais  uniquement  forts  de  leur  faiblesse , 
ils  se  rient  de  vos  efforts.  Les  uns  rica^nt  insolemment , 
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ou  lanoenlf  quelque^  paroles  hMneuses  ;  les  autres  te  con-^ 
tentent  de  présenter  la  étirasse  da  l'insenaibilité  ;  mais  ils  se 
réunissent  tous  pour  voqs  défier  de  lesTainora. 

Terrible  combat  >  MessieurS'L  €*eat  cependant  celui  que 
vous  avez  soutenu  depuis  long^tempSy  et  que  v'eu^ou tenez 
encore  tou&  les  jours.  N&us  venons  aujourd'hui  »  si^vous  le 
permettez  9  unir  nos  armes  auK  vôtreà  ;  ^t ,  appuyés  sur  la 
grâce  de  celui  dont  le  souffla  bràlant  peut  dissoudre  ou 
amollir  le  plus  dtir  rocher ,  et  siuivant  le  conseil  du  grand 
a^iôtre,  qui  nous  crie  :  Insta  effohuhè^  importuné:  argue, 
cèëecra,  imcrepa  inomni  faiieniid  tt  ioeirinà  ;  nons  venons,  en 
qualité  d'auxiliaires*,  combattre  avec  vous  les-  combats  du 
Seigaeur ,  ap^rter  notre  farMe-  contingent  à  nos  alliés ,  k 
nos  frères  en  Jéskis^Cbrist  d^ftns  1* unité  catholique,  pour  co-^ 
apérer,  selon  *nt>s  faibles  efforts,  au  triomphe  de  la  sainte 
cause.  Nous  nous  présenlouis  donc  à  vous  avec  la  preuve 
lo  de  la  divinité  de  la  Confession  \i^  de  sa  nécessité;  3^  de 
son  utilité;  k^  avec*la  ré  rotation  des  prétextes  que  Ton  «p- 
poiie  pour  s'en  dispenser  ;  5«  l'exposé  des  motifs  réels  qui 
•B  éloignent;  6<'  des  qualités  qu'elle  doit  avoir.  Dem  auHm 
impUai  onm^  dmidertupt  nosirumi  iêcmnàém  diviiias  tua$,  m 
§lorid  tm  Chrisio  Jèsu,  Àm$n» 
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Quorum  remiseritis  j^eccata  remittuntureis ,  et  quorum  retinueritis  ^ 

reienia^uni. 
Xes  pjéchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  rei^^ettrez  i 

et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  ,(Joaa. 

Cap.  20.  V.  22  et  23.)  \ 

Parmi  les  vérités  dogmatiques  que  le  Chrétien  doit  croire, 
il  en  e«l  une  qu'il  est  partiewlièmitent  tenté  de  révequer  eii 
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douU ,  «t  d*éloigner  de  ta  pensée  ,  e*ett  Tobligatioii  de  la 
CofifeMion.  L'homme  est  ainsi  ftit,  que  fonéf  prit  et  son  cœur 
sont  toujours  en  parfaite  intelligenee,  pour  repousser  tout 
ce  qui  esta  charge,  tout  ce  qui  impose  quelque  sacrifice.  Et 
comme,  ékses  yeux ,  Tobligation  de  la  Confession  est  une  des 
plus  onéreuses  que  prescrive  la  Religion,  il  n'est  pas  éton- 
nant que ,  dans  ce  siècle  de  lieence  et  d'insubordînAtion , 
il  aime  toujours  à  se  débarrasser  de  ce  lourd  fitrdeau. 
'  Mais ,  M.  F.  >  parce  que  la  Confession  est  onéreuse ,  parce 
quelle  est  un  pesant  fardeau ,  parce  qu'elle  gène  la  nature, 
ou  soulève  quelque  répugnance ,  est-ce  à  dire  pour  cela  que 
l'homme  ait  le  droit  de  s'en  affranchir  selon  son  caprice  ou 
son  bon  plaisir,  et  de  la  renvoyer  dans  la  classe  des  pré- 
jugés absurdes  T....  S'il  y  avait,  dans  cet  auditoire,  des 
esprits  assez  audacieux  pour  élever  cette  prétention  témé- 
raire, c'est  peureux  que  je  monte  aujourd'hui  dans  cette 
chaire.  Je  viens,  animé  à  leur  égard  des  plus  purs  senti- 
ments de  la  charité  chrétienne ,  et  du  plus  vif  désir  de 
procurer  leur  salut ,  les  convaincre  qu'ils  s'égarent  ;  leur 
montrer  l'ordre  et  l'intervention  de  Dieu  dans  l'institution 
de  la  Confession  ;  et,  par  suite,  leur  faire  toucher  au  doigt 
l'obligation  où  ils  sont  de  commander  le  silence  à  une  na- 
ture déréglée,  et  de  se  soumettre,  sans  réflexion  aucune, 
à  l'ordre  du  Très-Haut. 

Concevez  donc  mon  dessein.  Pour  vous  bien  pénétrer  de 
l'obligation  qui  vous  est  imposée ,  comme  chrétiens,  d'aHer 
au  moins  une  fois  l'an  vous  présenter  an  prêtre,  dans  le 
sacré  tribunal  de  la  pénitence,  et  d'y  accuser  vos  fautes, 
je  viens  vous  rappeler  que  la  Confession  n'a  point  été  éta- 
blie par  les  hommes,  mais  par  celui  qui,  ayant  créé  les 
bommet,  possède  sans  contredit,  et  de  toute  éternité,  le 
droit  de  dicter  aux  hommes  ses  volontés  souveraines.  Si 
donc  je  parviens  à'  vous  prouver  que  c'est  Dieu  même ,  et 
non  pas  lés  hommes,  qui  ont  établi  la  Confession ,  j'aurai 
par  té  même  lé  droit  de  vous  sommer,  au  nom  de  la  sinaple 
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nikon  et  da  plus  coinniun  ))on  sens ,  &tomber  à  genoux ,. 
humbles,  obéissants,  soumis,  devant  le  Dieu  qui  tous i*a 
imposée. 

Que  TEsprit-Divin  daigne  préparer  vos  cœurs ,  pour  que 
les  vérités  que  vous  allez  entendre ,  puissent  y  porter  d'beu- 
reux  fruits  I 

Si  c'était  un  homme  on  une  puissance  humaine  qnehM>nqitef 
qui  m*eùt  imposé  la. lourde  charga  d*aller  dévoiler  aux 
yeux  d*nn  autre  homme  les^ secrets  de  ma  conscience,  et  d^ 
lui  permettre  d*en  sonder  Tablme ,  p,  vou  s  l'avoue ,  M.  F* , 
rien  ne  pourrait  me  déterminer  à  me  soumettre  à  cette  vo- 
lonté ,  parce  que  rien  ne  pourrait  me  déterminer  à  ne  pas  to 
considérer  comme  tyxannique.  De  quel  droit,  luidirais-je, 
m'imposez-vous  ce  pesant  fardeau?  Qui  vous  a  donné  le  do- 
maine de  ma  conscience  >  et  le  droit  d'en  scruter  les  profon- 
deurs? Je  ne  dois  compte  à  personne  sur  la  terre  du  secret 
de  mes  pensées ,  et  jamais  homme  au  monde ,  fût-il  le  plus 
puissant  des  monarques  ,  ne  plongera  son  regard  dans  le  fodd 
de  mon  âme. 

Telles  sont  tes  paroles  que ,  dans  une  légitime  indignation , 
je  jelerais  à  la  face  de  l'imprudent  despote  qui  tenterait  d« 
m'imposer  cette  tyrannique  obligation.  Il  aurait  peut-étrd 
ma  vie ,  avant  d'avoir  mes  secrets. 

Mais,  M.  F.,  ce  que,  dans  ce  eas,  il  me  semblerait  permis 
de  dire  à  un  homme  ,  m'est-il  permis ,  dans  un  cas  semblable , 
de  le  dire  à  Dieu?  Ohl  non«  mille  fois  noni  Lorsque  Dieu^ 
mon  créateur ,  devant  qui  je  ne  &uis  que  cendre ,  poussière 
ou  néant,  me  dira  lui-même  :  Allez  au  prêtre ,  déroulez  de- 
vant ses  yeux  les  replis  de  votre  conscience,  parce  que  c'est 
à  lui  que  j'ai  confié  le  pouvoir  de  vous  absoudre  et  de  voms 
pardonner,  c'est  à  moi  à  baisser  la  tête  devant  mon  maître 
absolu,  et  de  lui  dire  avec  autant  de  sincérité  que  de  recon* 
naissance  :  Seigneur,  c'est  à  vous  de  commander  ,  et  à  moi 
d'exécuter  vos  ordres.  Oui,  puisque  vous  l'ordonnez ,  j'irai , 
comme  un  coupable,  m'humilier  devant  le  ministre   qui 
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TOUS  représente  ,  trop  heureux  d'obtenir  derant  voUs  gràc^ 
âeeprix! 

Tel  est,  M-  F.»  d'autre  part,  le  langage  que  la  créaturo 
doit  tenir  à  son  créateur,  quand  elle  connaît  ses  volontés;  et 
ne  ferait-jslle  pas  preuve  d^  la  plus  impertinente  audace,  si 
elle  osait  se  montrer  rebelle ,  du  affronter,  en  sa  présence; 
une  indépendance  aussi  absurde  qu  elle  serait  impie? 

Ma  tâche  ici.  Chrétiens  auditeurs,  est  donc  de  vous  mon- 
trer, que,  sur  le  point  de  la  Confession,  telle  qu'elle  se 
pratique  dans  l'Eglise  catholique ,  c'est  réellement  Dieu  même 
qui  a  parlé,  ordonné,  et  non  pas  les  hommes;  que  les  hom- 
mes n'ont  jamais  pu  établir  ,  et ,  de  fait ,  n'ont  jamais  établi 
la  Confession  :  qu'en  conséquence ,  Dieu  seul ,  oui ,  Dieu  seul , 
a  pu  l'instituer.  Ainsi ,  en  deux  mots  :  la  Confession  n*est  paâ 
d'institution  humaine  :  première  partie.  Elle  est  donc  d'insti- 
tution divine  :  seconde  partie.  Attention  I  le  sujet  le  méritel 


i 
Non,  M.  F. ,  la  Confession  n'est  pas  d'institution  humaine^ 

Pour  établit  le  paradoxe  contraire  ,  il  faudrait  soutenir  et 

prouver  l'une  des  trois  propositions  suivantes  ; 

Ou  c'est  un  seul  homme  qui  a  inventé  la  Confession  ; 
ou  ce  sont  plusieurs  à  la  fois  ;  ' 

ou  ce  sont  tous  les  chrétiens  ensemble. 
Or,  je  dis  qu'il  est  impossible  de  soutenir  et  de  prouver 
aucune  de  ces  trois  propositions,  parce  que  toutes  les  trois 
sont  évidemment  et  historiquement  fausses. 

Ene^Tet,  si  la  Confession  a  été  établie  par  un  seul  homme  , 
quel  est  ce  célèbre  inventeur?  Qu'on  le  nomme  l  Qu'on  dise 
le  siècle  où  il  a  vécu.  Son  nom ,  ses  qualités  ont  dû  lui  survi- 
vre, et  l'époque  de  son  exisience  doit  figurer  encore  dans  les 
fastes  de  l'histoire. 'Les  auteurs  d'inventions  moins  célèbres 
que  la  Confession ,  vivent  encore  dans  la  mémoire  des  peuples. 
On  a  toujours  su ,  et  l'on  saura  toujours ,  par  exemple ,  que 
ic'est  au  quatorzième  siècle,  que  le  moine  de    Fribourg, 
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Bertold  Schwarti ,  a  mvenrlé  la  poudre  ;  que  c'est  au  quin- 
tièmc,  que  Fust  et  Guttcmberg  ont  trouvé  rimprimerîe ,  ce 
tnécanîsme  ,  qui  doone  rétsroiîé  à  la  pensée  humaine.  Oa 
connaît  les  autres  personnages  illustres  dont  le  génie  plus 
ou  moins  bienfaisant ,  a  été  plus  ou  moins  utile  à  la  société! 
On  cite  encore  leur  nom  ,  le  temps  où  ils  ont  vécu.  On  doit 
donc  aussi  connaître  le  fameux  inventeur  de  la  Confession^ 
âe  cette  invention  extraordinaire  ,.  qui ,  en  contrariant  toutes 
les  habitudes,  en  blessant  tous  les  goûts,  en  froissant  tous 
les  amours  propres,  devait  naturellement  exciter  tàntde  mur- 
mures, soulever  tant  de  réclamations ,  et  opérer,  dans  TE- 
glise,  une  immense  révolution.  Certes^  son  nom  ni  son  siècle 
lie  peuvent  être  restés  dans  Toublî.  Ils  doivent  même  faire 
époque  dans  les  annales  du  Christianisme,  et  être  connus^ 
Bxés  d'une  manière  incontestable.  ^         ' 

Mais,  que  dîs-je  ?  Voilà  que  je  déroule  toutes  les  pages  de 
rhistoire  ;  que  je  cherche  d'un  œil  avide  à  découvrir  l'auteur 
ou  l'inventeur  de  cette  coutume  universelle  :  et  voilà  que  Inu- 
tilement, je  mè  fatigue  à  chercher  le  personnage  mystérieux. 
Je  cherche ,  et  jô  cherche  encorre  ;  j  e  remonte  les  siècles  ;*^fe 
fouille  dans  leurs  secrets  ;  j'interroge  successivement  tous  lés 
âges,  et  aucun  ne  me  le  montre,  autun  ne  me  dit  t  le  voilà* 
Tous ,  sur  ce  point,  gardent  le  silehce  ;  ils  sont  même  étonnés 
'de  mes  interrogations  :  quoil  me  disent-ils,  vous  chercha 
l'auteur  de  la  Confession  ?  Remontez  ,  remontez  encore'; 
TOUS  ne  le  trouverez  qu'au  berceau  de  TEglise.  Et  effective- 
ment, M.  F. ,  après  de  longues  et  fatigantes  recherches ,  jb 
ïie  Tai  rencontré  que  quand  je  suis  arrivé  au  premier  anneau 
dé  la  châtne  mystique  ,  à  l'Etre-Divin ,  qui  a  dit  :  Quorum  remi- 
teritis  peccaia  remiltuniur  eu ,  et  quorum  retinueritisrelenta  êttnt: 
Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez ,  et 
ilsse^ontretenusàceuxàqui  vous  les  retiendrez  ;...  et  jamais 
personne  n'a  pu  le  rencontrer  autre  part. 

Ce  n'est  donc  pas  un  seul  homme  qui  a  inventé  la  Confession. 

Ce  ne  sont  pas  non  plus  plusieurs  à  la  fois.  Car  on  devrait 
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aussi  les  connaître ,  et  on  ne  les  connaît  pas.  On  devrail^ aussi 
connaître  le  temps  et  le  lieu  qui  ont  yu  opérer  ces  habiles 
inventeurs  :  car,  pour  établir  universrileniet  la  Confession  » 
ils  n'ont  pu  ni  dû  manœuvrer  dans  l'ombre.Cepeudant»  i}s  sont 
encore  au  rang  des  découvertes  futures. 

D'ailleurs ,  rétablissement  humai  n  de  la  Confejssion  n'etait- 
il  pas  de  toute  impossibilité  morale,  et  physique?  A  qui  fera- 
t-on  croire  ,  qu'après  plusiers  siècles  passés ,  sans  qu*on  ait 
entendu  parler  de  Confession  ,  il  en  est  tout-à-  coup  arrivé 
un  y  que  l'on  ne  connaît  pas  encore ,  où  quelques  hommes 
sont  parvenus  à  déterminer  l'univers  à  courir  aux  pieds  des 
prêtres ,  pour  accuser  leurs  péchés  ,  et  à  faire  ce  qui  ne  s'é- 
tait jamais  fait ,  depuis  l'établissement  du  Christianisme  ;  et 
cela,  sans  exciter  aucun  étonnement,  aucun  trouble,  aucune 
réclamation  assez  sérieuse  pour  que  l'histoire  en  fasse  men- 
tion? Certes,  il  faudrait  ici  une  dose  de  bonne  foi  peu  com- 
mune ,  pour  croire  que  la  Confession  s'est  établie  de  la  sorte  ; 
et,. il  faut  le  dire,  ceux  qui  admettraient  cette  absurdité 
bjstorique ,  ou  bien  montreraient  une  créd  ulité  éminemment 
jjii^i,écile,  ou  bien  voudraient  absolument  se  fiiire  illusion  à 
eux-'mémes. 

Si  plusieurs  hommes ,  de  concert,  n'ont  pas  établi  la  Con- 
fession ,  à  plus  forte  raison  tous  les  Chrétiens  ensemble*  Qui 
.peut croire,  en  effet,  qu'une  société  entièr.e  conspire  de  la 
sorte  pour  introduire  dans  son  sein  une  innovation ,  qui  de- 
vait paraître  aussi  sinj^ulière  ,  qu'elle  devait  être  gênante  et 
onéreuse?  A-t  on  jamais  vu  dans  l'histoire  des  sociétés  un 
fait  analogue  ?...  Et  puis ,  co mment  la  société  entière  et  uni- 
verselle des  Chrétiens,  s'est-elle  soutenue  avec  persévérance 
et  universellement  dans  le  même  dessein?  Hélas i  deui 
ou  trois  personnes  réunies  sont  déjà  si  naturellement  portées 
à  se  diviser  !  L'inconstance  ou  la  faiblesse  hu  maine ,  le  hasard 
même,  rompent  si  souvent  les  projets  les  plus  simples  et  les 
mesures  les  plus  justes!  Et  quand  il  s'agit  de  la  Confession,  d'une 
institution,dont  la  mise  à  exécution  présente  tant  de  difficultés 
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entoutgenre»  on  dira  qu'elle  s'est  établie  naturellçment,  d'un 
accord  parfait  et  unanime ,  dans  tourtes  les  provinces ,  dans 
tous  les  royaumes  9  dans  tout  l'univers  ! .  .  .  Allons  donc  ! 
homme  crédule,  àme  simple  et  bornée^  il  ne  faut  pas, 
pour  être  catholique  ,  une  foi  si  robuste  I 

Mais  voilà  que  je  rencontre ,  parmi  les  adversaires  de  la 
Confession  y  un  Savant.»,  a  Prédicateur!  me  dit-il,  il  n'est 
pas  si  difficile  que  vous  le  pensez  ,  d'indiquer  le  temps  et  le 
lieu^qui  ont  vu  naître  l'usage  de  la  Confession.  On  peut 
même  indiquer,  le  nom  de  son  auteur.  N'est-ce  pas  en  1215 , 
au  concile  général  de  Latran  ,  que  le  précepte  de  la  Confes* 
•ion  fut  proclamé  pour  la  prenuère  fois  par  la  bouche  d'In* 
nocentlll?» 

Je  sais,  mon  Frère,  que  e^est  là  la  grande  objection  du 
Protestantisme  et  du  parti  de  l'impiété ,  contre  l'institution 
divine  de  la  Confession.  Suivez-moi,  et  vous  allez  recon* 
nailre  qu'elle  est  uoe  des  nombreuse  s  filles  naturelles  de 
l'ignorance  ou  de  la  mauvaise  foi. 

Voici  ce  que  dit  le  célèbre     concile  de  Latran  :  «  Tout 
fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  arrivé  à  l'âge  de  discrétion, 
doit,  au  moins  une  fois  par  an,  faire  seul ,  à  son  propre 
pasteur,  l'accusation  sincère  de  tous  ses  péchés,  d  Que  voitf 
on ,  dans  cçs  paroles ,  qui  annonce  l'invention  ou  l'institu^ 
lion  de  la  Confession  par  le  concile  de  Latran?  Qu'y  a-l-il, 
dans  cette  ordonnance ,  qui  établisse  un  précepte  nouveau? 
Rien,  absolument  rien.  Il  n!y   a  pas  un  seul  mot,  dans  le 
çjanon  du  concile,  qui  institue  la  Confession  comme  une 
chose    nouvelle.  Il  est  même  visible  qu'il  n'a  pour  but  que 
de  régler  le  temps  et  la  manière  dont  le  précepte  préexis^ 
tant  de  la  Confession  doit  être  accompli ,  et  cela ,  à  l'occasion 
des  Vaudois  et  des  Albigeois  ,  hérétiques  cbntemporaias, 
qui ,  dans  l'administration  du  sacrement  de  pénrlenee ,  s'é- 
cartaient de  la  règle  catholique  ,  jiréffendantjrecevoir  l'abso- 
lution parla  seule  imposition  des  mains  de  lenrjs  chefs. 
Et  la  preuve  que  ce  n'est  ni 4e  «oncile  de  Latran,  ni  la 
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pafïe  Innocent ÎII ,  qnî sont  les  auteurs  dn  cette  prétendue  in- 
nervation ,  cVst  que  touj  les  siêtles  antérieurs  au  treizième  , 
jusqu  à  celui  des  apôtres  et  dn^ divin  fondateur  de  l'Eglise , 
élèvent  tous  la  voix ,  comme  de  concert ,  pour  attester  son 
existence  et  son  orîg'ine  antiq^ue. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  sans'  doute,  que  je  déroule  à 
vos  yeux  les  annale»  de  tous  les  siècles.  Le  temps  dont  je 
puis  disposer,  ne  me  permet  pas  de  faire  cette  longue  excur- 
sion dans  le  cbamp  de  lliistoire.  Cependant,  venez  avec  moi, 
et  je  vous  montrerai  d  assez  nombreux  monuments  de  Tan- 
tiquitéde  iaConfession,  pour  vous  convaincl^  qu'aucun  siècle 
ne  la  vu  naître ,  excepté  celui  qui  a  vu  naître  fEglise  elle- 
même. 

Si ,  dans  les  six  premiers  siècles  dur  Giristianisnte ,  nous 
découvrons  des  preuves  frappantes  de  l'usage  établi  de  la 
Confession  ,  ne  sera-t-il  pas  prouvé  ,  par  là  même ,  qu'elle 
existait  avant  Innoceut  III  et  le  concile  de  Latran  ?  Eb  bien  , 
c'est  ce  que  vous  allez  voir,  en  remontant  avec  moi  le'coursf- 
des  siècles. 

•  Au  VI«,  Su  Grégoire,  surnommé  le  Grand,  tant  à  cause 
de  sa  science  incomparable  ,  qu'A  cause  de  son  zèle  émi- 
nemment apostolique ,  expliquant  le  passage  de  FEvàngile 
où  il  est  dît  :  «  Lazare  ,  venez  deb'or^  » ,  applique  ce  pas^ 
sage  au  pécheur  mort  à  la  grâce,  et  il  lui  dit  pour  l'exciter 
à  la  Confession  :  «  Pourquoi  demeurer  ainsi  avec  une  con- 
science coupable  T  Hâtez-vous,  sortez  debors  en  accusant 
votre  pécké  ,  et  ne  restez  pas  dans  ce  sépulcre  en  Vous  obs-^ 
tinant  à  le  càcber  ».  On  se  confessait  donc  du  temps  de  St. 
Grégoire ,  et  le  mojeïi  de  revenir  à  l'innocence  était  donc  la 
Confession. 

C'était  le  niénle  moyen  dans  le  siècle  précédent.  S.  Aif- 
gustin  est  aussi  explicite  :  <r  Voulez-Tous  ,  dit  ce  Père  ,  vou- 
lez-vous arracber  de  votre  conscience  l'ulcère  qui  vous  fait 
tani  souffrir?  Confessez-vous  :  confitere  ,  et  le  mal  disparaî- 
tra en  même  temps  2>...<(  Aimez-vous  mieux,  dit-il  ailleurs 
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être  condamné  en  ne  vou^  confessant  pas  ,  que  d'iMre  sauvé, 
en  vous  confessant?  Damnabertt  tueilus ,  qui  postes  liberari 
confessus  ?  » 

.  £t  St.  Chrjsoslôine  ne  menace-t-il  pas  ceux  qui  rougissent 
de  confesser  leurs  péchés  devant  un  seul ,  d'élre  traduits 
pour  les  confesser  à  la  face  de  Tunivers  entier  ? 

Le  .IV«  siècle  nous  en  Courait  épilienient  un  admirable 
exemple.  Nevojons-nous  pas  S.  Ambroise  ,  administr^int  le> 
sacrement  de  pénitence,  forcer  les  pécheiii:^  les  plus  endur- 
cis à  pleurer  leurs  péchés  ,  par  les  larmes  abondantes  qu'ils 
versait  lui-même  en  les  confessant?...  On  se  confessait  donc 
aussi  au  IX«  siècle. 

Entrez  maintenant  avec  moi  dans  le  IU«.  Prêtez  loreille,^ 
et  écoutez  la  grande  voix  d'Origène  :  a  Si  nous  avons  péché, 
nous  devons  le  confesser ,  car  si  nous  révélons  nos  péchés, 
non-seulement  à  Dieù^  no»  solùtn  Deo,  mais  encore  à  celix 
qni  spnl  préposés  pour  y  porter  remède  ,  ils  seront  entière^ 
menl^acés  :  Sed  etiam  iis  qui  po8Su»i  mederi  peccatis  noslris, 
delebunlar  pecéala  nvs^a  », 

Montons  encore,  et,  dans  le  II«,  nous  rencontrerons  St. 
Irénôe,  Archevêque  de  Lyon,  qui  nous  apparaîtra  auss| 
comme  un  témoin  irréfragable  de  l'existence  de  la  Confés* 
lion  (ians  ces  temps  antiques.  Nous  trouverons  Tertulien, 
qui  rega/dait  Tusage  de  1^  Confession  comme  tellement 
ind!spen>abl3,  que,  suivant  ce  docteur,  celui  qui  le  né- 
glige, mérite  la  damnation  :  a  Quel  avantage  vous  revient-il 
en  cachant  vos  péchés  ?  Pensez-vous  qu  en  cachant  à  un 
homme  la  connaissance  de  vos  fautes ,  vous  les  cacherez  par 
là  même  à  Dieu?  Vaut<^il  mieux  être  damné  .secrètement , 
qu  absous  devant  les  hommes?  »... 

Ce  nest  pas  tout  encore.  Arrivant  au  premier  âlècle ,  c  est- 
à-dire  ,  au  temps  apostolique  y  nous  trouverons  la  Confession 
éiablie  sans  aucune  trace  de  £on  institution.  Les  actes  de^ 
apôtres  en  parlent,  sans  en  citer  l'auteur.  Us  constatent  seuy 
Icmeut  son  existence  :  a  Jliulti  credeniium  veniebant  confUenUê 
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actu$  êuoi  :  tous  les  crojants  venaientà  eux  caoffessant  leurs 
péchés.  »  Paroles  qui  se  trouvent  admirablement  expliquées 
par  celles-ci  de  S.  Clément  pape,  contemporain  des  apôlres  : 
«  ËteS'Vous  tombé  dans  quelques  fautes  secrètes,  dit  ce  St.Père, 
TOUS  ne  rougirez  pas ,  si  vous  aimez  Totre  âme ,  d'aller  les 
confesser  â  celui  qui  préside  à  l'Eglise  :  confUeri  hœe  et  qui 
prœeêt ,  afin  que  vous  fissiez ,  par  là ,  éviter  les  châtiments 
éternels.  9 

En  faut-il  davantage  ?  Et  qui  peut  dire  maintenant  que  l'on 
se  se  confessait  pas  avant  le  XIII*  siècle  ? 

Et  puis,  qui  m'expliquera  l'accord  parfait,  qui  existe,  et 
qui  a  toujours  existé  entre  l'Église  grecque  et  l'Église  latine  , 
sur  an  point  de  cette  importance  ?  Certes ,  le  schisme  d'orient 
est  bien  antérieur  au  Concile  de  Latrau  ;  comment  donc  la 
Confession  existe-t-elle  parmi  les  Grecs  schismatiques  ,  si 
c'est  Innocent  III  qui  l'a  introduite  dans  TÉglise  ?...  Et  de 
plus ,  si  elle  est  l'œuvre  d'Innocent  III ,  comment  les  héré- 
tiques grecs,  tels  que  les  Nestoriens,  les  Euljchéens,  les 
Jacobites,  et  les  autres  sectes  orientales  ,  dont  la  séparation 
date  de  plusieurs  siècles  avant  le  concile  dé  Latran,  ont-ils 
Tusage  de  la  Confession?  Qu'on  explique  ce  fait.  Peut-on 
dire  que  taât  de  peuples  divers,  tant  d'Églises  éloignées, 
tant  de  sectes  ennemies,  qui ,  toutes  ,  ont  l'usage  de  la  Con- 
fession, sont  venues  conspirera  Latran,  etse  sont  toutes  réu- 
nies la ,  dans  le  but  d'établir  universellement  cet  usage ,  et 
que  cet  usage  aurait  été  universellement  adopté  sans  discus- 
sion, sans  plainte,  sans  réclamation?  Oh!  je  le  répète,  il 
faut ,  pour  croire  cette  absurdité  ,  une  foi  plus  robuste  que 
pour  être  catholique  !  Non ,  la  Confession  n'est  pas  l'œuvre 
d'Innocent  III ,  ni  du  Concile  de  Latran ,  comme  affectent  de 
le  répéter,  en  désespoir  de  cause,  les  sectes  protestantes. 
Elle  n'est  pas  non  plus  l'œuvre  d*un  seul  homme ,  pas  plus 
que  de  plusieurs  ,  pas.  plus  que  de  toute  la  société  chré- 
tienne :  nous  venons  de  le  prouver.  Elle  n'est  danc  pas 
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rœuvre  des  horames.  Elle  est  donc  Toèuvre  de  Dieu  ;ei    st 
ce  qui  dous  reste  4  démontrer. 


Quand  on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  fastes  dé  Thistoire  du 
Catholicisme ,  on  remarque  toujours  un  fait  général ,  qui  est 
trop  saillant ,  pour  ne  pas  être  rerairqué  par  tout  observa- 
teur un  peu  attentif.  C'est  que,  il  n'y  eut  jamais  que  des 
hommes  indociles,  turbulents ,  amateurs  de  la  nouveauté, 
ambitieux,  intrigants,  corrompus  ,  qui  ont  levé  contre  l'É- 
glise le  drapeau  de  la  révolte  ,  en  attaquant  la'pureté  de  ses 
dogmes  ou  la  sainteté  de  sa  morale.  Nous  trouvons,  da'ns  ce 
fait  général ,  l'histoire  particulière  des  adversaires  de  la  Con- 
fession. £t,  pour  ne  mentionner  ici  que  les  sectes  modernes, 
qui  se  qualifient  avec  raison  du  nom  de  protestantes,  parce 
que,  en  effet,  elles  ont  protesté  contre  tout,  on  juge  de 
'  suite  ,  par  ce  qu'étaient  leurs  auteurs ,  pour  quelles  raisons 
la  Confession  a  été  un  objet  de  leur  prétendue  réforme. 

Voulant  saper  dans  leur  base  le  dogme ,  la  morale  et  la  dis-» 
cipline  de  l'Eglise ,  ils  âe  sont  facilement  aperçus  que  la  Con- 
fession était  un  des  plus  punissants  obstacles  à  la  réalisation 
de  leurs  projets  de  destruction  et  de  ruines  .  Dès  lors,  il  fut 
résolu  de  la  mettre  à  néant . 

Pour  donner  une  apparence  de  raison  à  cette  entreprise  sa- 
crilège ,  il  j  avait  un  moyen  hardi  à  tenter  :  c'était  de  con- 
tester et  de  nier  l'origine  divine  de  la  Confession.  Les  fougueux 
novateurs  ne  reculaient  devant  aucune  iniquité,  quand  elle 
pouvait  servir  leur  cause.  Cette  grossière  imposture  fut  donc 
proclamée ,  défendue ,  préchée  de  toute  part  ;  et  il  fut  dit,  et 
Ton  crut,  dans  un  trop  grand  nombre  de  provinces,  encore 
aujourd'hui  séparées  de  l'unité  catholique ,  que  la  Confession 
est  une  abominable  invention  des  prêtres ,  et  non  pas  une 
institution  du  divin  fondateur  de  l'Eglise. 

Néanmoins,  M.  F.,  jamais  cette  institution  n*a  paru  plus 
évidemment  divine ,  ^ue  lersqu'elle  fut  plus  violemtoent  at- 
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taquée.  Dieu  est  fidèle  à  ses  promesses;  et  c'est  lors  môm»  *■ 
que  le  flambeau  de  la  vérité  parait  être  entièrement  éclipsé  » 
qu'il  réparait  avec  plus  d'éclat ,  que  Timposture  est  mise  plug 
à  découvert,  et  que  la  foi  des  vrais  fidèles  devient  plus  ferme 
et  plus  constante.  lien  fut  de  même  pour  la Con Cession.  Ëlitt 
résista  à  la  tourmente  révolutionnaire  du  XVI^  siècle; 
elle  vitencore  au  dix-n^vième;  et,  dans  tout  l'univers  catho- 
lique, elle  continue  à  faire  germer ,  grandii  dans  les  cœur^ 
les  belles  vertus  de  l'Evangile. 

Cependant,  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler  ,  les  no- 
vateurs ,  qui  ont  été  ensuite  si  puissamment  secondés  pjur  * 
l'esprit  philosopbiq^ue  du  siècle  dernier ,  ont  porté  à  cette 
institution  un  coup ,  dont  les  effets  sont  encore  vivement 
sentis  dans  la  société.  Pour  ne  parler  que  de  notre  France, 
hélas  !  nous  l'avouonjs  avec  douleur ,  l'esprit  de  l'hérésie  ,  les 
préjugés,  les  passions,  la  contagion  de  l'impiété  ,  ont  écarté 
bien  des  chrétiens  des  tribunaux  sacrés  ,  dans  cette  belle  par- 
tie de  l'héritage  du  Seigneur!  Oui,  nous  n'avons  que  trop 
sujet  de  gémir ,  en  voyant ,  dans  noire  patrie ,  le  grand  nom- 
bre de  nos  frères  ,  qur  négligent  la  fréquentation  de  ce  divin 
sacrement,  que  S.  Jérôme  appelle  la  seconde  planche  aprè$ 
le  naufrage!  Com^^ien  d'hommes,  aujourd'hui ,  préfèrent  se 
laisser  eugloittir  dans  les  abîmes  de  l'éternité  malheuri^use, 
plutôt  que  de  saisir  celte  planche  ,  qui  pourrait  les  faire  ar- 
river à  l'heureux  port  de  l'immortalité!  Malheureux!  11$ 
sobstiilent  à  fermer  le^  jeux  pour  ne  pas  voir  les  preuves 
éclatantes  de  la  divinité  de  cette  salutaire  institution,  et  ne 
pas  sortir  de  leuf  funeste  apathie  !  Grand  Dieu  !  éclairez  d'un 
rayon  puissant  de  votre  grâce  ces  pauvres  aveugles,  et  faites  • 
que,  convaincus,  persuadés  que  vous-même  avez  institua 
l'auguste  sacrement  de  la  réconciliation,  ils  se  hâtent  d'y 
avoir  recours,  et  de  rentrer  pax  là  dans  le  chemin  de  la 
Vérité, 

Et  vraiment,  M.  F.,  pouf  quiconque  est  dç  bonne  foi , 
pour  quicon^er  veut  «uvrir  les  j^ut  et  §e  donner  la  peine 
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4e  ¥oir)*tl«tt  n'élit  plHis.&VideQt.if|À«r  rinsAîlutt«f^4ffirine  de  la 
£oi^8siéB.  Il  Mittl4*aHwrVfiyaAgUe^  etdeijelertos  regardfi 
«urlespTepreg.pavole»éa  Cfaml,  quand  il  confia  4  sm  apo- 
des le  pbnv#tr  'qtte'i>itta  leul  rpqiit  extoBer>i4ei£eiirettrc.oa 
lie  retenir  les  péohésKle^ hominien.  '     .:  "     )  '      i 

•    Yoiehïes  pavoleé  ménvevalîles  >  m-  f!n<  yérrté  ,  je  yolisledis  t 
tout  C0  que  tous  lîeiiei  sat  la*  terre ,  seroblié  àamà  leoiei  |  et 
tont e«9 qde yetis^déliereastir la ttnrre, se^adjéèiédiHkâ iedel.  b 
Et  dans  un  autfe  évabgéKste  «  or-  Rëc«vez4e  Saint-Esprit ,  /ftts 
'^éi^réâk seront  re«iisÂ  eenk  à  qai  rooê  les.renwttitez»  et  ils 
iSteroBlT  retenns  à  eeus  à  qui  rohfi  lestretiendreii  j»  Une  ÊÏfuih 
fleiit  cess  parolcsKie  r^mrae-Keui^Qu  eUes  n'çnt  pas  ds^sens^eiji 
-^l^s  gifnifientl'mstitti ttei»d6t  lfi<:on<é9non.  Latqoalitédé  ^è 
idonbéetcié  ses-minîstref ,  ne  sùptiose't-elIepafinneCoaifeséitti 
-préalable  P  ^»  ^  en  d|antr)es.tepnies^  leappéires,  étaJ>iis. jiigetf > 
•petfventHls  juges  y  sans  qu'amparayi^Bt'  «ils  n'enti-ent  dans  1^ 
connaissance  de  la  cause  par  la  Confession?  Peut'Hon  mUirir 
Imer  à  l.^^.  l'absurde  desseÎA  de.  donner  aux^.prétres  la- mis^ 
'âioo^  dV)UTrir  et  de  feimer  le  eiel ,  d'otivrir  et  de  farmeir 
l'enfer ,  sans  prudence  ,  sans  ex»aBiM  f  sana^iseeffueniieot? 
;  Il  faut  cependani  [Nroinmoer  ce  blasphème ,  «*il.o&  eetainsi. 
Our,  si  .la  Confession  i^  dééouto  pascnéiessàireinont  des 
^paroleade  f.*€,\J,^*  n'e^  plus  un  DieuiSdge.;  iles^  iinprn- 
'  dent ,  ténpérafee  ;  il  dément  dans  Ge\s«iil  ondmt  d0  TËva^- 
-gîle  toutes  les  preuveçdfe  sageisc|  infinie iqui  brillent  à  toutes 
-les  pages  de  «on  kisloTre*  loi^li^S.  oosae. -d'élire  Oieu  ^  parqe 
.  qu'il  renonce  â  Tnn.des  aUribitts  fn9éi^iiïa))li0s  4e  la  divinité. 
-.   Ainri/  yoye^'où.nous.somaaea  conduit^.  P^.la  nég^ti^ 
^éto.  rm^itulion  divine /de   la*  Cmfeasion.y  nçtiis  arrivoi^ 
rà   la  négation:  de  là  divinité,  dli  Christ..   11.  F. ,  soyons 
•de  hùnu9  foit  n^ mitons  pad  ceiâ  bommes:  qui  se  mettre t^ 
eux-mêmes  le  bandeau  sur  les  yeux,  et  qui  veulent  4  im^t 
jprix  ae.  tenir,  dans  lipoi funeste:  illusion.  Non»  les  paroles  si 
'dakesïda  J»*C*  »e  i^gnifier^Npt  jamais^que  les  niipistrea  de  sa 
])eligimi^eiiT«Bli,  siaoïa  pséoantiQ&^f  «t  en  Ayeugl^  $  M^  eu 
.    -^     ;  12 
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délier  ,  ibs^ére  on  €Oii*ii«ner.  Mais  tonjoart  rtle«  éiippn^ 
seront  éTidemment  qne  l«  pécheur,  po»  être  absons  on  * 
condamné ,  lié  oli  délié ,  doit  déroiter  soa  âMo  é  tes  jngea 
apMtneU  ,  pour  qu'il  toit  par  eui  prononcé  aèion  lo§  règles 
de  la  justice  et  da  droit.  -Telle  est  la  ^ule  itiferprétation 
raifonnable  /  qné  Ion  puisse  donaer  aux  p«:oie»  du  divin 
fureur.  En  donner  une  autre ,  je  le  répète,  «'est  tpaber 
dans  le  blasphémé ,  parce  que  c'ent  nier  son  ékt neHe  sagesse 
^une  dès  perfecllonS  essentielles  à  sa  nature  *viae. 

Loin  de  nous,  ô  mon  JHeuI  loin  ie  nous  la  pensée  de 
profaner  ainsi  vdtw»  divine  parole  ,  dHoiiUr  cet  hommes  oi^ 
gneilleux  et  Superbes,  qui,  ••  confiant  en  leurs  propres 
lumières ,  «seni  soumettre  vos  saimles  Éênturet  à  Vinierpré- 
tation  d'une  raison  sans  règle  1  Que  ma  langne  se  dessèche  et 
derienne  aride  dans  ma  bouche,  avont  qne  je  me  rende  cou- 
pable du» pareil  outrage  envers  votre  divine  sagesse  1  Ann- 
ihéme  aux  novateurs  qui  renoncent  à  ranttque  traditîon  ,  et, 
qui  préfèrent  se  dirigeir  à  la  sombre  Inenr  tfnne  raison  nsn- 
lade ,  plutét  que  de  suivre  Véclatante  autorité  de  votre  saînie 
Église,  qui  est  ceUeInmpe  mystérieuse  que  vous  aver  placée 
sur  le  boisseau ,  afin  que  les  hommes  ne  ^égarent  pas  dans 
ce  monde  Ailtinion  et  de  ténèbres!  Oui,  Seigneur,  nous 
nous  soumetlrônstonjours  aux  enseignements  de  ^espastonrs, 
persuadés  qnils  ne  sont  qne  les  vôtres»  Catholiques ,  mus 
nous  y  soumettrons  principalement,  quand  il  sagira  dlnler- 
préter  vos  livres  saints.  Noos  nous  y  soiumétrons  spéeisde- 
ment,  qoand  il  s'agira  do  la  Confemion.    Toujours  nous 
croirons  que  c'est  vous^inéaso  qui  t'avez  instituée;  et ,  fon- 
dés sur  ce  m^if ,  nous  suivrons  avec  fidélité  les  préeej^es 
de  votre  sainte  Église ,  à  laqneUè  série  nous  reconnaissons 
le  priviWge  de  diriger  infliilliblemeniTOS  fidèles  dues  lu  voie 

•de  la  vérité. 

Telles  doivent  être ,  Ghrèliehs  M.  F- ,  les  dispositions  d'up 
vrai  carthoHqfre.  9b^^i  que  si  *os  Setftifienls ,  notre  lungagn 
et  lïos  œuvres,  ne  sont  pas  en  fàiO^  îiartuonée  fvec  «Ite 
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profeMion  de  foi»  nous  sommWen  oftpotîlioii  forimHe  avec 
1  fiOie^iienteBt  des  eoDciles  généraux^et  oouseoeeurons  Faji«« 
thème  prononcé  par  eux  contre  les  héfétiqaet.  Ecoutez  i 
yoiei  conime  pai'le  le  CiMicUe  4&  'ftenle  :  «  L'Églbe  umver- 
pelle  a  toujoun  compris  qofr  h»  Co«resaoD.  des  péchés  a  été 
JuatiUiée  pat  le  Seigneur  :  «iift'liilam  mm  é  ^omim  ;...  pwce 
^^e  le  SeigQeur.  Jésus,  W  le  point  de  quitterlai terre  ,  poiue 
a>teverdaiis  leacieutt ,  aiaissé  des  prêtres  pour  le  rempl«o«r'; 
elfvnirétns  \%%jafgà9MutJCfa9Ïkt»mi  les  péchés  mortels  dolTent 
élre  soèfliis  »  afin  que ,  par  la  puissance  des  cle&  »  ils  puissent 
ou  le«  remettre  y  ou  lea  retenir...  »  €:est  pour  cette  raison» 
SI.  F,,  que  le  même  concile  frappe  danathéme  quîconqw 
MMitieiHlraîi  la  doctrine  .oppi^ée  :  <c  Si  qaekfu'u^ ,  dit-il  «  me 
(que  la  Confession  sacramentelle  a  été  instituée  de-droit  divin , 
qu*iisoitanathé»e!  »  Si^mi'negm>tf%i  C<mfeê»ionem  iaeramen*- 
4ol«m«.*  mêtitutam  n$€  jy^rt  divmo..»  anaih^ma  $Ui 

Chrétiens ,  que  demandez^ous  de  plus?  Fautrîl  encore  que 
je  vous  cite  les  décrets  dé  Florence,,  ceux  de  ConsUnce  et 
,  des  autres  coneites,  lesquels  s'accordent  à  proclamer  la  même 
doeirine  et  la  même  crby^anceP  F«u6«il  encore  rehroiisseV 
les  siédes,  interroger  de  nouf eau  les  Pères ,  témoins  et  or<^ 
^aties  de  la  tradition  î  Vous  .tes  trouveriez  encore  attestant 
BUaniméinent  cette  vérité ,  e.t  vous  dire  par  la  bouche  de. Si. 
Léon  le  Grand  :  «Le  Christ  a[.  donné  cette  puissance  aux  mi- 
nistres de  son  Église  :  Çhfis^t-Juu»  hanc  prapo«4|f«  Eccluim 
iradttfitpote<(ale«i /afin  .d'admettre  à  la  réception  des  sacre^ 
Bients,  par  Tabsolution ,  les  pénitents  qui  se.  sont  purifiés 
par  une  saluteire  Confession.  )» 

U  faut  donc  le  reconnaître,  la  Confession  n*apour  auteur 
que  le  Christ  Juirmême.  De  lui  seul  les  apôtres  ont  reçu  la 
puissance  des  clefs,  et  par  lui  seul  ils  Vont  communiquée i 
.  leurs  succeiisseiirs»  Cest.ce  qu'attestent  et  ses  propres  paroles 
qui.ne  peuvent  recevoir  d'autre  sens,  et  la  tradition  de  tous 
les  siéclt^  nmiiifestée  par  tes  P^f  es  et  tes  Conciles ,  et  la  pra- 
tique cAOêtauite  de^runivers  entier.  11  sera  do^c  tonjours  vqi 
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de  dire  «tbc  81.  Léèm  :  «c  Chréiêmi  Japtis  kmm  frépaHiég  Beelenm 
truéidk p9l€99aum  :  C^esileChris^Jésuequîa^otin^  cette  jniie^ 
iance  aui  prétret.')» 

.Cette  rétiiéf  M.  F.,  est  si  soltdeneût  établie,  et  elle  fat 
regardée  daqsioas  les  tenp&  coamie  t^^llement  inattaquable,, 
que,  lorsque  le'feugueux  réformateor  de  rÂlIeaiagi» ,  où 
XVi^  siècle,  osa  laconteélef ,  ette  treuira  m  puitsast  dé* 
feoseuv  daas  lapersoBiie  de  rauteornoi^inoîiis  llevgaeiix  ém 
la  réforme  angKeaoe.  QdanéLuthei'attaqualadoctrtiie  eat||0^ 
lii|ite  sur  les  saorements ,'  HeDrLVIU  écuçivit  luî-^fêic  tan 
li^re  pour  la  sovtçuir.  «  Quand,  même,  il  «ily  anmitpaiP  un 
aenl  mot  écrit  sur  la  Con&ssioik  ^  ^uand  mémo  on  n  eu  aurait 
fanais  parlé ,  quand  même  on  n*4  ji  trouverait  aucune  men  tins 
dans  aucun  des  Pères ,  lorsque  je  vois  tant  de  peuples,  pendant 
tant  de  siècles,  venir  aux  pieds  des  prêtres,  dévoiler  leur 
conscience  et  accuser  leurs  péchés  ^  non ,  je  ne  puis  croira 
qu'une  telle  coutume  ait  vne  origine  humaikie;  nais  je  suis 
intinciblement  porté  à  croire  qu'elle  dérive  de  la  volonté 
^vine.r.  Que  Luther  dise  donc  tout  ce  qtt*il  voudra ,  continue 
le  royal  apologiste ,  je  ne  croirai  jamais  que  la  Confessioii 
d^it  son  origine  à  une  antre  cause  q«*à  Dieu  même,  tf 

Maintenant ,  Chrétiens  M.  F. ,  profitons  des-  hantes  vérités 
qoi  viennent  de  retentir  à  nos  oreilles.  Vous  devez  être  main- 
tenant convainèu^  que  nul' homme' au  nonde  n'a  pu  éire 
l'inventeur  de  la  Confession  ;  et ,  par  une  conséquence  natu- 
Telle,  vous  devez  Têtre  en  même  temps,  que  J.-C.  seul  Ta 
instituée.  Les  preuves  que  nous  en  avons  données^  sont,  je 
pense ,  suffisantes ,  pour  vous  faire  regarder  ce  point  de  doc- 
tVine  comme  incontestable.-  Hé  bien-,  pécheurs ,  soyez  fci 
généreux;  soyez  en  ce  moment  forts  contre  vous-mêmes,  et 
embrassez  avec  courage  le  parti  de  la  vérité.  Un  homme 
'estimable ,  un  homme  â  principes ,  ne  recule  jamais  que  dd- 
'vânt  le  mensonge.  Quand  il  aperçoit  la  vérité,  iM'^mbraspe 
avec-amour.  Rien n^ peutTarréleri  ni k;s passions,  iri  Tintérêl, 
m  les  jugements  du  inc^nde  ;  nile^respeolhumain«^llUi»saQl|aa  t 
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que  c*est  Dieu  piâ|mp  fu^Jqp  ^^^^H^hNEt^fl^- venez  ici  faire 
humblement  Taveu  de  vos  faiblesses  ;  il  obéit  de  bon  cœur, 
et,  avec  les  larmes  du  repentir,  il  vient,  le  cœur  contrit . 
femànder  à  son  père  une  ûeurfeuse  absolution.  '^ 

£tne  croyez  pas,  M.  F. ,  qâ'H-y  ait  dans  cette  démarche  , 
comme  unvainmoji)t|B'$ed*ia)Afiit&9ttnBdooUitè,  uHecoade^v 
cendance  puérile.  Cet  acte ,  au.  eo^traire,  sera  uQe  preuve  dp^ 
la  rectitude  de  votre  jugement  et  de  la  fermeté  de  votre  carac- 
tère. Tout  ce  qu'il  y  a  eu  dans  te  monde  d'hommes  illustres 
et  distingués  par  leurs  vertus ,  ont  été  chercher  le  pardon 
de  leurs fauteà  dans  le  saint  tribunal.  On  y  voyait  un  Fénélon  , 
que  les  impies  eux-mêmes  ne,  peuvent  s'empêcher  d'admirer. 
On  y  voyait  un  Bossuet,  cet  aigle  qui  pénétrait  jusque  dans 
les  profondeurs  de  Dieu.  On  y  voyait  un  Turenne,  unCondé  , 
rhonneur  et  la  gloire  du  nom  français  sur  les  champs  de 
bataille.  On  y  voyait  un  LouisXIV ,  le  plus  fier  des  monarques, 
qui  ne  rougissait  pas  de  venir  abaisser  son  orgueil  et  frappa 
sa  poitrine  aux  pieds  d'un  simple  prêtre.  Est-ce  donc  se 
déshonorer,  que  de  marcher  sur  d'aussi  nobles  traces?  Est- 
ce  faire  preuve  de  faiblesse  d'esprit,  que  de  faire  ce  qu'ont 
fait  tant  de  grands  hommes?  Ahl  pécheurs!  venez  ,  à  leur 
exemple ,  vous  humilier  devant  votre  Dieu .  Ne  différez  pa&. 
Le  respectliumain  ici  est  une  lâcheté.  Ne  dites  pas  seulement: 
à  demain  ;  ne  dites  pas  surtout  :  à  la  mort.  Car  la  mort  frappe 
en  aveugle  ,  et  n'avertit  personne.  Venez  donc,  et  venez  de 
suite  au  tribunal  de  la  réconciliation ,  à  ce  tribunal  unique , 
où  l'on  pardonne  toujours,  où  l'on  ne  punit  jamais.  Vous  j 
trouverez  un  père  dans  la  personne  de  votre  pasteur^  un  autre 
'3  .-G., qui  vous  rapportera  sur  ses  épaules  au  bercail.  Ohl  venez, 
venez  goûter  lew^aintes  joies  de  l'innocence.  Se  la  tranquil- 
lité de  l'âme  et  de  la  paix  du  cœur.  Vous  éprouverez,,  dès ^ 
ce  monde ,  un  avant-goût 'des  délices  célestes,  en  attendant 
rfaeureux  moment  où  vous  en  jouirez  dans^  leur  plénitude. 
Aw^.'  L'ibbé  P.  G.  N: 


iPlan  d'une  Instmetioii  familière  sur  le  fluême 

miiet 

iU ,  ^tUnàife  ffoê  taoêrdoUbuê.  (Lttc.  17/  ik.} 
A11ez-yo«8'iiiontrer  aax  prêtres. 

M.  F.  »  de  taute»le9  saintes  pratiques  de  la  Religion  y  il  n'y 
en  a  aucune,  peut-être,  qui  ait  été  plus  en  butte  aux  attaques 
des  impies  et  des  libertins ,  que  la  Confession^.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  nos  paisibles  campagnes,  qui  n'aient  retenti  de  leurs 
farleset  sacrilèges  plaisanteries.  Qui  d'entre  vous,  n'a  en- 
tendu dire  que  la  Confession  n'est  qu'une  invention  des  prêtres  ? 
Kt  combien  peut-être ,  à  force  de  l'entendre  répéter ,  ont  ini 
par  le  croire  ? 

Je  viens  donc ,  M.  F. ,  défendre  cette  salutaire  pratique... 
Je  viens  vous  dire  avec  J.-G.,  et  en  son  nom  :  Ite ,  ostenâiie  vos 
êacerdotibus  :  0  vous ,  qui  êtes  couverts  de  la  lèpre  du  pécbé, 
allez  vous  présenter  aux  prêtres ,  allez  leur  découvrir  la  plaie 
lionteuse  de  votre  âme  I  Ce  sont  eux  que  I.  C.  lui-même  a 
établis  pour  vous  guérir  et  vous  sauver.  Ite,  ttcJe  viens, 
TEvaogile  et  l'histoire  de  la  Religion  à  la  main  ,  t^us  prouver 
quec'est  J.  C.  lui-même  qui  a  institué  la  Confession.  Je  viens , 
appuyé  sur  les  seules  lumières  de  la  raison  et  du  bon  sens, 
vous  prouver  que  les  prêtres  n'ont  pu  introduire  cet  usage  ; 
et  que  ,  quand  même  ils  l'auraient  pu  ,  il  serait  ridicule  de 
supposer  qu'ils  l'aient  voulu. 

l'«  Réflexion.  I».  Est-il  vrai ,  M.  F. ,  que  J.'-C.  n'ait  pas 
institué  lui-même  la  Confession?  Consulte^l^Evangilc  dépo- 
sitaire de  sa  divine  parole. 

2<».  £st-îl  vrai  que  cette  pratique  ait  été  ignorée  <làn$  les 
premiers  siècles  de  J'Ëglise  ?  (voyez  le  sermon  ci-dessus.) 

2«>.  Réfleadon^  l».  Les  prêtres  n'ont  pu  introduire  l'usaga 
de  la  Confession.  (voye«4ejieriBoa  ci-dessus.) 


.*  jSof^  Quand  méin«  ils  rraraiëBi  fm»  il  serait  absurde  i$ 
«upposeï;  qu'il^'#ie»t  voulu*,  r 

«  (Jlary  M.  F. ,  esl-iâ  possible  de.  dire  sérieusemeni  fue  les 
prêtres  aient  inventé  la  Gouf^ssion^Y  Comment  !  les  prêtres 
^Qiinraient  voliuitairemept  sacrifia  lap4i](  et  la  tranquillité  d« 
leur  vie  pour  se  soumettre  à  un  joug  aussi  dur  et  aussi  pénible 
pour  eux?  Ne  dit^on  pai^tous  les  jours  dans  le  monde  que  la 
Confession  est  ce  qu'il  y  i^  de  plus  gênant  et  de  pius^  pénible 
pour  les  prêtres?..*  Aussi  les  ministres  protestants  ont* 
ils  eu  soin  de  se  débarrasser  de  ce  fardeau.  £t  comraen|L 
TOttlez-v^us  que  les  prêtres  raient  inventée?  bi quelqu'un 
d'entre  eux  eut  cbercbé  à  leur  imposer  cette  obligation  ,  ne 
3e  seraient- ils  pas  tous  récriés  à  leavi  ? 

Ce  n'est  pas  tout.  Quel  intérêt  les  pr^res  auraient^ils  eu , 
jen  s'imposant  ce  nouveau  joug  ,  i  s'assujétir  eux-mêmes  4 
tout  ce  que  la  déclaration  des  pécbés  a  de  rude  et  d'buroii* 
li^nt?  Si  les  ministres  de  la  pénitence»  si  lesévêques,  les 
papes ,  étaient  affrancbis  de  cette  loi  »  laccnsation  aurait 
^lors  peut-être  quelque  ombre  de  vérité  ;  mais  tous  y  sont 
également  soumis.  £n  faut-il  davantage  pour  fermer  la 
bouche  à.l'errear? 
^,  Dira-t-on  aue  c'est  le  go^t  de  la  nouvauté?  Mais»  dites^ 
moi  f  quelle  nouveauté  que  d'entendre  tous  les  jours  la  bon* 
te  use  accusation  des  mêmes  fautes/^  le  récit  ennuyeux  de# 
mêmes  iniquités?Quellenouveaut4quede  recoïkimejobcertous 
les  jours»  et  de  la  même  manière  »  les  mêmes  travaux,  1^ 
mêmes  veilles ,  les  mêmes  fatigues? 

Uira-t-on  que  c'est  le  plaisir  de  connaître  les  secrets  dc^s 
autres? 

Croyez-^is»  H.  F.»  que  les  prêtres  aient  beaucoup  de 
plaisir  à  s'enfonaar  dans  les  cacbots;  à  s'asseoir  à  côté  d'un 
criminel  rongé  de  vermine ,  pour  écouter  patiemment  le  dé- 
tail de  seS' forfaits  ;  à  le  conduire  jusqu'au  lieu  de  son  sup- 
plice ;  à  monter  avec  lui  sur  Téc^afaud  pour  achever  son 
déchirant  ministère»  et  recevoir  entre  les  bras  de  la  mort 
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les  deriritérs  â?eiix  du  d&ipkbliif  Croyeir-T^Ws^^â^^b  ^îent 
beanèoup  de  plaisir  à  venir  près  <i^iiii  ag^isaqt^'W^pirer 
l'ddew  là  plnsîAfecte  ;  à  M  «buotaer  en  <|«è1que  sorte  sii^  so» 
eorps  qui  tombe  en  dissdtatioA ,  pour  réêondlter  gon  âme  an 
Seigneur?  A  cofl»bien  de.prétrês  ee' triste  minif^èr^  ne  coûl#- 
f-ilpasla  vie? 

'  Yocis  parlerai-je  de  tes,  fléaux  itrribles  qne  le  Seigneur 
énv^e  quelquefois  dans  sa  obtère ,  et  qui  parcoorent  les 
provinces  et  les  royaumes ,  semant  partout  sur.  leurs  pas 
l'eifroî,  la  désolation  et  la  mort?..  Tout  le  monde  fuie.  Les 
prêtres  fuient-ils  aussi  ?  Non ,  ils  ont  un  ministère  à  remplir , 
la  Confession.  Direz-vous  que  c'est  le  plaisir  qui  les  retient  à 
leur  poste  pour  y  exercer  leur  périlleux  ministère  ?  Est-ce 
le  plaisir  qui  les  fait  aller  coller  leurs  oreiHes  sur  des  lèrres 
livides  d*où  ^s'exhale  le  trépas,  pour  recevoir  le  dernier 
tBLveu  des  égarements  de  ces  malheureux? 
*  Dans  la  peste  qui  désola  M^an  ,  dans  le  seizième  siècle, 
13&  prêtres  succombèrent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions* 
'ï)aDs'celle  de  Marseille,  ebl7â0y  plus  de  260 furent  martyrs 
4e  leurs  devoirs 

Et  lorsque  naguère  le  terrible  fléau  du  Nord,  le  cboléra- 
liiorbus,  vint  fondre  tout-â-coup  sur  notre  ca|^itale,  vit-ouT 
le  clergé  fdrfaire  à  son  devoir ,  quitter  son  poste ,  lorsque 
^ont  le  monde  fuyait?  Ne  le  vit-on  pas,  à  l'exemple  du  géné- 
ireux  Pontife  dont  l'Église  et  la  France  déplorent  la  perte,  se 
*dè vouer  à  la  mort? 

Et  dites-moi  encore,  M.  F. ,  si  le  ministère  de  la  Confeission 
est  liii  ministère  de  plaisir  et  d'agrément ,  etc; 


*• 
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jM^struetion  sur  la  nécessité  de  la  Confesfiâaa, 

Vie  êfinm  fim9  '  ] 

^'ottlez-voas  étrcf  gtiéri  f  (J.  5.  8.) 

C'est  Jésus-Chrht  lui-même  qui  £iU  celte  question  â*  un 
homme  atteint  d^ne  maladie  qui  durait  depuis  38  ans.  Quel 
bonheur  pour  ce  malheureux,  d'avoir  rencontré  le  Sauveur 
du  m.pnde,  qui»  d'une  parole,  rendait  la  santé  aux  malades 
et  la  vie  aux. morts!  Cet  infortuné  avait  sans  doute  épuis/ 
toutes  les  ressources  de  Fart.  Ce  n'était  peut-être  pas  la  pror 
mJère  fois,  qu*il  était  venu  pour  descendre  dans  cette  piscine,  k 
Laqpélle  Dieu  avait  attaché  la  vertu  degviérir  les  malades.Mais' 
il  avait  besoin  d*une  main  secourable  qui  l'j  plongeât  ;  et^ 
dans  le  moment  favorable,  ce  secours  lui  manquait  ihomiMm 
non  habeo.  Jésus-Christ  seul  pouvait  le  guérir  :vi$  ianu$fien9 

Chrétiens,  ye  vous  adresse  aujourd'hui  la  même  question, 
Voulez-'vous  être  guéris?  vis  $anu$fiâri?  Ne  me  dites  pasque 
jgo^fi  n'avez  aucune  infirmité.  Je  vousen  connais  plus  d'ui^Q^ 
qui  vous  conduiront  à  une  mort  bien  terrible  :  ce  sont  tous 
ces  péchésdont  vous  avez  chargé  votre  conscie^ncc,  qui  ne  vous 
agite  et  ne  vous  tourmente  ^ut<^tre  pasassez  dansce  moment 
pour  vous  faire  sentir  l'état  déplorable  de  votre  ftme,  mai^  • 
qui ,  à  rh'euredu  trépas.,  vous  accablera  de  ses  mille  remords 
et  re«grets,  hélas!  souvent  inutiles  «  pour  ne  vous  laisser 
apercev.oir  qu'un  abtme  effcajant,  dont  un  seul  et  dernier 
souffle  de  vie  voussépfire!  Mâlh^ureu>[  pécheurs,  voulez- 
vous  être  guéris?  Vùsanus^fierif  £mpressez->vous  de  venir  faire 
au  iribunal  de  la  réconciliation  l'humble  aveu  de  vos  fautes  : 
voilà  la  piscine  sacrée,  où  le  Sauveur  du  monde  veut  quç 
yous  descendiez  pour  purifier  vos  Ames  des  taches  doii^ous 
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lef  avez  scuilféés.  it^f  ,41  ir'est  jms^  de  spluA  6niis  pêïiil^Tiri- , 
el,  dans  la  Foi  nouvelle  àé  l'Évaiigné ,  il  h'usI  pas  àe  vraie 
pénitence  saoft  CoBfe§ftioB«  Ceêi  J«-^  qui  Ta  iaâlîittée ,  e|  »  eqi 
rinsUtu'anty  Jl  a  votrlu  sojufi  fmpofier  l'obligation  de  nous  j 
soumettre.  La  Confession  est  donc  divine:  cVst  une  vérité 
de  foi  que  je  suppose  démontrée.  I^  Confession  est  iiéee%saire 
au^salut  :  c'est  une  seconde  vérité-q€i  va  faire  le  sujet  de  cette 
instruction. 

Accordez-inoi  votre  attention. 


J'entre  de  suite  en  matière  ,  et  Je  dis  :  il  faut  admettre  la 
nécessité  de  la  Confession  ,  si  son  divin  auteur  ne  Ta  insti- 
tuée que  comme  un  moyen  de  réconciliation  nécessaire  à 
tous  ceux  qui  ont  perdu  l'innocence  baptismale  par  lé  péché 
mortel;  à  moins  que /  dans  rimpossibilifé  de  recourir'  au 
sacrement  de  pénitence ,  le  pécheur  ne  soit  déjà  justifié  par 
la  contrition  parfaite,  qui  serait  le  prodige  de  la  grâce  ;  et 
encore  faut-il  qu'il  ait'  eu  le  désir  de  recevoir  le  sacrement. 
Or,  telleestia  volontédè  T.-C.  leirouve,  eh  effet;la  nécessité 
de  la  Confession  dans  les  parole^  de  son  institution  ;  je  la 
trouve  dans  l'a  pratique  constante  de  tous  les  siècles;  je  là 
trouve  enfin  dans  l'autorité  de  l'Ëglise.  Pesez  bîenavec  moi, 
lif.  F.,  les  paroles  du  Sauveur,  conférant  à  ses  apôtres  le  pou- 
voir dé  remettre  qu  de  retenir  les  péchés  ;  faites  attention  à 
celles  qui  les  précèdent  ;  suivez-moi  attentivement  dans  les 
raisonnements  que  je  vais  en  Grer ,  et  vous  sereï  convaincus 
t[ne  le  moindre  doute-,  Ici,  serait  un  crime.  Jésus-Christ, 
apt)araissaht  â  ses  ap^tre^ ,  après  sa  résurrection  ,  leur  com- 
muniqtie  en  ces  termes  la  mission  qull  a  reçue  de  son  père  : 
«  Comme  mon  père  m'a  envoyé ,  je  vous  envoie  :  sicut  misU 
me  paler  et  ego  millp  vos  ;  ))  ensuite  il  souffle  sur  eux ,  et  leur 
dit:  (T  Recevez  le  Saint-Esprit,  les  péchés  seront  remis  à  ceux 
à  qoi  vous  les  remettre^  et  ils  seront  /etehus  â  ceux  à  qui 
vous  les  retiendrez  :  Qw>r%imretAh€Hli$fectaUJLremiUunturti9, 
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fiqi»09%miréliHmiriUs ,  ret9nta  sk$nt,  »  Aprèf  dts: paroles  •flfisdi 
eiair^  y  et  r«pj^aiteil  sokHiiM>l  ipii  lesacëonpagiie,  un  lurnimê 
qui  voudrai!  faire  .un  4rett  uaafo  éa  sa  9m$oû ,  etqwi  aurait 
étudié  un  peu-  Ita  Toîeà  de  Oieu  >  iwii  ksr«Mvr«c  809ito|tja«rf 
marquées  au  coin  da  la  plua.baQlo  sagesae^'attvoneliâeraitde 
Mml^  la  aéce«ait|é  de  la  Gaofeaiioa  ;  cav  v<tici'aMMtte  il  raiionr 
nerait:  ^  .     -  . 

Il  est  certain,  que  Jésna-durisi  j  pendant  aoai  téf^ur  an  oe 
monde»  avait  le  -pouvoir  de  remeHre  leé  pédiés,  et  qu'il  en 
usa  en  jUua  d'une  occaatoB  ;  qu'il  n'a  paa  touIu  qu'on  ignorAt 
que  cette  «utorité  résidait  en  l«i  ;  car ,  oomine  les  seribes  aè 
scAndalisaient  de  ces  paroles  adfeméea  au  parafiiiqHe  de  lift» 
vanfile  :  «  Mon  fils»  vos  péebés  voos  sont  remis?  fili^  tKtniP 
Umiur  UH  pe^coatuu ,  il  lea  cotttainquit  par  un  micaele ,  qu^il 
pouvait  parier  ain^i  »  et  faÎM  erq^i^H  annonçait;  «Afin  que 
vous  saclii<»  que  le  flls  de HiofUme  a  le:  pouvoir  dar  remettre 
les -péchés  :  lereif-^Tous ,  dit*il  aH  paralttîqUe,  emporteâ^ 
votre  lit ,  et  marehez  :  su^t ,  folle'  gritbat^m  ItHim  tl  €imbuh.  k. 

Il  est  certain  enoorequlsnce  divin- Sauveur  Aille  médiateur 
iràcessaire  du  rétablissement  de  la  paiic  entré  DMu  et  les 
Jiommes.  Or>  je.  vois  qu'il  communique  à  sos  apôtr(?s^  et, 
dans  leur  personne^  ^  leurs  successeorSy  la  mission  qu'il  à  re% 
çue  de  son  père,  le  dfoit  d'enseigner  toutes  les  nations,  de 
les  baptiser  ;  non-seulement  d'exhorter  leahoronies  à  fliire  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ,  mais/Cncare  de  ^remettre  ou  dé 
retenir  leurs  péchés  »  8^6n  le  jugemenA  quils  porteront  de 
leurs  bonnes  on  mauvaises  dispositioBS.  Et  afin  de  préparer 
ses  apôtres  à  regarder  le  pouvoir  qu'il  leur  confie ,  Gopïme 
le  ^us  grand  qu'ils  auront  à  eiçercer  sur  la  terre  >  déjà  A 
.avait,  pris  soin  de  le  leur  j^romettre  en  termes  qui  iufjUqueiyt 
assez  que  l'exerciee  9m  seifnt  nécessaire  au  salut  des  bonah 
mes*  f  Je  vons  donnerai,  avait-il  dit  avant  sa  passi»»,  au  ebff 
des  apôtres,  les  clefs  du  roja«me  des  deux.  Ton^  ce  ^nè 
T«aa  lierez  âu  deUerea.  sur  la.  teare  ^  leur  répéta*t^il  à  toarav 
dans  une  autre.«ireoMtiiMe».sem.lid  oui délié  dauA  le  dél.  s 


UÎTf  il  esiémite  sa  promeite  ;  et  »  avee  on  a|ifareil  rmUe  pprt 
ai  «olemiei  que  dana  1«  aacremeDi  réafrâUa  4c  f on  corps  et 
ée  spn  «mg ,  il  iawMe  f  mr  e«s  »  intuffiûvU,  al  ]o4ir  dit  :  aec^ 
fié»  «jMrdNNM  MmciiHii  :  Raceicez  la  Saînl^Eaptit.  Toorquoit 
Parce  q«e  ¥0«s  aMraa  à  exerctr  uoe  fœiotloa  qui  «k^manda  de 
4|raadea  IvaMèvaa.  le  voua  étaUia jugea,  at  ji»gea  nécessaires 
descoDSciences.Car  r/est  moi»  moi  seul,  qui  ai  rétabli  sur  la  terre 
te  paix:i|iiien  était  bannie  parles  péchés  des  hommes.  J*aiété 
le  ctanal  nécaSaaite  de  le«r  néconoiliation  avec  mon  père ,  et 
je  vaux  que  votia  eeatâaeiaz  moa  aravre  »  qae  ve«s  partict*- 
jNea  é  ma  q^aUté  de  juge  et  éd  Saiireor  ;  jov  vena  donne  rao0 
AUtorUé  f  je  veNia  emroie  comme  j*ai  é|6  envoyée  :  sieui  mirai 
.m«  fM/^r,  ei  i$fi  miU9^  eo<«  Las  péchéa  seront  remis  à  cesx  à 
qui  vous  les  reaiettroa»  et  ils  seront  retenva  à  ce^lt  à  qai 
vous  liss  4retîendres.  Eo  vérUé,  H.  F.  »  Je  ne  sais  de  quels 
tena^  le  Sauveur  d«  monde  auiait  pu  ae  servir  »  s*îl  eût 
voulu  parler  plus  cl|»rement^  ei  j'ignore  oe  que  la  mauvaise 
Soi ,  avec  toutes  ses  ruses  et  tous  ses  détour^  ^  paurrait  oppei^- 
•per  à  iine  vérité  si  fomnellemeiit  énoncée. .  Mais  voici  un 
raisonnement  qui  vous  paraîtra  peut-être  encore  plue  caa- 
.ciuant»  parce  qu'il  est  fondèsnr  la  sagesse  souveraine  de  Jéaua- 
XSirist  ^qni  ne  permet  paa  la  pensée  de  la  trouver  jamais  en 
«déiiiut ,  sans  lui  f^ire  rinjiire  la  plus  grave. 
«  Ouïe  pouvoir  de  lier  et  de  délier  les  conaoiences,  renferme 
^  Confeasion ,  comme  moyen  nécessaire  de  salut,  oïl  comme 
un  moy^a  laissé  à  la  liberté  de  dhacun  ,  en  vertu  duquel 
/mm%  qui  eu  feront  usage»  bero»!  ou  ne  sei^ont  pas  réooficiliéa 
^aaee  Die.u  »  selpn  la  seuteoce  favorable  ou  défavorable  portée 
4*après  leursdîspesitiona.  Alors ildevcattyea  atvoir u&autre , 
jeer,  pour  être  aauvé,  il  faut  obtenir  la  rémission  de  ses 
^ebés«  Or»  quel  est  rbomme,  ai  peti  doué  de.s^ns  qu'il  aott , 
'iftti  ne  arute  combien  il  serait  déraisonnable  et  .iujurieux  à' 
4a  sonvetaine  9M§ês§t  4u  fiés  dra  Dieu ,  de  préteudré,  qu'en 
^fautant  à  la  Confession  la  grande  fiiveus  du  la  véeonciliatioa, 
il  ti'att  vovlu  cm  fiiiiu  qu'osai  inalilMlou  Kbte  ? 
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'  VUàê^mmf  en  «Srt,  M:  F.,  quidie  «oforité*  pensei-rdoii 
que  demiteratt  wn  rot  i  les  Bgtnistroi,  en  l»itr  dkâM  ! 
je  veiM  donne  le»  defs  de  moo  palait ,  le  dreit  de  l'ouvrir  <hI 
de  ne  p«s  renrrir  à  ceuir  de  «et  eojets  qnî  se  préseot^ronC 
devant  vous  ?  (]eDX  à  qun  voos  roovrires ,  auront  part  à  ifties 
grâces  et  à  mes  faveurs  $  ceux  poor  qui  voos  le  ^ndret 
fermé»  en  seront  eKOln».  lla1).voiis4i'ûserezpilsèansdiscer^ 
nement  de  d»  droit  que  |e  vous  confie  t  vous  ferez  rendre 
èompte  de  leur  conduite  et  de  leur  vie  à  t»to4Miu'x  qui  rédn^ 
■ierooly0lfe4nédiafion!  èompte  ftdè4e  qtfit»  devront  voue 
fiiire ,  et  si  je  venais  à  reconnaître  qu^lts  vous  ont  t*t)mpéS) 
ils  recevront  un  châtiment  rfgoureux  »  et  seront  bannis  â 
jamais  dé  Jeur  patrie.  ¥ous  ouvrirez  donc  â  eeux  que  voui 
^A  jugerez  dignes,  vous  n'duvtirei  pas  â  ceur  qui  voue  en 
paraîtront  indignés.  Cependant ,  poor  avoir  part  à  nîa  ble»- 
veillance  y  il  ne  sera^as  nécessaire  d*entr6r  par  la  porte  dont 
je  vour  remets  lés  clefs  :  il  est  un  ttiojen  plus  court  ét'plua 
fiieUe  d'arriver  jusqu'à  moi.  Car  ceuk  qui  en  useront ,  seront 
dîspensésde  ce  comptenévèreqù'ilsdevronl  VMs rendre. Je  vous 
le  demanda,  M.  F.,  quel  est  le  sujet  qui  voudrait  passer  pat  le 
can'al  des  ministres  y  à  la  charge  de  leur  fkiVeTâveu  détaillé  df 
sa^te»  au  risque  d'en  étf  e  repoussé,  a'il  po«iVali  autrement  ar- 
river aux  Civeursde  son  roi ,  èt-sans  eoutir  {tlud  de  chances 
de  ne  pas  les  obtenir?  N'est-^tf  pâs/d'Éilleurs,  dansla  nature 
de  rhomome ,  ne  iemble*t^l  pas  être  dalis  l'ot^re  ibémo>  de 
choisir ,  entre  plusieurs  voies  qui  conduisent  au  même  but  » 
«^lesqui  senties  plus  coufteset les  ptus  fajciles?  Mais  vous^ 
M.  F.  f  qui  tremblez  au  nom  seul  de  la  Cdnjfessioû  \  qui  la 
regardez  comme  un  joug  si  onéreux,  un  joug  sot^s  lequel 
vous  vous  rérignez  à  vous  courber,  parce  que  vous  savez 
qu'il  le  faut  afin  de  reconquérir  1e9  bonnes  grâceset  l'amitié 
de  Dieu  ;  vous,  qui  jMVez  que  vous  avez  affaire  aux  ministres 
.  du  roi  des  cieux  et  de  la  terre ,  et  que-si  vous  pouvez  Uê 
•tromper ,  vous  ne  trompez  jamais  le  Dieu  dont  ils  tiennéntla 
pl«ee;  vous»  dis-je,  qui  X9^$  jaiteâ  un  devoir 4e  leur  dé* 
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cottfiirJesplaktk^ataittesdç  votre  âtte»  antrcpwdtriez- 
voiM  d0  yaiiHir»  celle  hMItt  déplacée  et  ai  fatale  à  «ant  do 
aiaitvaia  çhrétieas  »  pour  voua  présenter  devautnoua  »  ai  voua 
saviez  que  vous  pouvez  aotseaMuA  vous  réconoUîer  avec  Dieut 
Et  BMS,  aiiBistres  de  la  pénHenœ ,  pour  qui  oe.fisrdeau ,  s'il 
en  est  im  9  sarailbien  plus  lourd  que  pour  vous;  viendrions- 
nous  9  dans  ces  ckaiioes  de  vérité  9  prononcer  de  la  part  de* 
Dieu  des  Mathémes  contre  ces  malheureux  qui  passent  dea 
années  et  des  années  dans  réloignettent  d*ua  sacmment*  si 
nécessaire?  Ne  nous  empresserions-nous  pas  devons  invitera 
saisir  toute  voie  de  récoociliatioa  qui  existerait  en^déhors  de 
la  Confiission?  Oui ,  c*est  votre  salut  ^  rieki  que  votre  salut , 
que  nous  voulons;  et»  pourvu  que  "vous  vous  sautiez ,  que 
noua  importerait  de  vous  voir  recourir^ au  ministère^.dont 
Jésus-Ghrist  aurait  àaîgné nous  honorer  et  nous  investir?  11 
est  donc  évident  que  ai  le  Sauveur  des-  hommes  n*avait  pas 
eu  la^olonté  d'établir  la  nécessité  de  la  Coolessio»^  il  n'aurait 
laissé  à  ses,  a)iéitres  et  à.  leurs  successeurs  »  qu'un  pouvoir 
dont  il  aurait  prévu  Tinutilité*  Or ,  une  pareille  instilutio& 
seraitH^le  digne  de  sa  sagesse  ?  Une  tcdle  pensée  ne  serait-elle 
pas  un  JMasphémeî 

Mais  »  je  vais  pLns  loin  encore ,  et  je  prétends  qu'en  sup- 
posant  que  la  Confession  ne  fût  pas  absolument  nécessaire  ; 
et  qu'on  voulût  pourtant^ s'y  soumettre,  il  se  rencontrerait 
un  grand  nombre  de  cas  où  le  pouvoir  de  remettre  ou  de 
retenir  les  péchés  i  serait  de  fiait  anéanti.  En  effet ,  les  autres 
moyens  d'obtenir  le  pardon  des  fautes  >  ne  pourraient  être 
que  la  foi,  la  prière ,  le  jeûne ,  Taumôné  ,  enfin  les  bonnes  ^ 
couvres /que  nous  regardons,  et  que  nous  exigeons  nous- 
mêmes  comme  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Or,  ne  pourrait- 
il  pas  arriver  quele  pécheur  qui  se  présente  devant  nous , 
fût  déjà  par  là  rentré  en  grAce  avec  Dieu?  Que  ferions-nous 
donc  alors  en  pronottçatit  sur  lui  ces  paroles  r  absolvo  l<  ,  je  . 
fabsous,  ou  en  retenant  sei  péchés?  rien  ,  M.  F . ,  on  pres- 
que rien.  Car  pourrions^notts-remetlre  ce  qui  est  déjà  remis} 
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Pourriôiffs-'rious  lier  sur  la  terre  ce  qui  serait  déjà  délié  daii^ 
le  Cîel  ?  Ëh  !  voilà  donc  â  quoi  aboiilmit  la  promesse»  du 
SaQveiATi  Voilà  à  quoi  se  réduirait  iMécutlon  qu'îl  en  fait  en 
constituant  «es  apôtres  jugji^dles  eoQSèîences,  et  la  pompe 
majestueuse  avec  laqtrelleîneurconrère  cette  autorité.  Par** 
don,  0  nlonSaiivêiir  Ni  j*SBit  tant  niîaoïiné  mir  d'vugiistas  parolea 
qui  portent  la  c^mvit^tionr  dan»  mon*  âme ,  aussitôt  que  je  lea 
entends  pronenéert  PanKm,-eff  j^eii  ai  coneltl  qu*en  étabKs^ 
aant  dans  votre  Egli^  uiî  ttitunat^de  ré^ofiéiiiatioo ,  voua 
ne  lui  aaffe«  aecordé  qu'un  pcmvotriiiiillie ,  ai  vous  n'avle^i 
pas  exigé  que  les'péeheurss'y  préiMsntassent  pourétl^eréeon- 
ciliés  avec  Bf  eu  1  Cest  dans- ftnté)rèt  des  âmes  que  je  l'ai  tait , 
de  ces  âmes  que  vous  avez  rachetées  an  prix' -de  voti^  sang , 
de  e^s  âmes  qui  ont  iN^sein  d'être  rassurées  contre  tea  so-" 
phismesdefern^'uvaiaefef etles metosongesdesiimples.  (trâee^ 
immortelles  vous  soientrénduès ,  6  mon  Dteil  f  Vous  ne  deviez 
à  dès  coupables  comme  nouis-,  que  die*»  châtiments  éterneléL» 
et  vous  avez  bien  voulu  entorè  nous  laisserun  sacrement  oii' 
nous  pouvons  recouvrer  vos  fkveurs ,  à  la  condition  si  facile 
de  faire  rbumble  aveu  de  nos  fautes  t  Oh ,  s'il  en  étaient  qui 
crussent  racheter  votre  amitié  trop  cher ,  à  ce  prix ,  Tenfer 
li  aurait  pas  assez  de  supplices  pour  punir  un  tel  orgitek  et 
une  ingratitude  aussi  monstrueuse!  Jésus-CftriMy  en  instituant 
le  sacrement  de  pénilênce ,  adMelMt  une  obligation  indis- 
pensable" de  la  Confession  r  vouS:  venez  de  ¥&  voi^.  Mats  j*en 
trouve  encore  la  nécessM  dans  la  pratique  conatan te* de  toua 
les  siècles.  \    ' 

En  etfét ,  suivant  la  belle  maxilne  de  9t.  Augustin ,  consa-> 
crée  par  la  raison  du  genre  humain>  une  pratique  que  nous 
voyons  constamment  tHiservéé  dans  TËglise  universelle^  v 
sans  qu^ëllc  Tart  étabMé  ,  doit  être  considérée  comme  venant 
des  apôtres  ou  dé  Jésôs-^Christ  lui-même ,  surtout,  me  per- 
mettrai-je  d'ajouter,  si^elle  a  quelque  chose  d'humiliant  et 
qui  biè^se  l'amour  propre ,  ee  sentiment  si  impérieu!!^  chei^ 
tous  les  hommes.  Or^si  no«8  voulions  passât  en  revue  tous 
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tes  «ièele»  d«  TÉfUse,  iiou«  troitv«riofiS  la  Cionfiitiiùn  ea 
iisage,  Gomoie  n^costake  au  aaiut. 

.  A  peine  le  diTÎ»  auteur  des  «aeremeats  6tafttf4I  renif  é  dans 
le  seitt  de  soo  pèr^,  que  «es  apùlre»  anneiiceiit  aux  hoaunes 
la.  uiiaiio»  deul  iU  sool  revèius.  lia  leur  préckeuilea  Yéritéa 
de  la  fei  »  le  bapléiM  »  la  p^utteace  ;  Ua  lea  uTÎteiil  à  faîire 
la  cQD&flaipo  de  leuiaa  péetiéa,  en  leur  eu  preiB«IU»t  le 
'  pardon»  Si  uena  ceufeaaaiii  oospéeliés,  ditS4««Jean>  Dieu 
qiûest  îmte  el  fidèle  diuiaietpromeasea,  noua  lea  rem» tira. 
Pieu  f  dit  TapMre  St-^Paul ,  ueua-a  donué  le  o^uialère  de  la 
réeaaeitialien  :  D€diiii^9bH^mni$iuium  nûaffutHiëHomiê.  Nous 
y 04a  en  canjuroua  eu  oem  de  Jtoua^CSuriat ,  r^coaciliez-.Yous 
à  Dieu  :  Ohêetfamuà  p^o  Ckn$io  »  rtroactitoau'ii»  1^«  Quel  est 
donc  ce  niiuialère?.  Abl  e'eat  aaua  deule  celui  de  la  rémis- 
aioAdeapéebéa»  ce  mîmaltee  qtt*ont  ai  bien  cempria  ceUe 
umJUiude  de  fidèlea  qui  viureul  trouver  le  grand  apûitrc , 
çenfess^  et  accuger  l^urs  péchai  MttUique  crtdefUitun .vemc* 
boal  cûi^iiUe$  et  atiiiruti/iaaltff  oeiu»  Jtiûf.  Ccat  ce  mintatère^ 
dont  cea  bonmea  4Miaai  éminenta  par  leurs  talents  que  par  la 
fainteté  de  leur  ne  »  les  Perea.de  VEglise ,  noa^ailrea  et  nos 
guides  dans  la  ^i ,  ant  reconnu  et  prêché  la  nécessité. 
•  ConvertisBona^noua»  disait  St.-aément,  au  premier  siècle 
de  rË|^se  t  eonvertîss^as^ous,  ea^  lorsque  noua  sesonj»  sortis 
de  ce  monde ,  noua  ne  pourrons  plus  noua  confess  er ,  ni  faire 
pénitence^  Tel  était  le  langage  deXertulieaet  de  Sii-€yprîen. 
)1  eiii  nécessaire  y  di(  St^-Basite  ,4e  déclarer  sea  péchés-è  ceux 
à  qui  Dieu  a  confié  la  dispensation  de  ses  mystères.  Je  n  en-: 
t^eprep.drai  pas.  If.  F.,  de  dérottlaè  à  vos  regards  cette 
fe»ttle  de  témoignages  authentiques  ^n  faveur  de  la  nécessité 
de  la  Confession.  Ecoutez  cependant  encore  le  grand  Augustin» 
<e  génie  immense ,  la  glpire  de  VEglise.et  Thonneur  de  son 
siècle ,  dont  la  Yoit  puissante  foudroya  et  ftt  reculer  d'effroi 
Vhérésie  réduiteiise  taire  :  a  Pénitents»  pénitpnts,  pénitents  » 
&eqriail-iU  ^i  toute  fois  vous  êtes  pénitents»  el  si  vous  pe 
%Qm  moqui»  BAS  de  Dieu  ;  S*  (amttk  pMifeaio  ei  naii  Veum 
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imàtnltÊ*  Chaogex  vos  voî^fv,  récotieiHet^voitts  è  Dieu  } 
reconciliamini  Dao,  Quoi!  von^  trafn^z  encore  vos  chaînes!  m 
MaUquel  est»  ù  piiiwaiil  «4  St-DocteorI  }e  moyen  de  le^  (aire 
tomber,  ees  clialuea  fatales ,  sous  le  poids  desquelles  ili| 
vivent  malheureux  ?  Le  void ,  M.  F.  :  e'esi  la  Confession  i  U 
n  e$t  pas  de  vraie  pénitence  sans  Confession.  Confessez^toni  : 
pourquoi  Graindriez-vousdevonsconfesser?  Quidtimt4h&m* 
fiteri  9 'Si  vous  ne  vous  confessez  pas.,  vous  relterea  ign^uri 
de  ri^mme  qui  devraM  vous  connaître»  je  le  veux  :  iioiicofi/'^s«iM| 
lau$.  Mais  y  eu  ne  vous  confessant  pas»  vousseiiîz  damné  :  «ss» 
C9fifeê$^  damnabtm^  L'entendez-vous >ceUe  parole  altérante  : 
damnaberis  f  C'est  ainsi  qu'ont  pensé  ei  raisonné  tous  les  Pèrft 
et  les  docteurs  de  TÉglise  »  jusqu'à  nos  jours  :  témoignage 
.  constant,  respectable ,  s'il  en  fut  jamaia.  Ce  n'est  pas  »  vous 
le  voyez  9  comme  un  moyen  bon  et  utile ,  qu'ils  voua  préaan-* 
tent  la  Confession  :  on  ne  damne  pas  les  homm.es  pov  reftiSQf 
de  prendre  un  moyen  utile  au  salut  ^  lorsqu'on  peut  se  sauv^i^ 
autrement  f  maiis  comme  le  moyen  nécessaire  d'obtenir  la 
rémission  des  péchés  :  iamnaberis.^.  Donc  il  n'est  rien  du 
mieux  démontré  que  la  nécessité  de  la  Confession ,  par  1^ 
pratique  coostaute  de  tous  les  siècles/  et  le  témoignage 
unanime  des  Pères  et  4es  docteurs  de  l'église.. 

Mais  voici  une  autorité ,  qui  >  à  défont  de  tout  autre ,  sal&( 
pour  fiicer  votre  croyance  :  c'est  TËglise  elle-même  ^téAoin 
assuré  et  dépositaire  de  la  tradition;  de  l'Eglise,  que  J.--&.a 
établie  juge  et  interprète  de  TËcr itu  re  >  et  qui  ne  peut  nouf 
enseigner  terreur,  parce  qu'il  a  promis  d'être  avec  elle  jus« 
qu'à  la  consommation  des  siècles.  Or,  que  nous  enseigne-t^elle 
.  sur  la  Confession  ?  quelle  est  nécessaire  au  salut  de  pré** 
cepte  divin  pour  tous  ceux  qui  ^  après  le  baptême ,  sont  tom* 
bés  dans  des  fantes  mortelles.  Et  remarquez  bien  <|ue  c# 
n'est  pas  là  une  doctrine  qu'elle  a  faite.  Non,  l'Bglise,  U 
est  vrai ,  a  décrété  que  le  précepte  de  la  Confession  s'accom* 
l^lîrait  tous  tes  ans;  elle  a  même  menacé  de  priver  de  la  ^<* 
pulture  ecclésiastique  ceux  qui,  parveuw  à^Tâg^  d^  di«gp)é« 
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fiotT ,  né^ligerafent  de  se  confesser  et^comniiniiertitiB  fofi^ 
Fan  ;  mal»  avant  eette  décnsion,  déjà  laCoofessîon  était  néces- 
saire: c*es<  une  doctrine  qu  elle  a  héritée  des  apôtres,  àôctrme 
universelle,  que  toutes  lessectes,  au  milieu  dès  schismes  et  des 
hérésies  dont  elle  s'est  vue  constamment  iiéchirée ,  ont  admise 
jusqu'au  XVI«^  siècle ,  sâms  jiimais  lui  fiiire  un  reproche  de 
s*étre  écartée  en  ceïa  âe  renseignement  de  Jésus-Christ  et 
des  apétres.  Enfin lorsqifun  moine  apostat,  sortant  de  sa  re- 
traite pour  prêcher  la  révolte  contre  f  Eglise  et  l'état ,  entre- 
prit de  ravir  aux  bomml^s  une  vérité  si  rassurante ,  que  fait- 
elle  T  Elle  se  réunit  eh  concile  dans  la  célèbre  ville  de 
Trente,  et,  de  cette  voix  respectable  à  laquelle  nul  né  peut 
r^ifser  d'obéir,  san^  être  regardé  comme  contempteur  de 
Jésus-Christ  lur-méme ,  qui  vo^rpemit,  me  spernil,^  elle  pro- 
nonce ces  paroles  foudroyantes  :  Anaihéme  à  qui  dira  que 
la  confetéite  sacramentelle  n*est  pas  instituée  et  nécessaire 
au  salut  de  droit  divm!  Ànathetna  $it  /... 

Ah!  venelE  donc  nousdiremajntenantdansune  Affaire  aussi 
^rave ,  où  îl  s'agît  de  recouvrer  ou  de  perdre  à  jamais  le 
royaume  des  Cieilx  ,  venez  donc  nous  dire  ,  comme  des  en- 
fknts  qui  se  joueraient  sur  le  bord  de  Tablme  :  mais  je  fais 
à  Dieu  ma  Confession  f...  A-t-îl  moins  de  pouvoir  ""que  les 
hommes  î  n'est-ce  pas  à  lui  qu'il  appartient  de  remettre  les 
péchés  f  Quis  potest  dimitiere  peccata  ,  nîsi  solus  Deus  ?.T. 

Vous  faites  à  Dieu  votre  Confession  î...  Pécheurs  ,  qui  par- 
lez ainsi ,  je  ne  vous  blâme  pas ,  Loin  de  là...  Oui ,  confessez 
tous  vos  péchés  devant  le  Seigneur  ;  frappez-vons  îa  poitrine 
de  regret  et  de  douleur;  dites-lui  lé  jour  et  la  nuit  :  Sei- 
gneur I  ayez  pitié  de  moi,  car  je  suis  un  pécheur;  Propi^ 
tins  e$to  mihi  peocatori.  Voilé  un  aveu ,  voilà  des  sentiments 
bien  justes,  qui  disposeraient  Dieu  favoraèlemént  envers 
vous...  Non  sans  doute.  Dieu  n'a  pas 'moins  de  pouvoir  que 
les  hommes,  car  tout  pouvoir  émane  de  lai...  Oui ,  c'est  à 
lui  qu'il  appartient  de  retneltre-les  péchés  ^«l  de  fixer  les 
coudilfojis  auxqueHes  ils  seront  remf^.  *. 
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'  Vùm  hi^s  à  Dfeti  viiité  Cc^fiffesiion  !. . .  Ab  t  que  je  désirerait 
que  ce  fiH  dvec  la  résolution  sincère  de  tout  faire  pour  ob- 
tenir le  palrdott  do  tos  faulesT  Jlrans  alors  tous  trouver ,  mod 
cher  Frère,  et  je  vous  dirais  :  vous  Voulez  rentrer  en  grâce 
avee  IHéu-,  vous  éte«  disposé  â  faire  tout  ce  qu'il  exige  dé 
de  vôHSi,pouryous  remettre  vos péchés,lËh'bien ,  levez-vdusf-^ 
allez  vous  i&ontrer  au  prêtre  :  Tade ,  osienduitesacerdoti.  Au- 
trefois Dieu  a  pu  se  contenter  d'un6' Confession  comme  la  vôtre  ^ 
faite  à  lui ,  parce  qu'H  avaif  réservé  les  pécbés  â  son  juge-. 
ment.  Hais  dans  la  lot  nouvelle,  il  né  s'en  contente  plus,  il  les  a 
réservés  au  jugement  des  hommes  :  dèctit  taïem  potestatem. 
hominibus.  C'est  aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  qull  a  con- 
fié le  pouvoir  de  les  remettre  onde  les  retenir.  Ne  raisonnons 
pas,  mon  cher  Frère ,  contre  Dieu  ;  ne  lui  demandons  pas 
pourvoi  il  en  a' agi  ainsi  ;  soyons  plutôt  étonnés  qu'il  ait  été 
si  indulgent  envers  nous.  Faisons  pénitence,  mais,  comme 
îl  l'a  prescrit,  confessons  nos  pécbés  à  ceux  qu'il  a  établis 
juges  de  nos  consciences,  et  n'espérons  jamais  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux,' en  méprisant  le  ministère  de  ceux  à  qui 
il  en  â  confié  les  clefs.  Toilà ,  mon  cber  Frère  ,  la  volonté 
f  jrmelle  de  Jésus-Christ. 

Pécheurs,  vous  pouvez  donc  vous  réintégrer  dans  l'amitié 
de  Dieu,  et  recouvrer  vos  premiers  droits  à  l'héritage  céleste. 
Nouveaux  enfants  profijfhes ,  v^us  savez  quel  est  ce  bon  père 
tout  prêta  vous  tendre  lé&  bras,  à  vou»  presser  contre  soi 
sein,  â  vous  rendre  le  vêtement  d*honneor ,  et  à  vous  recevoir 
commp  le  bien  aimé  de  sa  famille  :    c'est  le  ministre  du  sa- 
crement de  pénitence.  Quatle|idez-vous  donc  pour  venir  vous 
jelter  à  ses  pieds?  N'y  a-l-il  pas  assez  long-temps  que  vous 
vivez  dans  la  diigrâjce  de  Dieu  ?  Oserez^vous  différer  encote , 
au  risque  certain  de  mourir  impénitent?  Qui  pourrait  vou» 
arrêter  P  Oh  I  quand  le  Seigneur  exigerait  de  vous  les  tra- 
vaux les. plus  humiliants,  lé^  sacrifices  les  plus  pénibles, 
serait-ce  trop  faire,  pour  vous  délivrer  de  Teafer^P  ISt  si  rem 
'    graaiem  dixissel  êîbipropt^Ut,  teréêf(tc$r$  debitém».  ikh^l  i^  Une 
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TÎe  pMflée  dans  le  désordretM.  en  ex^t,  que  vafi  tomifiet 
cacher  éteroelleoieiilaux  hommet ,  mesaçaU  Tédifice  fragile 
de  voire  corps  d'une  ruioe  prochaine ,  ei  qu'il  vous  lût  doonô 
^e  i  uî  rendre  la  force ,  la  fraîcheur  el  la  heauté  de  la  jeunesse  , 
f;roîrlez-vo«s  pajer  trop  cher  uae  leUe  lestauralion  de  santé, 
au  prix  de  déclarer  les  plaies  honteuses  qui  vous  roogeraieot? 
Non  sans  doute.  Eh  quoi  l  il  sagit  ici  de  rendre  à- votre  âme 
sa  première  beauté,  de  saurer  votre  corps  et  votre  âme  du 
ravage  éternel  du  péché  i  et  djB  l'arracher  à  Fenfér ,  ei  vous 
)lé«iteriezi  Ahl  je  vousçn  conjui^ ,  ayet  pitié  de  votre  âme  : 
9ulv€L  animam  tuam.  Je  vous  en  conjure  au  nom  4e  Jésus^ 
■Christ  y  qui  vous  a  créés  et.  rachetés  ,■  sauvez-vous  :  lofou'  um'« 
fnam  lunun.  Repassez  dans  l*amertume  du  regret  vos  années 
anciennes,  faites  de  dignes  fruits  de  conversion ,  venez  dé- 
poser dans  le  tribunal  de  la  pénitence  le  fardeau  àccahlaat 
0e  vos  péchés:  c'est  là  que  vous  retrouverez  la  santé  de 
l'âme  et  la  joie  du  cœur  :  salvu  anif^am  tuam.  Alors  aussi  vous 
inériterez  de. venir ,  par  la  communion  pascale,  vous  asseoir 
au  banquet  de  l'agneau  sans  tache ,  qui  va  s'ouvrir ,  et  auquel 
feront  appelées  toutes  les  âmes  fidèles  à  Dieu  j  et  un  jour 
vous  participerez  â  la  félicité  éternelle  des  saints.  Je  vous  le 
souhaite.    .  L'AbbéP.  V.X. 


Pian  d'une  Instruction  familière,  sur  la  nècea- 
sité  dé  la  Gonfennion,  en  forme  de  réponse 
aux  objections  populaires. 

iU ,  oêUndU^  vos  saurdoiiln^. 

AHez  vous  montrer  aux  prêtres.  (Luc.  17.  14^.) 

Mes  Frères, 

Quelle  est  grande  {«-quelle  es>  admirable  la  misérlcarde  d« 
Seigneur  I  tt  queis  senfimenta  d'amQur  et  de  reconnaissant» 
ne  /doit-^le  pa»  »«î|sr  i»m  no^e  cceiut?  N'était-ce  pai 
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déjà  beaiic!<mp  que  Dfeu  nouar  eftt  aceérdé  une  gràté  qutt 
n*a  point  faîte  aux  anges  rebelles?  Dès  leur  premfôre  fkuter; 
il  les  a  précipités  dans  les  abîmes  de  Tenfer.  N'était-ce  pas 
déjà  beaucoup ,  qu*îl  nous  eût  doikué  un  sauveur,  ^u'fi  nous 
eu  eût  appliqué  les  nérites  daias  iiu  premier  saereiiieitl?  N4 
pouvail-il  pas  abandoiuier  eeux  qui ,  après  avoir  reçu  eefM 
preiliièrQ  gràee ,  se  souilleraient  de  nouveau  par  le  péeité? 
Mais.^  é  bonté  infinie  du  Seigneur!  Il  »e  veut  pas  fue  le  pé^ 
cbeur  périsae ,  niaîsqu  il  se^^ouverlisse  et  qu'il-  vire  (  Lorsque 
Dousue  devrions  nous  «Ueudre  qu'aax  rigueurs  d^  sed  veu*^ 
geances  »  U  ije  nous  fait  èntoodre  que  le  langage  de  sa  mi^é^ 
ri^orde!  Pécbeuia  ».  sembleH-tii  no«a  dsre>.oiiaq«e  foia  mjud 
poUre^me  estsootllée  de^nouvealn  par  le  péehé',  pécheurifi 
voulea^vous  é|re  guétis^  voiilez^v^uà  être  di^Hvrés:  dt  é«^(l0 
rruelle  fnfiraiité  qui  fait  voire  maUifury  et  V)oiis  rsud  un 
i»bjat  d'faorreuF.à  mea  yeux?  vis.  mmus  fierif  Eh  Men  ,  allet 
vers  ceux  que  jarplacés  pfès  de  vcnyl»  que  j'ai  ebargés  de 
ïondet  vos  plaies»  et  de  les  guérirx  ih,  oifaadtietriM  s^erdoi» 
doUbus,  > 

i    M.  F.>  avM  quel  empressepiemt  ne  duvrî^ns-^noua  pas  re^ 
courir  à  ce  moyen  de  salut ,  que  nbus  a  niéns^é  la  diviuè 
miséricorde  t  liais  1  6  aveuglement  déplorable I  cette  piscine 
salutaire  quon  voyait  autrefois  eutourée  de  malades  qui  ve- 
naient réclamer  leur  guérison  ^  est  UMiiuleiiant  déserte  I  Ce 
tribunal  de  réconciliation  oCrl'on  venait  soUicitifr  un  jugement 
dôuiiséricorde*  estabandonné  1  S«rail*ce,  M.  F<»  que  Dieu  au>- 
.rait  établi  un  autre  uroyen  de  réeouciliatioiif  Seta'tMse  que 
le  pécbé  aurait  disparu  de  dessus  lafccd  de  lalurru?  £tvoil4> 
en  effet,  ce  que  semblent  prétAdre  bon  nombre  da  ehrétieiia 
de  nos  jour»  •  Les  uns  s'ima|^nent  u'élre  pi»  obligés  de  se 
confesser,  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  feutes  ;  les  autres.» 
n'eu  avok  pas  besoin,  parce  que ,  diaeul-3S|  il  u'ont  rien  à 
'    BÉ  neprocber  • 

j«  me  propose  de  détromper  les  ttô»  et-les  autrui^  et  db 
iuur  prouver  la  aésessité*,  pottr  t»  ^m<cùmamf^fOiu  les 
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antres  »  de^  U  confession.  (Jest  ce  qui  kn  la  malière  de  cette 
iDstruction  • 


Est*il  nécessaire,  disent  les  ^emiers,  de  confesser  dos 
péchés?  Dieu  ne  les  connait'^îl  pas  »  ^  ne  peut-41  pas  nous.les 
pardonner  »  sans  que  nous  en  -fissions  Taveu? 
.  Mon ,  sans  doute ,  M.  F.  »  Dieu  ii*a  pas  besoin  de  votre  con- 
£sssion  f.  pour  connattte  vos  fautes,  il  lit  dans  les  cœurs ,  il 
voit  dans  les  plis  et  les  replis  de  votre  conscieaoe ,  il  cannait 
tous  les  secrets  honteux  de.votra  Ame ,  ii  connaît  tous  vos 
oystèras  d'iniquité  ;  rien  n'est  caché  à.  ses  jeux*  liais  n'est- 
ce  que  pour  les  cannaltoe  qu'il  vous  commande  ite  les  con* 
fesser?  U  est  assez  puissant  aussi  pour  vous  les  pardpnner» 
sans  que  vous  en  fassiez  l'aveu^  mais  n'est-il  pas  assez  puis^ 
sant  aussi  >  pour  vous  punir  ?  N'est-il  pas  assez  puissant  pour 
VOM  refusai:  votre  pardon ,  lorsque*;  voire  orgueil  vous  en 
jcand  indignes?  M -ait-il  pas  assec  puissant /pour  vous  forcer 
à  aller  £eûre  à  son  ministre  l'humi liant  aveu  de  vos  laibleaseg? 
et  lui  contesterez->vous  le  droit  de  vous  imposer  cette  obliga- 
tiort,  et^de  ne  vous.accorder>  qu'à  cetlecondition ,  le  pardon 
d<^vos  fisjutes? 

Mais  9  dites-vous  9  Dieu  est  bon  et  miséricordieux. 

Oui  9  H.  F.  9  Dieu  est  boit  etmiséricordieux  ;  et  une  preuve 
de  sa  grande  bonté,  et  de  son  infinie-  mkéricorde  ^  c'est  qu'il 
vous  souffre  sur  la  terre ,  malgré  vos  péchés  ;  c'est  qu'i4  vous 
laisse  le  temps  d'en  faire  pénitence,  lue  preuve  de  sa  bouté, 
«*estqu'il  n'exige pasde  vous  d'avantagepoar  vous  pardonner* 
Quoi  I.  si  un  prince  de  la  torre  n'exigeait ,  pbur  accorder  sa 
^âee  à  uivcoupable  condamné  à  mort  /que  1-aveu  secret 'feit 
Àun  deses  miiiiataes,du  «rime  qu'il  aucaitcomtnis,aieserak-ce 
pas^Avosjeux»  lecpmbte  de  la  l^ooté  etde  lacljémasoe? 
.'.  Dieu  est  bon  et  misél!icoadîe«K.!.pjue  prélandei^4»us  en 
conclure  ?  Qu'il  doit  fermer  les  jeux  sur  vos  péohés  »  et  les 
laisser  iiopuois?  qu'ildoit  regarder  du  même  mil  »  et  l'honîme 
.  vertiieiix*A4M<i  ài^ia  d^iroirSi  etle.p^chtur^uilesfouleaux 
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pieds?  Mflli»^  MmA  sa  saînleté,  qui  lui  bdnmmvée  de  bâfr  le 
péché?  otb  serai4«a  jastiee,  qui  liri  commaBde  de  rendve à 
chacuD  setonses  oBuvf^ft  :  au  juste  saxéconapense ,  au  pécheur 
$OD  châtîiBjeol;.?  Dieu  est  èon  et  miséricordieux;  il  promet 
le  pardoAau  pécheur ,  mais  aupéeheur  péniieut,  au  pêcheur 
sincècement  coaveiAi. 

Jilais ,  dites  vous ,  je  fais  péniteuceeD  secret  ;  je  me  coti  fesse 
à  Dieu,  je  lui^deiMiide  tous  les  joturs  pardon ïde  mes  péchés.. 
.  «Vous  faites  péniéence  eli  secret J  Mais^ cette  pénîtencê  est* 
elle  stiffisaofte  ?£o«iiteE.la  répause  que  vous  fait  St.-Augustîfi  : 
«  Ne  dites  pas  :  jefm^aiteAeeen  secret,  devant  Dieu,  Dieu 
jconnali  ee  qui  se. passe  daus  mon  cfeur ,  et  cesl  lut  qui  me 
pardonne.  Ce  serait  donc  en  vain  que  les  chefs  aftraient  été 
donnés  à  l'Église^  » 

,  D'aillBur«y  pour. que  TOtre  pénitence  sôit  suffisante,  il 
faut  qu'elle^  soit  proportionnée  4l'énormité  de  votre  péché , 
c*est-à*dire',  qu'elle  soit  d'ud  ^mérite  infini  ;  mais  ce  mérite 
infini ,  elle  ne  peut  Tavoir  que  par  Tapplfcatio»  des  mérites 
de  J«  C*  Or ,  ^*est^ee  pas  par  le  sacrement  de  péniteufe  ,  et 
par  TaKsolution  sacramentelle ,  que  se  fait  lapplication  de 
€•8  mérites  ? 

Vous' vous  confessez  à  Dieu  I  Mafs  Dieu  se  conténte»t-il  de 
cette  Goulçssion?  Ne  vous  impoise-t-il  pas  Tobligation  étroite 
de  vous  confesser  aux  prêtres  T  Nierez-vous  que  Dieu  vous 
le  ooifimande  ?  Hé  bien  y  ouvrons  rÉvangrle  :  nous  y  lisons; 
en  BC«»lean,  ch.  20t  qtOux  à  qui  vous  aurez  remis  les  péchés  > 
leurs  péchés  leur  ^ront  remis,  et  ceux  à  qui  vous  les  aurer 
retenus,  ils  leur  seront  retemus:  Quotumrsmiseriiis  feccaia^eic.p 
-Par  ceis  pai^oles  ,  l.-G.  accorde  à  ses  apôtrc^^etii  tous  leuris 
BUCcesBoui^  ,  lé  double  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir.  Il 
les  établit  juges  des  censcîenées.  Mais ,  pour  qu'ils  puissent 
user  de  ce  pouTOÎr  ,  ne  fiiut/^il  «pas  qu'ils  connaissent  et  ee 
qu*ils  doivent  remettre  ,  et  be  qu'Ss  dorvent  retenirt  Pour 
qu  ils  paissent  ^^ter  dea  jugeAieiits-  équitables  ,  ne  fatit41 
pas  qu'ils  connaissent  sur  quoi  i^4oi«nlt:porter  teiurp  l^ge- 
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«ente?  et  éoflUMenl  le  eo»Baltrotol-ilfl ,  li«iHi  par  la  Coofes^ 
é^n  ?  Mais  si  la  Coofemo»  est  oécessaîre ,  pocur  que  Im  ppMre$ 
puMtetot  fiEiîre  uia^e  du  povTOir  qne  J.-^.  leur  a  conféré ,  ne 
i*en5ttit-il  pas  néoeivaireintat  qme  »  par  li  méiM  »  J.^»  a 
uDposl.aBK  péeheurft  robli(all<m  de  «e  confesser,  pour 
obtenîr  la  rémission  de  leurs  péchés  î  A  moias  qu'o«  ne  dise 
^e  J.-C,  n'a  TOala  leur  accorder  qu'an  pouvoir  puremeni 
illusoire ,  puisque  les  pécheurs  pouorraieul  l'éluder  à  leur 
gré%  Mais  ne  serait-ce  pas  un  blasphème,  «ne  impiété  t  Aussi 
eelie  obligation  a-t*^le  toujonrs  éié  recsnnue  dans  l'Ël^ise^ 
I*eâ  8 JSw  Pênes  sont  unanimes  sfir  ce  point.  Orifène  ne  nous 
dfê^il  pas  qt'oR  est  obligé  de  découvrir  au  prêtre  jusqu'à  ses 
plus  secrètes  petisées  ?  Tertiiiien  «  que  le  crime  est  «n  poîdf 
sur  la  conscience  ,  dont  on  ne  se  décharge  qn  en  le  déclarant 
Mu  mtnisCre  de  TÉglise;  St.  GhrysosÉème,  «pie  s'obstiner  à 
pêdier  les  plaies  de  son  âme ,  c'est  mépriser  l'Ëvangiie ,  et 
eoatredire  ieaauVeûr  ;  St.^Amfaroîsé  ^  qne  pour  être  justifié , 
a  faat  coflÈkmeiioer  par  Jlvenier  son  ]pécfaé }  St^ Augustin  »  jqtts 
ji'é|oigpierdeiaConfesfion,ifi'eSt sacrifier  son  éCernîté,  et  courir 
àsa  perte?  . 

Biais ,  M.  F. ,  si  c'est  ponr  vous  une  obligation  de  vous 
«i»afeMer  au  préire:,  &  qiioi  peut  vous  servir  cette  confesMon 
49ue  vous  ne  faites  qu'à  Dieu  Seul?  Pouvez* vans  espérer 
qu'elle  vous  méritera  la  rémission  de  vos  péchés?  Pouvez^ 
yofis  tïspjier  que  Dîçtu.tPoiis  accordera  le  parddn  que  vous 
)iài  demaadelylorsqiie  vous reifosoK  de  recourir  aftisaerem^t4e 
^niteoee,  qu'il  a  établi  rcpinme  «eique  moyen  d^obtenir  le 
pardon!  Pouvez- Vous  espérer  que  Dieu  vtms  l'accordera, 
Jorsque  to^s  voiiteii  rendes  iédigaes ,  en  l'oSeti«airt  demm- 
?f  eM  ,  en  mépcispui  son  ^MorUé;^  Bù  refuMnt.  d'4dbéir  i 
'llÈgiiae^  à  laquelle  il  a  âMné  lepcnivoir  dS'^onseMMiaadar  « 
al  (|«i  vous  rptrdoniie  de  la  nlaniéie  la  plus  fornseUe  ? 
f  Mais,,  direzt voua.»  s'il  en  est  ainsi ^  il  7  en  laora  bien  peu 
îAs  salives^  car,  mw^temnâ,  le  plus  |^nd  nombre  est  de 
-opi  ^^«eae  copIssscM  pas. 


sur  la.fnéetutfiM^^ia  CottfttHo».  ^Kff . 

«*ivtai«oaÉn«rlegtafd,*MAM(a,  ^iÉ'««4ir^a*>t«ut  â  ^naSilibe' 
-  ■'■•^A»fa»>TOMiriili>^a»tew  wûsijwi  Jit  4e«5i-.^>  Jrifleinlftnt 

S'il  en  est  ainsi ,  M.  C.  F. ,  si ,  c<iiftifië%^  1^  pt^tëâàm^ . 
^étisîâiftlil  VÉ^'c6Mhil9#î>^fê^9FVdifs«vé'i&^W»'l/uY» 

'^ftWMW«iê«f  «IMUti  4b#f «iM  IM<1^0S^  Af^^>  '«lit  -'^H§'>«t«a'#^ 
{^mllK  »HB  in  »  i>HBie*iiq  Rom^ifT  kïjfi  ht  t-^îw?  '>iof:  ;  '  î'jii  ?rîoT 
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tique  les  œuvres  dé  pénî«énc«eîfc<*ite«**iN»|p»,**fei*duèt 
en  servitude,  de  peur,  diMir  q«»pf*«  "«"^  P'***  «« 

vous  ne  tremblM  pas,  tobs ♦  ♦4iI%'lfSf«MW«»»  iFW»i»'WK 
p?ftï»w^  df  fl^it^'W.f. . .  .^ .  .M  ■:'  M  .r'.;»=  ;--^  <••■  t^-   ^ 

Wi  *^iB?)  .*WW  )«fr;!W!ill»»8'A^;'»S.»»»W^«MHW«^iale 
Vous  n'êtes  donc  «njel  ni  *«  hi*«m5«  paMi«B8 ,  ni  ans  p|M«a 

turè  qu'en»?  Non  :  vous  éfes  un  »nge  inrarA^  >,1!i|.ffP4>g«  ' 
.  Vou»  n'évçZ'iàeB  *  «pjî(i„^p*«ç|»8^  ).  A»«VJ  r  99^  vker 
Ffèca  Jamai?;VP»^,Va«;«3p  fi"^^ 

■«roM?!>  lei  ^«f  *<'<5>"''  Bpif»t .  >«>*  i^r^^^^M^^^ÏP»  dp 
Seignfswf f  voti»  Âyé* .lpuiottea:ét#  6(^:0  !»>*f^  ««iVI>l»« 
^«pino.i»fie7,«t  ;*  ésviter  f»  qi|'e^  vçuft^^d,  4||^^  j^nvjs 
'^çns,  votre  c<ç«,tyc!«>^  Ikp^ftf, ««,!»« iÇf s. PÇf»fP«!'*P'»W«es» 
'wi  séparent  4e  W^M  ;;to«if»'»':«,  rfHIR-ft'Wo'PlKf:^  WT^  ^ 
circonspection  à  votre  tionche  ,  et  v>»u*  ■'«»  ayp^  J^tU 
laissé  éfhaiffifr,f^pnff„àff,.m  «WP^  «l'^:¥ÇfWP4 ifi^'  • 
l^x;i,îrît^:p«,^Ç^^^«ir;^apwff'^?,f!Hf'(r*^«'^'f^^ 

dé' pUt*Si^-7^!,-\i<ff^,f*«îP«Wfi^.^^ 

■  -  kl 


il 


êur  la  nécH$iU'^éi\iU  Confêiêian.  SOtt^ 

vrez  souvent  la  bottcbe  quep^pur  lé  profaner  par  vos  blfsi 
|jbé|ifc— y  1  wwi»; ji| iUif  ntii -^élirda.iBipff^aitioiiiir'i^ >. ll'éét<4Mf  pas 
YOiâ  ;  qnriMipaMiicttitfii^^itofMBisai'  dansilé»  Mm  «à<^  i  VMt 
qui ,,  StfttS  leS'  plvis.  irffMo^iifrél0|49«  i  te»  i^OUS  làiies  aiictlft 
•oritMi^  idb  <fiiés  idl€J|^Mri^^iiês  i^rficM  di vîM  i  <et  dé  profaner 
It  màmi  jBt6r:ilifà;  iimunghsKpair  »?•»  ««eèss  0«l  {Mi>  un  tra<«<âfl[ 
4éibnd*i?^l^é«si  ri'sweH'  vièa»  %  ^#Mt  wpiNKtier  !  ^Mé  ïneà'i 
PftM  4èÀl»ilte^(4eMaKidftséi«MiMAtolf  si  i^^w  b0  iié^ig«ti 
faa  /l^tJéiiieiiM^i^si.Voiis  ne^cs  ^M^odaliset  pas  par  ¥0è 
ns^vai»è«entples{étii|aiiéeafe4ew»8t:i^o«s  él«#ten  iMm  pèrei* 
]kMMdaciiAivdtii«iiÉp«iiaelsî^îièiiS(im  la  çco^ei  ^ê  mal^heu*^ 
wmiÉÊt^  ^pvr  -swa  oiÉip0tks|tteiilA>  al)^  axlcêsi^'dMtai|^«-HH  «si 
l^>É(i-i||liiif|itt  i)mmi  matic^  ^luiawépz^è svoaVaisii^ ^  à  oetiic  lîvefc 
fÉ#wttihavaa»éiirt«p{wri«;-^âattlui#»alêiit^  êfèé^éi 

ftM|^to«liîbla>i4W'Y0W  4«<>[^rél«4de»r  4littiattit^iMkU^'  si 

'  .MHS ;  4ilèi#^èiMV>^n^«  ANtiê'ni^^  3«l]Aib  maàt/té 

iMétfijtfÉMft^t^tl  MtffïàlHë  d^  èi^ihfé»  (Montré  les^ 

«étmrVlillM'ii^lif^JaimbiëhfoMt^  li^-'V^^  iânsle  beià 

^^tt«'frii«'r^<i^^M'M MHiMktpa4rd%ifâ<S kj^êan ,  voiib 
•  navei  en  aucune  manière  allante  i  sa  vie;  vous  n^àVèit  plu 
'iM'Su^'M  r^ftlëi  *MKMiiMiMr'Mivoya|e«M^;  ^étiê  n^afex  pas 
)^éttétM'4iltt  M'M»^        Méi^HittÂJlKlefbis  peut-être 


jf^  iiiî  jif  èsf(yQM:.)|fMc«ft^v6i4M  jlaeMftamik'f^ 
lousiès  trésors»  aussi  chers  que  la  Viai>QrfndktéÉi^.<W«  ne' 
VaT«z  rop9{iiii  tnéat  im^  (iMaoïrteèiiMe^taÉ^rèipCàtiM, 
]Mr  vos.  lâ'obfip  laéjtijapéès  él<3»<>iiipAiiaai>alwÉwiiM»i0aaai^ 
ëe  fois»  par  irba aaàM)wâ«/i'fiiflril|itiè ,<|écMi. èi$Mm ii >lîceM0i5iûiL 
ei  vo^  èlioraé^siipJ»iiMflijfesyn»ét>ui<aty|^  paayfeal-: 
être  ;^iriié(é6mi  ^sot:Mw|4ué  |ltté«iMWMi^i^»  :«é«rtiniM- 
cenoe  ?  .CapUiieiE  éerifaifr  afe  Jév  af  > ir4iia ^fhsi^té* ii|*  Tlc^âe 

.  Qfl  P^  q«  U  >0U9  «it  ^«tMiW*«fucè4iu$a1îiiM 

tîaU*^]^cffi|)4r.pyMre^y«af  cÎM%xpiitivq||i»«ih#tf.'iii^râhi^ 
d^AS-ivoiMe  .CKNiteiii^i^  ,ija  Aofàmièi  eé  iia;fraaghifce^D»>iOllaa 
ioujoufis  Dr4At4é  là  vi)(iill»afiaafl<iâaa^fidKivfarît#»iié«Hbllè  faaH-^ 
î()urs.  ^t^.^pn^^ft  lèvilv  ^ l^ua  vettdraiel  [f^ilr  adwlav^,  tvaos 
•ôl^-^v4MM  À«iÛ^Pf ^  iMirvi;  di^s«iéftea;f0JUla  ai.dM  méaaca  o^ 
fiur«i9$?:.))aof  le>pet^  et  IftqiiaUiâdMttaiflunibaiidiaefey  «■«« 
»{o¥â4.<M^iaiti3S.^i|lriiea  i^ea  dB  1  éqvUéqilbabimreHiy  ^^aa 
1% .  «a}(iiFe;i4^.;Yi^s^  iajrr^4>xftoMrt;ijatis^aar  cii$ilrfiif»ffa|méié( 

plissiez  môme  la  plujiart  de  vos  devoirs  do  chrétien*  M^if^^f^ 
CepeiKlant ,  J.rC.  vous  Tordonne;  il  vous  d&elare  qi»fefîijy#fjMp 

iB^rf  ^H^tefHip^^  4âS  9»«^>  «MÎ^%I^  i^ftu«i Ai^z,iM4.i^UM«g^i|j|r 
fi[p}'ftW4Mi  îiin*i    j  /!/  f,?  ;;  'un'»ji»i -r.oiiîif.'i  ^/::i;>H'i  i.j   V//-'»*»  • 

çi>i^sf  ipppfi  sRivQi^icieçiMbK  CAi;ji9fiSiftMiP#ït<»i%e(vâ^f^ 


«w  ta  n^M«j(!j,^,|tf  Confeuion,  |^^ 


L'orgueilleux  pW^i^^i  flfi ,4i»f,r^4^V!'î«  Ba^i-^ilw-iS^ffl» 

je  ne  suis  'l»^'!^\M'î^¥^iWi?gi*H0^^M Mmï^^l^ih^^ 

Oa«  SX  vokis  arguet  me  de  peccato  9 

Qui  ^*eÀ(re  vous  pourra  me  convaincre  d*un  péché?  (f  ean.8). 

M.:F^/^ï^l^]^8«i.âî  W  ànmMmV^'à  Dieu  , 

'lb|fi^';riéq  j^e-)  lieaArdte  Jà  èiii^duéniei  Mnd  «^âiiikRgwif q  ^^liiiiMi 
•]|eaôrelik  ^idtfidéiiefei  êt^  etâtemiad  ë8;plii»]aohalrDés)édipctt^aîlr 
iiiJ'>irepnHiheirila'ifatfta>iRiénieijlaf  pllij!i4^èr&^  niidei^CHMFer 
dantitopitetaa^flrtfat  Éiimdf A#t|m)  finifÀli^éq^ci  :ie;  blAma 
McBJ.AÉliâKmiiBèy  Jil  ^mà-^fÊim  taèteaiJ«a<iAifiriBite»)da5if 
nature  bymaihe  ;  il  s'était  assujetti  à  toutes  les  soidSiiaifossv 


^3f  .«>.t.v-^^')   -^eiWdft"^'-""-"*  ""'  ''''' 

«téàft^  fel  IbTsères  dé-rVifittfliiiilé'|'  H  /«lâff  é^ 

iêi^gt'àtnê  son  corJ>*rq6'à  pénèlMt^tfaiis'  '*ëtf  iTiëur  ,*  ni 
^«^;  désbii  sobAle'Mii'phr;  !)' soitMit  Milite  binclteété.  '. 
>'^rf11  seràît>  dèsireii'MF/ï?;;  qôe  élaéWn  de  ho^rf^Wf  se 
féti Are  V Wi-;iliéiiié  oh*  semNàMë'tétoôîgriagfe'ilcFJïoceùce? 
Qa1ï  serait  â'désirdi^qae  djaf^mi  iii;'tîcnis  part  llîire'à^iéif  con- 
«jrtce-fïitiiteérêptocBei^'dlâhroï^  ''         . V^    i 

^'Ifelàs!  iHsfeà  et  malbetireuk  ënfantsi  jï'tin^èré  cètrpàlle; 
fië^kiers  de  sa  fàiiie  >  lé  péché  "èk<  Vèhu  ^  hoùs  sdùîfléV'ilés 
lé'sétrx  de  notre  mère  î  É{^  îrâp  sduvenf  encoi^ ,  dans  fe 
ifôurs  de  «l'ôtre Vîe  /cette  Ibelte  îninWèAië*'  quîi  ik>tis  avons 
reconquise  par  le  baptême,  reçoii  ^ëei  motXeliés  atteintes. 
VÀÎÀetriènt'voudrions-noùs  nous  persuader  que  nôus'^è'éfbnaés 
InWôcehts >  au  fond  de  DÔlré.  cœur,  Vèléveralt''âiissîf(!te'line 
tpix  siçctisatnce  r  non',  vous  n'ôlés'  pas  innocents *i5nnîqàlté 
a  péifétré  dans  votre  imé ,  vous  ^têfs  piêcliéuîfsi    "  "  '''  ^'  * 

Cependant ,  M.  F. ,  ne  voit-on  pas  des  fionames  qM'|>Wfenr* 
âé^nï  avéïf'coiifsei^vè  cette  îtiiîocenéeVquI  *^i^nt  fiàuteWênC 
q^é  leur 'coùscienc^é  'esl  trianiiu{rie,*qfi%ll«  tie  ïebï'  réprèé6}i 
ftéri, 'et  c^i:;  sôus^be'iîréikieVVèiiië^  Midi 

8ttiiiàitiriè  àtôus'îes  p^iilieurt  ,yefàsédi'  Vfe'yétffr  àe!  piééé^tër 
AÔ  trîbuB4.tfe  ïa  l'édoncttialfofi?  "pi^btaijïtldiii 

Essayons ,  M. F. ,  d'en  faire  VoîfTout  le  ridicule  :  C'esl  ce  qui 
ilVâtt^iéWlîWtte'lnklriicïfï^^  ^^  -iiio^  al«.'::x 

.'.y.'i'U'i?  V'-  [■:''.'.  .'u'î. ')•:>!' i/;7rT7"*»tft  ivnifoq  >!OT)v  ^•ïlf«■?•^•  ii, 

il  Va. roi  ^i  ne ^ut  MQLiaéttiiiiisIrarl  (a;jn«ÉÎGeit  tUM^s^i 
iMjats, fkoÎMifdiai  kttinflie^rflagris  et'  âdoîréSf  pèaçiMIfiiir 
fin  «asiiaàiai  icet  Jmporiqiit  hHiaistèore^yLlIeMv  4>^&i*  iti^^tt*  1^ 
vowMvtlnv^iiB'  avec;  ^élillë:  pdutvottiidailtf  r.jeofcoîSifnioiràièaie 
j»f!éld;alftèz^iigtir'iiiie^  paà|tes/sG«iBl(à  iribus^sestelififila^ir 
flaptieafdra  d'aftsMdBO'ictf  idafcàitfr^  lit  .db.fliuiâaÉulM  les 


les  lois ,  p«uc  l'absolvtioo  ou  la  «bodamnation  d'un  *q<miy^ 

ffi«>i^<  tf?«fifV:«.ft'8SllKOj^»î<îéÇnq«'ftPFi^»  f>^%ffl?ffiSJ>^Uftd/Jp 

céleste?  Je  ne  vois  entre  eux  ef,{e^^^j$^j^{i'^n^j^i^fiÇfjCji^ 
qui  iB.ilite  en  ma  faveur.  La  loi  ne  punit,  ne  peut  pirnir  quo 
lés  rrimes  dont  elle  •  connaissance,  et  les  coupables  des-Jors 

4||iitAll4oùw;fii»M'qt^il1«»>«M'ibMft('P««^fu«<^ 

qui  teUi->MMMérërées,  parce  que  leur  ministiM§(firiâ»iiA'Mi- 
bas ,  se  borM  tout  entier  au  dehors  ;  mais  les  juges  spirituel* 
doivent  prononcer» sur  lés  fuites  cachées,  comme  sur  les 
faites  publiques,  sur  les  pen^s ,  comme  sur  les  actions,  parce 
que  leur  minisfère  est  d'en  haut  y  qu'il  viéift  de  Dieu  lui- 


t^Mt^kWêgiié  vitfnftiëift. leàr  en  îrohfrÀt' ^'i^éthé'ptfff'fi^'^h- 

V&UcWtiém's-^  péièfkc'àh'f'l^iPàUyoiiMon  ûeîééTdê^' Sauts 
f iïBe  i  AW  i^lrèf aricatti'tir','  qd^  éëÀ'AîiiïnktIÙÂ  latic^  jur  chprice 

,%Waïftëî';  é<  W' rte>i  «*  CJêi  li'e  i^iràiïiimil-liiifti»  i^'^Héa 


conférées    aiix    péckeurs    deviennent   nulles    néuiitaoias 

tiikfëtl^.  îe '*l(?u;"tfafg*»  'Yi't'dKfisSf^'àeÉ"é'i>li^aW 
WVàtleiitïon  ^^J>^téiiàe'tiô^  cèrîWiWilW',  '^é  Wéit^^é,  'ëà 
y  t^io^aiii  'que '  Vé^  (n}rlfarëFa>^  il&'^ërÂif éùi;^'  èù^ùt  'Kt^u- 
'ttïë'Vtf-coddaWiiéfàti'l&fak?  '"''  "•^'^ '  ";'"'  •"  '''-  ■;•'''■   ' 

f)vp  iiiT'ij(]  \u'u\  'in  tliiîiiq  *ffr  iol  i,J  .inonj'i  «i*;i  O')  ')'.!«?  ;^p 


Vtm  m  LA  MBE. 

Inétruction  sur  l'utilité  de  la  Cionfession. 

Non  canfundaris  confiteri  peccata  tua. 

Ne  rougissez  pas  de  confesser  vos  péchés.  (Ecles.  4.. 31.) 

Cest  à, nous  surtout.,  M.  F. ,  à  noms  ,  qui  avonsie  bonheur, 
de  vivre  sous  la  loi  de  grâce ,  qui  renfern)«r  tant  de  ressources 
propres  à  assu]:er  le  salut ,  que  s'appliquent  ces  paroles  de 
l'Espril-Saint  :  non  confundaris  conpteri  peccata  tua.  Car  si  Die tf 
a  bien  voulu  se  montrer  toujours  disposé,  à  pardonner  au. 
pécheur ,  qui  ne  rougit  pas  de  faire  Taveu  de  sa  faute  à  un 
|[}omme  distingué  de  la  foule  par  son  discernement,  sa  pru- 
dence ,  sa  piété  çt  sa  charité  :  et  ne  subjicias  te  omni  homini 
pro  peccato ,  nous  savons  qu'il  exige  de  nous  cet  aveu ,  et  nous 
sommes  certains  que ,  en  le  faisant ,  nous  obtenons  le  pardon 
et  la  rémission  de  nos  péchés.  Oui,  je  vous  l'ai  déjà  dit  et 
prouvé  :  Jésus-Christ  a  institué  dans  son  %lise  un  tribunal 
de  réconciliation ,  auquel  il  n'appartient  pas  à  tout  homme 
de  nous  juger ,  mais  à  celui  seul  qu'il  a.re.vétti  de  SGM|^titorité , 
au  prêtre  seul ,  qui  tient  sa  place  ,  et  que  le  St. -Esprit  entoure 
de  ses  lumières  et  de  son  amour. 

Quel  bienfait ,  quelle  ressource  pour  des  pécheurs  ,  qui , 
après  l'abus  de  tant  de  grâces  qu'ils  ont  reçues ,  ne  mériteraient 
que  les  supplices  de  Tenfer!  Quel  est  celtii  qui  serait  assez 
ennemi  de  lui-même,  pour  ne  pas  s'erojpresser ,  après  son 
péché ,  d'aller  en  faire  avec  douleur  l'humble  et  sincère  aveu  ? 
Comment  se  fait-il  donc  que  nous  voyons  tant  de  pécheurs, 
et  si  peu  qui  courent  à  ce  bain  salutaire  de  la  pénitence? 
Qui  pourrait lA  arrêter?  Lahoatè?  Mais  quelle  honte  pour- 
.rait  jamais  nous  fermer  la  bouche  en  présence  du  danger  de 
périr  éternellement?  La  gène  et  la  peine?  Mais  est-il  si 

Qiiarorsième  Livraison.  '  ^ 
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onéreux  dd  sortir  de  la  servitude  accablante  où  nous  rédui- 
sent le  péché  et  les  passions  ?  £st-li  si  pénible  de  faire  con- 
nattre  Tétat  de  notre  âme  ,  à  un  liomme  qui  sait  compatir  â 
nos  faiblesses,  parce  qu'il  est  faible  comme  nous;  qui  est 
porté  à  rînJnlgence  ;  parce  qu*il  en  a  besoin  lui-même  ;  qui 
est  obligé  à  un  secret  inviolable ,  dont  on  a  trouve  des  mar- 
tyrs, et  pas  un  seul  révélateur?  Pécheurs >  voulez-vous 
vous  sauver  ?  Ne  rougissez  pas  de  confesser  vos  péchés  :  non 
eonfunâaris  confileri  peccatâ  tua ,  car  c'est  pour  vous  une  con- 
dition de  salut  indispensable.  Mais  supposons,  pour  un  mo^ 
ment,  que  la  Confession  ne  soit  pas  d'une  nécessité  absolue. 
Voulez-vous  vous  sauver  ?  Confessez  encore  vos  péchés  f  c'est 
le  moyen  le  plus  utile  que  vous  puissiez  prendre  pour  arri- 
ver à  la  vie  éternelle.  L'utilité  seule  de  la  Confession  devrait 
donc  nous  l'imposer  comme  un  devoir.  C'est  ce  dont  j'espèr* 
vous  convaincre  dans  cette  instruction ,  en  faveur  de  laquelle 
je  réclame  toute  votre  attention. 


Cestun  principe  incontestable,  que,  pour  arriver  à  la  vie 
éternelle  ,  il  faut  éviter  le  mal  et  faire  le  bien  ,  persévérer 
dans  cet  ^t  de  justice,  et  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nos 
fautes,  si  nous  avons  eu  le  malheur  de  l'offenser.  Or,  voilà 
trois  avantages  que  nous  retirons  de  la  Confession.  U  ne 
pouvait  donc  y  >avoir  d'institution  plus  utile.  Suivez-moi , 
pour  vous  en  convaincre. 

Je  dis  premièrement  que  la  Confession  nous  excite  puis- 
samment à  la  pratique  du  J)ien  et  à  la  fuite  du  mal  ;  et  com- 
ment cela  ?  parce  qu'elle  apprend  à  l'homme  à  se  bien  con- 
naître ,  et  que  cette  connaissance  est  le  principe  de  toutes 
les  vertu». 

La  connaissance  de  soi-même  ,  M.  F.  ,* c'est-à-dire  la 
connaissance  de  son  origine  et  de  sa  fin ,  de  son  propre 
cœiir ,  de  sa  force  et  de  sa  faiblesse ,  a  été  regardée  de  tout 
temps  comme  la  connaissance  première  et  vraiment  essen- 
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tielle.  Aussi,  un  précepte  commun  même  à  tous  1^  philoso- 
phes payens,  a-t-il  été  de  s*appliquer  à  se  connaître.  De  là 
cette  maxime  générale  :  Nosce  te  ipsum,  connais^toi  toi-même. 
De  là  ces  graves  paroles  de  Tun  d'entre  eux ,  que  la  mort  la 
plus  misérable  est  celle  d'un  homme  qui  meurt  connu  de 
tous,  sans  s  être  connu  lui-même  :  illi  mors  gratis  incicbat, 
qui  noius  nimis  omnibus ,  ignotus  sibi  moritur,  (Sénèque). 

Jen'essaieraipasdevousdire,là-dessus,lesraisonsdu  consen- 
tement unanime  de  ces  sages  du  paganisme,  plus  habiles  à 
trouver  des  devoirs ,  que  soigneux  de  les  pratiquer  :  il  n'ap- 
partient qu'à  la  philosophie  ehréfienne ,  de  réduire  en  pra- 
tique les  devoirs  qu'elle  reconnaît  et  qu'elle  prescrit.  Pour- 
quoi donc ,  aux  yeux  du  vrai  chrétien ,  cette  connaissance 
est-elle  si  nécessaire?  C'est  qu'elle  est  le  fondement  des 
vertus,  et  le  rempart  contre  lequel  les  vices  viennent  se 
briser.  En  efifet,  pour  en  venir  à  l'explication  de  ma  pensée, 
Youlons-nous  ,  vous  dirai-je,  acquérir  cette  belle  vertu,  la 
première  dont  le  Sauveur  du  monde  voulut  nous  donner 
l'exemple,  et  qu'il  nous  recommande  tant  de  fois  dans  son 
Évangile,"  la  vertu  d'humilité?  Il  est  nécessaire  que  nous 
apprenionsà  nous  bien  connaître.,  c'est-à-dire,  à  nous  péné- 
trer de  nos  imperfe^ctions ,  de  nos  misères ,  de  notre  insuf- 
fisance ,  et  de  notre  néant.  C'est  alors  que  nous  paraissons 
petits  à  nos  propres  yeux ,  que  nous  nous  jugeons  dignes  de 
toute  sorte  d'abaissement  et  -d'humiliation  ;  c'est  alors  que 
nous  sommes  humbles.  Car  voilà  ,  selon  St. -Augustin ,  ce  que 
c'est  que  rbumilité  :  tota  htemililas  tua  ut  cognoscas  te.  Mais 
si  ces  sentiments-bien  justes  que  nous  avons  de  nous-mêmes, 
nous  tiennent  devant  Dieu  dans  un  tel  état  d'abaissement , 
ils- nous  interdisent  encore  la  pensée  de  nous  élever  au-des- 
sus des  autres  hommes  qui  sont  nos  frères.  C'est  en  vain 
donc*  que  le  triste  et  trop  fréquent  spectacle  des  défauts, 
'des  vices  et  des  faiblesses  d'autrui ,  nous  porterait  à  rentrer 
en  nous,  pour  y  chercher  un  mérite  ^  aine  force  que  nous 
croirions  trouver  :  la  voix  intérieure  d'une  âme  qui  se  con- 
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naii»  nous  répondra  toujours,  que  nous  sommes  pétris  de 
la  même  boue,  que  nous  portons  le  germe  et  la  racine  des 
mêmes  maux;  et  que,  si  nous  nous  soutenons  aujourd'hui, 
e'est  que  la  grâce  de  Dieu  nous  refient.  £t  voilà  pourquoi  » 
M.  F .,  l'apôtre  St.-Paul,  en  nous  exhortant  à  reprendre  ceux 
qui  pèchent ,  nous  recommande  de  le  Xaire  avec  douceur ,  in 
spiritu  lenilalh ,  en  nous  remettant  sous  les  yeux  notre  propre 
fragilité-,  et  le  danger  que  nous  courons  nous  mêmes  de 
tomber  à  chaque  Instant  :  ne  et  tu  tenteris. 

Ce  que  je  dis  de  l'humilité,  et  .de  la  doucenr  chrétienne 
qui  reposent  sur  la  connaissance  de  nous-mêmes,  comme 
sur  leur  fondement,  je  le  dis  de  toutes  les  vertus.  Quel  est 
l'homme  encore  qui  se  laisserait  dominer  par  l'envie  et  la 
jalousie ,  en  présence  des  honneurs  qu'il  voit  rendre  aux 
autres ,  s'il  étaitbien  convaincu  qu'il  eit  sans  mérite ,  et  qu'on 
ne  lui  doit  rien?  Se  laisserait-il  emporter  à  la  vengeance  , 
s'il  avait  appris  à  compter  pour  rien  les  injures  qu'on  lui  fait , 
et  s'il  savait  d'ailleurs  qu'il  a  besoin  lui-même  d'indulgence 
et  de  pardon  ?  Conserverait-il  des  sentiments  de  haine  ,  celui 
qui  verrait  dans  son  propre  fond  les  défautset  les  vîces qui 
lui  sembleraient  mériter  son  aversion  pour  les  autres^  Serait- 
il  ambitieux  ,  cet  homme  qui  aurait  appris  à  voir  dans  les 
biens,  les  Honneurs  et  les  dignités  du  monde,  un  caractère 
d'iasuflQsance  qui  ne  satisfait  pas,  un  caractère  d'instabilité 
qui  tourmente  ,  un  caractère  de  caducité  qui  désole  ,  et  sou- 
vent mille  dangers  auxquels  ils  exposent  celui  qui  en  a  la  pos- 
session? Non  sans  doute.  C'est  donc  ainsi  que  la  connaissance 
de  son  intérieur  persuade  la  vertu,  inspire  la  fuite  du  vice. 
Oscience  inestimable,  que  la  science  de  son  cœur,  de  ses 
penchants,  de  ses  faiblesses  I  mais  qu'elle  est  rarel  Quel  -est 
donc  maintenant,  M.  F. ,  le  moyen  de  l'acquérir?  Est-ce  la 
raison  ,  notre  propre  raison ,  qui  nous  la  procurera  par  ses 
raiso(inements  et  ses  réflexions?  Non  ,  car  trop  souvent  elle 
nous  trompe.  Nous  sammes  petits,  et  nous  voulons  nous  per- 
suader que  nous  sommes  gra^dâ;  nous  sommes  pleins  d'im- 
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perfections ,  e(  nous  voulons  être  parfaits  ;  nons  sommes 
misérables,  et  nous  avons  peine  à  dous  avouer  notre  misère, 
surtout  cette  misère  morale ,  cet  état  de  Fâme  dénuée  de 
vertus  et  de  mérite.  Étrange  aveuglement  I  être  remplis  de 
défauts,  et  ne  pouvoir  nous  les  avouer I  C'est  là  le  fruit  em- 
poisoniré  de  l'orgueil  et  de  notre  amour  propre.  Est-ce  la 
raison  des  autres  qui ,  en  nous  relevant  nos  imperfections  et 
Bos  vices,  nous  apprendra  à  nous  bien  connaître  ?  Non ,  M. F. , 
car  si  nous  sommes  grands,  élevés  en  honneur,  en  fortune  » 
en  crédit ,  on  nous  flattera ,  on  nous  approuvera ,  on  nous 
louera  là  même  où  nous  ne  méritons  que  blâme  et  reproches  ; 
si  nous  sommes  petits,  dausun  rang  inférieur,  on  ne  ^occupera 
pas  assez  de  nous,  pour  nous  reprendre,  nous  montrer  la 
vérité ,  nous  donner  de  charitables  avis  ;  on,  si  on  le  fait,  ce 
ne  sera  que  dans  des  moments  de  colère,  .dé  mauvaise  humeur^ 
d  envie ,  et  alors  nous  n'en  tiendrons  aucun  compte  ,  parce 
qu'ils  nous  paraîtront  suspects* 

Bailleurs,  n'avons-nous  pas  mille  fois  reconnu  que  la  vie 
humaine  n'est  qu'une  illusion  perpétuelle,  où  nous  rencon- 
trons des  hommes,  peut-être,  qui  se  diront  nos  amis,  mais 
pas  un  seul,  sur  mille,  qui  le  sera  assez  sincèrement  pour 
nous  reprendre,  et  nous  conseiller  avec  désintéressement  et 
avec  charité  :  multi  pacifici  sinl  tibiy.  sed  consiliarim  $ii  tibi  unus 
de  mille.  Mais  la  vraie  école  où  l'on  enseigne  cette  science  de 
soi-même,  autant  qu'elle  est  possible 'sur  cette  terre,  c'est  le 
tribunal  de  la  pénitence.  Oui,  supposez  un  homme  qui  a  pris 
]a  résolution  d'aller  s'y  présenter  avec  les  dispositions  qu'il 
requiert ,  il  va  d'abord  interroger  son  cœur ,  essayer  de  faire 
taire  l'orgueil  et  l'amour  propre  ;  il  va  rentrer  dans  l'intérieur 
de  sa  conscience  ,  en  sonder  tous  les  plis  et  détours.  Replié 
sur  lui-même,  loin  du  tumulte  du  monde,  dans  le  silence  de 
la  méditation  ,  déjà  il  commence  à  apercevoir  l'état  pénible 
de  son  âme  ;  il  voit  qu'il  a  commis  bien  des  fautes  ;  et  il  soup- 
çonne, avec  raison,  qu'elles  ont  pu  être  la  cause  de  tant  de 
peines  intérieures  qu'il  a  éprouvées.  Voilà  déjà  une  première 
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démarche,  qu'il  n'avraiipeut-étre  jamais  tentée,  si  le  Sauveur 
des  hommes  n'ayait  point  si  sagement  établi  la  Confession.  ' 
Cependant,  ce  n*est  pas  assez  :  quoiqu'il  fasse  pour  imposer 
silence  à  sa  raison  rebelle  et  passionnée ,  elle  veut  lui  dérober 
quelque  chose  de  la  laideur  et  de  la  difformité  de  son  état  ; 
elle  lui  suggère  des  prétextes  et  des  excuses  ;  le  Moi  humain 
nest  pas  encore  entièrement  immolé.  Disons  plus,  ce  ne 
serait  rien  que  ce  premier  essai  de  retour  sur  lui-même ,  s*il 
s  en  tenait  là;  il  faut  qu'il  comparaissç  à  un  autre  tribunal 
qu'à  celui  de  sa  conscience:  il  lui  faut  la  parole  grave,  les 
lumières  toutes  divines  d'un  juge  intègre  ;  les  avis  d'un  ami 
sincère,  d'un  père;  les  remèdes  salutaires  d'un  médecin  habile 
et  éclairé.  Où  le  Irouvera-t-il  ?  Au  tribunal  deïa  pénitence? 
Oui,  c'est  là  qu'il  trouve  ce  ministre  charitable  ,  qui  juge,  au 
nom  du  ciel,  les  grands  comme  les  petits  ;  qui  dit  sans  orne- 
ment la  vérité  aux  uns  comme  aux  autres;  qui,  avec  la  lu- 
mière divine  qui  le  dirige,  et  la  grâce  qui  suit  ses  paroles, 
achève  de  dissiper  les  ténèbres  qui  couvrent  leur  entende- 
jnent,  déchire  le  bandeau  que  l'amour  propre  a  posé  sur  leurs 
yeux,  leur  dévoile  les  péchés  les  plus  secrets  ,  qu'un  reste 
de  faiblesse  tenait  encore  cachés.  C'est  lui ,  c'est  ce  juge  im- 
partial ,  qui  prononce  avec  autorité  sur  la  source  de  leurs 
désordres ,  sur  la  nature  des  penchants  qui  dominent  dans 
leur  âme.  Mais  c'est  un  ami  sincère  qui  partage  les  regrets 
qu'il  sait  exciter,  qui  fnéle  ses  larmes  aux  larmes  qu'il  fait 
couler;  ami  désintéressé,  qui  n'attend  du  pécheur  ,  qu'il  re- 
place dans  la  voie  du  salut,  que  la  réforme  de  sa  conduite, 
.  que  l'espérance  de  le  rendre  maître  de  ses  inclinations  vi- 
cieuses, et  de  le  rappeler  à  la  paix  dont  il  n'éprouvait  plus 
le^  douceurs;. ami  fidèle ,  qui  est  le  vrai  soutien  de  la  vie  et 
le  remède  de  l'immortalilé  dont  il  est  parlé  dans  r£criture  : 
amicus  fidelis  y  medicamenium  vitœ  et  immorialilatis.  C'est  ce 
médecin  habile  ,  qui  connaît  l'art  divin  des  consciences  ma- 
lades, et  qui  prescrit  sagement  les  remèdes  convenabes  à 
toutes  les  plaies  qu'il  a  découvertes;  qui  ne  désire  rien  tant 
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que  cTavofr  tonjoors  à  prescFÎre  dès-remèdes  dôu\  et  facîîtîi?. 
C'est  ce  bmi  père  qui  fesd  les- bras ,  qui  pardonne,  qnî  con- 
S(^6,  qui  rend  l'espérance  des  enfants  de  Dîeu;  et  que  rien 
ne  peut  jamais  écariejp  de  Tamour  digne  du  Dieu  dont  il  tient 
la  place. 

Voilà,  M»P.->  roilà  cet  homme  sur  mille ,  unus  de  millt,  qui 
coRnaftlrièo  votre  état,  qui  peut  vous  en  doanecâ  vous-même 
la  connaissance,  et,  par-ses^onseîls^,  assirrer  votive  repos  en 
ce  mofide,  et  le  succès  de  la  grande  affaLi-e  du  salut.  ObrI  qui 
pourrait  ne  pas  recoitnaitce  llimmense  avantage  de  I^  Con- 
fession ,  ne  pas  en  célébrer  les  bienfaits^,  si  ee  n*est  cet 
homme  de  cbair  et  de  sang ,  qui  a'en  a- jamais,  expérimenta 
là  vertu  ?  * 

Mais  la  Confession  ne  porte  pas  seurément  TEomme  à  là 
pratique  du  bien  et  â  là  fuite  du  mal ,  en  lui  apprenant  à  se 
connaître;  elle  l'aicîe  encore  à-persévérer  dans  cet  état  de 
justice ,  par  la  vigilancequ  elle  fait  naîlrô. 

Ce  serait  peu,  sans  doute,  M.  F.,  que  Thomme  pécheur 
eût  trouvé,  dans  k  tribunal  d^ la  pénitence,  une  connaissance 
bien  précieuse  ,  qu'il  u'avait  pas  auparavant^  ce  serait  peu 
qu'on  lui  eût  dévoilé  la  faiblesse  dé  soneœur,  la  source  dé 
ses  penchants ,  Vétat  funeste  d'une  âme  que  le  péché  a  séparée 
de  son  Dieu,  si  ces  connaissances  devaient  rester  stériles  ; 
si,  replacé  dans- la  voie  d\i  bien  ,  il  allait  bientôt  encore  s'en 
éloigner,  pour  se  replongerdàns  les  mêmes  maux-et  les  même* 
plates.  Mais  il  nr*en  sera  pas  ainsi.  Il  connaît,  ee  pécheur 
autrefois  malheureux ,  que  ses  désordre»  ont  été  la  source 
ie  ces  remords  cuisants,  qui  sont  venus  tant  de  fois  empoi- 
sonner les  joies  apparentes  auxquelles  il  se  livrait  ;  de  ces 
dégoûts,  decetennui,  dont  son  existence  fut  si  fréquemment 
abreuvée;  de  ces  peines  multipliées,  qui  compromirent  sa 
santé.  Il  a  con>pris  le  malheur  qui  menace,  dans  réternîlé  , 
llTomme  ingrat,  qui. a  abandonné  son  Dietii  Comment  voulez- 
Tous  qu'il  ne  soit  pas  plus  diligent  à  éviter  des  rechutes,  qui 
ie^précipitepaient  dan&un  nouvelétatde  misère ,  plus  3éplo- 
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rable  que  le  premier ,  parce  qu'il  en  connatlraii  mieux  la 
cau«e ,  et  Ij^s  moyens  qu'il  était  à  sa  disposition  de  prendre^ 
pouréviter  un  second  naufrage.  Oui ,  la  parole  divine  a  frappé 
son  oreille;  il  Ta  renfermée  au  fond  de  son  cœur,  pour  la 
méditer,  et  ne  plus  pécher  :  m  corde  meo  abàcondi  eloquia 
tua  ut  non  peccem  tibi.  Pourrait-il  penser  aux  avis  pleins 
de  douceur  que  lui  donna,  avec  tant  de  charité,  le  ministre 
du  Dieu  des  pardons  ,  san^  se  reprocher  amèrement  le  peu 
de  soins  qu'il  mettrait  à  en  profiter  ?  Pourrait-il  repasser  d^ns 
son  espriHes  reproches  salutaires  que  lui  fit  Thomme  de 
Dieu,  au  nom  de  Dieu  lui-même,  au  nom  de  son  propre 
intérêt,  lui  pécheur ,  et  s'exposer  à  le  voir  sortir  malgré  lui 
de  son  état  habituel  de  douceur,  pour  fui  en  adresser  de  plus 
amères,  et  le  menacer  du  Dieu  de  vengeances?  Pourrait-il 
accepter  et  subir  ces  privations ,  ces  mortifications ,  ces  peines 
expiatoires,  dans  lesquelles  le  saint  Concile  de  Trente 
trouve  un  frein  contre  les  passions  :  à  peccato  revocant ,  et 
quasi  quodam  freno  coercent,  et  ne  pas  être  plus  attentif  à 
éloigner  le  mal ,  à  tenir  son  eœur  en  garde  contre  les  écueils, 
et  mériter,  par  sa  négligence  coupable ,  une  aggravation  dé 
peines  ?  Pourrait-il ,  enfin  ,  se  représenter  la  honte  qui  cou- 
vrit sa  face,  reserra  son  âme  ,  et  ne  pas  s'arrêter  sur  le  pen- 
chant du  précipice,  en  présence  de  cette  confusion  bien  plus 
grande  qu'il  aurait  àéprouver,  en  venant  de  nouveau  s'accuser 
des  mêmes  faiblesses ,  après  les  promesses  qu'il  a  faites  de  ne 
plus  pécher,  et  les  avis  qui  lui  furent  donnés  comme  pré- 
servatifs, contre  toute  chute  t 

Oh  !  si  la  crainte  seule  des  reproches  et  du  châtiment ,  nou^ 
empêchait  de  faire  le  mal  ;  si  la  honte  seule  de  confesser  des 
fautes  commises  /  nous  retenait  dans  le  devoir ,  ce  seraient 
là  des  motifs  qui  ne  seraient  pas  sans  doute  assez  dignes  d'une 
âme  vraiment  chrétienne.  Cependant,  il  est  une  crainte  à 
laquelle  vient  bientôt  se  joindre  le  désir  de  plaire  à  Dieu; 
s'il  est  une  honte  criminelle  ,  comme  celle  de  ne  pas  avouer 
son  péché ,  il  en  est  une  autre ,  qui  procure  la  grâce  et  la 
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gloire  ,  dit  le  Sage  :  tëi  enim  eonfusio  add^ens  pêccaium  y  et  est 
confasio  udducens  jgloriam  et  gratiam  ;  et  c'est  cette  hante  du 
pécheur  bien  disposé,  qui  rougit  déjà deyaot  Dieu.  Je  vou» 
le  demande,  M.  F.,  à  toq^  surtout,  qui  orez  Thenreuse 
habitude  des  sacrements  «  tant  de  motifs  ne  sont  ils  pas  ca- 
pables de  l'entretenir  dans  iine  vigilance  continuelle  siir  lui-* 
mémePlV'enave^vous  pa»  ressenti  la  salutaire  influence,  dan» 
ces  premiers  moments,  où  vous  mîtes  la  inain  à  Tœuvre  im«» 
portante  du  salut ,  et  où  vous  étiez  encore  si  imparfait  ?  Oui  f 
il  examinera  avec  plus  d'attention  ses  pensées ,  ses  désirs  > 
ses  affections  ;  il  sera  plus  prudent  dans  son  commerce  avec 
le  monde,  plus  circonspect  dans  ses  conversations,  plu» 
sobre  dans  ses  repas ,  moins  emporté  dans  son  ménage ,  plus 
doux  envers  sa  famille  ,  plus  juste  dans  se»  entreprise»,  ptos 
équitable  dans  son  négoce ,  plus  sincère  dans  ses  paroles  ; 
il  compare  enfin  »a  conduite  ^  non  avec  les  préjugés  et  les 
maximes  du  monde,  mais  avec  les  maximesde  J.-C.  etde»saiuU» 
et  cette  vigilance  que  lui  aura  inspirée  la  Confession  ,  et  la 
pensée  de  se  représenter  encore  au  tribunal  d  la  pénitence, 
seront  pour  lui  un  moyen  de  s'euttetenir  dans  le  bien. 

'Quel  avantage,  M.  F. ,  pour  cet  homme  qui ,  naguère  > 
vivait  malheureux  sous  le  dur  esclavage  de  ses  passions] 
quel  avantage  pour  lui  dans  ce  monde  et  vis-à-vis  de  Téter- 
nitél  quel  avantage  pour  la  société  elle-même  I  Aujourd'hui» 
on  le  croit  sur  sa  parole,  on  ne  craint  plus  d'être  trompé  ; 
on  peut  lui  confier  un  secret ,  un  dépôt ,  car  il  est  devenu 
honnête  homme  ;  an  ne  fuit  plus  sa  présence  ,  on  n'interdit 
plus  à  ses  enfants  sa  compagnie ,  car  ce  n'est  plus  un  homme 
de  mauvais  conseil,  de  mauvais  exemple;  on  fail  avec  lui. 
des  traités ,  on  conclue  des  marchés  ,  car  on  sait  que  désor- 
mais la  bonne  foi  sera  observée.  Une  épouse,  tant  de  fois 
maltraitée ,  ne  redoute  plus  ses  excès  ni  ses  emportements  ; 
ses  enfans  n'ont  plus  de  scandale  sous  le&yeux  :  ni  le  jure- 
ment ,  ni  le  blasphème,  ni  les  malédictions  ,  n'épouvantent 
plus  leurs  timides  oreiller.  Quel  changement  merveilleux! 


S2h  Sermon 

D'où  provtenl-il ?  de  U  Confession.  Oui,  cet  infortuné  lé- 
preux est  venu  se  présenter  au  prêtre  ;  ce  médecin  ëc}airé  a 
jugé  que  sa  lèpre  était  guérie ,  qu'on  pouyail  le  rendre  à  la 
société  y  et  il  ne  s*est  pas  trompé.  Il  a  espéré ,  et  ce  ne  sera 
pas  en  vain,  qu'il  se  conseryerait  dans-cet  état  de  restaura- 
tion morale ,  qui  Ta  replacé  dans  Tamour  de  sa  famille , 
et  dans  Testime  publique.  Je  le  proclame  hautement , 
c*est  J.-C.  lui-même  qui  a  établi  la  Confession  ;  mais 
s'il  ne  Tèût  pas  feit ,  jamais  Tesprit  de  Thomme  n'aurait  pu 
concevoir  ni  inventer  une  institution  plus  utile.  Jugez-en 
encore  par  un  trait  qui  mérite  d'être  rapporté  ici. 
*  Un  auteur  célèbre  nous  raconte,  que,  dans  le  temps  qu'il 
était  â  la  cour  de  Charles-Quint,  une  ville  d'Allemagne,  la 
ville  de  Nuremberg ,  envoya  à*  cet  illustre  empereur  des  dé- 
putés, pour  le  prier  de  rétablir  par  un  édit  la  Confession  , 
que  la  prétendue  réforme  était  parvenue  à  abolir.  Quelles 
raisons  avaicnt^ils  à  alléguer  à  l'appui  d'une  telle  demande? 
Cest  que,  depuis  que  la  Confession  n'était  plus  en  usage  ,  ils 
voyaient  les  crimes  se  multiplier  tous  les  jours  à  un  point 
qui  faisait  craindre  le  renversement  total  de  l'état  et  de  la 
société.  Certes,  si  la  Confession  n'eût  pas  été  d'institution 
divine  ,  il  eût  paru  étrange  qu'un  prince  vint  l'établir  par 
ordonnance  ;  n'était-ce  pas  là,  cependant,  rendre  à  l'utilité 
de  la  Confession  le  témoignage  le  plus  fort  et  le  plus  éclatant  ? 
Mais ,  me  direz-vous  peut-être  ici ,  nous  connaissons  des 
personnes  qui  ne  négligent  pas  les  sacrements,  qui  se  con- 
fessent même  assez  souvent ,  et  elles  ont  encore  leurs  défauts 
comme  les  autres.  J'en  conviens ,  M;  F.  ;  oui ,  il  peut  se 
trouver  des  personnes  qui  paraissent  fréquemment  au  tribu- 
nal de  la  réconciliation,  et  dont  le  men$onge,  la  médisance 
souillent  encore  les  lèvres;  dont  l'âme  est  encore  accessible 
à  l'amour  propre ,  à  l'envie ,  à  la  jalousie  ;  sensible  à  l'indiffé- 
rence et  au  mépris.  Mais  qu'en  conclure?  qu'on  peut  abuser 
des  sacrements ,  comme  on  abuse  de  tout  autre  chose ,  sans 
qu'ils  perdent  pour  cela  de  leur  mérite  ni  de  leur  valeur.  0ht 
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S'il  en  étaient  parnri  ceuxqui  m'écoutent  »  à  qui  ces  reproches 
pussent  s'adresser,  quelle  ne  devrait  pas  être  leur  confusjon , 
de  prêter  de  pareils  argomeuts  aux  déserteur^  des  choses 
saintes  I  eux,  dont  la  conduite  devrait  être  un  hommage 
toujours  subsistant  en  faveur  des  sacrements  qu'ils  reçoivent! 
Cependant  y  vous ,  qui  les  jugez  ,  ne  savez-vous  pas  que  c'est 
parcequ'ils  ont  encore  des  défauts,  qu'ils  se  font  un  devoir  de 
recourir  assiduement  au  remède  salutaire  de  la  Confession^ 
Ne  savez-vous  pas,  qu'ils  en  auraient  un  bien  p1,us  grand 
nombre,  si,  comme  vous^  ils  le  négligeaient?  £t  vous,  si 
vous  vouliez  rentrer  au  fond  de  votre  âme ,  n'y  trouveriez- 
vous  pas  des  désordres  plus  nombreux  et  plus  graves?  Oui, 
si  vous,  étiez  sincères,  vous  nous  l'avoueriez,  pt  vous  seriez 
forcés  de  convenir  que  si  la  Confessionne  rend  pas  impeccable, 
elle  rend  l'homme  bon,  plus  vertueux,  et  qu'elle  aide  puis- 
jsamment  à  persévérer  dans  le  bien. 

Quen'aurais-jepasàvousdire,  M.  F.,  si  je  voulais  remettre 
sous  vos  yeux  tous  les  avantages  de  cette  institution  divine, 
de  cette  tranquillité,  de  cette  paix  intérieure  qu'éprouve 
l'homme  bien  disposé  qui  sort, du  tribunal  de  la  pénitence, 
après  ces  paroles  consolantes:  vos  péchés  vous  sont  remis, 
allez  en  paix  et  ne  péchez  plus  :  dimiUuntur  libi  feccataiua,,, 
Vade  in  pace ,  el  jàm  ampliiis  noU  peccare  9  Car  le  pardon  de 
nos  fautes ,  lorsque  nous  avons  eu  le  malheur  d'offenser  Dieu, 
est  le  troisième  avantage  que  nous  relirons  d'une  confession 
bien  faite. 

Il  semble,  M.  F.,  que  Dieu  ait  voulu,  dèsle  commencement 
du  monde,  préparer  les  hommes  à  la  confession  de  leurs  pé- 
chés. Adam  pèche ,  et  aussitôt  après  sa  désobéissance  ,  le 
Seigneur  entreprend  de  lui  arracher  l'aveu  de  sa  faute.  Comme 
ce  Dieu  de  bonté,  dit  Saint  Chrysos tome ,  ne  voulait  point 
perdre  ce  pécheur ,  il  saisit  le  moment  le  plus  fa\'t) râblé  pour 
lui  faire  avouer  son  péché.  Il  l'appelle  le  jour  même  qu'il  est 
tombé,  lorsque  la  confusion  de  sa  nudidé  lui  permettait  le 
moins  de  s  excuser  :  Vocavit  Dominus  Pméi  Àdam,Mhi  es  ?  Il-ne 
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l'appelait  pas ,  sai»  doute  ,  potir  déeoavrii'le  lien  où  il  s'ét^ft 
caché  ,  mais  pour  lai  faire  reconnaître  le  pitoyable  état  dans 
lequel  sa  désobéissance rkrait  précipité:  Adam,  ubt  esf 

Que  fait  ce  premier  coupable  d'entre  les  hommes?  Il  ne  nie 
pas,  mais  il  excuse  sa  faute  ;  et  si ,  au  lieu  de  l'excuser,  s'il 
en  eût  fait  de  suite  l'aveu  faumhle  et  sincère ,  l'arrêt  porté 
contre  lui  et  ses  descendants,  selon  la  pensée  de  quelques 
Pères,  n'eût  pas  été  si  rigoureux.  Il  est  vrai ,  néanmoins.,  que 
Dieu,  quC  dispose  de  toute  chose  à  sa  volonté  et  toujours 
avec  sagesse ,  n'obligea  pas  dans  tous  les  temps  les  hommes 
à  la  Confession  intérieure  de  îeurs  fautes:  il  suffisait^  dit 
Saint  Thomas ,  dans  la  loi  de  nature  ,  de  les  reconnaître  in- 
térieurement devant  Dieu  ;  mais ,  dans  la  loi  ancienne ,  il 
fallait  qu'il  y  eût  un  signe  extérieur,  auquel^on  reconnût 
que  ies  hommes  avaient  péché.  Aussi  y  avait-il  des  sacrifices 
destinés  à  l'expiation  de  certains  péchés  particMiers ,  et  qu'on 
ne  pouvait  offrir,  sans  confesser  la  faute  commise.  Indépen- 
damment de  ces  cérémonies  expiatoires,  que  d^exemples  ne 
voyons-nous  pas,  sous  ceMe  loi ,  de  Confessions ,  soit  inté- 
rieures, soit  extérieures?  J^ai  péché,  dit  le  roi  David,  au 
prophète  Nathan  :  peccavi ;  et  il  obtient  son  pardon.  Un  pu^ 
blicain ,  nous  dit  llltlvangîle  ,  monte  au  temple  :  là  ,  sans  oser 
lever  les  yeux  au  ciel ,  il  confesse  ses  fautes  avec  humilité  et 
regret ,  et  il  attire  surluîles  regards  de  la  miséricorde  divine, 
et  il  s'en  retourne  justifié  dans  sa  maison:  descendit  hic  justifi- 
caius  indomum  sizam.  Or,  si  Dieu  voulut  bien  se  montrer  favo- 
rablement disposé  envers  tout  pécheur  qui  se  reconnaissait 
ainsi  coupable,  combien  ne  doit-il  pas  l'être  envers  celui,  qui, 
dans  la  loi  de  grâce  ,  s'empresse  de  recourir  humblement  et 
sincèrement  à  ce  tribunal  que  Jésus-Christ  a  établi  dans  son 
Église  ?  Et  si  cette  grâce  de  réconciliation  nous  est  accordée , 
comme  la  promesse  du  Sauveur  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter,  quelle  immense  utilité  la  Confession  ne  nous  procure- 
t-elle.pas? 

O  pécheurs,  qui  m'écoutezl  je  vous  dirai  donc  encore  au- 
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jourcThuî,  <5àr  je  ne  saurais  trop  vous  le  répéter  :  sortez, 
sortez  de  votre  sommeil  de  mort  :  expergiscimini.  Comprenez 
la  déplorable  situation  de  voire  âme  :  vous  avez  oublié  Dieu 
et  sa  loi  sainte;  votre  habitude  dans  le  mal  a  obscurci  votre 
intelligence;  votre  esprit  çst  couvert  de  ténèlres;  vous  êtes 
comme  eusevek's  dans  la  région  des  ombres  de  la  mort  ;  il 
semble  que  vous  ayez  oublié  votre  origine  céleste  et  yos 
destinées  immortelles.  Réveillez-vous  donc  :  expergiscimini; 
venez  au  tribunal  de  la  pénitence  apprendre  à  vous  recon- 
naître. C'est  pour  vous  une  obligation  indispensable,  si  vous 
ne  voulez  pas  que  la  porte  du  Ciel  vous  soit  à  jamais  fermée  : 
expergiscimini,  Ahl  si  Ton  vous  proposait  un  mpyen  utile  de 
conduire  à  bonne  fin ,  une  entreprise  que  vous  auriez  com- 
mencée dans  Tespérance  de  quelque  gain  ,  vous  le  saisiriez 
sur-le-champ.  Eh  quoi  !  vous  seriez  moins  prudents  dans  une 
affaire  à  laquelle  est  attachée  une  éternité  de  bonheur  ou  de 
malheur  1 0  Dieul  qui  comprendrait  un  semblable  aveuglemen \? 
Seigneur,  ne  le  permettez  pas;  touchez  le  cœur,  ouvrez  les 
yeux  de  ces  malheureux,  pour  qu'ils  voient  et  qu  ils  compren- 
nent. Commandez  à  ces  nouveaux  Lazares  de  sortir  du  tom- 
beau de  l'iniquité  :  Lazare,  prodi  foras  :  votre  Voix  sera  plus 
puissante  que  la  mienne.  Ce  sont,,  ô  mon  Dieu!  des  âmes 
que  vous  avez  créées,  que  vous  avez  rachetées  ;  ne  permettez 
pas  qu'elles  périssent ,  mais  faites,  que ,  répondait  à  la  grâce 
que  vous  leur  offrez ,  et  comprenant  bien  toute  la  grandeur 
de  vos  dons ,  ils  viennent ,  tous  ces  pécheurs  anciens  et  nou- 
veaux ,  se  confesser  humblement  au  tribunal  de  la  pénitence , 
recevoir  les  avis  et  les  remèdes  salutaires  dont  ils  ont  besoin 
pour  se  justifier ,  et  se  maintenir  ensuite  dans  la  justice ,  afin 
de  mériter  de  vous  rendre  éternellement  dans  le  Ciel  un  tribut 
de  reconnaissajAce ,  de  louanges  et  d'amour.  Ainsi  soit-il. 

UAbbé  P.  J.-B. 
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SECONDS  PARTIE. 


Plan  d'une  Instmction  sur  le  même  sujet. 

Veniie  ad  me  omnetr  qui  laboratis ,  et  onerati  tstis  ,  et  ego  reficiam 


vos.. 


Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  travaillez  ,  qui  êtes  chargés , 
et  je  vous  soulagerai.  (Matth.  11.  28.) 

Mes  Frèkes  , 

Quelle  tendre ,  quelle  touchante  invitation  !  Pécheurs  , 
c'est  à  vous  qu'elle  s'adresse  ;  c'est  votre  Dieu  lui-même  qui 
vous  la  fait  :  il  vous  appelle  à  lui  :  0  vous  tous  qui  êtes  ac- 
cablés sous  le  poids  de  vos  iniquités  ,  vous  crie  ce  Dieu  plein 
de  bonté ,  venez  à  moi  ,  et  je  vous  soulagerai,  je  vous  déli- 
vrerai du  fardeau  si  lourd  qui  vous  écrase  :  venite  ad  me  om- 
nos ,  et  ego  reficiam  vos.  Vous,  qui  avez' perdu  Faimable  liberté 
des  enfants  de  Dieu  par  le  péché ,  et  qui  gémissez  sous  la 
cruelle  servitude  du  démon  ,  venite  ad  me  omnes  :  >^enez  à  moi , 
et  je  vous  consolerai,  j'essuierai  vos  larmes,  et  je  briserai  vos 
fers  :  ci  ego  reficiam  vos.  Et  vous  ,  qui ,  avec  l'innocence ,  avez 
perdu  la  paix  du  cœur;  tous,  dont  la  conscience  est  déchirée 
par  de  cuisants  remords ,  dont  l'âme  est  en  proie  à  de  cruelles 
inquiétudes,  veniie  ad  me:  Venez  à  moi ,  et  je  rendrai  le 
cal  m  ;  n  votre  âme  ,  le  repos  à  votre  conscience  ,  la  paix  à 
vptre  cœur  :  et  ego  reficiam  vos.  Vous ,  dont  l'âme  autrefois  si 
belle,  lorsqu'elle  était  innocente,  hélas!  est  devenue  si  hi- 
deuse ,  depuis  que  le  péché  l'a  défigurée ,  venite  ad  me  : 
venez  à  moi ,  et  je  purifierai  votre  âme  ,  je  la  laverai  de  ses 
souillures,  je  lui  rendrai  toute  sa  beauté  première  :  et  ego 
reficiam  vos.  Oui,  pécheurs,  qui  que  tous  soyez,  quelles  que 
soient  vos  infirmités ,  quelque  profondes  que  soient  les 
pla.ies  de  votre  âme  ,  veniie  ad  me  omnes  :  et  je  les  guérirai  ; 
quels  que  soient  le  nombre  etTénormité  de  vos  fautes,  venite 
ad  me  :  je  vous  les  pardonnerai.  Oui ,  votre  âme  fût-elle 
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morte  à  la  grâce,  je  la  ressuciterai  :  vénite  ad  me  omnei^  «l  ego 

Mais,  M.  F.  ,  ces  înefTables  consolations  que  Dieu  vous 
promet,  où  irez-vous  les  puiser?  Cestau  tribunal  de  la  pé- 
nitence^ Ces  bienfaits  inestiniables  de  la  divine  miséricorde, 
comment  pourrez-vous  vous  les  procurer  ?  cest  par  une 
bonne  et  sincère  Confession  de  toutes  vos  fautes. 

Et  comment  se  fait-il  donc,  M.  F. ,  quil  y  ait  des  bommes 
assez-impudents,  pour  accuser  la  Confession  d*étre  un  joug 
insupportable ,  le  bourreau  des  âmes ,  le  tourment  des  con- 
sciences? Comment  se  fait- il  qu'il  y  ait  des  bommes  ^assez 
insensibles  à  leurs  plus  cbers  intérêts  pour  repousser  cette 
salutaire^  pratique?  Siouffrez  donc ,  M.  F.,  que ,  pour  dé- 
truire les  injustes  accusations  des  uns ,  et  pour  réveiHer  lés 
autres  de  leur  funAte  apatbie ,  j'essaie  de  vous  démontrer 
les  précieux  avantages  de  la  Confession.  Avantages  inesti- 
mables et  pour  ceux  qui  j  recourent ,  et  pour  la  société  en- 
tière. Ce  sera  la  matière  et  le  partage  de  cette  instruction. 


l.re  Réflexion. 

ISie  faut-il  pas  être  ennemi  de  soi-même,  pour  refuser  de 
profiter  des  bienfaits  que  la  divine  miséricorde  nous  présente 
dans  -le  sacrement  de  pénitence  P  En  effet ,  la  Confession 
n'est-elle  pas  pour  nous  le  moyen  le  plus  puissant  de  sanc- 
tification et  de  salût ,  et  la  source  la  plus  abondante  de  con- 
solation et  de  paix  ? 

Je  dis  premièrement  un  moyeu  de  sanctification  etc. 
Elle  est,  pour  le  passé,  un  remède  assuré  pour  guérir  les 
plaies  que  le  péché  a  faites  à  notre  âme  ;  elle  est  le  préser- 
vatif le  plus  efficace  pour  l'avenir. 

Premièrement  un  remède...  Par  le  péché,  notre  'âme  a 
été  souillée ,  défigurée...  ;  elle  a  perdu  la  vie  de  la  grâce  , 
lamitié  de  Dieu ,  et  les  droits  à  rbéritage  céleste...  Hé  bien, 
la^ConfessioB  la  purifie. i.  ;la  Confodsion  la  ressuscite,  la 
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Confession  la  réconcilie  avec  Pien...  !a  Confession  lui  rend 
lotis  ses  droits  et  U^us  ses  privilèges...  Par  le  péché,  nous 
contractons  des  dettes  envers  Dieu  ,  et  souvent  envers  le 
prochain...  Hé  bien  encore,  la  Confession,  suivie,  comme 
elle  doit  Tétre,  d'oeuvres  satisfactoires ,  acquitté  ces  dettes... 

Secondenaent  un  préservatif...  i^  par  les  grâces  abon- 
dantes dont  elle  est  la  source.  N'est^elle  pas  une  de  ces 
sources  divines  dont  parle  le  prophète  ^  que  le  Sauveur  mou- 
rant fit  couler  de  son  sacrécOté,  etoà  les  Fidèles  peuvent 
venir  puiser  les  eaux  deja  grâce?  Haurietis  aquas  de  fontibus 
aalvatoris;  2°  par  les  conseils  et  les  instructions  que  nous  y 
recevons.  Les  confesseurs  nj  exercent  pas  seulement  les 
fonctions  de  juges  pour  prononcer  sur  le  passé  ;  ils  y  exer- 
cent encore  celles  de  docteurs  chargés  de  nous  éclairer,  de 
nous  instruire,  de  ndus  diriger..;  3<>  ^r  les  sacrifices  qui 
dous  y  sont  imposés.  Ce  n  est  pas  assez ,  pour  obtenir  le 
pardon  de  nos  fautes,  d'en  faire  l'aveu;  l'obligation  nous 
est  encore  imposée  de  nous  précautionner  contre  les  rechutes, 
de  rompre  nos  mauvaises  habitudes,  de  renoncer  aux  occasions, 
de  mortifier  nos  passions..;  k°  par  la  sainte  confusion  et  la 
crainte  salutaire  qu'elle  nous  inspire.  Cett,e  seule  pensée  :  il 
faudra  déclarer  ce  péché ,  ne  fait-elle  pa^  plus  d'impression 
que  le$  plus  solides  raisonnements ,  que  les  plus  pathétiques 
exhortations?  Oh  !  combien  de  pécheurs  ce  frein  salutaire 
na-t-ii  pas  retenus?  Combien  de  fois  cette  pensée  n'a-t-elle 
pas  ramené  la  pudeur  prête  à  s'égarer  ? 

J'ai  dit  en  second  lieu  que  la  Confession  est  une  source 
iibondanle  de  consolations  et  de  paix. 

M.  F. ,  pour  bien  comprendre  la  paix  et  la  consolation 
que  procure  une  bonne  Confession  ,  considérons  et' l'état 
malheureux  de  l'homme  esclave  du  péché ,  tant  qu'il  ne  s'est 
pas  réconcilié ,  et  les  consolations  qu'il  éprouve  au  tribunal 
de  la  pénitence ,  et  la  paix  qui  s'établit  dans  son  âme,  après 
qu  il  a  remplisse  devoir. 

Estait  un  état  plus  triate  ,  plus  digne  de  compassion  »  que 
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cfeliji  de  rhorome  péofceur  ?  Cesi  TEsprît  Saint  lui-même  qui 
nous  rapprend  :  Tribu  îatio  et  angustia  inomnetiv  ahimam  opa^ 
raniis  malnm»  U  est  déchiré  par  lés  re mordis  cuisants  de  sa 
conscience  ,  qnî'  n^  cesse  de  lui  reprocher  ses  fautes  ;  il  est 
en  proÎB  à  de  crnellçs  inquiétudes  pour  l'avenir,  etc. 

Et  n'est-ce  pas  là  ,  M.  F.,  ce  que  vous  aVez  éprouvé  lorsque 
'VOUS  avez  péché  ?  N'a^éz-vous  pas  entendu  au-dedans  de  vous*: 
mêmes  une  voix  accusatrice?  Voix  importune,  elle  ne  oèsçait 
•de  vous  dire'  :  Scilo  et  vide  quia  malum  et  amarum  est  reliquisse 
te  Dominum  Deum  tuum.  Ne  vous  êtes-vous  pas  dit  quelquefois 
à  vous-mêmes  :  Et  si  tu  venais  à  mourir  dans  cet  état,  etn» 
dans  ce  moment,  tu  étais  cité  à  comparaître  devant  le  tribunal 
redoutable  !...  Non  ,  M.  F.,  il  n  y  a  ni  paix  ni  bonheur  pour 
le  pécheur,  pour  TiliDpie  ;  c'est  le  Seigneur  lui-même  qui  l'a 
pronancé  :  If  on  est' fax  impiis  ,  dicit  Dominus. 
'  Mais,  si  lei^  remords  et  les  inquiétudes  sont  le  partage  du 
pécheur,  quelle  consolation  ne  doit-il  pas  éprouver,  lorsqu'il 
peut  sortir  de  cet  état?  et  c'est  ce  qu'il  éprouve  au  tribunal 
de  la  pénitence.  Dès  l'instant  où  il  a  pris  la  résolution  ù  aller 
faire 'î^aveu  de  ses  fautes,  n'est-il  pas  déjà  soulagé?  il  sent 
bien  quelque  répugnance  ;  mais  l'espérance  que  la  foi  lui 
#>nne  qu'il  sera  déchargé ,  mais  cette  douleur  même  dont 
«on  âme  est  remplie,  mais  les  larmes  qu'il  répand,  au  souvenir 
de  ses  iniquités ,  ne  le  consolent-ils  pas?  Suivons-le  au  sacré 
tribunal  :  il  approche  en  trembîant,  la  douleur  dans  l'âme, 
la  rougeur  sur  le  front.  Mais  qu'il  est  bientôt  rassuré  aux 
'premières  paroles  que  l'Église  lui  met  dans  la  bouche ,  et 
qu'il  prononce  :  henedic ,  jpater.  Quoi  !  il  ne  nérite  que  malé- 
dictidns,  qifanathêmes,  que  les  foudres  du  ciel,  et  on  lui 
fait  réclamev  des  *  bénédictions  I  benedîc,  pater.  Quoi  I  il  ne 
devait  trouver  qu'un  juge  sévère ,  vengeur  des  droits  du  Sîîi- 
gnetkr  qu'il  a  outragé,  et  c'estii  un  père  tendre  qu'on  le  fait 
adresser!  benedic ,  pater :  bénissez-moi,  mon  père!...  Oh!  à 
ce  nom  si  ctoux ,  si  tendrie  de  père ,  comme  son  cœur  se  di- 
late I  comme  l'espérance  renaît  dans  son  âme  !  benedic,pater, 

14 
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quia  mullùm  peccavil  Oui,  jai  beagcoiip  péché.«;  mats 
ayez  pour  moi  des  entrailles  de  père ,  ayez  é(;ard  à  ma 
faiblesse...  11  fait  Thumiliant  aveu  ide  ses  fautes;  à  mesui^ 
qu^il  avance,  il  sent  le  lourd  fardieau  qui  pèse  sur  sa 
conscience,  s'alléger..;  il  entônd  les  paturneiies  .remon- 
trances du  charitable  pasteur*..  Obi  il  ne  8*e&t  pas  trompé  1 
Cest  ua  père ,  c'est  le  langage  d*un  père  qui  le  console , 
qiii  .le  ramne,  qui,  jusque  dans  ses  reproches ,  fait  voir 
sa  tendresse...  Il  entend  pronoucâr  son  arrêt;  absalvo  le. 
0  Dieul  c'est  un  arrêt  de  grâce  et  de  miséricorile.  0  coosola- 
tion!  0  joie  ineffable!  Vade  in  paée^  remittun^ur  tibi  peccala 
*îua.,. 

Ne  voilà-t-il  paç,  M.  F. ,  ce  que  plusieurs  d'entre  vous 
ont  plus  d'une  fois  éprouvé?  Oui,  ces4A  vous  que  j'en  ap- 
pellera vous,  qui ,  après  avoir  eu  le  malheur  d'offenser  Dieu, 
avez  eu  le  bonheur  de  vous  réconcilier  avec  lui«  Or,  je  vous 
le  demande ,  avez-vous  jamais  éprouvé  de  consolation  aussi 
pure?  Y  eut-il,  dans  toute  votre  vie,  un  jour  plus  beau,  plus 
heureux  ,  que  celui ,  où,  après  un  aveu  sincère.. • ,  vous  avez 
reçu  labsolulion  de  vos  fautes?  Oui ,  lorsque  vous  avpz  en- 
tendu ces  consolantes  paroles  :  Vade  in  pace,  remiltuntur  tibi 
peccata  lua,  n'avez-vous  pas  senti  la  paix  renaître  dans  volc^ 
cœur?  Quel  changement  subit  s'est  opéré  dans  votre  âmei 
Aux  remords  déchirants  a  succédé  la  joie ,  aux  inquiétudes 
la  paix  :  imperavit  ventis ,  »«i  fada  est  tranquiUitas  magi^a, 
N'ol-ce  pas  là  ce  que  vous  avez  éprouvé...  Pécheurs  qui 
m'écouLez,  que  tardez-vous  donc?  Goûtez  et  voyez..:  gustaU'^ 
el  videle  quoniam  suavis  est  Dominus» 

Mais,  M.  F. ,  la  Confession  n'est  pas^  seulement  uo  moyeu 
de  salut ,  et  une  source  de  bénédictions  pour  (;pu^  qui  y  rer 
courent  ;  elle  procure  encore  À  la  société  elle-mêm^e  les  plus 
grands  avantages. 


skir   t^tiliU  â^  là  Confession,  333 

fte^  Réflexion.. 

Ea  Confession  est  pour  les  familles  une  source  de  fionheuf, 
cft  pour  la  société  entière  un  gage  de  sécurité  et  de  paix... 

««îvems,  M.  F. ,  suivons ,  dans  le  sein  de  sa  fami)le ,  le 
cfhrétîen  qui  s'est  soumis  â  cette  salutaire  pratique ,.  et  nous 
f  reconnaîtrons  son  heureuse  et  bénigne  influence...  Cest 
un  père  dèr  famille...  Oubliant  qu'il  était  chrétien ,  ne  rem- 
plissant pas  ses  devoirs  envers  Dieu ,  long-temps  aussi  îl 
avait  oublié  qu'il  était  père,  qu'il  était  époux  ;,  iV  avait  mé- 
connu Jes  dcToirsd»  la  nature ,  comme  ceux  de  la  religion. 
Mauvais  père,  il  avait  négligé* l'éducatîon  de  ses  enfants^ 
mauvais  mari,  il  avait  fait  le  malheur  de  son  épouse...  C'est 
une  mètc  de  famille  ,  plus  occupée  de  sa  toilette  etdu  soin 
de  déchirer  le  prochî^in  par  ses  médisances ,  que  du  soin  de 
sesenfànts^t  dé  son  ménage ,  sans  complaisance  ,.  sans  sou- 
mission pour  son  mari.«  C'est  cet  enfant  indocile  et  rebelle.. 

Mais  voilà  q^ue  ce  péqheur  se  déicide  affaire  la  pénible  dé- 
marche d'aller  faire  l'aveu  de  ses  fautes  ^ta^  grâce  a  touché 
son  cœur.  Quel  cbangcmentsubits'opère  en  loi  ! 

Ce  n'est  plus  ce  père  négligent...  ^  ce  mari  brutal...  Ce 
n'est  plus  cette  mère  négligente  ,...  cette  épouse  acariâtre  , 
et  d'une  vertu  équrvoqueu.  ,  ce  n'est  plus  cet  enfant  irido- 
oîle...  ;  cette  fille  volage...,  ce  jeune  libertin^...  Ce  n'est 
plus  cette  maison  dfe  désordre...,  cette  famille  en  discordé..'. 

Maintenant,  ce  sont  dès  époux  chrétiens,  ne  cherchant 
qu'à  «é  complaire,  qu'à  s*èntri^er...  L'époux  ne  fréquente 
plus  les  cabarets-, . . .  *U  est  tout  entier  à.  son  travail ,  à  ses  af- 
feires..;  l'^épouse  à  son  ménage..  Maintenant  leurs  enfants  re- 
çoiventetde  sages  leçons  et  de  bons  exemples...;  maintenant 
ces  enfants  sont  dociles;  cette  fille  est  résenée  ,  modeste; 
ee  jeune  homme  est  réglé.  La  paix ,  l'union  régnent  dans  1% 
famille  etc.  Quel  beau ,  qnel  touchant  spectacle  ! 

Mais  suivons  encore  le  chrétien  qui  se  confesse ,  ddans  ses 
F4ipports  avec  les  autres  homme^s. 
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Mattre  ,  il  était  dur...  ^Domestique ,  il  était  négligent  et  in- 
fidèle. Marchand,  il  était  sans  probité  et  sans  bonne  foi... 
Magistrat  »  il  se  laissait  séduire  par  des  présents. 

Mais  comme  le  voilà  changé  lojat-à-coup  1  C'est  un  maître 
doux  et  plein  de  bonté...  Cest  un  serviteur  laborieux  et  fi- 
dèle... Maintenant  y  il  respecte  les  lais  de  Téquilé  et  de  la 
justice...  Il  fait  plus:  il  répare  ses  rapines»  ses  injustices;  il 
avait  des  ennemis,  il  s'est  réconcilié...  Maintenant  ,  cest  un 
magistrat  intègre...  D'où  vient  ce  changement?  Il  s'est  con- 
fessé! Aus^i ,  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  religion 
n'ont-ils  pu  s'empêcher  de  rendre  hommage  aux  heureux 
résultats  de  la  Confession.. .  Voltaire ,  J.  Jacques  Rousseaa  , 
les  Protestants  eux-mêmes... 

Supposons  maintenant  que  ce  pe  soient  pas  quelques 
membres  de  la  Société  ;  mais  que  la  so«été  tout  entière  ne 
soit  composée  que  d'hommes  fidèles  à  remplir  ce  devoir,  et  à 
le  remplir  selon  les  règles  et  dans  les  disposifions  que  la 
Religion  prescrit,  c'est-à-dire... 

Ohl  M.  F.,  quelle  subite  et  heUreuse  révolution  dans 
foute  la  société!  Quelle  paix  partout!  Quelle  tranquillité 
profonde!  Quelle  économie  même  dans  les  dépenses  pul)li- 
ques  1  Que  de  bras ,  maintenant  occupés  à  prévenir  ou  à 
punir  les  crimes ,  dès-lors  rendus  à  l'agriculture ,  aux  arts , 

aux  sciences  ! Dès-lor»,  il  ne  faut  ni  huissiers*  ni  avocats , 

m  juges ,  parcequ'il  n'y  a  plus  de  procès,  plus  de  gen- 

>  darmes,  plus  de  tribunaux,  pltis  de  prisons,  plus  d'écha- 
fands;  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  crimes  à  punir,  plus  do 
scélérats  à  arrêter  ,  à  juger  ,  à  enfermeiw....**  H  n©  faut  plus 
ni  troupes,  ni  armes...,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  guerres; 
partout  est  établi  le  règne  de  la  paix. 

.  Ohl  qu'elle  est  donc  , salutaire,  une  institution  qui  peut 
produire  d'aussi  heureux  résultats!  Et' c'est  cette  institution 
que  des  hommes,  soi-disant  amis  de  l'humanité,  que  des 
hommes^qui  se  décorent  du  titre  fastueux  de  philantropes  , 
ne  cessent  de  décrier!  C'est  cette  institution  qu'ils  vou- 
draient abolir. 
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Pour  vous ,  M^F.',  fermez  TorçiHe  à  leurs  sophisuies  ;  ne 
vous  laissez  pas  ébranler  par  leurs  sarcasmes  et  leurs  saeri- 
léges  plaisanteries.  Fidèles  à  la  foi  de  vos, pères,  rendez-^ 
vous  à  rinvitation  que  vous  fait  votre  Diei^.  Allez  à  lui  ; 
son  joug  est  doux  et  léger  :  et  invenietis  requiem  animabus 
vesiris»  Ainsi-soit-îl. 


Plan  d'une  Instruction  familière,  sur  le  même 

sujet 

Pax  vobts. 

La  paix  soit  avec  vous.  (St-Jean.  20.) 

M.  F. ,  Jesnis-Chrîst  n*est  venu  sur  la  terre  que  pour  y  ap- 
porter la  paix.  Il  est  à  peine  né',  et  voilà  que  les  anges  font 
retentir  les  airs  de  cette  heureuse  nouvelle  ;  «  Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  cîeux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de 
bonne  volonté!  et  in  lerrâ  paœhominibus  bonœ  rofwnfafis.»  Vain- 
queur de  la  mort ,  il  sort  glorieux  du  tomb  au  ;  il  apparaît 
à  ses  apôtres.  Quelles  sont  les  premières  paroles  qull  leur 
adresse? /)aa;vo6is.ir  quitte  là  terre  pour  retourner  à  son  père. 
Quel  gage  laisse-t-if  à  ses 'fidèles  disciples  de  son  amour  et 
de  sa  tendresse?  sa  paii  :  pacem  relinquo  vqMs ,  pacem  meam 
do  vobis.  M.  F. ,  la  paix  est  donc  le  plus  grand  bien ,  le  plus 
précieux  trésor  que  vous  puissiez  posséder.  Hé  bien  I  cette- 
paix  ,  je  viens  vous  rannonçer*:  pax  vobts. 

En  confiant  à  ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs  le  pouvoir 
de  remettre  et  de  retenir  les:  péohés  »  J.-G.  les  a  laissés  dépo- 
sitaires de  sa  paix  :  pax  vobts.  Acd^pite  spiritum^sanctum  :  quorum 
remiserais  peecaia  remiituntur  eis\  et  quorum  retinueritis  retenta 
stmî.  Voulez-vous  donc,  M.  F. ,  jouir  de  cette  paix?  allez  au 
tribunal  de  la  réconciliation  ;  allez ,  avec  un  coeur  contrit  et 
hnmUié,  faire  au  ministre  de  J.-C.  Thumble  etsincère  aveu  de 
toutes  vos  fautes .;  et ,  avec  le  pardon ,  vous  recevrez  la  pai  x: 
Vade  tw^acc:.,  remittuntur  tibipeccata  tua. 
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Ouf,  W.  F. ,  c'est  par  «ne  bonne  Confession  dé  tous  vos 
péchéç,  que  tous  acquerrez  une  paix  solide  :  paix  avec  Dieu  , 
paix  avec  les  hommes,  paix  avec  vous-mêmes:  c'est  ce  que 
je  me  propose  de  vous  prouver  dans  cette  instruction. 


fo.  Paix  avec  Dieu.  Par  le  péché ,  vous  avez  méconnu 
Tautorilé  de  Dieu  ,  vous  vous  êtes  révoltés  contre  lui.  Or , 
fuis  restitit  Dê0  >  «f  ffoeém  Ao&u»!  ?  Par  le  péché ,  vous  kvez 
donc  perdu  la  paix  avec  Dieu  ,y9ns  avez  encouru  sa  haine  et 
sa  colère.  Or ,  M.  F. ,  comment  pourrez-vous  rentrer  en  grâce 
avec  luiP  Par  une  bj^nne  Confession.  Oui^  allez  au  tribuBal 
de  la  pénitence...  Allez,  comme  Tenfanl  prodigue,  vonif 
jeter  aux  pieds  de  votre  père...  Dites-lui  :  pcUer^  peccam  ,  et 
ce  bon  père  vous  pardonnera  :  il  vous  l'a  promis,  et  il  est 
fidèle  à  ses  promesses:  si  confUeamur  feccata  nostra,  Deu$ 
fidelis  est  eljuslus  ut  remiltat  nobis  peccata  nosira ,  et  em»ndetno$ 
ah  omni  iniquilate^ 

.  Cô  n'est  pas  tout  :  là  Confession  vous  procurera  encore  les 
moyeus^de  conserver  la  paix  et  Tamilié  de  Dieu,  1».  par  les 
grâces  dont  elle  est  la  source,  ^o.  par  les  avis  que  vous  y 
recevrez,  3».  par  les  bonnes  résolutions  que  vousy  prendrez 
pour  l'avenir. 

2«».  En  paix  avec  lk^  PBOCHAiif.  D'où  vient  que  vous  êtes 
en  guerre  avec  le  prochain?N'e8t-ce  pas,  ou  parce  qu'il  a  man- 
qué à  votre  égard  aux  droits  de  la  charité  ou  de  la  justice , 
eu  parce  que  vous  y  avez  manqué  à  son  égard?  Or,  M.F.  ^ 
tt  vous  venez  au  tribunal  de  la  pénitence ,  avec  un  vrai  désir 
d'obtenir  le  pardon  de  y  as  fautes,  vous  devez  y  apporter,, 
comme  dispositions  essentielles ,  l'oubli  des  injures  que  vous 
avez  reçues ,  la  volonté  de  réparer  tout  ce  qui ,  de  votre  part , 
a  pu  contribuer  â  troubler  la  paix ,  et  la  ferme  résolution 
d'éviter  à  l'avenir  tout  ce  qui  pourra  la  troubler  encore... 

3«.  En  paix  avec  vous-mêmes.  Il  n'y  a  point  de  paix  pour 
l'impie ,  dit  le  Seigneur  :  non  tst  pax  impiis.  Le  remords ,  le 
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cliagrln ,  rinqutéiude ,  sont  le  partage  du  pécheur;  sa côU'- 
science  est  son  plus  cruel  bourreau  :  Tribulaiio  U  angmiia  in 
omnem  animam  operantis  malum. 

Nq  Tayez-yous  pas  éprouvé  vous-mêmes ,  pécheurs ,  qui 
m'écoutez..  £1,  dans  ce  moment  même  où  je  vous  parle,  étes- 
Yous  sains  remords  et  sans  inquiétude?...  Avez-vous- la 
paix?..r  Vous  n*oserie2  le  4ire. 

lié  bien,  venez  décharger  ce  poids  si  lourd  qui  pèse  sur 
votre conscjence;,.  venez  au  ministre  4e  ia  paix...  Ohl  quel 
heureux  changement  s'opérera  dans  votc^  Âme  I...  Adeamu$ 
ergô  çum  fiducie  ad  îronum  gratim ,  ul  misericordiam  con^ 
sequarawr,  ei  gratia^  infieniamus  in  auxilio  offortunoSinx^^ 
faites-en  Texpérience.... ,  et  v<»us  retrouverez  la  paix  que 
vous  avez  perdue  par  le  péché...  ;  et  le  Dieu  de  la  paix  sera 
avec  vous. 


PENSÉES  «T  MAXIMES, 

Qu il  est  doux  et  consolant  d'avoir  un  ami  fidèle  dans  le 
sein  du  quel  on  puisse  épancher  son  cœur  I 

La  Confession  est  une  source  de  consolation  dans  ce  monde 
et  de  féljicité  dans  Tautre. 

La  Confession  prévient  le  crime  ^  et  le  répare  lorsqu^l  est 
commis. 

La  honte  d'avoir  un  crime  à  dévoiler^asouventplus  de  force 
que  celle  de  le  commettre. 

Les  ennemis  les  plus  acharnés  delà  religion  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  préconiser  les  avantages  de  la  Confession. 

Que  d'œuvres  de  miséricorde  sont  l'ouvrage  de  l'Evangile? 
Que  de  restitutions,  de  réparations,  la  Confession  ne  fait-elle 
pas  faire  chez  les  catholiques?  Combien  les  approches  des 
lemps  de  communion n'oppèrent-ellespoint  de  réconciliations 
et  d'aumônes?  (J.-J.  Rousseau.) 

La  Confession  est  une  chose  très  excellente ,  un  frein  au 
crime ,  inventé  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Nous  avons 
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imité  et  sanctifié  cette  sainte  coutume  ;  elle  est  très  boune 
pour  engager  les  cœurs  ulcérés  de  haine  à  pardonne**. 

(Voltaire.  Questions  Encyclopédiques.) 


.  COMPARAISONS  ET  TRAITS  HISTORIQUES. 

Cest  après  la  tempête,  que  Ton  goûte  la  sécurrté  du  calme  : 
e*est  au  sortir  de  la  mala.die,  que  Ton  sent  le  prix  de  la 
santé  ;  c'est  au  retour  d'un  lotig  exli,  que  Ton  est  touché  des 
charme»  de  la  patôe  ;  c'est  après  une  Confession  difficile  , 
mais  bien  faite ,  que  Ton  goûte  délicieusement  le  bonheur 
d'être  bien  avec  Bieu...  Il  semble  que  l'on  est  dans  un  autre 
monde  ,  que  Ton  vient  de  ressusciter. 

Un  homme  étant  tombé  dans  un  péché  très  grave ,  y  crou- 
pissait depuis  long-temps  ,  quoiqu'il  éprouv^ât  de  grandes 
peines  dans  ce  malheureux  état.  Dieu  permit  qu'un  prêtre  , 
dans  la  compagnie  duquel  il  se  trouva  un  jour,  lui  parlât 
des  grands  biens  de  la  Confession  ,  et  lui  dit  que  nous  avions 
de  grandes  obligations  à  notre  divin  Sai^veur ,  de  nous  avoir 
donné  un  sacrement  par  lequel  nos  péchés  nous  sont  par- 
donnés.  Cet  homme  commença  à  "soupirer;  le  prêtre  com- 
prit qu'il  y  avait  quelque  chose  dans  son  âme  qui  le  tour- 
mentait. Il  le  porta  à  se  confesser.  La  Confession  faite,  et 
ayant  reçu  l'absolution,  cet  homme  était  tout  interdit:  qu'a- 
vez-vous  donc,  lui  .dit  le  prêtre,  vous  paraissez  tout  autre.  0 
mon  pèrel  répondit-il ,  que  ceux  qui  croupissent  dans  le  pé- 
ché sont  malheureux  I  Je  puis  vous  assurer  que  j^ai  vécu 
jusqu'à  présent  dans  un  enfer  ;  et,  dans  le  moment  que  vous 
m'avez  donné  l'absolution ,  j'ai  ressenti  une  si  grande  conso- 
lation ,  que  je  ne  crois  pas  en  ressentir  une  plus  grande  eu 
Paradis.  ^  (Bonnardel.) 

■     ■■   # 
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Instruction    sur  la  Ck>nfe8sion. 

BÉI^UTATION  DES   PRÉTEXTES' QU'ON   APPORTE   POUR   SE   DISPEN- 
SER  DE   LA   CONFESSION. 

Vis  sanus  |!en?...  Surge  ,  toile  grabatwn  tuum  et  ambula. 

Voalez-vous  élre  guéri?...  Levez-vou^,  emportez  votre  lit 
et  marchez.  (Joan.  5.  6.  et  8.)* 

Mes  Frères , 

Qall  était  digne  de  pitié,  Tétat  de  ce  malheureux,  qui,  de* 
puis  deloBgues  années ,  étaiten  proie  à  une  cruelle  îÉfirmitél 
et  qu'il  dut  accueillir  avec  joie  l'offre  que  Jésus  lui  fit  de 
lui  rendre  la  Banlé  I  Atissl,  avec  quel  empressement  obéit-il  > 
lorsque  le  Sauveur  lui  dit  :  levez-vous ,  emportez  votre  Ht 
et  marchez  :  Surge,  toile  ^rahalum  et  ambula! 

0  vous!  qui  depuis  trop  long-temps  croupissez,  dans  le 
péché ,  dont  Tâme  çst  couverte  d  une  honteuse  l^pr^  ^ 
pécheursy.xo.tre  état  est-il  moins  déplorable ,  est-il  moin« 
digne.de  compassion  que  ne  Tétait  celui  de  cet  homme?  Le^ 
Sauveur  .vous  offre  aussi  votre  guérison  :  vis  sanus  fierif 
Il  vous  dit  aussi  :  levez-vous  :  Surge  :  sortez  de  votre  cri- 
minelle apathie  ;  réveilîez-vous  de  ce  funeste  sommeil  de 
ihorL  dans  lequel  vous  êtes  ensevelis  depuis  si  long-temps  : 
Surge  ;  hatez-vous  d'aller  d^oser  au  tribunal  de  la  récon- 
ciliation i'^énorme  fardeau  de  vos  iniquités,  et  votre  âme 
sera  guérie. 

Mais  vous  ne  daignez  pas  prêter  Foreille  à  cette  charitable 
voix  !   vous  repoussez  la  main  bien£aisaute  qui  veut  vouj5  « 
soulaf^er  et  vous  gué?irl  vous  vous  obstinez  à  rester  dans 
votre  misérable  état  I.  Quel  déplorable^  aveuglement  1  Et 
quelles  excuses  pouriez^ous donner  d'une  aussi  étrange  coa- 
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duîte?  n  ékt  yrk\  »  ÎIv.F- ,  les  pécheurs  ne  manquent  jamais 
d  excuses  y  pour  justifier  leur  coupable,  insouciance;  ils  ne 
manquent  jamais  de  prétextes  pour  se  dispenser  de  faire 
pénitence  de  leurs  fautes.  Hé*bten ,  M.  F. ,  ce  sont  ces  frivoles 
excuses,  ces  vains  prétextes  y  que  je  viens  aujourd'hui  passer 
en  revue  et  combattre  ;  les  vorci*": 

l«r  Prétexte  9  tire  des  dispositions  nécessaires  à  une  bonne 
Confession  :  nous  n*avons  pas  le  temps  de  nous  y  préparer. 
S^  Prétexte,  tiré  de  la  Confession  elle-même  :  c*est  une 
démarche  trop  pénible ,  et  à  laquelle  nous  ne  pouvons  nous 
résoudre.  3«  Prétexte  ,  tiré  du  confesseur  :  il  e-jt  trop  sévère  ; 
que  va*t-il  penser  de  nous?  Et  puis  sera-t-il  bien  discret? 
&e  Prétexte,  tiré  de  Texemp le  des  autres  :  bous  voulons  fhire 
comme  les  autres ,  nous  ne  voulons  pas  nous  singulariser. 
5e  Prétexte^  tiré  desi^nsures  du  monde  :  que  dijra-t*oii  de 
nous ,  si  Ton  nous  voitaller  à  confiesse.  6e  Pjrétexte,  tiré  des 
abus  delà  Confession  :  que  sert*ll  d'aller  à  confessé?  Ceux 
qui  se  confessent  ne  valent  pas  mieux  que  les  autres. 

Mais  ,  M.  F. ,  comme  le  sujet  serait  treip  vaste ,  pour  être 
.convejiablement  traité  dans  une  seule  instruction  ,  je  me  bor- 
nerai à  réfuter  les  deux  premiers  :  ce  sera  la  matière  de  cet 
«nlretieu. 


3L^^  Rcfflexion. 

:  Lorsque  nous  rappelons  à  leur  de  voir  certains  péeheurs  qui 
u*ont  pas  encore  entièrement  perdu  la  foi ,  lorsque  nous. les 
pressons  de  recourir  auXribunal  delà  pénitence ,  itnj  a  pas  de 
prétextesqu*ilsmettentenavantpours'en4ispenser:nous  irions 
volontiers  nous  confesser ,  xlisent^ils  :  nous  savons  que  c'est 
iiin  devoir ,  et  nous  nous  proposons  de  le  faire  un  jour  ;  mais, 
|H>ur  le  moment,  nous  ne  le  pouvons.  Nous  voulons  faire 
une  bonne  Confession;  mais,  pour  nous  j  bien  préparer, 
^our  examiner  notre  eoaseieoce,  noua  exciter  au  repentir  de 
nos  fautes^  il  faut  être  à  tête  reposée  >  il.laut.j  employer 
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un  tempg  que  nousri*avons  pas  en'Aotre  disposition/:  nous 
avons  un  bien  à  faire  valoir ,  une  profession  à  exercer  ,  des 
affaires  y  des  accupations  auxquelles  il  feut  que  nous  «và- 
t|uion8,  etqui  ne  nous  laissent  pas  un-seul  instant  libre.  Ainsi, 
•v^us  le  voyez  ;  ce  n'est  pas  la  bonne  volonté  qui  nous  manque, 
c'est  le  temps. 

0  enfantg  des  hommes  I  jusques  à  quand  aurez-vous  le 

,oiBur  appesanti  par  des  déâîrs  terrestres?  Jusques  à  quand 

toutes  vos  affections  se  porteront-elles  vers  les  biens  de  ce 

monde  ?  Jusques  à  quand  atmerez-vous  la  vanité ,  et  appel- 

«lerez-Yous  le  mensonge  à  votre  secours  ? 

£t  en  effet,  M.  F.,  ne  sol^t-elles  pas  vaines  et  frivoles, 
vos  excuses?  Ne  sont-ellfis  pas  dictées  par  les  sollicitudes 
du  siècle  et  l'illuston  de,  la  cupidité  ?  Ne  sont-ils  pas  menson- 
gers, vos  prétextes  ?  £t ,  en  vérité ,  M.  F. ,  je  rougis  presque 
d'être  obligé  d'y  répondre. 

'Vous  n'avez  pas  le  temps ,  dites-vous  !  Mafs  à  quoi  devez- 
vous  surtout  employer  votre  temps  ?  N'est-ce  pas  à  remplir 
vos  devoirs?  N'est-ce  pas  à  servir  le  Seigneur,  à  observer  sa 
loi  et  ses  iM)mmandements?  N'est»ce  -pas  pour  cela  que  le 
temps  vous  a  été  donné?  Vous  avez  un  bien  à  faire  valoir  ! 
Mais  n'avez-vous  pas  aussi  des  biens  éternels  à  acquénr? 
N'avezW<ui8  pas  une  âfne  à  sauver ,  un  enfer  à  éviter ,  iin 
pai'adîs  A  mériter?  Vous  avez  une  profession  à  exercer  ! 
Mais ,  votre  première  profession,  la  plus  importante  pour 
vous,  celle  à  laquelle  toutes  les  autres  doivent  être  subor* 
données, 4i'est-ce  pas  celle  de  chrétien ,  et  de  chrétien  fidèle? 
Tous  avez  des  affaires  qui  absorbent  tout  votre  temps  !  Mais 
votre  affaire  l;si  plus  pressante  ,  celle  qui  doit  être  l'objet  de 
tous  vos  soins,  qui  dort  absorber  tous  les  instants  de  votre 
.  vie,  n'est-ce  pas  l'affaire  de  votre  salut?  Et  si  vous  la  négligez, 
cette  .affaire ,   que   vous  servfra-t-il  d'avoir  donné  tous  vos 
«oins ,  tout  votre  temps  à  vos  autres  affaires?  Que  sert  à 
l'homme ,  dit  Jésus-Christ ,  de  gagner  l'univers  entier ,  s'il 
vient  à  perdre. son^  Ame?  Quid  prodest  homini  H  mundum 
universum  Ivieretwr,  animi»  verô  sua  deirimentum  patiatur? 
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Mais»  diteA-Yous^  ncHis  ooug  confesserons  plus  tard.  Vous 
vous  confesserez  plus  tard,  mon  cher  Frère!  Mais,  plus  tard, 
en.aurez-Yous  plus  le  temps?  Plus  tard,  n^aurez-vous  pas 
d  autres  affaires  9  d'autres  occupations,  qni  absor)>eroat  en- 
core tout  votre  .temps^  Plus  lard  I  mais  ne  sera-ce  paâ  trop 
tard  T .  Etcs*vous  assuré  de  Tavenir  ?  Avez-vous  fait  un  pacte 
avec  la  mort  ?  Plus  tard  !  Insensé  !  vous  crie  TËsprit-Saint , 
dès  cette  nuit  même  on  vous  redemainlera  votre  âme  :  Sluik, 
hàc  nocte  animam  tuam  repetunt  à  te,  Plufitard^  Eh  I  pouvez- 
vous  trop  t6t  purifier  votre  conscience  «  laver  votre  âme  de 
la  souillure  du  péché?  Pou vez-voas  trop  t6t  vous  réconcilier 
avec  Dieu?  Et,  voilà,  M.  F^,  les  sentiments  qu exprimait, 
sur  son  lit  de  mort,  Tun  de  nos  illustres  guerriers,  une  des 
gloires  de  notre  France  (M.  le  maréchal  Maison;  :  dès  les 
premiers  jours  de  sa  maladlîe ,  il  fii  appeler  un  pr^^re.  On  lui 
représenta  que  rien  ne  pressait  :  a  N'importe  ,  répondit-il  : 
la  mort  arrive *sans  qu'on  s'y  attende;  et ,  d'ailleurs,  peut-il 
jamais  être  trop  tôt?  » 

Ainçi ,  mon  cher  Frère,  vous^I/s  voyez,  fût-il  vrai  que  vous 
ayez  aussi  peu  de  temps  que  vous  le  prétendez ,  votre  excuse 
nen  serait  pas  moins  vaine  et  frivole,  puisque-  l'accomplis- 
sement de  ce  devoir  devrait,  dans  tous  les  cjgis ,  l'emporter 
sur  vos  affaires  et  sur  vos  occupations.  ^    . 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  est-il  bien  vrai  que  vous  ayez  aussi 
peu  de  temps  que  vous  voulez  bien  le  dire?  Est-il  .vrai  que 
vos  affaires  et  vos  occupations  soient  si  multipliées,  qu'.elles 
absorbent  (pus  vos  instants?  N'en  perdez-vous  jamais  aucun? 
Etes-vous  toujours  si  avares  de  votre  temps? 
.  Vous  n'avez  pas  le  temps!  Lorsqu'il  s'agit  de  quelque 
partie  de  plaisir,  de  quelque  devoir  de  bienséance  à  remplir  , 
de  quelque  affaire  du  plus  mince  intérêt  à  soigner,  ne  trou- 
vez-vous jpas  quelques  instants  disponibles?  N'en  trouvez- 
vous  pas  ppur  des  voyages  d'agrément ,  pou raller  à  des  noces  , 
à  des  fêtes;  ppur  aller  yisitejr  des  parepts,  des  amis?  Que 
4is*-je  ?  n'en  trouvez  vous  pas  pour  vous  livrer  aux  excès  de 
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nmtempéranceetde  labonnecbair?  Quai/  mon  cher  Frère' 
vous  TOUS  plaignez  que  le  temps  vous  ^  manque,  et  vous 
passez  des  joun^ées  entières  dans  les  cabarets ,«  où  vous  dé- 
pensez le  fruit  du  travail  de  toute  une^semaine ,  ce  qui  devait 
Yous  servir  à  élever  votre  famille ,  à  faire  prospérer  vos  af- 
faires l  Mais  nen  troMvez-vous  pas  aussi  9  du  temps,  pogr 
vous  occuper  des  affaires  des  autres,  et  de  mille  choses  qui 
ne  vous  inléresseot  nullenftent,  pour  critiquer  leur  conduite 
et  déchirer  leur  réputation  par  vos  médisances  et  vos  calom- 
nies.? Vous  trokuyez  du  temps  pour  Faire  i*examen  des  autres, 
pour  passer  en  revue  ieur^  actions ,  publier,  leurs  défauts.,  et 
vous  nen  trouvez  pas  pour  examiner  votrj  conscience  ,  pour 
pàsseff  en  revue  vos  actions  et  vos  défauts,  poùr-vous  con- 
fesser  I  YoUsirouvez  du  temps  pour  tout,  et  iln  j  a  que  pour 
remplir  vos  devoirs,  pour  vivre  en  chrétien,  pour  ^àuver^ 
votre  àme',  que  vous  n'en  trouvez  pas!  Quelle  pitoyable 
excuse!  Quel  misérable  prétexte I 

.  Oui ,  M.  F.  ,.  employez  à  raccomplissement  de  ce  devoir 
seulement  une  faible  partie  de  ce  temps  que  vous  donnez  à. 
vos  plaisirs,  à  vo»  caprices,  à  vos  (fassions,  à  Toisiveté,  et 
vous  en  aurez  plus  qu  il  ne  faudra  pour  bien  examiner  votre 
conscience,  et  faire  uhe|)onne  Confession.  Car  combien  vous 
faut-il  de  4emps  pour  cela?  C*esl  encore  ce  que  je  veux  exa- 
miner. 

•  you8LVOu1ez,âitier-voiTs,  fkire  une  bonne  Confession.  C'est 
eiB  que  je  dois  supposer;,  et,  si  je  vous  exhorte  à  vous  ap- 
procher du  tribunal  de  la  pénitence ,  il  est  bien  entendu  que 
c  est  avec  les  dispositions  nécessaires.  Ainsi,  mon  cher  Frère , 
ce  n'est  pas  une  démarche  de  pure  cérémonie  que  yous  voulez 
faire;  ce  n'est  pas  par  des  motifs  de  bienséance  que  vous 
vous^y  décidez  ;  ce  n'est  pas  par  routine  et  par  manièce  d'ac- 
quit, que  vous  voulez  remplir  ce  devoir.  Sincèrement  con- 
verti ,  vous  voulez  faire  une  Confession  dans  toutes  les  règles; 
vous  voulez  examiner  voire  conscience  avec  une  scrupuleuse 
attention,   accuser   vos  fautes   avec  sincérité,,  accomplir 
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ponctuellemenl  votre  pénitence.  Ce  n'est  pas  tout:  il  74 
peut-être  bien  long-temps ,  que  vous  ne  vous  êtes  pas  con- 
fessé ;  et,  par  conséquent  ,  vous  avez  une  conscience  bien 
en  désordre,  Vous  avez  des  comptes  bien  embrouillés  à 
démêler  ;  et ,  par  là ,  votre  examen  et  votre  Confession  vous 
demanderont  plus  de  soin  et  plus  de  temps  que  si  vous  aviez 
rempli  ce  devoir  exactement. 

Or,  dîtes*moî  pensez-vous  que  ,  pour  bien  fitire  et  cet  exa- 
men et  cette  confession ,  il  faudra  y  employer  tant  de  temps  , 
que  vous  serez  oblfgé  de  négliger  vos  affaires?  Calculons: 
d'al>ord  c*est  votre  examen,  semble-t-il ,  qui  doit  vous  de- 
mander le  plus  de  temps.  Hé  bien  ,  mon  cber  Frère ,  un 
quart  d'henre  consacré  chaque  jour  Â  cet  examen .,  pendant 
un  mois,  est-ce  trop?  Vosaffairessouffriront-^lles  d'un  si  petit 
sacrifice?  Non  sans  doute.  Hé  bien%  mon  cher  Frère ,  em- 
ployez bien  ce  quart  d'heure ,  je  ne  vous  en  demande  pas 
davantage  j)our  démêler  la  conscience  la  plus  en  désordre. 

Mais;  supposons  encore  que  ce  né  soit  pas  assez,  ou  que 
vous  ne  puissiez  pas  faire  ce  léger  sacrifice.  Ne  pouvez-vous 
pas  encore  vous  en  occuper  chaque  jour  ,  sans  dérangier  d'un 
moment  vos  occupations?  Par  exemple ,  pendant  votre  tra- 
vail ,  le  matin  en  vous  levant ,  le  soir  en  vouisr  couchant ,  la 
nuit  même ,  pendant  vos  heures  d'^însomnie  ^  n(3  pouveai-vous 
pas  faire  un  retour  sur  votre  vie  passée  ?  Le  saint  roi  David 
passait  les  nuits  à  pleurer  ses  péchés  ,t1  arrosait  sa  couche 
de  ses  larmes.  Eh  !  ne  pourrtez-vons  donc  pas  aussi  prendre 
un  pen  sur  votre  sommeil  ?  Mais,  de  plus  ,  n*ave*-vous  pas 
à  votre  disposition  le  saint  jour  du  dimanche?  Ce  jour,  vous 
le  savez  ,  ne  doit  être  employé  qu'à  servir  le  Seigneur  ,  et  à 
pratiquer  de  bonnes  œuvres.  Or,  quelle  meilteure  œuvre 
pouvez-vous  pratiquer,  que  d'examiner  votre  conscience  , 
que  de  repasser  ,  en  présence  du  Seigneur,  et  dans  l'amer- 
tume de  votre  Ame  ,^ous  les  égarements  de  votre  vie  passée? 
Quel  moyen  plus  propre  à  sanctifier  le  dimanche,  que  de 
remployer  à  vous  sanctifier  vous-même  ?  Et ,  je  vousle  de- 
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mandé ,  pomr  faire  cet  exaneii ,  et  vous  confesser  ensuite, 
aurez-TOUspeiîdubiendu^teinps?  vos  affaires  en  auront^Hes 
soulfert?  Non ,  M.  F.  ,  non  ;  et  cesser  dû  nous  dire  que  c'est 
le  temps  qui  vous  manque  ;  si  vous  êtes  sincères  et  de  bonne 
foi  y  dilie^  plutôt,  avouez,  franchement,  que  c*est.' la  bonne 
Tolonté. 

Examinons  maintenantle^seconC prétexte  qu'apportent  d'au- 
tres pécheurs  ,  qui  trouvont  la  Confession  trop  pénible  :  ce 
.  sera  la  matière  d'une  secopde  réflexion. 


2.e  Réflexion. 

Quoi  !  Aller  noussoumeltre  à  un  prêtre  ï  nous  humilier  de- 
vant lui  !  lui  faire  l'avca  de  toute  s  noiPfautes  les  plus  seci'ètesf 
Non  ,  cèla^- n'est  pas  jiossible  :  c'est  une  démarche  trop  pé- 
nible et  trop  humiliante,  pour  , que  nous  puissions  nous  j 
résoudre.  St  puis,  ne  serait-ce  pas  avouer  publiquement  que 
nous  sommes  pécheurs  ?•  Ne  serait-ce  pasnous  déshonorer? 
Ainsi  raisonnent  grand  nombre  de  pécheurs,  qjui  veulent 
justifier  leur  éloignement^  la  Confession ,  et  qui  ;  pour  se 
dispenser  d'aM^complireo  devoir  ,  s'autorisent  de  ce  qu'il  pré- 
sente de  pénible  et  d'humiliant.  Examinons  cette  excuse ,  et 
réduisons-teâ  sa^juste  valeur. 

'  La  Confession  ,  mon  c&er  Frère ,  vous  paraît  une  démar- 
che trop  pénible^  ^Mais  est-ce  pour  votre  plaisir  et  votre 
agrément  cfue  IHeu  vous  impose  cette  obligation  T  Voudriez - 
TOUS  que  la  Confession  n'eût  rien  de  pénible?  Mais  quest-ce 
que  la  Conftssîon?  C'est  une  œuvre  de  pénitence.  Se  confesser» 
c'est  faire  péi^tienee.  Or.,  qu'est-ce  que  faire  pénitence?  Le 
mot  l'indique  :  c'est  subir  nue  peine ,  c'est  se  soumettre  à 
une  punition,  pour  expier  nos- péchés.  Mais  sfla  Confession 
n^avaitrien  dé  |>énible  et  d'humiliant,  s  il  n'en  coûtait  rien 
pour  s'y  soumettre  ,  serait-elle  une  punition?  Sçraît-elle  une 
œuvre  dç  pénitence?  Voudriez- vous  qu'il  n'en  contât  rien  pour 
faire  pénitence  ?>Mais^,  encore  une  fois ,  une  pareille  pénîtfence 
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çn  serait-«lle  4ine  ?  V  a*Uil ,.  et  pent-il  y  avoir  une  pénitence 
véritable ,  saos  sacrifiée ,  sans  peine ,  sans  humiliation ,  sans 
qu'il  en  coûte  à  la  nature  et  à  Tamonr  propre?  Queprétendez-^ 
vous  donc?  Que  vous  n  êtes  pas  obligés  de  faire  pénitenee? 
Mais  vous  êtes  pécheurs ,  vousTavouez  ;  et  y,  pour  le  péohear, 
j  a-t-il  d  autre  moyen  de  salut  que  la  pénitence?  TËsprit-Saiut 
ne  vous  répète-t-il  pas  à  chaque  page  de  nos  livres  saints^ 
que  si  vous  ne  faites  pénitence ,  vous  périrez  tous? 

Cest  un  sacrifice  hien  péj^ible,  un  remède  bien  amerJ 
Mais  ce  remède  n  est-il  {tas  nécessaire,  ce  sacrifice  indis- 
pensable ?  Vous  en  coûtera-t-il  moins,  si  vous  ne  vous  y  sou- 
mettez pas?  Qyarrivera-l-il  ?  Dès  ce  monde ,  voussubirez  les 
suites  funestes  du  péché:  le  trouble,  Tamertume,.  les  remords! 
quisont  y^dit  le  Seigneur ,  le  partage  de  quiconque  fait  le  n^al. 
Dans  lautre  vie ,  au  lieu.d'une  confusion  légère  «t  secrète , 
vous  recevrez,  autour  du  jugement,  une  confusion  publique 
et  insupportable;  au  lieu  d*u  ne  pénitence  de  quelques  instants, 
qui  aurait  effacé  voi  péchés  ,  vous  ferez  une  éternelle,  hélas  1 
et  inutile  pénitence  dans  les  enfers! 

Cest  une  démorchepénihie,  et  qui  vous  coûte  beaucoup! 
Divin  Sauveur!  ne  vous  en  a-t-il  rien  coûté  pour  expier  nos 
péchés,  et  nous  délivrer  delà  mort  éternelle  P  Navez-vous 
pas  été  abreuvé  d  amertume  ,  couvert  d'opprobnes  ,  accablé 
de  douleurs  et  de  souffrances?  Quoi  I  Et  vous,  mon  cher  Frère, 
vous  voudriez  qu  il  ne  vous  .en  coûtât  rien  pour  vous  sauver, 
.elpour  arriver  au  Ciel!  Prétendez-vous  donc  y  arriver  far 
une  autre  voie  que  celle  que  vous  a  tracée  ce  divin  Sauveur^ 
f  t  qu'il  a  suivie  lui-même  ?  Mais  ne  vous^  dît-il  pas  qu  il  n'y 
en  a  pas  d'autre?  Ne  vous  ditwl  pas  qu'il  faut  porter  sa  croix, 
et  marcher  à  sa  suite  dans  la.  voie  des  souffrauces  et  des 
humiliations?  Ne  voUvS  dit-il  pas  que  le  royaume  des  ciewi 
^^uffre  viplence,  et  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  savent  se  vaincre, 
qui  peuvent  y  aspirer? 

^  C'est  u  n  sacrifice  pénible  I  Mais  prétendez-vous  être  à  l'abri 
de  toute  pciue ,  de  tout  sacrifice ,  de  tpuXe  humiliation?  Dans 
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quelque  état  que  vô^as  soyez  y  n'aurex^vous  pas  des  sacrifices, 
çt  souvent  des  sacrifices  bien  pémUes  à  faire?  N*eQ  coùte-t-il 
rien ,  pour  remplîp  ses  obligations,  et  être  vertueux  ?  N'en 
coûte-t-il  rien,  pour  conserver  soi»  honneur,  pour  acquérir 
tle  la  réputation ,  pour  amasser  de  Ja  fortune ,  pour  conserver 
sa  vie  et  sa  santé?  Toute  la  vie  de  rhonvme  n'est-eile  pa»  un 
sacrifiée  continuel?  N*est-elle  pas  semée  de  peinesf  ?  Et  vouy 
voudriez  qu^il  ne  vous  en  coûtât  rien  pour  faire  pénitence , 
pour  racheter  vos  péchés ,  pour  éviter  des  malheurs  éternel», 
pour  gagner  une  éternité  de  bonheur!  Mais,  en  vérité ,  mon 
cher  Frère ,  y  pensez-vous  ? 

^insi,  M.  F. ,  la  Confession  futAelle  aussi  pénible  qu*oii 
veut  le  dire  ;  dut-il  en  coûter  même  davantage  à  la  nature, 
poul*  faire  cette  démarche ,  la  raison ,  la  prudence ,  et  le 
hon  sens,  de  concert  avec  la  foi,  vous  feraient  un  devoir' 
impérieux  de  vous  y  soumettre.  El  c^est  donc  à  tort,  que 
vous  voulez  vous  antoriser  de  la  difficulté  de  celte  démarche, 
pour  vous  en  dispenser.  Mais  |>oursuivons ;  et,  pour  vou^ 
prouver  combien  ce  motif  d*excuse  est  peu  fondé,  je  veux 
vouis  démontrer  que  la  Confession  n'est  ni  si  pénible  ni  si 
humiliante. que  vous  le  prétendez  ;  que  s'il  en  coûte  à  Vamour 
propre  pour^  s^y  soumettre,  on  est  bien  dédommagé  parle» 
avantages  qu'on  en  retire. 

Et  d'abord  ,^1.  F. ,  que  trouvez-vous  de  a  pénible  et  de  si 
humiliant  dans  la  démarche  d  aller  au  tribunal  de  la  pénî- 
teùce?  Bst-^ce  l'aveu  publia;  que  vous  semblez  faire  par  là 
que  vous  êtes  pécheurs  ?  Mais  ne  sommes-nous  pas  tous  pé- 
cheurs, et  tous  obligés  de  faire  ce  pénible.et  humiliant  aveui^ 
Est-ce  rhumble  demande  que  vous  y  faites  du  pardon  de  vos 
fautes,  et  la  promesse  de  les  réparer?  Mais,  M.  F. ,-  il  n  y  a 
d'huqiiliaot  qu  à  faire  des  choses  honteuses ,  qui  nous  dé- 
gradent ,  nous  avilissent  !  Et  ppavez-yous  dire  que  le  pé- 
cheur se  dégrade  et  s  avilit,  en  venant  solliciter  le  pardon 
de  ses  fautes ,  et  les  réparer?  Oh  I  bien  au  contraire  :  il  s'est 
avili  f  il  s'est  dégradé ,  en  con^mettant  le  péché  ;  mais  en  le^ 
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réparant,  il  efface  la  hopte  qu'il  s'était  attirée  ,«il  se  relève 
de  l'état  Rabaissement  où  il  était  tombé  par  le  péché.  Non , 
M»  F. ,  il  n'y  a  de  honte  qu'à  commettre  hd  péché  ,  et  il  n'y 
a  que  de  la  gloire  à  le  "réparer  par  la  Confession.  Elle  n'est 
pas  humiliante  9  la  démarche  du  pécheur  qui  vient  au  tribu- 
nal de  la  pénitence  :  loin  de  là  y  elle  n'a  rien  en  elle-même 
que  de  très  honorable. 

Mais^  ce  qui  choque  votre  amour  propre ,  n'est-ce  pas 
peut-être  Tacte  de  soumission  que  vcTUs  faites  au  prêtre  »  en 
venant  vous  prosterner  à  ses  pieds  t 

Mais  d'abord,  quel  est- il ,  celui  auquel  vQus  venez  vous 
soumettre,  et  qui  êtes  yous  vous-mêmes P 
.  Quel  esl-il?  VJn  homme  comme  vous,  il  est  vrai ,  un  £iible 
mortel;  mais  un  homme  re?étu  d  un  .caractère  auguste, 
mais  un  homnue  qui  tient  la  place  de  J.-C.«  Non,  si  vous 
l'envisagez  des  yeux  de  la  foi ,  ce  n'est  pas  aux  pieds  de 
l'homme  que  y  ous^vous  prosternez ,  ce  n'est  pas  à  un  homme 
que  vous  ?ous  soumettez  ,  c'est  au  ministre  de  J.-C. ,  c'est  à 
J.-C,  dont  le  prêtre  n'est  que  le  représentant,  c'est  à  Dieu 
lui-même«  Or  ,  je  vorus  le  demande ,  est-ce  vous  abaisser  que 
de  vous  humilier  devant  Dieu  ,  et  de  tous  soumettre  à  lui  ? 

Et ,  d'ailleurs ,  qui  étes-vous  donc ,  vous  qui  craignez  tant 
de  vous  abaisser?  Etes-vous  plus  relevé  que  tant  d'éminents 
personnages,  qui ,  partout ,  et  dans  tous  les  temps ,  se  sont 
soumis  à  cette  observance?  Quoi  !  lés  premiers  de  la  terre  ^ 
les  rois ,  les  monarques  s'y  soumettent ,  et  ne  croient  pas 
s'abaisser  ;  ces  fiers  conquérants ,  qui  font  trembler  l'univers 
parla  terreur-de  leurs  armes,  courbent  leur  tête  devant 
rhnmble  ministre  de  J.  C. ,  et  ils  ne  croient  pas  s'avilir  ,•  ni 
se  déshonorer;  et  vous ,  vous  croiriez  vous  déshonorer  en 
vous  y  soumettant  I  Ne  pourrait-on  pas  vous  adresser,  et 
avec  plus  do  raison ,  cette  question  que  les  ]  uifs  faisaient  au 
Sauveur?  Qui  étes-vous  donc,  et  pour  qui  vous  prenez-vous? 
Quemle  ipsum  facis  ?  '    ' 

Mais,  peut-être  ,  ce  qui  vous  effraie,  c'est  la  honte  et  la 
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confusion  de  faire  vous  même  Tayeu  de   vos  faib^esses  et  de  ' 
vos  misères.  Je  le  sai^  ,*M.  f. ,  îl  est  pénible  à  la   nature ,  il^ 
en  coûte  à  Tamoar  propre  ,  de  faire  Faveu  de    ses  torts ,  cle' 
Il      révéler  ses  faiblesses ^  surtout,  lorsqu'on  a  sur  la  conscience 
I      quelqu'une  de  ces  foutes  {[raves,  auxquelles  on  ne  peut  penser 
soi-même  sans  rougir.  Mais,  M.  F.,  que  cette  démarche 
perd  bien  de  son  amertume ,  pour  celui  qui  la  fait  animé 
d'un  véritable  esprit  de  foi,  et  que  de   penser  que  cet  aveu 
va  lui  rendre  son  innocence ,  adoucit  bien  ce  qu'il  y  a  de  pé- 
^       nible  et  de  répugnant  à  le  faire.  Quoi  I  se  dit  alors  un  pécheur 
sincèrement  repentant,  je  suis  enrnenvi  de    mon  Dieu,  et  je 
^        vais  être  réconcUiét  Uenfer  est  ouvert  sons  mes  pas,  et  cet 
abtme  va  se  fermer  1  Le  péché  est  un  poids  qui    m'écrasa ,  et 
,        je  vais  être  soulagé  !  Je  suis  déchiré  de  remords,  en  proie 
j        à  de  cruelles  inquiétudes ,  abreuvé    d^araerlume,  et  je  vais  re- 
couvrer la  paix ,  je  vais  être  inondé  de  consolations  !  Oh  f  oui , 
c'en  est  fait,  je  me  lève  avec  joie,  et  je  cours  à  mon  père  : 
surgam ,  et  iho  ad  patrem ,  et  je.  vais  lui  dire  :  Patèr ,  peccavi. 

Mais^  qn'ai-je  besoin^M.F. ,  de  vous  rappeler  ici  les  avan- 
tage^ et  les  consolations  que  procure  ^ne  Donne  Confession 
à  celui  qui  le  sait? Ne  les  connaissez- vous  pas,  ne  les  avez- 
^ous  pas  éprouvés  ?  Oh  I  c'est  à  vous ,  oui ,  chrétiens  fidèles , 
c'est  à  vous ,  qui  en-  ave2  faitTHeureuse  expérience ,  c'est  à 
vousà  nous  le  dire.  Hé  bien,  dites-nous  si  ce  devoir  estjsîpéni- 
ble  et  si  diflicile  qu'on  le  prétend  ;  racontez-nous  et  la  joie  et 
la  consolation  qu*on  éprouve  en  le  remplissant ,  et  la  paix  et 
le  calme  qui  succèdent  aux  remords  et  aux  inquiétudes  ;> 
lorsqu'on  s'en  est  acquitté.  Dite»-nous  si  ^  dan»  toute  la  vie , 
il  7  a  un  moment  plus  heureux  que  celui ,  où ,  après  l'accu- 
«attop  de  ses  fautes,  on  en  reçoit  fe  pardon  ;  ou  plutôt,  je  ne 
veux  m'adresser  qu'à  vous ,  M.  F. ,  qui  éprouvez  tant  de  ré- 
pugnance à  faire  celle  démarche ,  je  vous  dirai  î  faites-en 
l'essai  :  gusiate  et  videte  ;  et  venez  nous  dire  ensuite  si  elle  est 
^  aussi  pénible  que  vous  x6\x%  l'imaginez.  Oh!  loin  de  là,  vous 
trouverez  que  ce  joug ,  que  vous  impose  le  Seigneur ,  est  doux 
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et  léger  ;  vous  j  recouvrirez  la  paix  elle  bonbeur  ,  celle  paix , 
ce  bonheur,  qui  sont  un  avant  goût  de  la  paix  et  du  bonheur 
que  les  Saints  goûtent  dans   le  Cîeh  Ainsi  soU-iL 
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Cœperunt  simùl  omnes  excursari. 

TpuSy  comme  de  concert,    commencèrent  par  s*excuser« 

(Luc.  14.  18.) 

Un  homme  ,  dit  le  Sauveur ,  fit  un  jour  un  grand  souper, 
auqqel  il  invita  plusieurs  pers  onnes  ;M ,  â  l'heure  du  souper, 
il  envQja  son  serviteur  dire  aux  conviés  de  venir,  parce  que 
tout  était  prêt;  maisJous,  comme  de  concert,  commen- 
cèrent à  sVxi^user.  Le  premier  lui  dit  :  j*ai  acheté  une  terre , 
et  il  faut  nécessairement  que  j'aille  la  voir;  je  vous  suppiie 
de  m'excuser.  Le  second  lui  dit  :  j'ai  acheté  .cinq  couples 
de  bœufs,  et  je  m'en  vais  les  éprouver;  je  vous  supplie  de 
m*excuser.  £t  le  troisième  lui  dit:  j'ai  épousé  une  femme, 
ainsi  je  n  y  puis  àiler  :  Cœperunt  simùl  oMnes  excusari. 

Ne  voilà-t-il  pas,  M.  F. ,  la  conduite  que  tiennent  encore 
la  plupart  des  pécheurs?  Plein  de  bonté  et  de  jniséricorde ,  le 
Seigneur  ne  cesse  de  les  appeler  à  lui ,  et  de  les  inviter  à  la 
pénitence»  Il  fait  plus ,  il  les  convie  au  banquet  céleste  ou  il 
deviendra  lui-même  leur  nourriture  ;  il  leur  fait  les  memces 
les  plus  terribles,  s'ils  restent  sourds  à  sa  voix ,  s'ils  refusent 
de  se  rendre  à  ses  pressentes  invitations ,  s'ils  n'obéissent  à 
ses  ordres  ;  mais ,  6  aveuglement  déplorable  !  ils  sont  insen- 
sibles à  ses  tendres  annonces,  commeà^es  plus  terribles 
menaces!  Sous  les  plus  frivoles  prétextes,  ils  veulent  se  dis- 
penser de  l'obligation  imrposée  à  tous  les  pécheurs  de  recourir 
au  sacrement  de  pénitence ,  et  à  tous  les  chrétiens  de  remplir 
le  devoir  pascal.  Ce  sont,  M.  F.,  ces  vain  es  excuses  que  je 
ne  propose  de  coiQbattre  dans  cet  entretien.  « 
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Plan  d'une  Instruction  sur  la  nécessité*  de  la 
Confession. 

FÉFUTATION   DErf  PRÉTEXTES   QU*OIf  APPOBTE    POUR   s'en 
DISPENSER. 

Itff ,  ostendite  vos  sacerdotihus. 

Allez  vous  montrer  aux  prêtres.  (Luc.  17.  14.) 

M.  F.  y  ce  sont  les  paroJes  que  le  Sauveur  âdresSe  à  dix 
lépreux  y  qui  étaient  venus  reclamer  leur,  guérison.  Il  les 
envoie  aux  prêtres  qui,  suivant  la  loi  de  Moïse,  devaient 
juger  entre  la  lèpre  et  la  lèpre,  et  prononcer  snr  leur  gué- 
rison :  allez  ,  leur  dit-il ,  vous  montrer  aux  prêtres:  ite;  os- 
tendifevos  sacerâotibus;  à  l'instant,  ces  hommes,  ravis  de  pouvoijr 
être  délivrés  à  ce  prix  d'une  si  cruelle  maladie  »  s'empressent 
de  lui  obéir. 

Pécheurs,  unelëpre  plus  hideuse  que  celle  dont  les  corps 
de  ces  malheureux  étaient  couverts,  la  lèpre  du  péché ,  in- 
fecte vos  âmes.  Ne  chercherez-vous  pas  à  en  être  délivrés?  vous 
le  pouvez.  Plus,  puissants  que  les  prêtres  de  la  loi  ancienne , 
les  prêtres  de  la  loi  nouvelle  ne  sont  pas  seulement  chargés 
de  prononcer  si  la  lèpre  est  guérie  ou*  non  :  J.-C.  leur  a 
donné  le  pouvoir' de  la  guérir;  il  les  a  établis  juges  de  vos 
consciences,  médecins  de  vos  âmes;  il  vous  commande  de 
v.ous  adresser  à  eux  ,  pour  solliciter  vx>tre  guérison  ;  iie,  os-- 
teniite  vos  sacerdoltbus. 

D'où  vient  donc  que  vous  faite»  difficulté  de  vous  présenter 
à  eux  ?  Qu'est-ce  qui  peut  vous  retenir?  Auriez-vous  honte 
de  découvrir  les  plaies  de  votre  âme?  Craindriez-vous  un 
remède  trop  amer,  une  opération  trop  douloureuse?  Et 
voilà,  «n  effet,  ce  qu'on  met  en  avant,  pour  se  dispenser  de 
la  Confession  :  on  se  récrie  contre  la  sévérité  des  confesseurs  ; 
ou  crati^t  de  perdre  leur  estinie  en  se  faisant  connaître  à  eux 
tel  qu'on  eM;  on  léoioigiie  ^n'avoir  pas  de  coaiaace  ea  leur 
discrétion. 
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Crainte  chimériquo  !  frivoles  excases  !  je  vais  essayer  de 
les  détruire  :  ce  sera  la  matière    de  cet  entretien. 


i«  Quels  motifs  avez-vous-,  M.  F. ,  de  redouter»  la  sévé- 
rité du  confesseur  auquel  vous  devez  vous  adresser  ?  crai- 
gnez-vous qu*il  ne  vous  fasse  d'amers  reproches  ? 

Mais ,  M.  F. ,  avez-vous  oublié  quel  est  celui  auquel  vous 
devez  faire  l'aveu  de  vos  fautes?  Ministre  et  représentant  de 
J.  C.  y  il  est  animé ,  à  Tégard  des  pécheurs  pénitents ,  des 
niémes  «enthnéns  que  ce  divin  Sauveur.  Or  ,  je  vous  le  de- 
mande ,  voyons-nous  que  h  C.  ait  jamais  accablé  de  re- 
proches les  pécheurs  qui  se  sont  adressés  à  lui?  Fait-il  des 
reproches  à  la  pécheresse  qui  vient  à  ses  pieds ,  les  arroser 
de  ses  larmes ,  et  les  essuyer  avec  ses  cheveqx  P  Quelle  ré- 
.ponse  fait-il  aux  Pharisiens  qui  en  paraissent  scandalisés? 
Remitluntur  et  feçcata  multa  ,  quoniam  diltxit  mullùm.  Fait-il 
des  reproches  à  Zachée?  Que  lui  dit-il ,  en  entrant  chez  lui? 
quia  hodiè  salus  domui  huic  facta  esL  Que  dit-il  à*  la  femme 
adultère  ?  NemoiecondemiiaviL.^.  Nec  ego  tecondemnabo.  Vade, 
el  jàm  ampliùs  noli  peccare. 

Hé  bien ,  M.  F. ,  imitateur  du  divin  modèle  des  pasteurs , 
le  digne  ministre  de- J.-C.»  aux  pieds  duquel  vous  irez  faire 
Taveu  de  vos  égarments ,  aura  pour  vous  les  mêmes  sentiments 
de  bonté  et  d'indulgence,  il  vous  accueillera  avec  douceur.... 

MaiSy  de  |.»lus,  quel  est  le  titre  que'  prend  le  confesseur,  et 
que  vous  lui  donnez  au  tribunal  de  la  pénitence?  le  titre  de 
père.  Oh  I  que  ce  titre,  que  ce  nom  si  doux,  doit  bien  vous 
•  rassurer!  S'il  vous  adresse  des  reproches,  croyez^le  bien  ,  ces 
reproches  seront  dictés  par  la  tendresse  d'un  père ,  ils  ne  res- 
pireront que  la  bonté  et  la  douceur  d'un  père  ;  ces  reproches 
seront  tout  paternels* 

Craignez-vQus  qu'il  ne  vous  donne  une  pénitence  trop  diffi- 
cile à  accomplir?  Mais  la  pénitence  qu'il  vous  imposera, 
égalera- t-elle  jamais  Ténormité  de  vos  fautes?  Et  voire  con^ 
•iessetir  fera  toujours  ea  aorte  de  ia  proportionner  à  vos  forcés; 
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il^ura  égard  à  votre  faiblesse.  Craîgiiei-yous  qu'i^ne  voua 

impose  des  sacrifices  trop  pénibles ,  Tobligation  de  renoncer 

aux  occasions  du  péché ,  de  faire  les'réparations  auxquelles 

il  vousicroira  obligé P  Mais,  M.  C.  F. ,  si  vous  voulez  vous 

sauver,  si  vous  avez  Tintention  de  vous  convertir  et  de  fiiire 

sincèrement  pénitence,  est-il  nécessaire  que  voire  confesseur 

vous  ioapose  ces  sacrifices,  pour  que  vous  les  fassiez?  La 

raison  toute  seule  et  le  simple  bon  sens,  ne  vous  disent-ils 

pas  assez   clairement  que ,  pour  obtenir  le  pardon  de  vos 

péchés ,  il  faut  les  réparer?  qu  il  faut  et  réparer  le  tort  que 

vousavezTait,  et  restituer  le  bien  que  vousavez  ii^st'ement 

acquis  ?  non  dimittitur  peccatum ,  nisi  ré  stiluaiur  célatum.  La  rai^ 

son  et  le  bon  sens  ne  disent- ils  pas  aussi,  que^  si  vous  voulez 

ne  plus  pocher,  vous  devez  renoncer  aux  ^occasions;  que  si 

Vious  voulez  la  fin,  vous  devez  prendre  les  moyens? 

.    2».  Mais,  dites- vous,  que  vapenserde  moile  confesseur 

auquel  je  vai$  faire  Thumiliant  aveu  de  toutes  mes  misères? 

Me  vais-je  pas  perdre  sa  confiante  ? 

Que  pensera  de  vous  le  confesseur  !  Mais ,  mon  cher  Frère , 
souffrez  que  je  vous  le  demande ,  que  pensera-t-il  de  vous  , 
si  voyîs  ny  venez  pas  ?  Cio.yez-vous  que  ce  soit  un  moy«n  de 
gagner  sa  confiance  et  de  conserver  son  estime ,  que  de  ite 
pas  remplir  ce  devoir?  N'est-ce  pas,  au  contraire,  le  moyen 
de  la  perdre?  Car  que  pensera  devons  le  confesseur ,  qui  ne 
vous  verra  pas  approcher  du  tribunal.de  la  pénitence?  Il 
jugera ,  etavec  raison ,  que  vous  êtes  un  fort  mauvais  chrétien , 
puisque  vous  ne  vous  faites  aucun  scrupule  de  manquera 
un  devoir  si  essentiel...  Que  pensera-t-il  de  vousl  Ne  sera- 
t -il  pas  autorisé  à  supposer  que  si  vous  ne  vous  confessez  pas , 
cest  que  vous  êtes  retenu  par  quelque  motif  honteux?  Ne 
pounra-t-il  pas  supj^oser  que  vous  avez  sur  la  conscience 
quelque  faute  bien  grave,  dont  vous  n'osez  venir  faire  Taven  ; 
que  vous  avez  quelque  vice  caché ,  daot  vous  ne  voulez  pas 
vous  corriger  y  quelque  passion  secrôle^  dont  vous  êtes 
esclave,  et  à  laquelle  vous  ne  voulez  pas  renoncer  ?«••  £t. 
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^ut-éiKt  f  ces  suppositions  ne  seroat-èlles  pas  dénuées  de 
fondement. 

'  Que  pessera-t-îl  de  moi  !  Eh  I  que  pourra*t-il  penser?  Quels 
que  soient  le  nombre  et  Ténormilé  de  vos  fautes  ^i  vous 
venez  les  accuser  avec  un  sincère  repentir ,  pourrait-il  cesser 
de  vous  accorder  son  estime?  Pou'rra-t-il  vous  condamner 
dans  son  cœur ,  lorsque  Dieu  vous  absout  et  yous  comble  de 
ses  grAces? 

Que  pensera-t-il  de  vous  f  Ah!  mon  cher  Frère  1  II  pensera 
que  la  grâce  de  Bieu  a  touché  votre  cœur ,  que  le  Seigneur 
a  jeté  sof  vous  un  regard  de  miséricorde  ;  il  admirer^  voire 
franchise  y  il  concevra  pour  vous  de  Testime ,  de  la  conàance  ; 
il  jugera  que  vous  êtes  sincèrement  converti  f  puisque  vous 
avez  le  courage  de  lui  faire  des  aveux  aussi  humiliants  ;  il 
priera  le  .Seigneur ,  il  pleurera  de  joie ,  il  se  confondra  lui- 
même ,  il  sera  consolé I  Oui,  comme  le  bon  pasteur,  il  se 
réjouira  de  voir  revenir  au  bercail  une  brebis  long- temps 
égarée;  comme  le  père  de  Tenfanl  prodigue  »  il  sentira  ses 
entrstilles  émues,  il  se  dira  à  lui-m^ne:  cet  enfiint  chéri 
était  perdu  y  ei  le  voilà  retrouvé  ;  il  était  mort,  et  le  voilà 
ressuscité  :  perierat,  et  inventut  est...  Oui ,  M.  F. ,  si  jamais 
.  ^ous  éprouvons  des  consolations  au  tribunal  de  la  pénitence  « 
c'est  lorsque  nous  voyons  de  ces  grands  pécheurs  venir  nous 
faire  l'humble  et  sincère  aveu  de  leurs.égarements  ;  et  plus 
leurs  fautes  sont  nombreuses  et  énormes ,  plus  nous  sommes 
consolés,  plus  nous  avons  de  confiance  dans  la  sincéritér  de 
leur  conversion. 

8»  Mais,  dites-vous  encore ,  pourrons-nous  compter  sur  la 
discrétion  du  confesseur  f  pourrons-nous  être  s4i^  qu'il  gar- 
dera les  secrets  que  nous  lui  avo^is  confiés? 

Mais ,  M.  F. ,  ne  savez-vous  pas  que  le  confesseur  est  tenu 
an  secret  le  plus  inviolable  ?  qu'il  lui  est  défend^ ,  et  sous  les 
peines  les  plus  grave»,  par  la  loi  naturelle,  la  loi  divine  et  les 
lois  humaines,  de  révéler  la  moindre  circonstance  de  ce  qu'il 
b  eBtendn  en  Confession?  Secrelsi^ffigottreux,  que  le  prêtre 
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ne  pourraîlleviolerpôur  se  sauverla  vie  el  éviter  ih^rae  la  mort 
la  plus  cruelle.  Aussi,  rEglisecompte-t-elle  parmi  ses  Stfitits, 
des  martyrs  du  secret  de  la  confession  (St.  Jn.  Népomucène.) 

Voiïs  craiffuez  que  le  prôtre  ne  vienne  à  révéler  les  secrets 
de  votre  con^icnce  !  Mais  avez-vous  jamais  entendu  dire 
c|u*un  seul  prêtre  ait  ouvert  sa  bouche  sur  «fe  qû*il  avait  sîi  au 
tribunal  sacré.?  Les  plus  grands  impies  ,  à  qili  les  mensonge» 
et  les  calomnies  coûtent  si  peu  ,  se' seraient-ils  jamais  hasardés 
à  .avancer  une  telle  proposition?  On  a  vu  malheureusement 
bien  des  mauvais  prêtres.  Dans  la  révolution,  nous  en  ^vons 
vu  d'assez  lâchés  pour  abjurer  leur  religion ,  contracter  des 
marines  s;^eriléges  ,  et  qui  s6ntdevenii«,  parleur  conduite , 
le  scanflale  de  tous  les  gens  de  bien.  Mais  a-t-il  ét^ditqu*un 
.seul  Ait  révélé  les  secrets  qu'on  lui  ait  confiés  dans  fâdminis- 
tratian  du  sacrement  de  pénitence?  Qui  les  retenait  cepen- 
dant? Ils  avaient  renoncé  à  leur  état,  à  leur  foi,*  â  leur 
sa  hit  ;  mais  Dieu  qui  avait  permis  qu'ils  se  livrassent  à  tous 
les  désordres,  tint  leur  langue  enchaînée,  pour  montrer 
qtî'îl  veillait  visiblement  sut  son  Eglise  ,  et  cju'il  réclamaît'la 
gloire  d'Hue  si  belle  institution. 

Les  prêtres  né  sont-ils  pas  sujets  au  délire  qui  divulgue 
toutes  les  pensée»,  tous  les  secrets;  à  la  folie  qui  n'a  plus 
rien  de  caché !^  Hé  bieft,  qu'on  me  dise  si  un  seul  prêtre, 
dans  le  transport  de  la  fièvre  ou  de  Taliénation  dé  Tesprit , 
a  fait  entendre  un  seul  mot  qui  regardât  le  ministère  de  la 
Confession?  Quelle  preuve  plus  grande  peut- on  encore  don- 
ner de  l'assistance  du  Seigneur?  Et  n'en  voilà-t-il  pas  assez , 
M.  F.»  «our  vous  ra^sui'er  ;  pour  difisiper  toutes  les  craintes 
que  vous  pourriez  avoir  de  Tifidî^crétHni  dii  Confesseur  ?  Mais 
pourquoi  m'arrêter  si' long-temps  à  vous  prouver  ce  dont 
vous  êtes  peut-é?tre  convaincu»  vous-mêmes?.  Nou,  M.  F. ,. 
ce  n'est  m  la  <^ratate  de  Tindiscrétton  du  confesseur,  ni  le 
manque  de  confiance,  qni  vous  empêche  ^  venir  faire  l'a- 
ven Âa  vos  Tairies  :  ^Rtre^ten  vous-niênies  ^  sondez  bien  les 
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motifs  qui  vous  ilonnieiit  de  la  répugnance  pour  céCle  salit* 
taire ^  pratique  »  vous  reconnattrez  bieatOt  que  cest  voire 
c«eur  qui  n'est  pas  converti. 

Qtfiiiid  Elisée  fit.  dire  :àNaanian  de  se  baigner  septfoii 
dans  le  Jourdain,  et  qu'il  serait  guért^  sa  lèpre  ,  Naamaa 
méprisa  d'abord,  cet  avis,  et  çrui  que  le  Prophète  se  mo- 
quait de  lui.  Mais ,  Seigneur ,  lui  dit-on  »  lorsqu'il  se  dispo- 
sait déjà  à  s'en  retourner ,  si  le  prophète  demandait  de  voui 
une  chose  difficile ,.  il  en  faudrait  passer  par  là ,  et  il  n'y  a 
rien  à  quoi  vous  ne  dussiez  vous,  assigettir,  pour  trouver  le 
4'emède  qiie  vous  cherchez.  Or>  puisqu'il  vous  est  seulemeot 
ordonné  de  v^04is  baigner  dans  le  Jourdain ,  pourquoi  négli- 
gez-vous un  remôde  aussi  aisé  que  celui-là  ?  et  qoe  vous. 
«oûtera-»t-il  d'en  faire  Tépreuve  t  Naaman  suivit  ce  conseil  « 
«t  tout-à-coup  il  recouvra  la  santé.  On  pourrait  dire  quel- 
que chose  de  semblable  an  sujet  de  la  Confession  sacramen- 
telle. S'il  fallait  passer  les  nuits>en  de4ongues  et  de  pénibles 
veilles;  s'il  fallait  vous  dépouiller  de  tous  vos  biens ,  etea 
faire  des  aumônes;  s'il  ^aUait  traverser  les  mers  et  livrer 
votre  corps  à  toutes  les  rigueurs  du  fer  et  du  feu ,  pour  ob- 
tenir4e  pardon  de  vos  crimes,  vous  devriez  eu  passer  par  où 
Ton  voudrait^  et  subir  toutes  les 'conditions  les  plus  rudes: 
-à  j[iltts  forte  raison  »  quand  il  ne  s^git^^gue  de  confesser  vos 
péchés  avec  une  sincère  douleur 


PENSEES  ET  MAXIMES. 

Sinon  confeauilàieai ,  incQnf^isui  damfMÎ&ms.  (St-A/og.) 
:   Ciir  eonfiteri  erubescis  peccata  tuaf  PêCûodor  itim  Heut  ei  t»; 
humant  nihil  à  me  aUenumputo  :  Gotifil&^  home  hamini;  hom 
feccator ,  homini  peceatori.  (id.j 

0  MomoT  quid  time$  çonfUerif  fRwd^fssd  per  comciefmam 
teio,  miniu  scto  quàm  illud  quod  nesde.  ^•) 
.  NonU  pudeat  coràm  uno  dicere^  qnod  non  U  pnduit  fonitan 
coràm  mnliU ,  ti  cum  mnUiê  facore.  (td.) 
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Dttmnaberis  tacitu»,  qui  posses  liberari  confessuè.  (id.) 

Quomodô  poUit  medUus  sanare'  quod  agrotui  q$tendere  em- 
bescitf  (id.) 

Quid  horres  faieri ,  quod  libenter  ac  prospère  commiêUU  f 
;St-HierOn.) 

Si  ejrubescat  œgrotm  vulnus  medico  confUeri;  quod  ignorât 
tnedicina ,  non  curât,  (id.) 

Si  forte  pudor  ««f  tibi,  uni  homini  et  peccatori  peecatum  iuum 
ixponere ,  quid  facturum  est  in  die  Judieii ,  ubi  omnibus  txposita 
\ua  conscientiapatebit?  (St-Bernard;) 

O  perversUusJ  non  pudet  inquinari,  et  abluipudei.  (id.) 

O  homme  t  qu*àvez-vou9  à  rafsonner ,  iorsqùe  Bien  com- 
mande? ^  . 
Un  malade  serait-il    raisonnable  »    s'il  refusait  les   re^ 

mèdes  nécessaires  à  la  conservation  de  sa  yie  ou  au  rétablis- 
sement de  sa  santé  y.  sous  prétexte  que  ces  remèdes  sont 
amers?  L'étes-vons  davantage»  tous,  qui,  sous^e  prétexte 
refusez  les  remèdes  nécessaires  au  salut  de  votre  âme  P 

Quoi!  vous  avez  honte  d'accuser  vos  péchés!  mais  avez- 
vous  eu  honte  de  les  comniettre  ?     . 

Ceux  qui  ont  le  moins  de  honte  à  commettre  le  péché, 
sont  souvent  ceux  qui  en  ont  le  plus  à  les  déclarer. 

La  grâce  du  sacrement  qui  délie  le  pécheur  ,  '  ne  lie-t-elle 
point ,  par  un  effet  Contraire ,  la  langue  du  confesseur? 

TRAITS  HISTORIQUES. 
L'Empereur  Ferdinand  »  se  préparant  un  jour  à  se  confesser , 
présenta  un  fauteuil  au  religieux  qui  devait  lui  rendre  ce 
service.  Celui-ci  s'en  défendait,  et  ne  prétendait  pas  que 
r Empereur  s'abaissât  à  cette  démarche  :  a  laissez-moi ,  dit 
le  pieux  pénitent  :  l'Empereur  n'est  plus  rien  maintenant, 
c'est  vous  qui  êtes  le  supérieur.  » 


Un  disciple  de  Socrate  allait  sortir  d*u&e  maison  qui  était 
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habiléi'  par  une  personne  de  mauvaise  vie.Xôrsqù^iJ  aperrift 
son  maître  qui  paissait ,  il  se  retira  aussitôt  derrière  la  porf<\ 
afin  que î^ocrate  ne  le  vît  point;  maïs  irraTait  vu;  el^* allant 
i  lui,  il  lui  (lit  :  ((  Mon  enfant,  il  fallait  avoir  honte  d'entror 
ici  ;  il  ne  faut  pas  avoir  honte  d'en  sortir.  »  On  doit  roiig'r 
d'offenser  un  Dieu  qui  est  infiniment  digne  d'hêtre  servi  ,  et 
l'on  ne  doit  pas  rougir  de  confesser  qu'on  s'est  rendu  coupable, 
quand'on  a  eu  le  malheur  de  Toffensec. 


Madeleine  «  est-elle  repentie  â'élre  slîée  chez  Simon  le 
Pharisien  .se  prosterner  aax  pieds. dc>  J.-^. ,  et  confesser, 
pénétrée  li'une  douleur  d'amour^  qu'elle étaH  une  pécheresse? 
Elle  eut  lajconsolaiien  d'entendre  le  Saui^iir  lui  adresser  ces- 
paroles  :  J^QS  péchjss  vous  sont  remis. 


Si- Augustin  a  eu  le  courage  d'écrire  sa  corffession  ;  il-publia 
ses  erreurs  et  ses  désordres  ,  afin  qu'on  connût  de  toutes 
parts,  dans  l'univers,  dansquels  grands  excésil  avait  donné, 
et  que  Dieu  ,  qui  ne  méprise  pas  les  cœurs  contrits  et  humiliés, 
lui'flt  mi:  éricordc.  Il  l'obtint ,  cette  miséricorde  qu'il  désirait: 
le  (Courage  qu'il  eut  de  dévoiler  ses  iniquités ,  attira  sur  lui 
de  si  abondantes  bénédictions,  qu'il  est  devenu  un  grand  saint. 


L'Inipéra  triée  Jeanne ,  princesse  ornée  de  toutes  les  Ter  tus, 
avait  choisi  pour  son  directeur  St-Jean  Népomucène  ,  cha- 
noini)  de  Prague.  Winceslas,  époux  de  l'impérattice  ,  était 
1res  jaloux,  èl  il  interprétait  mal  les  actions  les  plus  inno- 
centes de  son  épouse.  La  soupçonnant  d'infidélité ,  lin  jour 
quelle  venait  de  se  confesser,  il  va  trouver  le  confesseur,  et 
l'interroge ,  pour  savoir  si  ses  soupçons  étaient  fondés.  Le 
Saint  lui  dit  qu'il  ne  peut  parler ,  que  le  secret  de  laconfeision 
est  inviolable;  que  toutes  les  connaissances  acquises  par  la 
confession,  sont  comme  si  elles  n'étaient  pas.  L'Empereur 
if-rit^  |[ar^e  .un  lAOiT^e  silence.   Quel^up^joux^  après ,  il  fait 
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revenir  \e  Salhl  devant  lui-;  il  emploie  lés  caressés ,  lf*s  pro- 
messes» les  menaees,  pour  rengager  à  révéler  la  confession 
de  rîiîipéralrice  ;  tout  est  inutile.  Il  le  fait  traiter  avec  la' 
dernière  ibhtfmaDttè, ^arts  pouvoir  rien  obtenir;  enfin  il  le 
menace  delà  Qiort,  s'ilue  sallsfail  â  ses  désirs.  ((Vous  pouver' 
me  faire  mourir,  reprend  St-Jean  Népomucène,  mais  voua 
ne  me  ferez  pas  parlef.  d  Winceslas,  furieux,  ordonne  qu'on' 
le  jette  dans  larivièrt ,  pieds  et  mains  liés.  Le  Martjr  tùf 
bientôt  étouffé  souyleseailx. Despersonnes' pieuses  enlcVèîfèTH*t 
son  corp^  ,  et'  le  nfirenf  dans  un  tombeau  ,  éù  il  s'opéra  un' 
grand  nombre*  de  miracles.  Ceei  arriva  Tan  1383.  En  ouvrant 
son  tombeau,  le  14.  Avril  1T1*9,  on  trouva  son  corps  dégar»! 
de  scs'ch'ai'rs  ;  mai&sa  liangiie  était  si  fraîche  et  si  bien  cori- 
s:rvéc  ^.'ju^ori  eûldil  que  le  Saint  ne  venait' que  d  expii'er.  On" 
la  garde  avec  beaucoup^  dfe  respect  dans  la  Calhérfrai'e*  de' 
Prague,  où  un  vojageur  q'ui  observe  bieii ,  Ta  vue  encote^ 
très  entière  en  1760^ 

Un  prêtre  du  diocèse  de  R... ,  M**^;  aprës^  avoir  exercé 
le  Saint  Ministère  {tendant  plusieurs  années,  suivit ,  à  1  épo- 
que de  la  révolution:,  rex:emple  de  tant  de-  malheureux 
préfres,  qui  furent  un  sujet  de  deuil  poui^  rÉglîsé,  et  de 
scandale  pour  les  fidèles.  Il  abjura  sa  foi,  profana,  par  un 
naariage sacrilège,  Tauguste  caractère  dont  il  était  revêtu,  et 
ionna  ensuite  dans  tou^  les  travers  de  Vimpiété  ,  et  dans  les 
îxcès  du  libertinage. 

Dans  une  partie  de  plaisfr  où  il  se  trouva  un  jour  avec 
quelques  amis  iinpies  et  libertins  comme  lui ,  on  se  livra 
aux  discours  les  plus  irréligieux  et  les  plu»  obscènes.  M*** 
enchérissait  encore  si^r  les  autres  par  la  hardiesse  et  la  li- 
cence de  ses  propos»  Sur  la  fin  du  repas,  lorsque  toutes  les 
têtes  étaitrnt  échauffées  par  le  vin  ^  Tun  des  con Vives,  adres- 
sant lout-à-coup  la  parole  à  M**^:  a  mais  toi,  qui  as  été  praire 
tu  as  entendu  bien  des  confessious  ;  raconle-nous.donc  un 
peu  ce  quou  te  di'sait:  il  y  aurait,  j*en  suis  sûr,  de  quoi 
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nous  aBMiser  ».  A  ces  moU ,  le  pr^re  apostat  i  qui ,  .dans  ce 
moment-là  même ,  avait  la  conversation  la  plus  dissolue ,  înn 
terrompt  la  phrase  lubrique  ;  et ,  pcepant  un  air  de  sévérité 
et  d'indignations  «  Monsieur»  dit-il  i  son  interrogateui*.  je  ne 
m'attendais  pas  i  une  question  aussi  impertinente  de  votre 
part  ;  sachez  que  ce  que  j*ai  entendu  en  confession ,  est  ua 
secret  sacré  ;  Dieu  seul  et  moi  le  saurons.)»  Cette  réponse,  dé- 
concerta entièrement  l'imprudent  questionneur ,  et  étonna 
toute  rassemblée ,  qui  ue  s'attendait  pas  i  une  pareille  ré- 
ponse de  la  part  d'un  homme  qiii  s'était  si  fort  dégradé.  Le 
malheureux  n'en  rentra  pas  davantage  en  lui-même  ;  il  per- 
sévéra et  mourut  dans  son  apostasie. 

C'est  encore  14  un  des  traits  nombreux  de  la  divine  Provi- 
dence y  qui  veille  sur  son  Eglise.  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de 
commander  le  secret  aux  confesseurs ,  on  dirait  qu'il  a  encore 
scellé  leurs  lèvres  d'un  sceau  inviolable» 


# 
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Insfmctioa  sur  la  ConfëMion. 

RÉFUTAriOUb.  BE8    Pâ6,TEXTE9  QV'ON  APPORTE   POUR   SB  Dia-' 

PEivsKR  DE,ia.coifF.E8StOB^  :  Respect  humain. 

Si  qui$  tûhiêaliquiddiœ^ni^  dieiie  qm^ia  DotninurHU of uthabeU  * 

Si  quelqu'un  tous  diV  quelque  chose  ^  dites-lat  qile  votre 
maître  éa  a  besofir.  (St;-Hàtth.  21.  3.) 

HESFRiRE^y 

Les  prophètes  ayaient  annoncé  l'entrée  triomphante  du 
Messie  dans  Jérusalem.  Mais  J.-C. ,  en  qui  devaient  s'ac- 
complir ces  prophétie^ ,  n-d.Yait?pàsi)ù  reposecrsa  tète.  Pour 
se  p(ri>carer  les  humbles  et  modestes  objets  qui  devaient 
servir  â  son  triomphe^  il  est -obligé  de  se  servir  de  son  sou- 
verain domraine  sur  toutes  les  créatures:*  Aile»,  dit-fl  à  ses 
disciples  y  dans  le  château  voisin ,  vous  jt  trouverez  une 
ânesse  et  son  ânon,  et  vouante  te»  amènerez.  Mais  cet  ordre  . 
s'exécut^a«l-il  sans  contpadltotiônt  Le  Sauveur  le  prévoit , 
et  dicte  lui-même  à  8e»'di»iples  la^réponse  qu'ils  devront 
faire  à  ceux  i}ui  voudraient s'f  opposer:  si  quelqu'un  vous 
dit  quet^ue^chose ,  dites«>hri  que  vptre  mattre  en  a^Btesoin. 
Paroles ,  M^F. ,  par  lesqueliesiMhdique  clairement  ce  quil 
est,  et  le  droit  qu'il  a  de  commandera  toutes  créatures,  et 
d'en  disposer. 

Et  voilà  aussi ,  M.  F. ,  hi  réponse  que  nous  devons  faire  à 
quiconque  voudrait  trouver  à  redire  lt>rsque  mms  remplissons 
nos  devoirs  :  Le  Seigneur,  qui  est  mon  souverain  mattre,  à 
qui  jeïdois ,  avant  ti»m^,  obéissance ,  le  veut  et  tiie  l'ordonne  : 
Domi'nuê  kiê  ofuê  habet  Oui  M.  F.  ,^  que  les  libertins  nous 
raillent  et  nous  tournent  en  ridicule,  que  tes  impies  en 
prennent  occasion  de  blâsphémer,que  le  monde  nous  censure, 
dés-lors  que  nous  sommes  assurés  que  c'est  Tordre  de  Dieu , 
répondons  sans  erainte  :  Dieu  le  veut;  mieux  vaut  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes. 

âeisbi^ia«-  Livraison^ 
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Sont-ce  là  ,  M.,F. ,  les  senUmeitts  qui  vous  anfneirtP  Est- 
ce  là  le  courageux  lan^ge  que  vous  opposez  à  la  censurée! 
aux  critiques  du  inonde  f'  HélasI  M.  F. ,  parmi  les  Cbrétipos, 
combien  n*en  voyons-nous  pas  qui  se  lafissent  ébranler  parla 
crainte  des  vains  jugi;ments  des'^hommes?  Combien  ,  qui, 
arrêtés. par  la  crainte  du  quen  dira-t-on,  n'osent  paraître 
cbrétiens,  ni  en  remplir  les  devoirs?  Et  n  est-ce  pas  encore  là, 
M.  F.  un  des  prétextes,  et  celui  qu'on  apporte  le  plus  com- 
munément, pour  se  dispenser  de  la  Confession  ?  Je  me  propose 
d'y  répoudre  :  ce  sera  la  matière  de* cette  instruction. 


Aller  à  couft^ssel  Mais  que  dira-t^on'de  moi?  Ne  va-l-oo 
pas  me  tourner  en  ridicule  P  Ne  vais-je  pas  être  en  butte  aux 
plaisanleries  et  aux  sarcasmes  ?  ne  va-t-on  pas  me  traiter 
de  dévot;et  d'ypocrite?  Ainsi  raisonnent  les  vils  esclaves  du 
respect  buffiain. 

.Que  dira-Uou «de  m<â  si  l'on  me;yoBt  aller  i  confesse  I  Et 
voilà ,  jnqn  cher  frère  «  le  raoti^  dont  vous  voua  autorisez 
pour  vous  dispenser  de  remplir  ce  devoir?  d^î^' ue  voyez- 
vous  pas  combien  il  e&l  frivole  et  ridicule?  Quoi  !  perce  que 
vous  seriez  exposé  k  lacensare  des  libertins,  vous  vouscrèi- 
riei^ diapensé  d'un  devoir  aussi  esseAliel  que  la  Confession! 
Mais»  s  il  ea  est  ainsi,  dès-lors  qiî'on  censurera- votre  fidélité 
à  remplir  vos  autres  devoirs ,  vous  serez  donc  4iâpeAsé  aussi 
de  les  remplir?  Dés-lorç  qu on:  trouvera  i  re4ii^  au  titre  au- 
guste de  Chrétien  ,  dont  vous  êtes  revêtu ,  voits  serez  donc 
autorisé  à  apostasier  votre  foi?  Dès<-lors  quoa  se  moquera 
de  ce  que.  vous  avez,  une  çqnduite  régulière  et  de  bonnes 
mœurs^,  vqus:  serez,  donc  autorisé  à  donner  dans  le:, vice  et 
le  libertinage  P  Non  ,  M.^F. ,  si  la  crainte  de  la  censure  dis- 
pense de  la  Confession  ,  il  n'y  a  pas  de  «diïvoîr  qu'oa  nesoit 
autom'sé  à  violer^  pas  4^  crim^  qui  ne  trouve  une  excuse. 

Que  dira-l-ou  de,  mai , .  si  JQ  v«|is  à  confesse  l  Frétendcz- 
vous  que  celle  craiute  des  vains  jugeme^tset  de» censures 
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du  inonde ,  soit  unëexcuse  suffisante  pour  vous  j^ttsftfier  devant 
DîeuP  Mais  ne  savez-vons  pas  que  celte  crainte  elle-même , 
loin  d*être  une  excuse  ,  est  un  crime  à  ses  yeuxt  J.-C.  ne  la 
condamne-t-il  pas  dans  son  Évangile ,  et  ne  doit^il  pas  la 
réprouver  encore'ati  jour  du  jugement? 

Celui  qui  n-est  pas  a^ec  moi,  dit  ce  divin  sauveur,  est 
contre  moi.  Celui  qui  aime  soq  père,  sa  mère,  ses  frères, 
plu^'  que  -moi,  n*esi  pas  dignfe  de  moi.  Mafs  étesrvous  avec 
J.-C. ,  vous  qui  n osez. paratlre' son  d^sciple,  et  en  faire  pro- 
fession? Mais  n*aime2^ous  pas  mieux  le  monde  que  J.-C. , 
vous,  qui  craig-nez  moins  de.  lui  d'éplaire  q.u-ao  monde  ? 
Vous  êtes  donc  contre  J.-C. ,  vous  êtes  donc  indigne  de  por- 
ter le  titr«  de  disciple  de  J.-C.  ;  et,  au  lieu  de  pouvoir  espé- 
rer la  récompense  quil  promet  à  ses  fidèles  disciples ,  vou^ 
ne  do-ez  donc  vous  attendre  qu'aux  châtimt^nts  qu'il  réserve 
à  ce  monde  contre  lequel  il  a  protioncê  anathétne.  Celui-là 
seul ,  dit-il  encore  ,  entrera  dans  le  Royaume  des  Cieux  ,  qui 
aura  fait  la  volonté  de  liion  père  qui  est  dans  les  Cieux^ 
Mais  faites-vous  la  volonté  du  Seigneur,  vous,  qui  refusez 
de  vous  soumettre  à  ses  loi^,  d'exécuter  ses  ordres  ;  qui  crai- 
gnez moins^ses  menaces  que  les  railleries  des  libertinst  Vous 
ne  ^nvpffh'i  donc  espérer  d'entrer  avec  lui  dans  le  Royaume 
des  (]ieu«..N^n  ,  indignes  disciples  ,  Yons  rougissez  de  votre 
maître  devant  les  hommes ,  il  rougira  de  vous  à  son  tour  de- 
vant son  père  qui  est  dans  l«s  Creux.  Cesl  lui-^méme  encore 
qui  nous  le  déclare  :  Qui  meerùbucrii,  hune  filiiis  homîhis  erur 
hescei ,  cùm  venerit  in  majesiate  sné. 

Que  dira  t-on  de  moi>  sf  je  vais  à  confesse I  Mais,  mon 
cher  Frère,  souffrez  que  je  vous  le  demande  à  mon  tour, 
que  dira  le  Souverain  Juge  de  celle  excuse  que  vous  mettez* 
en  avant  pour  vous  justifier  ?  La  trouvera  t-il  recevable  ?* 
Rendons  cela  plus  sensible  par  une  supposition. 'Sup^pt)SDns 
que  le  jour  dii  jugement  est  arrivé.  Vous  paraissez  devâutle 
tribunal  redoutable  de  J.-C.  Il  passe  en  revue  toutes  leè  ini- 
quités dé  votre  vie.  Pourquoi,  vous  dit-il  ensuite  ,'n a vez^ 
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vous  pas  élé  les  effacer  au  tribunal  de  la  pémCenee  ?  Ne 
raus  l'avais-je  pas  ordoQué,  et  mon  Église  ne  vouseDa^U 
elle  pas  fait  un  comniahdemeul  exprès?  Seigneur ,  lui  ré- 
pondez-vous, je  sais  que  vous  me  l'avez  commandé,  mais, 
pour  vous  obéir  ,  il  fallait  déplaire  aux  ennçmis  de  votre 
nom,  aux  libertins ,  aux  impies;  il  fallait  ,.m*attirer  leurs 
railleries,  et  le iks. censures,  et  j'ai  mieux  aimé  leur  plaira 
qu  a  vous.  Je  «savais  bien  que  j'encourais  votre  colère  , 
mais  j'ai  plus  redouté  leurs  menaces  que  les  vôtres. 

Dites-moi  ,.  M.  F.,    une    pareille  justification  serait-elle 
bien  accueillie  par  Le  souverain  juge?  N'en  serait«-il  pas  in- 
digné? Quoil  misérable!  ne  vous  dirait-il  pas,  quoi!  vous 
saviez  que  vous  me   dépUisîes,   que   vous  eocoariez  ma 
colère  ,  et ,  pour  plaire  au  monde ,  pour    vous-  soustraire 
aux  dérisions   de  mes  ennemis  ,^  vous  n'avez  pas  craint  de 
me  désobéir!  Vous  avez    méprisé  mes  menacaft,  vous  m'a- 
vez méconnu!  Ué  bien  I  je  vous  méconnais    à  i|iob  tour: 
nescio  vos.  Vous  ne  serez  pas  du    nombre  de  mes  élus  ; 
relirez -vous  de  moi:  recedite.    alle^  avec    ceux    que  vous 
avez  craints  »  et  sur  lesquels   je  vais  faire  tomber    tout 
le  poids  de  oia  colère  :  ite ,  maUdieti  in  ignewi    ttUmum* 
Vous  avez  mieux  aimé  pUîre.  au   moAde    qu'à  moi  ;    eh 
bien  i  que  le  monde  vous  récompense  ;  pour     moi ,  -  je  n'ai 
à  vous  donner  que  de&  châtiments  s  Ueinignematemum* 
Vous  avez    plus,  craint  ses  censures   que    mes. menaces, 
cb   bie^i,    qu'il  vienne   avec    èes   censures    vous,   délivrer 
de  ities  mains!   allez,    méchant   serviteur  i    allez   avec    le 
monde  impie  et  libertin  que  vous   avez   imité   dans  votre 
conduite,  allez  avec  lui  partager  les  chAtimentsde  ma  ven- 
geance :  lie  in  ignem  œlemuml  Ainsi ,  M.  F. ,  la  crainte  des 
censures  du  monde ,  au  lieu  d'être  pour  veus ,  auprès  do 
Dieu  ,  un  motif  d'excuse.,  sera  un  nuu^eau  crime ,  la  ma- 
tière du  jugement  le  plus  sévère  et  des  plus  terribles  cbAti- 
ments. 
Que.dira-t-on  de  moi ,  si  je  vais  à  confesse  ? 
Qui  lient  un  pareil  langage  ?  Quoi  I  mon  cher  Frère  ,  c'est 
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vous!  TOUS  qui  êtes  chrétien  !  vous  osez  apporter  une 
semblable  exciiSQ  !  Quoi  I  vous  craignez  les  censures  et  les 
railleries  du  monde,  vous  Qbrélienl  Ëh!  qu*avez-vous  donc 
à  craindre^  vous  crie  le  grand  Aogustin  ,  vous ,  dont  le  fronts 
estarmèdqsigne^qiii  a  vaincu  le  monde  et  l'enfer,  du  signe 
delà  croix?  quid  limes  fronti  iuo  quem  signo  cruâis  armasti? 
Quoi  I  vous  dit  encore  Tertulien ,  vous  craignez  les  homnesv 
TOUS  chrétien  1  vous ,  qui  ,  dans  votre  nom ,  portez  de  quoi 
vous  rendre  formidable ii  tout  Tunivers! 

Que  dil'a-t-on  de  moi ,  si  je  vais  à  confesse  f 

0  chrétiens  indignes  de  ce  nom  !  chrétiens  dégénérés  I  Est* 
ce  là  le  langage  que  tenaient  nos  pères  dans  la  foi?  Son  t-ce  là 
les  exemples  qu'ils  vous  ont  laissés?  Craignaient-ils  les  vains 
jugerments  du  monde ,  ces  dignes  apôtres  de  J.-C. ,  lorsqu'ils 
réj)ondaient  à  ceux  qui  voulaient  les  empêcher  d'annoncer 
J.-C.  :  mieux  vaut  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes? Craignait- il 
dcdéplaire  au  monde,. l'apôtre  des  nations ,  lorsqu'il  s'écriait: 
«  Est-ce  que  je  cherche  à  plaire  aux^ hommes?  Si  je  plaisais 
aux  hommes,  je  ne  serais  plus  le  serviteur  de  J.-C:  An  quofra 
hominiius  placeref  Si  adhtw  hominibus  flacerem,  Christi  servus 
non  essem'f  i)  Ck'aignait-il  les  railleries  et  les  censures  du 
monde,  celui  qui  nç  trouvait  sa  gloire  que  dans  la  croix  de 
Jésus,  dans  cette  croix,  qui  était  pour  les  Juifs  un  sujet  de 
scandale,  et  pour  les  Gentils  un  objet  de  dérision?  Ont-ils 
craint  aussi  les  vains  jugements  du  monde ,  les  railleries ,  les 
censures  et  les  menaces  des  hommes,  tant  de  généreux 
martyrs,  qui  ont  scellé  leur  foi  de  leur  sang;  qui.,  en  pré- 
sence de  leurs  bourreaux  et  d'une  multitude  avide  de  leur 
sang,  à  la  vue  des  Instruments  de  leur  supplice,  et  jusqu'au 
milieu  des  tourments,  s'écriaient  :  nous  sommes  Chrétiens  I 
Hol  ils  étaient  dignes  de  ce  nom!  Mais  vous,  chrétiens 
lâches  et  pusillanimes,  méritez-vous  encore  de  le  porter? 
Non  ;  vous  n'êtes  que  de  vils  apostats. 

Que  dira-t-on ,  si  l'on  me  voit  aller  à  confesse  ! 

Ehl  mon  C.  F. ,  que  ne  dira-t-on  pas ,  que  ne.  devra-t«on 
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pas  dire,  »i  ce  honteiilc  motif  vops  relient?  Non,  vous  ne 
vous  soustrairez  point  an  jugeraeutdu  monde;  vous  n'éviterez 
ni  les  censures,  ni  les  railleries  des  libertins;  vous  aurez 
dq  plus  à  soirffrîr  leuf  mépris. 

Car ,  croyez-le  bien  ,  M.  F, ,  le  monde ,  oni ,  ces  impies  >, 
ces  libertins  eux-méme»,  qiii  censurent  la  fidélité  des  bons 
chrétiens,  qui  remplissent  leurs  devoirs,  ne  font  pas  plus 
de  gtêice  à  ces  indignes  chrétiens  ,  qui  n*osent  le  paraître  et 
en  faire  profession  ;  tout  en  paraissant  applaudira  leur  apos- 
tasie, ils  les  accablent  de  lout  le  poids  de  leur  mépris;  ils 
lès  regardent,  et  avec  raisob,  comme  des  hjpocrilci#^tt]es 
lâches.  Ainsi ,  M.  CF.,  ce  reproche  d'hypocrisie  que  vous 
semblez  tant  craindre ,  vous  ne  l'éviterez  pas.  On  vous  trai- 
tera d'hypocrite,  dites-vous,  si  vous  allez  à  confesse;  oui, 
mais  Ile  le  dira-t-on  pas  aussi,  et  avec  plus  "de  raison  ,  si 
vous  ny  allez  pas?. Kt,  en  effet ,  neserez-vou^  pas  un  hypo- 
crite? Car  qu'est-ce  qu'un  hypocrite?  C'est  celui  qui 
veut  pai*attre  ce  qu'il  nV.st  pas.  Or,  vous,  M.  C.  F.',  qui, 
d'une  part,  êtes  chrétien,  et  prétendez  l'être,  ei  qui, 
de  l'autre,  enrefusant  d'en  remplir  les  devoirs,  de  peur  d'être 
censuré,  voulez  pqraltre  ne  Têtre  pas,  dites-nous,  qu'êtes- 
vous  autre  chose  qu'nn  vil  hypocrite? 

Maîs^  déplus,  qù'y-a  -t-il  ,  aux  yeux  du  monde,deprus  vil 
et  de  plus  méprisable  qu'une  basse  lâcheté?  N^est-ce  pas  le 
reproche  le  plus  sensible  qu'on  puisse  faire  à  un  homme  de 
cœur?L'^pithètè  de  lâche  lancée  à  la  face  d'un  homme  tant  soit 
peu  chatouilleux  sur  le  point  d'honneur,  n'est-elle  pas  une 
flétrissure  que  l'on  croit' ne  pouvoir  être  lavée  que  dans  du 
sang  ? 

Hé  bien!  vous,  M.  F.,  qui  venez  nous  dire  que  vous  ne  vous 
confessez  pas,  parce  que  vous  craignez  le  qu'en-dira-t-on,  ne 
riiéritez'-vous  pas  ce  reproche  si  injurieux  ?  Cette  flétrissante 
dénomination  ne  vous  appartîenûoirepas?ï<rétes-Nous  pas  des 
lâches?  Cepeudiant ,  à  vous  en  croire ,  vous  êtes  des  hommes 
de  courage,  vous  étbs  des  bravées;  mais  où  sônl  donc  votre 
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^courage  et  votre  bravoure  I  Vous,  des  l>ravesl  (>i»oi  !  chré- 
tiens! Yons  n'osez  la  paraître I  V<mjs,  des  braves  I  Quoi!  une 
parole  ,  une  raillerie  vous  troublent  et  vous  font  trembler î 
Vous,  des  Graves I  Nou ,  ce  litre,  vous  ne  le  méritez  pas; 
sur  vos  fronts  qui,  désormais,  jnéritent  d*é(re  voués  à  Tin- 
famie^^est  écrit  le  titre  qui  vous  appartient:  Lâches, 

Que  .dira-t-on  >de  moi ,  si  je  vais  à  confesse { 
Mais  ,  encore  une  fois,  M.  C.  F«  »  que  ne  dira-t-on  pas  !  que 
ne  pen  «ra-t-on  pas,  surtout,  si  vous  vous  laissez  arrêter 
par  celle  viJe  considération?  et  crojez-vous  que  ce, soit  le 
moyen  de  faire  concevoir  une  bonne  opinion  de  vos  autres 
qualités?  9 

Ainsi,  ,vous,  M.  C.  F.,  qui  n*osez  venir  à  confesse^  par 
respect  humain  ,  vous  vous  piquez  cependant  de  vertu  et  de 
probité,  vous  aimez  cependant  à  passer  pour  homme  d'hon- 
neur et  de  bonnes  moeurs;  or ,  dites-moi ,  si  votre  conscience, 
en  ce  qui  concerne  vos  devoirs  de  chrétien ,  est  si  peu  à 
Tépreuv^  des  con^iJérî.t'ons  humaines,  quel  fonds  pourra- 
t-on  faire  sur  voire  morale  et  sur  votre  probité?  Que  dcvra- 
t-on  en  penser?  Ecoutez  ce  qu'en  pensait  un  empereur  païen. 

Constance-Chlore ,  empereur  romain ,  avaitdans  son  armée 
et  dans  sa  cour  un  grand  nombre  de  chrétiens,  parmi  ses 
officiers  et  ses  digni  aires.  In  jour  ce  prince  les  fait  tousap- 
pclerdevantlui,  elleur  signifie  davoirài;enoncer  à  la  religion 
chré  i  «ne.  11  fait  les  plus  flatteuses  promesses  à  ceux  qui 
obéiront  à  ses  ordres,  eMes  menaces  les  plus  terribles  à  ceux 
qui  résisteront.  Parmi  ces  chréliens ,  plusieurs  se  laissent 
intimider  et  cèdent;  d'autres,  plus  courageux ,  restent  fer- 
mes et  inébranlables  d(;nt  leur  foi  ;  ils  préfèrent  renoncer  à 
tousles  avantages  de  la  fortune  ,  et  encourir  la  vengeance 
du  prince,  que  de  trahir  leurs  devoirs  de  Chrétiens  ,  et  de 
renoncera  leur  religion.  Mais  qu*arriva-l-il?  Le  prince  avait 
voulu  seulement  metlre  leur  foi  à  Tépreuve;  il  conserva 
près  de  lui  et  combla  d'honneur  ceux  qui  avaient  persévéré. 
Vous  avez  été  fidèles  à  v.otre  Dieu,  leur  dit-il,  vousle  serez 
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à  votre  prince.  Quant  à  ceux  qui  avaient  été  assez  lâches  pour 
renoncera  leur  foi^  il  les  âoeabla  de  reproches,  il  les  priva 
de  toutes  leurs  dignités,  elles  chassa  honteusement  :  par- 
tez, leur  dit-il ,  vous  avez  trahi  votre  Dieu,  vous. trahirez 
aussi  votre  souverain. 

Ce  prince  raisonnait  avec  sagesse  :  nj  a-t-il  pas  tout  à 
craindre,  en  effet,  de  celui  qui  sacrifie  son  devoir  le  plus 
sacré,  sa  conscience ,  à  un  vil  intérêt ,  à  une  misérable  con- 
sidération humaine!  Peut-on  espérer  que  celui  qui  ne  craint 
pas  de  violer  ses  eng  igemenls  envers  Dieu  ,  respectera  tou- 
jours ses  engagements  envers  les  hommes?  Ne  voilà-t-il  pas 
ce  qu'on  peut  dire  de  vous  aussi ,  lâches  Chr  ètiens ,  qui ,  dans 
la  crainte  desqu*en-dira-t-on  ,  n*osez  venir  au  tribunal  de  la 
pénitence?  Ne  peut-on  pas  faire  le  même  raisonnement  à 
votre  égard,  si,  pour  d aussi  misérables  motifs,  vous  tra- 
hissez votre  devoir?  Si  vous  êtes  infidèles  à  votre  Dieu,  votre 
conscience  ,  à  Toccasion,  sera -t-elle  assez  forte  pour  ne  pas 
violer  vos  devoirs  envers  le  prochain  î  Peut-on  compter  que 
vous  vous  maintiendriez  toujours  dans  les  bornes  étroites  de 
la  vertu  et  de  la  probité? 

Que  dis-je?  M.  F. ,  n'a-t-on  pas  tout  à  craindre  de  votre 
part?  Car,  que  n*a-t-on  pas  à  craindre  d*une  âme  lâche  et 
pusillanime? La  lâcheté  n'est-etle pas  mère  du  crime?  N est- 
ce  pas  parce  qu'on  n'a  pas  eji  le  courage  de  faire  son  devoir 
d'aboni ,  <ie  suivre  sa  conscience,  qu'on  devient  vicieux,  et 
quelque  fois  scélérat?  St.-Pîerre  aimait  son  divin  maître; 
mais  la  crainte  s'empare  de  son  âme ,  à  la  voix  d'une  ser- 
vante, il  le  renie.  Pilate  reconnaît  l'innocence  de  cet  homme- 
Dieu,  et  il  le  condamne  à  mort,  il  le  livre  à  la  fureur  du 
peuple.  Vous  vous  rappelez  sans  doute  ,  M.  F. ,  ces  jours 
d'horrible  mémoire  ,  cette  époque  marquée  dans  l'histoire 
en  caractères  de  sang,  là  Terreur,  L'anarchie  et  l'impiété 
marchaient  triomphantes  sur  les  ruines  amoncelées  du  trône 
et  de  l'autel;  des  monstres  altérés  de  sang  parcouraient 
notre  belle  France ,  promenant  l'échafaud^  semsmt  partout 
l'effroi ,  la  désolation  et  la  mort. 
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'Or,  H.  F.,  croyez-vous  que  ces  hommes  qui  acquirent 
alors  une  si  déplorable  célébrité ,  Tussent  tous  habitués  au 
crime?  Non.  Comibien ,  parmi  eux,  étaient  d'un  caractère 
deux  et  paisible  ,  et  avaient ,  jusque-là,  m«nè  une  conduite 
irréprochable? Comment  donc  sont  ils  devenus  tout-à-coiip 
les  fléaux  de  leur  patrie?  Qui  les  a  laé^ês  dans  la  carrière 
du  crime  ?  la  faiblesse ,  la  lâcheté  ! 

Oui  yTl.  F, ,  par  faiblesse ,  ils  se  sont  laissé  entraîner  ;  par 
crainte  des  qu*en  dira-t-on,  ils  ont  dit,  ils  ont  fail  comme 
les  autres;  par  lâcheté,  ils  sont  devenus  cruels,  féroces,  ils 
ont  .rivalisé  de  scélératesse.  £t  voilà  cependant,  M.  F.,  le 
motif  que  vous  apportez  pour  excuse.  Mon  Cher  Frère  „ 
jugez  de  Topiniôn  quil  doit  donner  de  vous.  Ainsi ,  la  crainte 
du  qu'en  dira-'t-on ,  loin  de  vous  justifier ,  ne  peut  servir 
qu*à  vous  rendre  coupable  devant  Dieu  ,  et  méprisable  de- 
vant les  hommes.  Mais,  do  plus,  cette  crainte  n*esl-eHe  pa^ 
exagérée? 

Que  dira-t-ott  de  moi ,  si  je  vais  à  confesse  ! 
lilais  d*abord.  Mon  Cher  Frère,  pénsez-vous  qu*on  par- 
lera de  vous  et  de  la  démarche  que  vous  ferez ,  autant  que 
vous  semblez  le  craindre?  Peut-être  n*jr  fera-t-on  pas  atten- 
tion? peut-être  nen  dira-t-on  rien. 

Supposons  néanmoins  qu'on  en  parlera;  mais  qu'avez- 
vons  à  praindre  de  ce  qu'on  en  pourra  dire?  Craignez-vous 
qu'on  ne  dise  que  vous  êtes  un  bon  chrétien  fidèle  à  voâ 
devoirs ,  attehtîfà  vous  conserver  dans  l'amitié  de  votre  Dieu  ? 
mai» ,  au  lieu  de  le  craindre ,  ne  devez^vous  pas  le  désirer? 
11  ny  a  rien  en  cela  qui  ne  soit  très  honorable  pour  vous. 

Cr«1gnez*vons  ,  i|u  contraire ,  qu*on  ne  dise  que  vous  ne 
you»-confessez  que  par  hypocrisie  ,  pour  paraître  meilleur 
q|ie  les^'antres?  Mais ,  si  vous  vous' confesser  avec  de  bonnes 
dispositions,  n*aurez-vous  pas  là  conviction  de  la  fausseté  de 
tout  ee  qu'on  pourra  dire  ?  Lé  bon  ténK»gnage  de  votre  cons- 
cience ne  vous  dédomroagera-t-il  pas  de  tout  ce  qu'on  débi* 
terajBur  vous?  Et  votrç  benae  €ot|diiite>  qui  fera  le  fruit  de 
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Tofre  bonne  Confession,  no  dévoilera-t-olle  pks  InralonrnH» , 
IIP  prouvçra-t-elle  pas  que  vous  éles  réellement  ce  que  von» 
voulez  paraître? 

Craignez-vous  que  cette  démarche  ne  portealleînte  à  voire 
honneur,  à  votre  réputation  d'honnête  horaro&r^bonciiojreiit 
de  bon  père  de  famiUe,  qu  elle  ne  vous  fasse  perdre  Vestime 
et  la  considération  aont  vous  jouissez?  Mais,  au  coittraire , 
les  honnêtes  gens  et  les  bons  Chrétiens  n  en  auront^ils  pas 
plus  de  confiance  et  de  coasidératLon  pour  vous?  Caux-là 
mêmes  dont  vous  redoutez  la  censure,  pourront-ils  vous 
refuser  leur  estimie,  surtout,  si  vous  méprisez  Jeurs  censures  ? 

Craignez-vous  enfin  d'être  tourné  en  ridicule ,  d'être  en 
butte  aux  railleries  et  aux  dérisions?  Mais  quel  n|al  vouâi 
feront  toutes  ces  censures?  Voici  un  trait  qui  me  parait  sus- 
ceptible à  quelques  appUeations  ici.  ,Un  jourie  peuple  d'Ao- 
thioche,  s  étant  révolté  ,  insulta  Les  statues  de  TËmpereur 
Constantin  ,  les  traîna  dans  la  boue,  et  les  mutila.  L'of&cier. 
qui  vint  en  apprendre  la  npuvelle  au  prince,  lui  représentait 
d'une  manière  vive  et  c^nimée  les  traitements  qu'on  avait  fait 
à  ses  statues;  il  excitait  lljimpereur  à  tirer  une  vengeance 
éclatante  d'un  pareil  outrage. 

Ce  prince  était  bon  et  clément;  il  laissa  parler  l'officier, 
et,  lorsqu'il  eût  fini,  il  passa  la  main  sur  sa  figure ,  et  lui  xtit 
en  souriant  :  je  n'y  sens  pas  de  mal.  C»  fut  toute  la.vengeance 
qu'il  en  tira. 

Hé  bien ,  M.  F.  ,,  imitez  la  conduite  de  ce  prioce.  Les  rail- 
leries qu'on  lancera  contre  vous ,.  vous  feront-elles  plus  de 
mal  que  ne  lui  en  avaient  fait  les  pierres  qu'on  avait  lan«é^ 
contre  ses  statues?  £h  biejo ,  comrne  )ui,  ne  vous  vengeni^que 
par  le  m'épris  ;  faites  bien ,  et  laissez  dir>e. 

Que  dira-t-on  ,  si  je  vais  à  confesse  !  » 

Maiâ,  Mon  cher  Frère,  i]ui  sont  ceux  qui  pourront  y 
trouver  à  redire ,  et  vous  critiquer  ?  sont-c^les  htîmiètes  9^|||^ 
et  les  bons  chrétiens?  Mais  pourront^ils  vous  blâmer  de^^ 
qiLie  vous  êteç  fidèle  à  remplir  vos  devoirs?  Au  contraire  >  ils 
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ne  pourront  que  vous  louer  et-  vous  approuver.  Qui  sont 
donc<;eux  dont  vous  crargnez  tant  ia  censure?  Qui  âontMls? 
Ne  .lé  savez^vous  pa^,  mon  cher  Frère?  De»^  lâches,  qui  vous 
crîtîquëni,  par4^  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  vous  imiter. 
Qui  sont  ils?  des  impies,  des  libertins  qui  chec^ent  à  pervertir 
les  autreis  :  ils  craignent  Tisolenient  ;  s'ils  Haient  en  petjt 
nombre  ,  on  les  montrerait  au  doigt  ;  ils  cherchent  i  grossir 
leur  nombre  pour  être  confondus  dans  la  foule  ;  ils  veulent^ 
en  la  partageant  avec  un  plosgrand  nombre.dimin^er  la  honte 
dont  ils  sont  couverts. 

O  M,  F.  I  pourriez-vous  donc  vous  laisser  intinifider  parla 
censure  de  ceux  qui  ne  méritent  que  vatre  niépris?  et  quand 
runivel*s  vous  blâmerait,  que  vous  importe,  si  Bîeo  vou& 
approuve?  Armez-vous  donc  de  cette  noble  indépendance  du 
Chrétien.  Enfants  de  Dieu,  subir«z-vou$  l'esclavage  des 
hommes ,  vous  laisserez-voùs  assujettir  et  dominer  par  le 
nlt>»âe?  Loin  donc  de  vous  eette  crainte  pusillanime  des 
^u'en-dira-t-on  ;  écriez-vous  avec  la  noble  générosité  dé 
l'apôtre  :  fnonde  injuste!  que  ni'importe  que  vous  m'approu- 
viez ou  que  vous  me  blâmiez  ?  itft'/w'  autemj)ro  mihimo  est  ui  à 
vobisjudicer  :  Ce  n'est  point  à  votre  tribunal  que  je  dois  étrif 
jugé;ie'est  du  souverain  juge  que  j'attends  l'équilé  de  mon 
jugement  :  qui  autem  jxvdicarme ,  Dominus  est.  Âinsi-^soit-iU 


X^ZiiAN  d'une  Instructioii  familière^  sur  le 
même  .suxet. 

HÊFUTATION  DES  PIfcÊTBXTÈS  QU'ON  APPORTE   PO0R  s'BJT 
DISPENSER. 


IL  FAUT  FAIRE  COMME  LES  AUTRES. 
Cùffn^Hl^  omnes  ad  mlulq^  aureos^  qms  Jéroboam:  fecfrai 

reshrml ,  Jn^c  wftw  fug.ieh«U  çonsBrtia  omnium. 
Quoique  tons  atlassent  adorfr  tes  veaux  ^lue  Jéroboam ,  toi» 
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d'Israël  avait  faiis,  il  fuyait  «eul  la  compagnie  de  tous  leg 
auires.  (Tob.  1.  5.} 

AdiQÏrabi^  conduite»  M.  Frl  bea«  modèle  el  bien  digne 
de  notre  imilatiou.  Jeune  encore  »  au  mîHeu  d'une  nafîon 
impie,  qui  a  oublié  son  Dieu,  que  fera  Tobie?  Cédera*l-ii 
au  rei^pecl  bu  lirai  n?  Se  taiscîera-t-it  entraîner  par  le  torrent 
de»  mauvais  exemples?  Se  iaissera-'l-il  corrora[^e  paria  con- 
tagion d'une  dépravation  générale?  Il  est  seul  :  tous  les  Israé- 
lites ont  abandonné  la  foi  de  leurs  pères.  Ira-t-il  avec  les 
autres  prostituer  son  encen«  et  ses  adorations  aux  infâmes 
divinités  deJéroboam?oubteo,craindra-t-il  de  «e  singulariser? 
Non  :  seul,  il  serafidôleàson  Dieu;  seul,  il  résistera;  seul, 
il  refusera  de  prendre  part  à  un  cuite  impie  et  sacrilège.;  seul, 
il  aura  le  courage  de  se  séparer  deila  multitude;. seul,  au 
jour  prescrit  par  la  loi  y  il  va  au  temple  pour  j  adorer  le 
Dieu  de  ses  pères. 

Mes  Frères ,  de  nos  jours  juissi  la  prévarication  n'ea^etle 
pas  devenue  générale?  La  plupart  des  chrétienm*ont-il^ 
pas  abandonné  la  religion  de  leurs  pères?  La  plupart  ne 
vivent-ils  pas  dans  Toubli  de  leurs  devoirs  les  plus  sacrés? 
4mitez-vous  la  courageuse  conduite  de  Tobie  ^  Savez*vous, 
comme  lui,  résister  au  torrent?  Que^dis-je  ,  M.  F.?  ne  vous 
autorisez-vous  pas  de  cette  prévarication  des  autres  pour 
'nianqner  vQus-mémesà  vos  devoirs  ?N  est-ce  pas  là  la  jurande 
excuse  que  vous  doauez  de  votre  éloig^iemeot  du  tribunal 
de  la  pénitence?  Parce  que  les  autres  ne  s*en  approchent  pas, 
vous  ne  vousen  approchez  pas  non  plus.  Souffrez,  M.  F.,  que 
je  vous  réponde  :  ce  sera  la  matière  de  cette  instruction. 

'  Si  les  autres  allaient  à  confesse ,  dit-on ,  nous  iilons-aassi; 
mais  nous  ne  voulons  pas  nous  singulariser.  Fttoyabl» 
excuse,  M.  F.!  .^  ^-^ 

Si  les  autres  allaient  à  confesse ,  vous  iriez  anssfj  Quoil 

Et  parce  qu'ils  ny  vont  {Tas/ vous  u*y  allez  patl  parce  qu'ils 

•  mauque lit  à  leurs  Revoira ,  vo^s  «rojez  être  dispeasés  des 


sur  la  Confe$$ien,  Prétextée,  etc.  B*I2 

vôtres!  Prétendez-vous  que  là  prévarication  des  autres  doive 
excuser  la  vôtre?  Mais ,  s*ii  en  est  ainsi ,  comme  maintenant 
la  plupart  des  autres  vivent  dans  Toubli  de  leur  salut ,  tous 
serez  donc  dispensés  aussi  de  vous  occuper  du  vôtre?  Gomima 
maintenant  iln^y  aplus  ni  bonne  foi,  ni  franchise,  ni  charité^etc., 
vous  serez  donc  dispensés  aussi  de  suivre  les  régies  de  Téquité 
'et  de  la  justice?  il  vous  sera  donc  permis  d'avoir  recours  au 
mensonge  et  à  la  duplicité?  Commemain  tenant  presque  toiis 
les  autre»  vivent  sans  foi  ^  sai\s  religion,  etc.,  vous  pourrez 
donc  aussiy  etc.? 

Si  les  autres  allaient  à  confejsse,  vous  iriez  aussi  I 

Mais  y  Mes  Frères>  raisonnez-vous  de  4a  sorte  dans  vos  af- 
faires temporelles?  Vous  guidez-vous  aveuglément  sur  la 
conduite  des  autres?.. -Si  les  autres  dissipaient  follemeni  leur 
fortune ,.  se  laissaient  miDurir  de.  faim  »  se  précipitaient  dans 
des  abîmes»  seriez-vons  tentés  de  les  imiter?... 

Si  les  autres  allaient  à  confesse ,  vous  iriez  aussi  ! 

Mais,  Mes  Frères,  est-ce^la  conduite  des  autres  qui  doit 
être  la  règle  de  celle  que  vous  devez  tenir  vous-mêmes? 
Est-ce  sur  Ta  conduite  des  autres  que  vous  serez  j  ugés  un  jour  ? 
N'est-ce  pas,  au  contraire  ,  sur  VÉvangile,  etc.? 

Vous  ne  voulez  pas  vous  singulariser!  Mais  ne  faut-il  pas 
se  singulariser  pour  se  sauver?  Ne  faut-ti  pas  suivre  la  voie 
étroite  que  suit  le  petit  nombre,  et  qui  conduîl  à  la  vie?  Ne 
faut-iL  pas  vivre  comme  le  petit  nombre  des  élus? 

Vous  ne  voulez  pas  vous  singulariser  !  Mais,  pour  faire 
leur  salut,  tous  les  Saints  ne  se  sont-ils  pas  singularisés?  Ne 
se  sônt-ilspas  singularisés,  cesgénéretix  martyrs  ,<]ui  refusaient 
de  prendre  part  au  culte  impie  de  la  multitude  idolâtre,  et 
préféraient  mourir,  que  de  renoncer  à  leur  foi?  Ne  se  sont- 
ils  pas  singularisés,  tant  de  Saints  péxiitents,  qui  ontfuMe 
siècle,  i^eiionoé  aux  {plaisirs  et  dux  biens  de  la  terre  pour 
gagnes^ èes  biens  du  ciel,  et  sauvar  leiir  âme?  etc..  Pr^ndez- 
vous  vous  sauver,  en  prenant  une  autjce  route  que  celle 
^u  lisent  suivie,  quecelle4|ue  J.  C.  nous  a. tracée?  etc.,  çts,. 


g-i  .Imirnriû» 


Malbcnr ,  dit  lEsprit-Sairtf ,  malhpw  à  qm  se  conforme  à  ce 
giêele  !  il  n'a  plus  de  conformité  «Ter  i.C:  NoUle  conformari 
hmeêfeùlo.  Malheur  à  celui  qni  marche  dans  la  voie  large  et 
spacieuse  I  elle  conduit  à  la  mort.  Malheur  à  celui  qwi  suit 
les  exemples  du -monde!  it  renonce  aux  maximes  de  lÉvan- 
giie.  Malheur  à  celui  qui  ri»  «omme  le  grand  nombre  !  il  sera 
réprouvé! avecTie grand  nombre,  parceque,dit  J.  C,  il  yaura 
peu  d'élus  :  P««e»  elecfi.  ete... 

Si  Noé  et  »sa  famille  avaient  voulu  faire  comme  les  autres 
hommes, ils n-auraient  pas  conslruitunearcheplsn'yseraient 
pas  entrés-;  ils  auraient  péri  ?ivec  lesaUtres  dans  les  eaux 
du  déluge.  Si  Loth  avait  voulu  faire  comme  les  autres,  il 
n'aurait  pas  abandonné  Sodôme  ;  et,  avec  les  autres .  il  aurait 
été  consumé  par  le  feu  do  Ciel.  ' 

Et  vous  ,  M.  F.,  dans  ce  siècle  malheureux  où  tonte  chair 
semble  avoir  corrompu  sa  voie,  où  les  iniquités  desiùmmes 
appellent  la  foudre  Bu  Ciel  sur  la-  terre ,  fferez-vous  comme 
les  autres?  ...  Hélas!  vous  périrez  avec  les  autres... 

Mais  au  contraire,  si  vous  vouS  éloignez  de  la.voie  large 
des  péch«urs,  si  vous  .vivez  comme  les  Saints  ont  vécu,  si 
vous  pratiquez  ce  qu'ils  ont  pratiqué .  si  vous  suivez  la  route 
nu'ilsvous  ont  tracée,  vous  arriverez  à  l'heureux  terme  ou 
ils  Sont  arrivés  eux-mêmes,  et  où  ils  nous  appellent  pour 
entrer  en  part  de  leur  gloire  et  de   leur  bonheur.  Ainsi^soit-iL 

PENSÉES  ET  MAXIMES  EXTRAITES  DE  DIVERS 
AUTEURS. 

Ne  vous  laissez  décourager  ni  par  le  nombre  des  hypo- 
crites ni  par  les  railleries  de  ceux  qui  vous  traitent  d'hypo- 
bte'n  vols  voyant  religieux.  (S..vio  Pki.uco.) 

Sans  force  d'âme,  on  n'acquiert  aucune  vertu,  ou  n'ac- 
complit aucuu  devoir  d'un  ordre  élevé.         <U  même.) 

La  faiblesse  est  mère  du  crime. 

te  respect  humain  est  un  bas  sentiment  de  l'Ame,  qui  U 
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fait  agir  cootre  les  lumières  de  sa  conscience;  c^est  une 
crainle lâche  qui  empêche  de  pratiquer  le  bien,  et  qui  fait 
com^mettre  le  nis^l,  de  peur  de  déplaire  aux  hommes,  ou  dans 
là  vue  de  leur  déplaire  ;  c*est  une  faiblesse  indigne  qui  faiX 
trahir  les  sentiments  naturels  qu  on  apprx)uve,  pour  suivre 
les  sentimenls  étrangers  qu^on  condamfne  i  c'est  une  dépen- 
dance servile  qui  fait  ramper  devant  lés  hommes,  dans  le 
désir  de  se  concilier  leur  estime,  ou  dans  la  crainte  de  s  at- 
tirer leur  censure.  (Baudrand.) 

Le  respect  humain  déshonore  là  raison,  en  même  temps 
qu'il^est  l'opprobre  de  la  Religion. 

S'fl  y  a  dès  esclaves  dans  le  monde,  en  est-il  de  plus  in- 
dignes et  de  plus  méprisables^  qife  lesesclaves  du  re'specthu- 
roain?  *      ,      (Le  même.) 

Sojez  véritablement  chrétien,,  et  ayez  le  courage  de  le 
paraître. 

Si  rhumilifé  et  la  prudence  vous  font  garder  lé  secret  pont 
des  choses  de  surérogation ,  que  la  crainte  de  déplaire  oux 
hommes,  ne  vous  fasse  jamaijs  omettre  un  devoir,  ni  manquer 
à  l'exemple  que  vous  devez  au  prochain. 

Sachez  que  le  respect  iumain  n'aura  sur  vous  d'autre  em- 
pire ,  que  celui  que  vous  lui  donnerez  par  une  lâche  timi- 
dité. 

Dès  que  les.  ennemis  de  la  piété  s'apercevront  que  leurs 
discours  ne  font  sur  vous  nulle  impression,  ils  prendront  le 
parti  de  se  taire,  et  ne  pourront  s'empêcher  de  vous  es- 
timer. 

Que  les  hommes  nous  condamnent,  peu  irnporte,  pourvu 
que  Dieu  nous  approuve.  (Blanchabd.) 

Songeons  que  ceux  qui  doivent  rougir,  ce  sont  ceux  qui 
font  le  mal,  et  non  ceux  qui  pratiquent  le  bien.  (Le  même.) 

L'homme  vraiment  chrétien  et  solidement  pieux  lest  dans 
tous  les  temps  ;  et  jamais  le  servile  respect  humain  .ne 
Tempé-che  dé  rendre  publiquement  a»  Seigneur  ses  jufetes. 
hommages.  (  Le  même.  ) 
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L«  respect  humain  déshonore  la  raison  et  dégirade  l'homme. 

(  Le  même.  ) 

Juste  jugement  de  Dieu  ,  qui  permet  que  ces  hommes  li- 
Très  ao  respect  humain  se  déshonorent  devant  les  hommes 
mêmes ,  en  cherchant  à  s'attirer  leur  estime ,  et  qu*en  aban- 
donnant le  service"  dû  Seigneur ,  ils  tombent  sous  un  autre 
joug  mille  fois  plus  pesant  et  plus  accablant.     (  Lé  i^me.  ) 


rHklUS  HISTORIQUES. 

lo  Confondons-nous ,  lâches  et  indignes  Chrétiens^  à  la 
vue  de  cette  illustre  pénitente  qui ,  voyant  Jésus-Christ  en- 
touré àe>  ses  plus  cruels  ennemis ,  île  laissa  pas  dé  se  jeter 
à  ses  .pieds  avec  autant  de  confiance ,  que  si  chacun  avait  re- 
connu dans  ce  nouveau  prophète  ce  qu'elle  j  reconnaissait 
elle-même  de  supérieur  et  4^  divin.  Combien  de  prétextes  ne 
devaient  pas»  semble-t-il,  l'arrêter?  Elle  était  connue  dans 
la  ville ,  etc.  Le  Pharisien  devait  trouver  malivais  qu  elle 
vfnt  troubler  la, joie  de  son  repas  ^  etc.  Quel  combat  entre 
le  respect  humai  net  le  devoir  I  Cependant,  cette  grande  âme 
entre  dès  qu'elle  est  appelée;  elle  se  déclare  dès  quelle  est  en- 
trée. Que  diront  les  Pharisiens?  Que  dira  la  synagogue?  Que 
dira  Jérusalem  ?  Ce*  n'est  pas  ce  qui  l'occupe  :  c'est^ce  qu'elle 
doit  à  Jésus-Christ ,  c'est  ce  qu'elle  doit  à  son  salut ,  c'est  ce 
qu'elle  doit  au  monde  lui-même  ,  en  tâchant  de  réparer  par 
ses  pleurs  Be^scapdale  qi)*elle  a  pu  lui  dbnner  par  sa  licence. 
C'est  ainsi  qu'on  triomphait  autrefois  du    monde  ;  et  pour- 
quoi n'en  triompherions-nous  pas  ainsi  aujpurd'huiP  Pour- 
quoi ne  nous  déclarerions-nous  pas  avec  autant  d'éclat  pour 
Jésus-Christ  glorieux  et  dominant  à  la  droite  de  son  Pèrci 
qu'on  le  fâisai^pour  JésusrChrist  paisible  et  soumis^à  toutes 
les  faiblesses  de  la  vie  et  de  la  mort?:  Laissons  parler  le  monde , 
et  rendons  à  Jésus-Christ  ce  que  nous  lui  devons. 

2o« Funestes  eflfets  du  respect  humaiu  î  quelle  tristes  et  la- 
mentables exemples  n'en  avons-nous  pas ,  6  mon  Dieu  I  et 
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dé  quelle  crainte  salutaire  ne  dais-je  pas  être  pénétré  ?  St.- 
Pierre  vous  aimait  comme  $on  divin  matlre;  il  vous  était 
sincèrenient  attaché  ;  mille  fois  il  vous  a  dit  qu'il  mourrait ,  ' 
plutôt  que  de  vous  abandonner.  Il  serait  fidèle ,  si  le  res« 
pe«t  buitiain  n'entrait  pas^daos  son  cceur.  N'étes-vôus  pas 
diseipté  de  cet  homme-,  lui  dit-on?  Et  qui?  une  servante.* 
Cen  e^  assez,  le  respect  humain  lui  ferme  labonche^  on 
ilneVouvre  qu'au  mensonge,  au  parjure,  au  blasphème. 
KecoiSn^issance ,    tendresse ,    confianee,  tout   est   sacrifié. 

(BAUDAAlfD.} 

Pilaté  reconnaît  l'innocence  de  Vhomme-Dieu  ;  il  déclare 
qu'il  n'a  point  trouvé  en  lui  de  eaarse  de  mort:  le  peuple  s  é- 
lève  en  tumult^.-  Pilate  insiste  encoca ,  il  dit  qu'il  ne  veut 
point  tremper  ses  mains  dans  le  sanginnocent.  Mais  le  respect 
humain  vi«»nt-il  au  secours  ,Jaisse-t-on  entrevoir  à  ce  juge 
inique  qu'il  va  déplaire  à  César;  aht  c*en  est  fait  ,..àcette 
parole ,  Pilate  se  rend:  cette  craitite  l'emporte  sur  toute  con- 
sidération ;  la  haine  ,  Ut^fureur  vont  l'exécuter;  Agneau  sans 
tache^y  vous  étés  immolé,  votre  sang  ruissela  à  grands  flots 
sur  la  terre  !  L'homicide ,  le  parricide  ,  le  déicide  :  effets  fu- 
nestesf  suites  affreuses!  quelle  en  est  en  partie  la  source P 
un  l%che,  un  indigne,  un  détestable  respect  humain  ! 


Voltaire  ayant  un  jour  à  sa  tabUe  grand  nombre  de  convi\  es, 
des  hommes  même  marquants  parler  nem  et  par  leur  rang , 
dit  à  W  fin  du  dîner  :  a  Ce  qui  me  fait  grand  plajsir ,  c'est 
qu'entre  nous  tous  t  il  n'y  en  a  pas  un  qui  croie  au  Christia- 
nisme. »  Quelques  impies  décidés  s'empressèrent  dé  se  décla- 
rer; d'autres  applaudirent  en  souriant;quelques-uns,  peu  mal- 
heureusement,  avaient  l'air  embarrassé,  l'n  brave  ofEcièr~ 
élève  la  veix,  et  dit,  ens'adressantà  Voltaire:  «Vous  vouclrcz 
bien ,  Monsieur ,  ne  pîis  me  compter  au  nombre  des  apostats  : 
je  ne  me  pique  pas  d'assez  d'esprit,  pour  abandonner  la 
religion  de  mçs  pères.  »^ 
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Un  colonel  paMaît  son  régtmenC  en  revue  ;  apercerant 
quelque  chose  de  satHant  sur  la  poitrine  d'un,  capitaine ,  il 
lui  demande  avec  vivacité  ce  que  c'est.  Voyez  »  Colonel.»  ré- 
pond Tofiicief  »  en  lui  montrant  un  crucifix!  Cen*est  pas  là, 
^'écrie  le  colonel  injustement  courroucé,  ce  n'est  pas  là  Farme 
d*un  soldatl  Mon  Colonel,  répond  modestement  le  capitaine, 
c'est  du  moins  larme  d'un  chrétien!  Vous  êtes  un  brave, 
Monsieur,  répliqua  aussitôt  le  colonel  adouci  :  sous  un-inois, 
vous  aurez  la  croix.  L'officier  reçut  en  effet  la  décoration 
peu  de  temps  après. 


L^  maréchal  Villars ,  ayant  été  blessé  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  se  trouva  si'mal,  qu'il  fut  question  de  lui  ad- 
ministrer les  derniers  sacrements.  On  lui  proposa  de  faire  cette 
cérémonie  en  secret:  non,  dît-il,  puisque  l'armée  n'a  pu 
voir  Villars  mourir  en  brave  ,  il  est  bon  qu'elle  le  voie  mou- 
rir en  chrétien.  Si  quelqu'un  ,  dit  J.-C. ,  rougît  de  moi  et 
de  mes  paroles  devant  les  hommes,  le  fils  de  Dhdu  rougira 
aussi  de  lui ,  lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire  et  dans  celle  de 
son  père ,  et  des  saints  anges,  pour  rendre  à  chacun  selon 
ses  œuvres. 


m 
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Instruction    sur  la  Confession. 

l^XPOSÉ   DE9  MOTIFS  RÉEtS  QUI  ÉLOIGNSNT  DE  LA  CONFESSION. 

Buit  4f.mpus  ^  citm  eanam  docirinam  non  suslinebuni ,...,  et  à 
Viritalfi  quidem  avertent ,  ad  fabulas  autem  convertenfur.  • 

ïl  arrivera  un  temps ,  où  ils  ne  supporteront  pas  la  saine 
doctrine  ,...  où  ils  fernieront  Toreiile  à  la  voix  delà  vérité, 
et  ne  s'attacheront  qu'à  Terreur  et  au  mensonge.  (Epis:  2. 
adTim.  C.  4.  v.  3.  4.) 

N'est-il  pas  arrivé,  M.  F.  ,  ce  temps  prédit  par  S.  Paul, 
où  les  hommes  ne  préterontplus  j'oreîlle  à  la  saine  doctrine, 
prendront  à  dégoût  la  vérité,  et  ne  s'attacheront  qu'à  Teneur 
etau mensonge?  N'est-il  pas  arrivé,  ce  temps  désastreux,  qui 
préoccupait  si  péniblement  ce  grand  apOtre  ,  il  y  a  dix-huit 
siècles?  Hélas!  quand  je  considère  la  génération  actuelle 
des  enfants  d'Adam;  que  j'aperçois  cette  aversion  déterminée 
pour  tout  ce  qui  est  bon,  juste  ,  vrai;  ce  profond  dégoût  pour 
*out  ce  qui  est  spirituel  et  tientà  la  vie  de  Tàrae ,  et  ensemblo^ 
cette  passion  effrénée  pour  tout  ce  qui  est  terrestre ,  charnel  ; 
cette  adhésion  intime,  exclusive  à  la  matière^  non,  je  ne 
puis  ne  pas  le  croijre  et  ne  pas  le  dite:  c'était  leXIX«  siècle, 
que  Tap6tre  inspiré  annonçait  à  son  disciple,  quand  il  lui 
adressait  ces  paroles  prophétiques  :  crtls  fermeroutToreille^à 
la  vérité  pour  accueillir  /'illusion  et  le  mensonge  :  àverilale 
auditum  avertent ,  ad  fabulas  autem  convertentur^  » 

La  vérité,  par  la  bouche  de  l'éternelle  sagesse,  leur  dit  que 
l'homme  n'est  pas  fait  pour  ce  monde  ;  qu'il  doit  monter  plus 
haut,  pour  trouver  un  terme  fixe  .à  ses  espérances,  aj.outant: 
Recherchez  ,-  avant  tout,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice- 
mais  ,  d'un  autre  côté ,  l'adversaire  de  la  vérité  leur  crie  : 
ff  Le  royaume  dé  Djeu  et  sa  justice!  Vaihc  chimèrel  II  n'^  a  de 
réel  que  ce  qui  flatte  les  sens ,  satisEait  les  organes.  Tput  ce 
qui  est  spirituel  est  chimérique,  fantôme  Recevant.  »  Et  iéi 
Dix-septième  Livrai. on. 
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esti'aveuglemeoi  des  haniiiiM  d«  ee  siècle  ,  que  la  plupart 
se  moquent  effrontément  de  la  divine  sagesse ,  et  disent  à 
la  folie  :  Toi  seule  es  sage  i 

.  C*eal ,  M.  F. y  de  cette  erreur  ,  de  ce  yice  général,  c'est  de 
ce  matériaUsrme,  devenu  aujourd'hui  universel,  que  découlent 
tous  les  motifs  réels  etspéciajix>  qui  éloignent  actuellement 
les  hommes  dès  observances  religieuses ,  et  paticuliérement 
de  la  pratique  de  la  Confession.  La  Confession  ,  voyez-vous, 
ne  profite  quà.Tâme  ;  le  corps,  les  sens,  les  passions,  n'y 
trouvent  pas  leur  compte  ;  et  voilà  pourquoi ,  dans  ce  siècle 
d*or  et  de  boue,  on  ne  fait  aucun  cas  d'une  institution  ,  qui 
n'a  d'autre  but  que  de  spiriluallser  l'homme,  et  de  l'élever 
au-dessus  de  la  matière. 

Je  viens,  M.  F.,  aujourd'hui,  devant  vous,  prendre  à 
partie  ces  hommes  de  chair  et  de  sang,  qui  s'obstinent  à  ne 
vivre  que  dans  le  monde  des  corps.  Je  viens  les  interroger 
en  votre  présence ,  les  forcer  de  dévoiler  leur  intérieur  ou 
le  fond  de  leur  âme ,  afin  de  vous  faire  apercevoir  les  plaies 
secrètes  de  leur  cœur,  c'est-à-dire ,  les  honteux  motifs  qui, 
tout  cachés  qu'ils  sont,  n'en  sont  pas  moins  les  obstacles  réels 
qui  les  empêchent  de  pénétrer  dans  les  tribunaux  sacrés  de 
la  réconcilation.  Puissé-je  vous  faire  voir  par  là  qu*il  n'j  a 
point  de  gloire  à  leur  ressembler,  rien  à  ga^er  en  les  imitant; 
et  vous  convaincre  intimement  que  rien  n'est  plus  déplorable, 
que  d'être  ainsi  l'esclave  de  cet  abject  matérialisme ,  que  jô 
ne  puis  définir  que  par  ce»  mots  :  La  mort  de  la  plus  noble 
partie  de  l'homme,  l'extinction  absolue  de  l'intelligence  et  du 
sens  moral.  Écoutez] 

Ce  n'est  que  depuis  que  le  matérialisme  ,  semblable  à  cède 
brume  épaisse,  froide ,  humide  ,'qui,  dans  les  mauvais  jours 
de  l'hiver ,  tient  toute  la  natureenvoloppée  comme  d'unjsuaire, 
a  envahi  le  monde  moral ,  et  l'a  frappé  d'une  inertie  mortelle, 
que  les  hommes  manifestent  cet  éloignemént,  ce  dégoût 
pour  la  Confession.  Tant  que  les  doctrines  spiritualîsles  furent 
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en  Vigueur  dans  la  société  ,  c*est*à-dire,  tant  que  Fhomme 
apprécia  la  valeur  de  s^n  âme ,  ot  compta  pour  quelque 
ehoseles^biens  solides  de  réternité  »  il  ne  fît  aucune  diteculté 
pour  alleir  se  jeter  aux  pieds  du  prêtre,  et  recevoir  de  sa 
, bourbe  ,  interprète  de  celle  de  Dieu  ,  Tabso^ution  de  ses  faî- 
bfesses. Quelque  onéreuse .quelquepéniblemémeque^oit  cette 
dèmarcbe,  il  s'y  déterminait de.cœur,  parcequ  alors  il  aimait 
à  exercer  des  rapports  d'amitié  et  de  société  avec  son  créa- 
teur. Mais,  d^^puisque  les  doctrines  matérialistes  ont  prévalu; 
depuis  que,  même  dans  le  Christianisme  ,  Thomme  a  renié 
le  principe  spirituel',  et  semble  ne  plus  faire  consister  la  vie 
que  dans  lé  plaisir  ou  de  digérer  ,  ou  dé  compter  des  écus  , 
6u  de  se  rouler  dans  la  fange  des  voluptés  criminelles,  alors, 
la  Confession  est  devenue  une  institution  odieuse^  qu'il  faut 
abolir ,  un  absurde  esclavage  ,  dont  il  faut  se  libérer  ,  ou  du 
moins  une  pratique  puérile ,  à  laquelle  il  ne  faut  plus  penser. 

Cette  fatale  disposition  des  homme»  de  notre  siècle  à  ne 
plus  s^attacher  qu'à  ce  qui  est  matériel ,  engendre  nécessai- 
rement l'absolue  perturbation  de  tout  Tordre  moral.  Car,  où 
il  Tkj  a  plus  que  matière ,  il  n'y  a  plus  de  vertus  ;  toutes  les 
lots  sont  des  chimères;  les  crimes  les  plus  affreux  né  sont 
plus  que  des  choses  indifférentes,  ou  des  Jeux  de  la  nature. 
De  là  ,  corrtiption  du  cœur,  amour  du^  désordre,  volonté 
arrêtée ,  positive ,  de  s'affranchir  de  toutes  règles  :  principaux 
metifs,  motifs  réels  de  cette  affligeante  désertion  des  tribu- 
naux sacréis». 

Effectivement.  Sondez  la  conscience  non-seulementde  ceux 
qui  ont  juré  haine  à  la  Confession ,  mais  même  de  ceux  qui 
se  contentent  de  la  considérer  avec  indifférence  ou  dédain , 
que  croyez-vous  y  rencontrer?  Croyez-vous  y  trouver  la  cafi- 
deur,  la  pureté  des  belles  âmeà?  Croyez-vous  y  découvrir 
rhonnéteté,  la  probité ,  la  justice  des  hommes  intègres  ?  En 
un  mot,  un 'amcfut  sincère  delà  vertu  ,  un  attachement  invio- 
lable aux  saintes  lois  de  la  morale?  Ah I  M.  F. ,  sans  des- 
cendre dans  le  fond  de  leur  conscience ,  il  suffit  d'étudier 
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leur  conduite  extérieure,  de  jeter  un  coup  d^œîl  légèrement 
observateur  sur  leurs  paa,  leurs  démurches ,  leurs  paroles  et 
leurs  discours,  sur  les  actes  principaux  qui  signalent  les 
jours  de  leur  yie  ,  et  vous  apercevrez  de  suite  les  ignobles 
affections ,  qui  sont  les  véritables  raisons ,  les  motifs  trop 
réels  de  leur  aversion  ou  de  leurindffférence  pour  la  pratique 
de  la  Confession  !  Comment ,  en  effet,  pratiquer  la  Confession, 
qui  est  un  puissant  moyen  d'ordre ,  le  boulevard  le  plus 
solide  de  la  vertq,  quand  on  a  pris  en  souverain  dégoût  tout 
ce  qui  est  bon  ,  et  qu'on  a  conclu  un  traité  d'alliance  offen- 
sif et  défensif  avec  tout  ce  qui  est  hostile  à  la  vertu  ?  Com- 
ment, en  effet,  aimer  la  Confession.,  quand  on  sait  que  la 
Confession  est  lennemi  le  plus  redoutable  du  vice,  et, 
comme  Voltaire  Tavoue  ,  le  frein  le  plus"  salutaire  imposé 
aux  passions,  et  que  Ton  aime  exclusivement  le  Vice,  et 
que  l'on  ne  respire  que  pour  nourrir  et  flatter  ses  passions? 

Adversaires  de  la  Confession!  Répondez!  c'est  vou«  que 
j'interpelle.  Franchement,  si  vous  aimiez  sincèrement  la 
vertu ,  si  vous  déîe  tiez  cordialement  le  vice  ,  n'aimerîez-vous 
pas]aConA?«sionP...  N'est-il  pas  naturel  d'aimer xe  qui  favo- 
rise ce  quje  l'on  aime?  d'aimer  ce  qui  est  opposé  à  ce  que 
Ton  déteste  ?  Si  vous  détestez  la  Confession  ,  c'est  donc  que 
vous  aimez  Ip  vice ,  puisque  vous  détestez  ce  qu^est  un  puis- 
sant inojen  de  destruction  du  vice  ?  C'est  donc  que  vous  n'ai- 
mez pas  la  vertu  ,  puisque  vous  n'aimez  pas  ce  qui  peut  si 
puissamment  en  consolider  l'empire  ?...  Mon  Frère  ,  je  tou- 
che en  ce  moment  la  plaie  de  voire  cœur.  Oui ,  la  grande 
raison  qui  vous  détermine  à  fuir  le  tribunal  sacré  ,  c'est  que 
l'amour  de  la  vertu  ne  l'emporte  pas  chez  vous  sur  l'amour 
du  vice;  tranchons  le  mot  :  c'est  que  vous  ;  êtes  vicieux... 
Essayez  plutôt;  et,  s'il  est  encore  femps,  changez  votre 
cœur  ;  et;  seul  avec  vous-même  ,  opérez  une  salutaire  révo- 
lution dans  vbs.affections,  brûlez  ces  idoles  de  sang  et  de 
boiie  ,  et  bientôt,  aii  lieu  de  c^nsitlérer  la  Conf<çssion comme 
un  objet  odieux,  vous  l'aimerez,  et  vous  la  respecterez  c<?m  me 
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une  instituUon  éminenlment  titîle  ,  une  source  féconde  de 
bonheur  et  de  paix  pour  les  individus  comme  pour  la  société. 
Maïs ,  M.  F. ,  le  matérialisme  de  notre  siècle  est  si  grossier , 
qu  il  lu:  est  impossible  de  comprendre  cette^admirable  écono- 
mie de  la  Religion.  Les  passions^  alimentées  par  cette  aveugle 
puissance  y  sont  tellement  vivaces,  que,  semblables  à  Pivraiet 
qui  fait périf  le  bon  grain  dans^le champ  du  père  de  famille, 
elles  étouffent,  dans 'le  «œur  derhomme,  jusqu'aux  faibles 
inclinattons  vertueuses  ,  qu'une  bonne  éducation  primitive 
y  avait  foi t  grandir.  En  sorte  que  tout  ce  qui  a  pour  but  de 
modérer  ces  passions,  de  les  combattre  ou  de  les  détruire, 
devient  un  objet  de  dédain  >  comme  inutile  ,  ou  un  objet  de 
fadaine  ,  eomme  contrariant  des  penchants  impérieux  que  Ton 
aime  à  s.uivre. 

O  vous,  homme  du  siècle!  qui  êtes  insensible  aux  charmes 
de  la  vertu  ,  n'est-il  pas  n'ai  que  j'ai  raison ,  et  que  je  viens 
de  dire  positivement  le  motif  fondamental  de  votre  dégoût 
pour  la  Confession  ?  Oui,  cn>yez-lc ,  je  viens  de  lire  tout 
haut  dans  le  fond  de  votreâme.  Je  Tai  vu  ,  et  je  l'ai  dit  ,  il  y 
a  dans  le  fond  de  celte  pauvre  âme  quelques  passions  secrètes, 
plus  ou  moins  anciennes,  plus  ou  moins  opiniâtres,    qui 
l'ont  subjuguée  ,  et  qui  la  tyrannisent*..  Cela  n'est-il  pas  vrai, 
avares ,  spoliateurs ,  usuriers ,  voleurs  de  toutes  les  nuances? 
Venez  ici,  et  dîtes  franchement  pourqhoi  vous  fréitiissez  au 
seul  aspect  d'un  confessionnal?  Vous  ne  voulez  pas  le  dire  ?.. 
Hé  bien  I  je  le  dirai ,  moi  :  c'est  que  ,  si  vous  y  entriez  ,  il 
faudrait  dégorger  les  fruits  de  vos  rapines  ,   les  produits  de 
'  Yos. banqueroutes  frauduleuses  et  de  vos  infâmes  usures.   Il 
faudrait  rendre  à  la.  veuve  et  à  Torphelin  le  morceau  de  pain 
que  vous  lui  avez  soustrait  ;  il  faudrait  vous  dépouiller  du 
quart ,  de  la  moitié  ,  et  peut-être  de  la  totalité  de  votre  for- 
tune ;  et  par  là ,  renoncer  à  vos  honteux  trafics,  à  vos  transac- 
tions iniques,  et  consentir  et  souscrire  à  des  réparations 
exigées  par  ia  sévère  équité ,  et  auxquellea  vous  ne  voulez 
auemiement  vous  déterminer.  Il  faudrait,  ce  <jue  vous- ne 
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^voulez  pas  »  modérer  cette  soif  inextinguible  de  Vor ,  doni 
Yous  êtes  dévorés,  qui  vous  paiïe  à  profaner  sacr4iéfeiiient 
le  jour  consacré  au  Seigneur,  il  faudrait  fermer  ,  ce  jour-là, 
vos  ateliers  ,  et  renoncera  un  profit  modique  que  Taveugle 
passion  des  richesses  vous  fait  préférer  même  à  votre  âme*  il 
faudrait  cesser  cette  ignoble  spéculation  sur  la  sueur  et  les 
fatigues  des  pauvres  ouvriers ,  que  vous  faites  gémir  sous 
lerapire  despotique  de  votre  ,  avariée  »  ei  dont  vous  blessez 
les  droits  ie»  p.ns  précieux  e4  les  plus  sacrés  »  en  lesrfo^rçanl 
à.  un  travail  condamné  par  la  religion  et  la  nature.  Yoîlà, 
oni^  voilà  ce  qui  vous  fait  considérer  la  Confession  comme 
odieuse ,  impraticable.  Renoncez  de  bonne  foi  à  cette  cupi- 
dité sordide ,  et  vons  ne  craindrez  phis  d'aborder  les  tribu- 
naux sacrés. 

£t  vous ,  hommes  sensuels  et  volaptueux ,  venez  aussi , 
venez  dire  si  je  me  trompe*  Pour«|uoâ  cette  crainte ,  cette 
aversion  pour  une  démarche  que  Dieu  et  TÉglise  vous  com- 
mandent <de  faire  ?  N'est-ce  pas  parce  que  vous  êtes  le»  tristes 
et  malheureux  esclaves  de  certaines  habitudes,  qui  dégradent 
la  dignité  4e  votre  être,  lesquelles  cependant  vous  sont 
chères,  auxquelles  même  vous  sacrifiez  tout ,  votre  honneur, 
votre  conscience,  votre  santé?  M'est-ce  pas  parce  que,  trop 
impérieusement  dominés  par  l'appétit  sensitif ,  il  vous  en 
coûterait  trop  pour  avbuer  ces  honteux  excès ,  ponr  renoncer 
à  ces  iiésordresaffligeants  de  l'intempérance  et  de  Tivrognerie, 
à  ces  infâmes  affections  ,  à  ces  paroles  lubriques  ,  à  ces  com- 
merces honteux ,  à  ces  pièges  tendus  à  l'innocence ,  à  ces  in- 
fidélités conjugales ,  à  ces  turpitudes  en  tout  genre  qui  ont  ' 
frappé  votre  âme  d'une  ineffable  lajdeBr?...  Oui,  dites  si  je 
metrompe«  N'est-ce  pas  là  le  secret  de  votre  éloignementponr 
la  Confession  ,  le  sen\^ motif  réel  qui  vous  la  fait  haïr? 
^  Et  vous,  jeunes  hommes ,  vous,  pour  qui  la  pratique  delà 
.vertu  avail  autrefois  tant  de  charmes  ;  vous  ,  qui  présentiez, 
il  j  a  peu  d'années  encore ,  vm  front  décoré  d'uHe  auréole  de 
candt'i^r  et  d'innocence ,  pourquoi  tOttt-à«coup' cette  ééser* 
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^tion  inattendue davatnt  irîb«iial  ?  Pourquoi  cottô  interruptioii 
dans  re&ercicedeee  devoir  sacré  y  que  vous  remplissiez ,  na- 
.guère  «eneorey,*  avec  bonheur?   Hëiaa!   inléressant»  jeûnes 
bommesl  je  le  devine:  c'est  qu'ils  ne  sont  phis,  ces  jours^  où 
vous  considériez  la  vertu  comme  votre  plus  bel  ornements 
c'est  quftlâ  ne  «ont  plus,  ces  jours,  où  votre  cœur  ne  battait 
que  par  le  sentiment  du  beau  et  de  rhonnète.  Voiis  avez 
rencontré  une  tnauvaitô  compagnie ,  vous  avez  été  en  con- 
tact avec  les  libertins,  vous  avez  respiré  l'ai r  empesté  du 
siècLe>  et  l'affreuse  contagion  du  vice  est  venue  flétrir  ce 
CŒor ,  qui»  maintenant,  ne  bat  plus  que  sous  l'influence  de  la 
sensualité  et  la  grossière  délectation  des  organes.  Oui ,  jeunes 
hommes,  vous  avez  renié  la  vertu;  àl'habitude  de  l'inno- 
cence:^ de  late^pérance  ,  de  la  pudeui'  et  de  la  modestie, 
vous  avez  laissé  succéder  des  habitudes  funestes  I..,  Vous  me 
comprenez^  sans  doute  ?  Hé  bien  I  voilà  l'origine  de  votre 
aversion  pour  la  pratique  du  devoir  sacré  que  l'Église  vous 
prescrit*  Vous  les  aixnez,  ce»  habitudes,  vous  les  flattez,  vovs 
les  corrroborez  par  la  multiplication  des  actes ,  et  vous  savez 
qye  de  telles  dispositions  sont  incompatibles  avec  l'usage  du 
divin  sacrement  de  la  réconciliation;  et  voilà  pourquoi  vous 
avez  renoncé  à  cette  salutaire  pratique  ;  et  voilà  pourquoi 
elle  est  devenue  l'objet  de  votre^haine.  Obligés  d'opter  entre 
^le  et  vos  passions  impérieuses ,  vous  prenez  le  lâche  pac ta 
de  céder  sans  efforts  à  leurs  eitigeances  tyisanniq^ies ,  et  vonA 
courbez  servilement  la  tête  sous  le  joug  déshonorant  qu'elles 
vous  imposent* 

.  Malheureux  jeunes  hommes!  tristes  victimes  des  préjugés 
d'un  siècle  impie  1  Jusques  à  quand  vous  laisserez-^vous  abu* 
ser  par  de  vainea  illusions,  et  courrez-vous  après  un  fantôme 
de  bonheur!-  Ahl  je  vous  en  conjure,  arrêtez  vos  pas  daaa 
cette  route  périlleuse:  Enfants  prodigues!  revenez  à  votre 
père  I  Quittez  cette  région  lointaine  de  honte  et  d'ignominie  t 
quittez  la  compagnie  de  ces  animaux  immondes,  dont  vous 
f^tagez  le  fétide  aliment  ;  çeabnoezii  cetteignoble  pàtvEe,*v, 
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ei\  vous  rappelant  iesbeaui:  jours  de  Tolre  irmoeei^ce,  et', 
pénétrés  des  plus  vifs  scatiknents  de  «oiurponction  et  de  dou- 
leur ,  hâieE*vous  de  veair  demander  à  votrest  père  le  pain 
vivifiant  de  la  vérité^  le  fronient  des  élus,  le  vin  qui  fait 
germer  l^s  viergesl  Venez  lui  dire:  a  0  père!  jai  péché  coatre 
le  ciel  et  contre  'vous.  Pardon  I  Pardon  1  Assez  longtemps 
nous  nous  sommes  nourris  du  pain  amer  de  Terreur  ;  assez 
longtemps  bous  mous  sommes  abreuvés  aux  sources  empoi- 
sonnées de  la  licence  ;  désormais,  dégoûtés  des  honteux  plai- 
sirs quun  monde  trompeur  nous  offre  en  échange  de  notre 
véritable  félicité ,  nous  ne  voulons  plus  nous  attacher  q.u  à 
vous  seul,  n  aimer  que  vous  seul,  source  unique  des  pures 
voluptés! 

Mais,  M.  F.,  ce*n*est  pas  tout  encore,  ^elle  esC  la  force 
expansive  de  ce  funeste  matérialisme  qui  a  envahi  notre 
société ,  que  son  influence  s  exerce,  non-seulement  sur  ceux 
qui  se  sont  volontairement  rangés*  souS  sa  loi ,  et  constitués 
ses  estdaves  ,  mais  qu'elle  s^étend  même  jusquessur  ceux  qui 
sont  loin  d^aimer  ses  tendances ,  qui  blâment  son  esprit  anti- 
religieux ,  qui  délestent  ses  doctrines  d'anarchie  et  d'immo- 
ralité: Voyez  :   par  je  ne  sais  quelle  inconséquence  ,  il  y  a 
des  hommes  qui  ont  encore  la  foi,  qui  tiennent  encore  à  la 
rertu  ,  qui  aiment  encore  la  Religion ,  et  la  pratiquent  même 
en  presque  tous  ses  points.,  et  qui ,   néanmoins ,  quand  il 
s'agit  de  la  Confession ,  ne  peuvent  se  donstraire  à  ce  mauvais 
esprit.  ^  Chrétiens  fidèles  dans  tous'les  autres^cas ,  ils  n'ont , 
dans  celui-ci ,  ni  la  force  ni  le  courage  de  s'élevi^ au-dessus 
de  certaines  considérations  humaines.  Ils  avouisnt  que  cette 
pratique  est  bonne ,  utile,  nécessaire,  d'institution  divine, 
et  ils  rougissent  de  TaccOmpHr ,  et  ils  craignent  la  plaisanterie 
de  certains  hommes,  ou  les  jugements  d'un  monde  pervers. 
Ils  se  condamnent  même,  ils  avouent  leurs  torts,   ils  sont 
même  honteux  de  leur  faiblesse ,  et  cependant ,  en  définitive , 
,  c'est  toujours  cette  cràrnte  y  cette  honte  indigne,  qui  dominent 
et  qui  l'emportant.  Et  ce  que  te-matériûlisme  du  siècle  ne  hit 
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pas  par  Tesprît  (f  impiété ,  qa  il  fomente ,  il  le  fnit  par  oette 
crainte  puérile  et  cette  niau(],it»  boote  cfù  il  inspire  ,  et  que 
nous  nominoi]t.^ordi/iairement  n'speei  humain. 

£t pourtant,  M.  F.,  qu'y  a-t-il  de  plus  indigne  fle  Thonmie,* 
et  surtout  de  rhorame  religieux,  que  ue  mallicureuxTPspect 
huinain  ?.Quoi  !  pour  plaire  à.eei:t.aines  gens  à  qui  la  Confes- 
sion neplait  pas,  il  ne  fnut  p«8  ù. pratiquer!  Pour  éviter 
une  ra^illerie,  une  sotte  plaisanterie  dun  certain  monde 
passionAé»  aveugle  ou  étourdi,  il  faut  foyler  aux  pieds 
Tordra  de  Di/du  »  U  précepte  de  Tfiglise ,  exposer  son  droe , 
sQife^ salut,  sou  élernité!  Quelle  imprudence et*qu«l  aveugle- 
ment iqueile  Uckelé  et  quelle  couardise  I 

Néan.ttoias«  le  courage  >  en  France  si»rtout,  n^st-il  pas 
une  des  vertus  dont  on  se  glorifie  !«  plus?...  Serait-ce ,  par 
hàzard  ,  que  le  courage  religieux  ne  serait  pas  de  mise  aussi' 
bien  que  le  coUragi»  civil  et  militaire?  et  n  j  aurait-irqlie 
quand  il  sagit  de' religion ,  qu*il  serait  permis  d'être  lâche  ?..., 
M*  f .  i  le  vrai  courage  est  de  tous  les  temps^  et  de  toutes  les 
circonstances*  Et ,  à  bien  considérer  les  choses  ,  n'est-il  paa 
et.  plus  honorable,  et  plus  nécessaire  ,  quand  il  s'agit  d'ac^ 
quérir  dans  le  ciel  une  couronna  fmiuortcJle  ,  qu«  qiiand  il 
est  quesliop  d'obtenir  sur  la  terre  une  distinction  passagère?. 

Que  font-ils,  cependant,  et  s  hommes  aveugles  et  inconsi*- 
dérés?  Hélas  I  ils  échangent  des  chimères  contre  des  réalités.- 
Ils  sacrifient  le  vrai  bonheur  dont  ils  pourraient  jouir ,  à  un^ 
vaii(à .fantôme  qui  les  épouvaute..  Ils  se  soumettent  h  Ain  in«< 
digne  esclavage»  plutôt  que  de  faire  un  noble  usage  de  leur 
liberté  ;  et  ils  préfèreol  vivre  dans  le  trl»«ble  et  lagitation 
des  remords,  plutôt  que  d'acquérir  la  douce  paix  de  Târtie.» 
la  délicieuse  trauquilUté  dé  leur  consdeoce.  Qui  donc  les 
guérira  de  ce  funeste  aveuglement?  Qui  remédiera  à  v^i  in- 
cau^vàbie  travers  di'efepril  ?.-.  0  mon  Dieu  !  vous,  qui  tenez 
tous  les  eOBurs  dans  vos  mainS,  e\  qui  voyez  les  honteux 
écarts  ds^  chrétiens  de  oe  siècle  ,  je  vous  en  conjure  ,  étendez 
sur  ce  monde  coapablg.i'utt*i3b];as, puissant  :  non  pas  pour 
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lui  faire  sentir  le  poids  de  votre  colère,  mais  pour  le  reacu* 
vêler ,  et  le  créer  de  nouveau  ;  non  pas  pour  punir  ses  mi- 
sérables habitants  selon  la  gravité  de  leurs^crimes ,  mais 
pour  qu*ils  se  convertirent  et  qu'ils  vivent  I  Ne  les.  aban- 
donnez pas  à  leur  malheureux  sort;  nais  envoyez  votre 
Ësprit-Saini  sur  cette  terre  froide  et  stérile  ,  comme  vous 
l'envoyâtes  primitivement  sur  le  chaos  du  monde  ;  et  que  ce 
souffle  divin,  par  sa  chaleur  vivifiante,  ranime  tous  les  cœurs 
engourdis  sous  les  glaces  de  cet  abject  matérialisme  de  notre 
époque.  Alors,  6  mon  Dieu!  notre  malheureuse  société 
changera  de  face;  elle  commencera  de  nouvelles  destinées; 
et  tous  les  hommes ,  soumis  aux  sain  les  règles  que  vous  leur 
aves  dictées,  et  par  vous-même,  et  par  la  voix  de  votre 
Église,  rentreront  dans  Tordre,  sous  l'heureux  empire' de  la 
Religion  et  de  TËvangile  t 

Quant  à  vous.  Chrétiens  fidèles,  qui,  jusqu'alors,  vous  êtes 
placésau-dessusdun  lAche  respect  h«main,et  avez  enhorrenr 
d*une  lâche  apostasie ,  continuez  î  persévérez  dans  la  ligne 
de  conduite  que  vous  avez  constamment  tenue  ;  et  prêtez 
toujours  une  oreille  attentive  et  docile  â  la  voix  de  vos  pas- 
teurs qui  vous  appellent ,  au  nom  de  TÉglise  ,  au  tribunal 
de  la  réconciliation  !  Vous  connaissez  maintenant  les^motifs 
qui  éloignent  les  impies  et  les  esclaves  du  respect  humain  , 
d'nne  pratique  essentielle  du  Christianisme-^  vous  en  appré- 
ciez la  honte  et  la  bassesse  ;  vous  voyez  quil  n*y  a  ni  gloire, 
ni  honneur ,  ni  aucun  avantage  à  s'as&ocier  à  de  tels  hommes , 
et  â  partager  leurs  préjugés.  Que  cette  considération  vous 
affermisse  de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  la  vérité  et  de  la 
justice  ;  qu  elle  vous  rende  insensîliles  aux  fallacieuses 
paroles  ,  anx  sollicitations  trompeuses  d'un  siècle  ennemi! 
I^  temps  pascal  approche;  quil  soit  pour  vous  une  nouvelle 
époque  de  grâce  et  de  salut!  Courage!  la  couronne  immor- 
telle est  le  prix  de  la  persévérance  ot  de  la  /fidélité  ! 

L'abbé  P;  G.  N. 
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PLAN   d'une  Instruction  sur  la  GonCession. 

PARAUÈLE   DE  CE0S  QVt  SE  CONPSSSBNT'ET  DE  tECX  QUI  l^ESE 
GOBrlTBSSENT   PA8 ,    O»  BÔrOTAt^ON  DU   6*  MtÉTEttK. 

Aiiendiie  à  falsis  prophetis,  qui  veniuntad  vos  in  nestimentis 
ovium ,  intrimecù^i  aulem  stint  lupi  rapaccs. 

Gardez-vQus  ies  faox  :prophi&les  qui.  YÎenn.eiit'à  \qus  sous 
les  (lebors  de  b^*?!»? ,  el  qui,  aù-dedapç,  soat  de«.  loups 
ravissants.  (S.-Malh.  7.  15.)  .  ^        . 

Mes  Frères, 

*  ...       ■  -  ' 

Us  De  m^aqufiatpas  de  no&  jonrs  /les  proj>faôtes  de  meii- 
siOBge,'  lesapôl^es  d'iiBpiélé  iet  de  tibei^tioagc.  Combienv 
jusque  dans  nos  paisibles  campagnes,  ne  'vait*on  pâ»de  ce^ 
hommes  qui  8*éfigisnt  en  docteurs,  tradui^ni  la  JVeiigion^ 
leuri)arre  ,  et  lui  font  son  procès?  Sous  prétexte  de^orriger 
les  abus ,  de  détruire  la  superstition  et  les  préjugés ,  ils  at- 
taquent à  outrance  tout  ce  quelle  a  de  pluç>s4int ,  ils  décrient 
ses.  pratiquej^  les  plus  vénérées. 

Mais,  pai'UQii  ces  saintes  pratiques,  il  en  est  une  surtout  qui^ 
semble  leur  porter  ombrage  :  la  Confession  !  C'est  le  but 
constant  de'leurs  attaques.  Taulôl,  par  leurs  sacrilèges  plai- 
santeries, et  le  ridicuie  dont  ils  couvrent  ceux  qui  observent , 
ce  devoir,  il&la  livrent  au  mépris  et  â  la  déii'isioni  tantôt ^^ 
passant  so.us^  un  perfide  silence,  les  bienfaits  iivnqmbiâbles. 
qu'elle  produit  >  etrelevsyit  avejc^u^e  diabolique. e^agératioa 
les  abus,  qu'en  font  les  mauvais  chrétiens,  confondant  4 
dessein  le  vrai  pénitent  avec  le  sacrilège  hypecrîte  ,  ils  re- 
présentent la  Confession  comme  une  source  dabus,  comme 
une  institution^plusniAisiblequ  utile.  A  les  entendre,  on  se- 
rait presque  tent^.  de  croire  qu'il  n'y  a  de  vicei?  que  parmi 
ceux  quitS^'co^f^s^e^t.)  qîi' il;  n'y  a  de  vertus  que  parmi  ceux 
qui  ne  se  §OQiks&ent  paj^. 
'  Msiis-,  ^ce  4M'il.;<  a  de.  plus  déplorable  y.  c'est  que  ,  parmi. 
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les  chréliens  ,  il  y  en  ait  d'assez  imprudents,  pour  prêter  To- 
reîlle  aux  paroles  hypocrites  de  ces  prétendus  réformateurs; 
d*as6ez  simples  el  d'assez  crédules^  pour  y  ajouter  fot,  el 
s*éIoigfier  de  cette  salutaire  pratiqua;  et d*assei. coupables, 
pour  se  faire  les  échos  de  ces  mensonges  et  de  ces  calomnies. 

Oui ,  M.  F. ,  on  aurait  peine  à  le  croire ,  si  chaque  jour 
on  n  en  était  pas  témoin  :  on  ¥OÎt  des  hommes  qui  se  disent 
encore  chrétiens,  et  qui  ne  cessent  de  Fépéter,  nree  les  en- 
nemis de  la  Religion  ,  que  ceux  qui  vont  à  confesse  ne  valent 
pas  mieux  que  les  autres. 

Accusation  calomnieuse  liSouffrez ,  M.  F.  ,  que  je  tienne 
la  repousser.  Pour  vous  en  montrer  toute  la  fausseté ,  je  me 
bornerai  à  mettre  en  pliralièie  ceux  qui  se  confesaeDt  et-cenx 
qui  ne  se  confessent  pas  :  par  là ,  von»  serec  à  mémede  juger 
qui  sont  ceux  qui  valent  miemx ,  qui  sont  ceux  que  yqiis 
devez  tenir  à  hoi^ienr  d*imtter.  Yeuiltex  m'éeouter. 


A  quoi  sert  la  Confession  ?  Rettd-«He  meilleurs  ceux  qui  y 
recourent*?  N'est^elle^ pas,  le  plus  souvent,  une  fessonrce 
qu  exploite  largement  Thypocrtsie?  Combien  n'y  en  a-t-il 
pas ,  parmi  teux  qui  se  confessent  »  qui  ne  le  font  que  pour 
se  donner  un  air  de  régu1-arité,^our paraître  meilleurs  que 
les  autres  ,  et  souvent  même  pour  cacher  leurs  vices  et  leur 
débordement?  Voit-on ,  d'ailleurs,  que  ceux  qui  y  vont,  en 
profitenfbeaucoup?  Règne-tHl  parmi  eux  moins  de  désordres 
que  parmi  ceux  qui  n'y  vont  pas?  Sont^tls  moins  orgueilleux, 
moins  avares,  moins  médisants?  et  n'esd-ce  pas  souvent  le 
contraire  ? 

Voilà ,  M.  F. ,  l'accusatfon  que  forment  les  ennemis  de  la 
Confession  ,  contre  ceux  qui  remplissent  ce  devoir.  Est-elle 
bien  fondée?  C*est  ce  que  nous  allons  efxaminer. 

n  y  a  /  dites-vous ,  des  hypocrites  et  des  vicieux  parmi 
ceux  qui  viennent  au  tribunal  de  la  pénitence.  U  est  vrai, 
M.  F. ,  je  suis  loin  de  le  contester ,  trop  soflivent  la  Religion 
a  à  gémir  de  voir  des  libertins  se  servir  du  manteau  de  la 
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piété ,  |M>ur  couvrir  leurs  rices.  Trop  souvent ,  elle  a  à 
déplorer  les  .désordres  des  niauvais  chrélieas'qui  lardésbono- 
rentV  et  tout  Blaspli^mer  les  impies» 

Mdtsi  d'abord,  M.  F.  ,  ces  abiis^de  laConfâ^ion  ,  rces  dés* 
ordres  dei  ceux  qui  se  confess^qt  »  âout-ilset  aussi  coay^iiiu 
et  aussi  oousidérai^les  que  vous  sfiuiIilesE  le  prétendre  ?  Qui 
ne  sait quele^ libertine >  pour s'exeiiser  «uxyiuéine&,  traitent 
d'hypocrites  tous  ceux  qui  mènent. une  vâe  ptus  régulier^ 
qu'eux  ?  Qui  ne  sait  que  les  ennemis  de  la  Confession  ,  peair 
décrier  cette  pratique ,  prennent  plaisir  à  exagérer  les  vices 
de  ceux  qui  se  confessent;  et-que  souvent,  par  une  injustice 
criante ,  ils  n'présentont  comme  des  crimes  énormes  les  fautes 
les  pliais  légër^^s,  di^simph's  imperiections,  qu.'i4s  ïya  pensent 
guère  A  se  reprocher  à  eux^mémes^  lors^'ils  s'en  rendent 
coupables  ? 

Mais  d'ailleurs,  !^f.  F.,  fut-il  vrai'qu'il  y  eut  parmi  ceux  qui 
se  confessent,  autant  d'bypOcrites,  et  autant  de  vicieux  que 
vous  le  dites,  que  prétendez^vous  en  conclure  ?  Q^  tous  ceux 
qui  se  confessetU  sont  des  hypocrites,  en  qiU  l'on  ne  peut 
avoir  confiance  ?  qu'il  faut  attribuer  à  tous,  les  désordres 
de  ceux  d'entr'eux  qui  se  cond4iisent  mal?  Mai#,  M.  F., 
ne  voyez-vous  pas  tout  Le  ridieulie  dun  pareil  raisonnement? 
Quoi!  parce  quil  y  a  des  vicieux  et  des  hypocrites  parmi 
ceux  qui  se  confessent,  il  faudra  en  conclure  que  tous  ceux 
qui  remplissent  ce  devoir  sont  vicieux  et  hypocrites!  Mais^ 
par  le  même  raii^ounement,  parce  qu  il  y  a  des  fripon^  parmi 
ceux  qui  font  profession  d'hoiinétes  geps,  il  faudra  donc, 
conclure  aussi  que  tous  ceux  qui  font  profession  d'honnjôtes 
gens,  sont  des  fripons?  Parce  qu  il  y  a  de  la  fausse  monnaie, 
il  faudra  dojic conclure  qu'il.n'y  a  pasdemonnaie  de  bon  aloi  ? 

Il  y  a  des  vicieux  et  des  hypocrites  parmi  ceux  qui  se  con- 
fessent! Encore  une  fois,  M..  F.,  que  prétendez.-vou&  eu 
conclure?  Que  la' Confession  est  inutile  ,  puisquVllc  ne  cor- 
rige pas  tous  les  vices?  Qu'eUe  est  n^uisible ,  puisqu'on  en 
abuse?  Quelle  absurdité!  Ainsi,  parce  que  Ic;^  lois  ne  pré- 
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Tiennent  pas  Ions  les  crrmes,  îl  faudra  en  coneltire  que  les 
lois  sont  *  inutiles?  Parce  que  la  médecine  ne  guérit  pas 
toutes  Içs  maladies,  il  faudra  en  conclure  que  la  médecine 
est-înutHe.  Ainsi  encore,  parce  qu'on  abuse  et  des  lois  et  de 
lêt  m^^cioe ,  il  faudra  en  conclure  également  qtie  les  lois  et 
la  médecine  sont  nursibies ,  H  faudra  les  supprimer. 

U  y  a.  des  vicieux  parmi  ceux  qui  se  coh^ssent!  Oui, 
M.  F;  ;  mais  combien  n'y  en  ««rait^il  pas  davantage»  sans  Ja 
Confession?  et  s'il  y  en  à,  parmi  eux,  qui  commettent  des  dés- 
ordres, combien  plus  n  en  commettraient-ils  pas,  s*ils  ne  se 
coursaient  pas  P 

11  y  a  des  hypocrites  parmi  ceux  qui  se  confessent!  Oui, 
M.  F. ,  et ,  à  mon  avis ,  c'est  ce  qui  prouve  que  la  Confession 
est  une  institution  salutaire,  une  pratiqué  honorable;  c'est 
ce  qui  prouve  que  ceux  qui  se  confessent  valent  mieux  que 
ceux  qui  ne  se  confesse  ni  pas:  car,  si  ceux  qui  se  confessent 
ne  valaient  pas  mieux  que  les  autres,  les  hypocrites  se  servi- 
raient-ils decemoyeupourcachorïeurs  défauts  et  paraître  meil- 
leurs? Si  les  honnêtes  gens  ne  valaient  pas  mieux  que  les  fri- 
pons,les  fripons  chercheraient-ilsà  passer  pourhonnêtesgens? 

Il  y  a  des  vicieux  et  des  hypocrites  parmi  ceux  qui  se  con- 
fessent! Cela  est-il  bien  vrai  ?  Car ,  M.  F. ,  doit-on  les  compter 
parmi  ceux  qui  se  confessent?  Doit-on  mettre  au  rang  des 
hommes  de  probité ,  les  voleurs  qui  usurpent  "ce  titré  hono- 
rable? Doit-on  cV)mpier  parmi  les  soldats  dune  armée  ,  les 
ennemis  qui  s  introduisent  dans  ses  rangs,  qui  en  revêtent 
runifoime,  en  portent  les  armes,  mais  qui  n*y  viennent  que 
pour  la  trahir?  Et  la  Religion  doit-elle  compter  au  nombre 
de  ses  enfants  dociles  ,  ces  liberiins^  ces  mauvais  chrétiens, 
qui  ne  viennent  prendre  part  à  ses  sacrements ,  que  pour  les 
profaner  et  les  livrer  au  mépris  et  à  la  décision  des  impies? 
Non  ,  elle  les  repousse  avec  horreur  ,  et  les  accable  de  tout 
le  poids  de  ses  anathémes. 

D*ailleurs ,   se  confessent-ils  ?  Non.- 

Se  confessèul-ils  d'abord,  ces  vils  hypocrites?  Non:  ils 
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font  semblaot  de  se-cohfessiir ,  mah  ils  ne  se  confessent  pas. 
Iffauf  donc  les  retirancher  du  nombre  decetrx  qnî  remplis- 
sent te  devoir  éè  la  Confession ^  et  ne  pas-les^confondce  avec 
eux. 

Se  cohfessent-îls aussi ^.ces^^^mauTafs^chrétienSy  qui  désho- 
norent la  Religion- par  Itiurs- vieesi^  No&«  ïls^ne  font  qu*lin 
si«>iriaore  de  Confessions  car^s^ils  faisaient  une  DonCession 
rérîlable ,  une  Confession  telle  que  la  Religroir  lacomsnande» 
Ils  viendraie^ni  au  sacré  tribunal  avec  un^^  c^ur  contrit  et 
iHimilié ,  aveo  une  ferme  résolution  de  se  corri^r  ;^fls  cesse- 
raient pcir  là  m^me  d'élre  vicieiix  ^.ee  ne  serait  pas  sur  eux 
que.  tomberai  t^otpeaoe4N9ation.. 

Main  M:^  ^»  >■  est'^ce  ainsi  que  se  confessenices motivais 
chrétiens  dont  vous  relevez  les  vices  et  les^  désordres  ?  Non. 
Yains^  fônfdif»es  de  pténltenlsr  ils^  viennent,  il  est  vrai,  au 
tribunal  de  la  pénitence,, maiS' parmanière  d'acquit,  pour 
fiiire  comme  les  autres»,  aatis»  préparatîoa,  saii»  réfpentir, 
sans  désir  ni  volonté  de  se  corriger:  Mais^^  M;  F. ,  est-ce  là 
se  cqnfesscrr  Nipnce^taliueiiient;.  ce  ik'esi  qu'une  apparence 
de  Confession ,  ce  n-est  qu*une^  Confession  simulée  ;  Hs  ont 
veçu^  peilt^étre  Tabsolulion^^mais  ont-ils  r/Bçu  le  pardon  P 
La  sentecM^e  portée  sur  la  terre  a-t^elle  éié^  ratifiée  dans  le 
Giel  ?  Non>.  Le  prêtre  a  dit  :  Je  vous  absous.,  ei  du  haut  du 
Ciet,.Diea.a  réfioadur  Je  vous  condamne. 

Or,  M.  F.,  pouvez-vous  compter  parmi  ceux  •qui  remplis- 
sent je  devoir  de  laConfessioa,  ceux  qui  ne  sont  v^enus  aux 
pieds  du  ministre  de  J.^Jl.,  que  pour  mentira  rEspritrSaiot , 
et  recevoir  un  arrêt  de  réprobatiou-i^  Il  £aiut  donc  encore  les 
setrancber.- 

V  Or,  maintenant,,  je  vous-l'.vdemai^e,  surq ut  peu^nt  tom- 
ber toutes  vos^  accusations?  Sur  ce»x  qui  remplissent  le. de- 
Yoirde  la  Confession  dans,  les  sentiments  et  avec  le«  disposi- 
tions que  la  Keligîon  exige?  Car  ils  sont  les  seuls  qui  se 
confessent  réellement.  Mais  ponvez-vous  dire  que  la  (^confes- 
sion n^  leur  sert  à  rien  ,  q^uelie  n^  les  rend  pas  metll«4rrs? 
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Quoi!  cdtii  qui  renjre  en  luî-ménief ,  qui  repasse  dans  Ta- 
niertame  de  son  âine  tes  égarements  de  sa  vre  passée,  qui  les 
pleure ,  en  vient  taire  l'aveu  avec  la  résolution  de  changer  dé 
conduite  ,  ne  vaut  pas  mieux  que  sll  continuait  à  vivre  dans 
le  déssordre.,  sans  songer  à  se  corriger!  Qndit  eehii  qui 
vient  auK  pieds  du  ministre  de  J.-<C.,  promettre  le  pardon  des 
injures  qu'il  a  reçues,  qui,  an.  sortir  du  tiibunal  sacré, 
réconcilié  avec  son  iWeu  ,  vase  réconcilier  avec  son  ennemi, 
ne  vaut  pas  mieux  que  s'il  nourrissait  dans  son  cœur  des  sen- 
timents de  haine  et  de  vengeance  !  Quoi  !  celui  qui  /comme 
Zachèe  ,  renonces  ses  rapines  ,  restitue  le  bien  mal  acquis  , 
ne  vaut  pas  mieux  que  s'il  continuait  â  s'engraisser  de  la 
substance  du  pativre  ,  à  ^enrichir des  dépouilles ^e la  veuve 
et  de  Forprheltu  I  quoi ,  etc. 

Pourrex-vous  leur  allribner  les  vices  et  les  désordres  dont 
vous  accusez  ceux  qui  se  confessent?  Non,  M.  F..  Je  ne  J^ré- 
te nés .pfts qu'ils  seront  exempts  de  tout  défaut,  de-^toute  im- 
perfection; qu'ils  seront  à  l'abri  de  toute  rechute  :  quoi 
qu'elle^soit  un  pui^saïit  préservatif  contre  le  péché ,  la-con- 
fession  ne  rend  pas  impeccable;  mais  n'allez  chercher  parmi 
eux  ni  le  lîbeMin ,  ni  rimpudique ,  ni  Tivrogne  ,  nile' voleur, 
ni  l'assassin ,  etc.  :  vous  ne  l'y  trouverez  pas;  mais  vous  y 
trouveree  les  bons  époux,  les  bons  pères,  les  enfants  sages 
et  dociles,  les  bons  mattiHîs  ,  les  serVitéurs  fidèles ,  les  hom- 
mes loyaux-  et  probes',  les  magistrats  intègres,  etc. 

.Car voilà,  M.  F.,  ce  que  doit  être  celui  qui  se  confesse, 
et  ce  qu'est  en  effet  celui  qui  se  confesse  bien. 

Or,  maintenant,  dites-moi ,  méritent-ils  vos  reproches  , 
ceux  qui  sont  fidèles  à  ce  devoir?  .Ne  méritent- il  s  pas,  au 
contraire,  que  vous  les  imitiez  i^  Y  a-t-il  à  rougir  démarcher 
sur  leurs  traces  ?  et  peot-on  on  dire  autant  de  ceux  qui  ne  se 
confessent  pas?  Ce  sera  la  matière  d'une  seconde  réflexion. 


Est-il  bi^n  honorable,  M.  F. ,  défigurer  parmi' ceux,  qui 
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ne  se  eoofessent  pas?  Les^ ennemis  de1a€oiifesslati  le  pré« 
fendent  ;  et  moi,  M«  F. ,  je  veux  prouver  le  contraire.  J*aî 
repoussé  les  accusations  calomnieuses  qn^Isforiveot  contre 
ceux  qui  se  confessent;  je  veux  encore  réduire  à  leur  juste 
valeur  ies  éloges  <[n*ils  donnent  â  deux  qui  ne  se  confessent 
pas:  jevenx,  àmen  tour,  les  accuser;  je  veux,  à  mon  tour, 
signaler  les  vices^  les  désordres  de  ceux  qnls'éloîgnent  d« 
tribunal  de  la  pénitence,  et  qui  sont  la  suite  de  cet  éloigne- 
nient^  Je  veiix  /  à  mon  tour,«  dévoiler  Tiijpocnsie  des  ces 
hommes  qui  foiit  sonner  si  haut  leur  vertu  et  leur  probité  , 
et  mettre  au  joui' les  honteux  motifs  qui  les  empêchent  de 
fréquenter  la*  confession. 

<(  Filsderfaomme,  disaitle  Seigneur  au  prophète  Ézéchiel, 
dans  une  mystérieuae  vision  ,  fils  de  rhemme ,  lève  les  yeux» 
et  vois  les  abominations  que  font  ces  hommes  qui  veulent 
me  chasser  de  mon  siinctuaire.  »  £h  hifn  ,  M,  F  ,  Je  \ous 
adresse  les  mêmes  paroles:  0  vous!  qui  prêtez  T-oreiHeaui: 
discdiurs  mensongers  des  vils  détracteurs  de  la  Confession  v 
qui  4enes  à  honneur  de  marehfsr  sur  leurs  traces ,  ouvrez. lès 
yeux ,  et  voyes  avec  qui  vous  vous  confondez  !  Jugas  s*îl  est 
raisonnable ,  s*il  est  honovi^le  de  les  prendre  .pour  vos  gui- 
des et  vos  modèles. 

Non  ,  M.  F. ,  ne  nous  laisfons  pas  éblouir  par  les  éloges 
qu  ils  décernent  aux  leurs  et  à  eux-mêmes.  Soulevons  le 
voile  dont  ils  veulent  se  couvrir  ;  perço|is  cette  .muraille 
derrière  laquelle  ils  veulent  cacher  leur  honte  et  leur  infamio; 
parcourons  leurs  rangs  ,  et  passons -les  en  reyue  :  fodt  parie- 
tem  et  vide  abominatuines  pejaifnas  qum  isti  faciunt  hiç,  £t  qui 
voyons^nous  parmi.euxP 

l»  Ces  vils  hypociMtes»  qui  ne  font  semblant  de  se  coufea- 
ser  que  pour  mieux  déguiser  leurs  vices*  Ces  profanateurs 
sacril^es,  qui  ne  viennent  «u  tribunal  de  la  péniteuce  que 
pour  provoquer  la  colère  du  Soigneur.  Nous  lavons  vu  , 
M.  F. ,  ils  ne  sont  pas  du  nombre  de  ceux  qui  se  confessent; 
ils  doivent  donc  tout  ualurellemieo/  trouver  laurplaioe  dans  les 
rangs  de  ceux  qui  ne  se  confessent  pas  :  fode  parietem ,  etc. 
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Qui  v9jen6^W9ms  parai  ceux  qui  ne  se  emilesiciil  pas? 
Tout  ee  que  la  terre  porte  d^^tres  vicieux  et  dégradés  ^  de 
plus  ioûmes  scélérats ,  ÎTrofues,  impudiques^  Ubeitiiis, 
escrocs»  voleurs  »  assatsias.  elc. 

Noos  y  trouvons  les  usuriers,  les  banqueroutiers  fraudu- 
leux ,  les  femmes  de  mmivaise,  vie  i  nous  y  trouvons  tous 
les  balMtoés  des  tribunaux,  de  police  correctionnelle  »  des 
cours  d'assises  y  des  maisons  d*arrét  et  des  bagnes ,  etc.  Tons 
ces  gens-là  9  M.  F. ,  ne  se  confessent  pas.  Quelle  bonoraUe 
compagnie  fli 

Mais  je  vous  entends  vous  récrier  avec  force  r  qnof  !  dites- 
vous,  ny  a-t-î]  que  de  mauvais  sujets  et  des  hommes  vi- 
cieux parmi  ceux  qui-  ne  se  confessent  pas?  Kj  a-t-il  pas 
parmi  eux  des  hommes  estimables,,  et  quon  peut,  smas^  rou- 
gir, prendre  pour  modèles?. 

M.  F« ,  je  ne  dis  pas  précisément  le  conirmre  ;  je  sais  que, 
parmi  eux,  il  y  en  a  qui  se  donnent  le  titre  dlioamies  ver- 
tueuse et  honnêtes,  et  qu'on  regarde  oomme  tels.  Mahs  de- 
vons-nous les  croire  sur  leur  parole,  etdev€Nris»nottSD«usen 
tenir  aux  dehors,souvent  trompeurs,qui  frappent  les  regards? 
Non ,  M.  F. ,  et  je  ^ous  répéterai  encore  :  Fode  parieitm,  et 
ingreder^f  et  vide  obominationes  fCMimas,  Oui,  M.  F.  ,  exami- 
nez bien  à>fond.le8  moti65  réels  qui  les  éloignent  du  tribunal 
de  la  pénitence.  0ht  que  voné  trouverez  qu'il  y  a  bien  à  ra- 
battre de  cette  estime  qu  on  leur  accorde,  et  que  vous  croyez 
leur  devoir!  Ybulez-voils  les  connaître,  c%s  motifs  P  je  les 
réduis  à  deux  :  Ignorance ,  vices* 

Mais,  dites-vous,  parmi  ceux  qui  ne  fréquentent  pas  la 
confession,  on  trouve  cependant  bien  des  personnes  recom- 
mandabfes  par  leurs  talents  et  leurs  lumières,  autant  que 
par  leurs  belles  qualités. 

Sans  doule ,  M.  F. ,  vous  trouverez  parmi  eux, des  persojiries 
instruites;  vous* trouverez  des  savants,  des  hommes  habilos 
dans l^s  arts  et  les  sciences,  etc.;  maïs  «connaissent- ils  la  Keli- 
gion?  A  quois'est  bornée  Tel ude  qu*rls  en  ont  faite?  aux  leçons 
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reçues  dans  ieur  énfanice,  et  qu*ils  ont  bien  vite  oubliées  ; 
à  quelques  lectures  d'ouvrages  impies  ,  où  la  Religion  est 
dénaturée,  etc.  -  ' 

Oui  y  M.  F.  /parmi  ces  hommes  que  vous  regardez  comme 
des  savants  >  dont  vous  recueillez  toutes  les  paroles  comme 
des  oracles^  que  vous  écoutez  plus  volontiers  que  vos  pas- 
teurs, ils  en  est,  qui,  en  matière  de  Religion,  sont  d*one 
ignorance  profonde.  Ils  n'en  possèdent  pas  les  premiers  élé- 
ments; ils  la  connaissent  moins  qu'un  enfant  tant  soit  peu 
préparé  à  sa  première  communion.  Or,  serait-il  raisonnable 
de  suivre  de  pareils  guides:  cœcus  si  cœco  ducatum  prœMety  ambo 
in  foveam  cadunt ,  etc. 

Mais^  dites-vous  encore,  il  y  en  a,  parmi  eux,  qui  ont  étudié 
la  ReUgion  et  qui  la  connaissent  bien. 

Si  cela  est,  M.  F.,  croyez  bien  que,  s'ils  ne  remplissent  pas 
le  devoir  que  la  lleligion  ,  leur  impose  ,  c'est  qu'ils  ont  des 
motifsqullsontpuisésailleursque  dans  l'étude  de  la  Religion; 
motifs  qui  sont  loin  d'être  honorables  :  fode  parietem^  et  ingre- 
derey  et  vidê'abominati<me$  pe$stmaê. {voyez  le  s. -rm on  ci-dessus 
sur  les  motifs  réels.) 

PENSÉES  ET  MAXIMES. 

Le  chrétien,  pour  être  vertueux,  n'a  besoin  que  de  lo- 
gique. (J.-J.  Rousseau.  ) 

On  peut  être  honnête  homme ,  ditron  ,  sans  aller  à  con- 
fesse! pitoyable  justification  qui  ne  fait  guère  honneur  à 
ceux  qui  s'en  servent  :  ne  semble-t-elle  pas  supposer  qu'on 
peut  aussi  n'être  pas  honnête  et  qu'il  est  rare  qu'on  le  soit  ? 

Celui  qui  se  confesse  ne  peut  être  vicieux  sansjnconsé- 
quençe  ;  en  est-il  de  même  de^elui  qui  ne  se  confesse  pas? 

-On  ne  trouve  des  raisonis  contre  La  Confession  ,  que  parce 
qu'on  vit  mal,  et  parce  qu'on  veut  continuer  à  vivre  de 
même.  (  D'Exauvillers. } 

Ce  qve  l'Esprit-Saint  dit  de  Timpic  qui  nie  l'existence  de 
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Dieu 9  ne  peot*OB  pas  le  dire 4e  leaiieiiit  de  la  Onfeasion? 
C'est  dans  la  corruption  deson  cœur  qu*il  trouve  ses  raisons  : 
Dixit  impius  in  corde  »uo  i  non  est  Dem. 

La  Coofeasioii  esl  rennemie  mortelle  de  tous  les  vices  : 
faut-îl  s*étoiiner  que  tous  les  vices  se  liguent  pour  lui  faire 
une  guerre  à  mort.? 


TRAITS  HISTORIQUES. 

Pendant  la  quinzaine  de  Pâques,  un  prêtre  remit  à  un 
ministre  protestant,  habitué  à  tourner  en  ridicule  les  cé- 
rémonies de  rEglise,  une  restitution  considérable  à  la- 
quelle il  ne  s*attenclait  pas.  Cet  argument  très  sensibre  dé- 
trompa si  bien  le  ministre  protestant  prévenu  contre  l'Eglise 
catholique,  que,  lorsque  l'occasion  s'en  présentait j  il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  dire  :  «  11  faut  avouer. pourtant  que 
la  Confession  est  une  bonne  chose  I  d  (  Revae.  ) 


Depx  o»ilitiûrc«(  entrent  un  jour  dans  une  église  de  Paris , 
pour  voir  ce  qu'elle  avait  de  remarquable.  En  la  parcourant, 
ils  aperçoivent,  dans  l'enfoncement  d'une  chapelle,  un  prêtre 
qui  confessait.  Les  voilà  de  ri^e,  et  de  s'égayer  aux  dépens 
du  pénitent  et  du  confesseur.  La  rencontre  est  plaisante  ,  dit 
Tun  des  deux  à  son  camarade  ;  il  faut  que  je  m'amuse.  laisse- 
moi  seul  quelques  moments,  nous  nous  retrouverons  ce 
soir  à  la  comédie.  —  Que  prétends-tu  foire,  lui  dit  laulre? 
—  Ne  t'en  mets  pas  en  peigne,  lui  répliqua  le  premier,  je 
veux  fappréterà  rire.  Là-dessus^ il  le  quiJte  brusquement, 
et  va  examiner  quelques  tableaux  de  l'église  ,  en  attendant 
qoe  le  prêtre  sorte  du  confessrohnal  ;  il  le  suit  à  la  sacristie: 
Monsieur  !  lui  dit-il ,  èd  l'abordant  ,'je  pense  à  me  confesser; 
mais  allons  y  <]oucement ,  s'il  vous  plaît.  Vous  savez,  je  le 
présume ,  qiie  tous  les^militaires  i\\i  sont  pas  dévôfe  ;  et  moi 
en  particulier,  je  réclame  de  votre  part  d'autant  plus  d'fu- 
dulgence  ,  que  je  n'ai  pas  une  foi  bien  robuste*;,  je  désirerais 
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même  que  yaus  cojnroençaBsiez  par  me  réseiidre  cerfainf» 
difficultés  que  la  prévention  peut-être  m'exagère»  mais  q<il 
enfin  ont  s^ffi  pour  me  £siire  négliger ,  baïr  même  et  mépri* 
ser  la  ec^B&saion,  Vous  éfes  daac  catholique  ,  lui  demaïKle. 
alofs  le  prêtre  t  mais  sans  doute  >  répoàdit^l  :  mon  éduca- 
tion même  a  été  soignée  ,  et»  avant  q  ue  j'entrasse  au  serme, 
je  me  confessais  fréquemment.  Mais  ce  que  j'ai  lu,  ce  que 
j'ai  entendu  dire  de  la  confession  y. m'a  bien. prévenu  contre;- 
le  reste  se  devine,  —  Parfaitement,  réplique  le  prêtre; 
iBAÎa  votts  Q*ave2  pa«  aussi-bien  dettné  le  mojçn#e  dissiper 
vos  préventions.  Confessez-vous,  Monsieur,  et  vous  chan^ 
^erez  bientôt  d^dée.  —  Mais  que  je  me  confesse  sans  éclair- 
cissements préUminaifea ,  j'sri  peine  à  ih'y  résoudre  :  je 
voudrais  que  la  nécessité  de  céHe  œuvre  me  fût  démontrée. 
^Confessez -vous.  Monsieur,  avec  la  résolution  sincère  de 
changer  de  conduite,  et  vous  n'en  douterez  pas  plus  que 
moi» — Mais  comtaieirt  cela?  C'est  que  vous  n'êtes  devenu  in- 
crédule qné  paf  libertinage;  vous  n'avez  pensé  mal  de  la 
confession  ,  qu'après  vous  être' abandonné  aux  vices.  Le  mi- 
litaire rougit,  et  après  un  moment  d'hésitation  :  «  Rien  de 
plus  vrai,  dit-il  >  en  se  jetant  au  cou  du  pritre  ,  rien  depl^us 
vrai!  comment  n'ai-je  pas  fait  moi-même  cette  réflexion  ?  Je 
ne  puis  vous  confesser  aujourd'hui  que  l'intention  où  j'étais 
de  vous  toarmcnter,  et  d'insulter  à  votre  ministère.  Vengez- 
vous  de 'ma  folie  en  deve^iant  mon  guide  ;  je  m'engage  d'hon- 
nenr  à  venir  vous  trouver  au  jour  que  vous  fixerez.;  »  et  il 
tint  p^arole.  Cette  première  démarche  faite  ,  toutes  ses  pfé- 
ventiofis  s'évanouîfîent ,  et  il  continua  le  reéte  de  sa  vie  de 
penser'en  chrétien  ,  parce  qu'il  vécut  chrétiennement. 

(  D'EXACVILLERS.  ) 


Un  faméut  usurier,  se  voyant  près  de  mourir,  fit  enfin 
appeler  un  confesseur.  Celui-ci ,  ayaût  trouvé  qqe  tout  son 
bien  était  acquis  parla  voie  injuste  de  Tusùrc  ,  lui  dit  qu'îl 
fallait  absolument  tout  restituer.  Mais  que  deviendront  mes 
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la  distance  içRiMe-  qui  enh^ie  entre  son  créateur  et  lui,  et 
qu'il  ne  tente  (*as  présomptuBuseineat  de  sortir  de  la- sphère 
que  Dieu  iura  tracée.  Cest  pour  u'ajoir  pas  assez  compris 
cette  vérité, M^ue  (aD$[e  superbe  mérira  d*étre  précipité  dn 
clei  dans  l'enfer.  C'est  cet  oubli  y  qui  amena  la  -triste  chuie 
de  nos  premiers  parents.  Or,  si  rkurailité  doit  faire  ha  fond 
de  Vhomme  innocent,  combien  nest-cUe  pas  nééessaireà 
l'homme  dégradé  et  coupable?  En  effet ,  qu'est-ce  qu*un  pé- 
cheur? C'^fit  un  rebelle  qui  a  déployé  l'étendard  é%  la  ré- 
volte contre  Dieu  même;  qui  a  méeoiiBu  son  créateur, 
pour  mettre  la  créature  à  sa  place  ;  qui  a  sobstitàé  sa  vo- 
lonté déréglée  à  la  volonté  éternellement  droite  de  Dieu.  Et 
qu'esl:-ce  qu'un  j^chaiir  qui  se  présiente  au  tribiinai  de  la 
pénitence?  C'est  un  criminel  qui  ne  niférite  que  des  ehàli- 
mentSy  et  qui  parait  devant  son  juge»  pour  implorer  sa 
clémence»  De  quels  sentiments  d'indignit^^at  d^hiiaiili4tioa 
profpnde  ne  doit-il  donc  pas  être  pénétré  ? 

Lorsqu'un  sujet  s'adressQ  à  i^on  souverain»  j^ur  en  ob- 
tenir un  bienfait,  lorsqu'un  coupable  surtout  se  présente 
devant  son  juge»  pour  imrplor/er  isa  grice,  ils  ne  croicut 
jamais  pouvoir  tr6p  s'abaisser  et  s'hum«lier;,  parce  qu'ils 
comprennent  que  leur  bassesse  et  leur  crime,  les  reudeot 
indignes  de  la  faveur  qu'ils  viennent  solliciter.  Ëb  !  i^l.  F. , 
ici,  au  tribunal  de  la  pénitence»  nous  sommes  devant  uq 
juge  mortel  comme  nous  »  si  vous  le  voulez  ;  mais  il  tj^pt  la 
place  du  maître  souverain  des  cieux  et  de  la  terre,  en  pré- 
sence duquel  nous  qe  sommes 4]u^  de  vils  esclaves;  il  tient 
entre  ses  mains  l'arrêt  de  notre  absolution  ou  de. notre  con- 
damnation. Ce  n'est  donc  qu'en  nous  humiliant  en  aa  pré- 
sence ,.  que  nous  pouvons  obtenir  une  senteuee.de  réeonci- 
liation  ;  car^Dieu  ,  dit  je  roi  ^prophéte ,  mé|»ris6  lea  honim^s 
vains  et  superbes  ,  et  il  accorde  sa  grâce. qu^s  humb>es«  Pé- 
cheurs que  noussQmm^9.{iMmilionsrU4^us  doue ,  huiniiioos 
no^  esprits/  hiimi)ii>ns  noa  cœurs  ;  «^d'abord  iion»^  aspHts  : 
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4,Ow'av^3^'-vo"s  fiiU,  vous  qui  avez  péché,  Hqu\  voulez  faire 
pémier^e^  Vous  avez  été  instruits  de  là  loi  de  Dietf;  vons  avex 
conâu  sesr  promesseé  et  ses  menaces  :  elfe  aurait  dû  faire  Ift 
Irègle  constante  de  voire  cônd'nite.  Mais  elle  vons  comnian*- 
daît  de  contraindre  et  de  réprimer  vos  passions;  et ,  inftdôki^ 
à  la  grâce,  qui  vous  poussait  au  bien  ;  qâi  vous  eût  st^uteml 
dans- votre  Aiiblesse  ,  vous  avez  écouté  la  voix  de  vos  pen- 
chants^ vous  vous  y  éles  abandonnés  en  aveugles.  N^n/;  vous 
ne  saviez. que  trop  bien  ^e  que  vous  faisiez;  vous  écartàles 
«dessein  de  votre  esprit  la  crainte  du.Seigneur;dansrivpesse 
qui  vous  possédait ,  voiifS  cherchâtes  à  vous  rassurer"  par  de 
faux  raisonnements  :  \û  bonté  de  Dieu  vous  paraissait  trop 
grande ,  pour  qu'il  vous  punft  au  milieu  de  vos  égarement  i 
sajustiee  n*était  pas  si  sévéte ,  q«e  vous  ne  puissiez  aisément 
ep  obtenir  le  pardon  ;  sa  longanimité  trcip  étendue,  pour  na 
|i«8  vous  attendre  à  la  pénitence  ;  èl  peut-être  avez-v4»is 
poussé^  plus  loin  la  témérité-etle  blasphème  ^  eadisant:  Dtea 
ne  me  véirra  pas,  Die«  ne  ine  punira  pas';  «an  tidebii  Deus  ,. 
non  requireU 

Que  dîs^jeP  Vous  ttatt^  pad  eôfinti  peut-être  cette  loi 
sainte  du  Seigneur  :  semblàrfcles  ^  rbonrme  injuste 
dont  parle  le  prophète  royal ,  vous  Tavez  repoussée , 
aftn4e  vous  croire  dispensés  de  faire  hs  bien  :  ,N^luit  intelU- 
g^e  ut  benë  ageret,  Àujourd*hni  cependant,  é<9aités  d'un 
rayon  de  là  grâ^e  dont  vous  n'étiea  pas  dignes ,  vous  recon- 
naissez vos  égarements,  vous" toué  proposez  de  réparer  et 
d'expier  ees  '  erreti'rs  TOlontsfires  dé  votre  esprit.  Âbl  n*est^ 
il  ^s  juste  qtievO'Us  «n  fassiez  au  Seigneur  rholocauste  coih^ 
^el ,  et  que  vai»  le  lui  eotoacriez  à  ravenir  et  pour  jamais  ¥ 
Oui ,  péi^heurs  ,  oui ,  e*eat  là  le  premier  scKsrifice  que  votre 
pénUeilée  doit  lui  offrir  :  kumUa  val44  9flirkum  <iHim 

.  Mai»  il. est  une  humiliation  non  moins  nécessaire^  G*«st 
eelle  doec^ur.  Cai*,  il  fiiut  le  aire,  votre  ccsur  était  corrompu 
âwsmi  que  voire  earprit  (àî  é^aré;  vous  natez^  aimé  à  en- 
velopper votre  iftlelligenee  de  ténèbres,  que  parce^que  vous 
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vouliez  faire  le  mal.  Qu*a-t-il  donc  fait ,  ce  cc&ur  dépravé  ? 
Formé  pour  Dieu  ,  en  qui  «eul  il  pouvait  trouver  1«  véritable 
repos,  il  8 est  détourné  de  lui  {i\  s'estatUché  à  la.  vanité,»  au 
mensonge':  À9titât  omni  via  non  bonœ;  il  sesl  laissé  séduire 
par  lappas.des  plaisirs,  des  rickesses  et  des  honneurs  ;  il  a 
tlonpéasileà  toutes  les  passions  mauvaises.  Aujourd'hui ,  en 
proie  à  dQ  cruelles  alarmes  ,  rencontrant,  des  remords ,  au 
lieu  des  Joies  qu'il  convoitait  ;  néprouva^t  qu  un  vide  af- 
freux ,  au  lieu  d'un  boahcur  apparent  qui'  J.ui,  échappe  ; 
poursuivant  un  repos  qui  le  fuit,  il  s'interroge,  il  s'accuse  » 
il  est  forcé  de  venir  se  condamner  au  tribunal  de  la  péni- 
tenee»  Pourrait-il  donc  ne  ]as  entièrement  s  immoler,  à  la 
vue  de  ces  désordres  qu'il  ainia ,  d?  ce#  excès  dont  il  se 
souilla ,  de  ces  instanta^de  bonheur  qu'il  perdit  loin  à&  Dieu , 
qui  pouvait. le  .rejeter,  Je  laisser i^sçs  agitations^^el  à  ses  re« 
mords  en  cette  vie  ,  pour  le  c^ondamner  bientôt  ei^suite  à  des 
remords  inextinguibles,  dans  l'éternité?  Mais  Mn  ;  qu'il 
s'anéantisse,  qu'il  s'Iiumilie  ,  el  ce  Dieu. bon  daignera:  jeter 
sur  lui  un  regard  de  pitié  et  de  miséricorde  ;  qar  il  ae  dé- 
daigne paa  un  coeur  eoniriX  et  humilié  :  Cor  contriium  et  hu- 
miUiUum  4i«a  de9ficie$. 

Enfin ,  faites-nous  lire  sur  v^e  extérieur  des  preuves  non 
équivoques  de  ces  sentiments  intérieurs,  et  comptez  «lors 
que  Bien  agréera  votre  Confession. 

Aarâu  vu  Achab  huinifi^.âevaat  moi, disait-il  au  prophète 
Elle?  PjBVce^u'ii  s'^t^^i^î/lH^wlié,  je  no  ferai  point  tombeur 
sur  sa  tète  les  maux  dontje  l'avais  menacé*  £t  vous ,  M.  F.  y 
voiyez-vous  cette  Bfiadi^l^iAe  pécheressoi»  oeMo  f^ce  heauté  , 
cette.çuperbe  idole  de  tant  de  profaAefladoraloura!  La  voyez- 
vous  Huintenanl^iroalesrAée  aux  pieds  du  Sauveur  yYadbetant 
sa  vanité  par  ses  httmîliat.'OTis  :  êtana-  rétro  lecùt  fêdtê  ejun  Z 
-Voyea^voua  comfiié-  elle  se  4ieiit  humblement .é  l'écart, 
^omnie  eJle  craint  de  Uassec  par  sa  présence  la.  pureté  des 
regards.de  Jésus!  Ahi  ce  n'ostpasà  sesy^ux.queUetveùije 
montre^.,  c'est  à<se^  pieds  qu'oHâveut  se  jelei?  I  .Quel  change-* 
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ment!  Aulreft»t9',  se^yeux  souMàîent  dâH^dè^JîitfesInAQcenros 
le  fett^lïs  pagslpii^;  et  si,  (^rfdtiri^  r^^ntJai^nt  des  pleura, 
c'était  aa  dépit  va  Itt  jaiotiâie  ,  Â  FarfîBi^e'V  qu'ils  !eâ  prosU- 
tii«ieAt.  Au|o»t*d%iaji>  Hs  M  B*ôQvfeât  pins ,  Ils  uelèe  portent 
plus  que  su^  le '^iiLvetrr;  ils  ne  répandent  des  lârmeâ  que 
po«iF  éteisdre  k^srs  fi^tëa  pasflé^.  Aufrefofs,  les  parfums 
les  plus  reektrcbéa  seriaiéntà  irriter  ses  $e|rs,â  flatter  sels 
paaajojis  ,à  répatidre'  autour  d*^l«  l'odeur  funeste  de  la  vo- 
lupré;  aB}«(ard*koi,-^lte' fattmble  pénftefnte^n  fkitle  phib 
saiRt  usage  r  elle  lasTépaad  «ur  lea  preds  d^  Wn  divin  maître  : 
tt  n»^uml0  ungêtmt.  Amifefoi»^  elle  eherehâif,  dans  des  ctie- 
Teux  ari^angés  avec  autant  de  Inxe  que  de  vâtiKé,  un  ornement 
à  son  front ,  que  les  charines  de  la  modeste  et  de  ta  pudeur, 
auraietitkien  mieiix  eM^elit;  aujouf  d'faûl'^îtsllottent  sansWdre 
SM#»sesjépaliles,'et  «lie  eor  essfrie  les  pletfs  de  Jésus -Christ  : 
ûl  capiUië  tapUis  iigrgi^t,  'Ainsi ,  anéantissement  entier  au- 
dedans ,  à  la  vue  de  ses  fautes  passées  :  plus  d'esprit  que  pour 
connaître  ce  qui  plaira  à  l^feu  ;  plus  de  cœur  que  pour  l'ai- 
qfér.  Anéantissement  au-dehors Tloin  d'elle  pour  jamais  ces 
vaines  parures,  ces  frivoles  ôrni5ttienis,  ces  pompes  crinTi- 
neltes  ,  qui  isefvirèfitk  tant  d'âmes  faibles  de  pièges  fiineslés. 
Voilà,  Ghnftfe'enii, 'ce  qui  lui  attira  les  regards  ifiiséncor- 
diettx  du  Sauveiir:  et  c'est  là  ta  première  disposition,  avec 
laquelle  vofwilevez  venir  nous  fairis  raceusation  de  vos  fautes. 
Mais  que  'vois-jte ,  en  entrant  au  tribunal  de  la  rèconcilia- 
tie&t  Des  hommes',  des  jeunes  gens  ,  n'offrant  à  mes  regards 
qu'une  postaré "fanlilière,   il&décente  /  qu'nn    air  dissipé, 
qu'un  qsf^ril  égaré  ,  qu'un  eeefuf^iion  humilié  I  des  femmes  et 
d^s  filits  moodaiHes ,  Fimmédesde^  la  légèreté  8ui*Iè  frônV, 
le  luM0  et  lavanitésur  latôte  ;  et  jeiie  sais  quel  eny^iiement 
iaftukant  sur  les  lèvn^f  Ëst-^eirdohc  ainsi-que  se  sont  présentés 
M  ce  trlbwpal^saoré  tant^d^Uttstresipêcheiirs  bien  taoltià  cou*- 
p«l>lt»8«itiie «seaxi.^éut  je  pa4*lë? Es^^ce'aiVisfqne  s'y  présentent 
ces  Pontife  vénérables,  qvii,  loin  dé  se  Croire  des  anges  sur 
la  tanre >  viehnent/dépouitltis^â  bi'néiilËAts'de  te^rdigiui^. 
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la  doiileur  d^ai  VàfÊBf  las  toraiet  dans  toê-yeiix,  eoiirbrr 
vne  liiête  respectueuse  «otts  une  maiii  qui  ne  peul  qu'appeler 
sur  eux  de  nouvelles  bénédictions ,  parce  qu'elle  ne  trouve 
rien  à  absoudre  ?  £at*oe  ainsi  que  s'y  préaenlent  ces  nr<»nar- 
ques  fiars  et  puissants,  mM  reliftenx,  qt-iî  abaissent  leur 
front  royal  dans  la  poussière ,  dans  Tespérance  d*6birntr 
leur  pardon. du  roi  de^  eieM%  et  4e  la  terre?  Pùnttin  pulrert 
oit  mt^,si$il  ipts*  Et  vous,  iqni  nnves  d'antre  ranij^  que  eelKi 
d'être  le  premer  d'entre  les  homines  par  vos  péchés ,  vons  ne 
TOUS  huniilierieaE  .pas!  Vous  vicndriea  à  nous ,  avec  la  IKirée 
d'un  nM>nde  chargé  des  anathéodea  du  Seigneur!  et  vous  ne 
craindriez  pas,  au  lieu  4e  |i^eonjurer>  d*alkinH^  la  foudre 
suspendue  au-dir^sus  de  vqs  têtes I 

Humiliation  donc!  hunilialion  profonde^  e*est  le  par- 
tage du  Y  rai  pénitent ,  cfir  la  Coi^iessioQ  doit  étrehnmble  : 
vous  venez  de  le  voir  i  elle  doît4(re  sinfiére  ^. c'est  ma  secon- 
de réflexiQQ.^ 


Je  dis^  en  second  lieu,  qu<(  la  Confession  doit  étjre  sincère, 
pour  ne  rien  déguiser  et  ne  rien  excuser. 

Pécheurs,  que  Tenez-vous  faire  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ?  Implorer  votre  pardon  P  Oui  »  vous  savea  qu'il  ne  vous 
sera  accordé,  qu'à  la  condition  de  n^s  faire  rbumble  avea 
de  vos  fautes.  Mais  pensez-voys  qu'elle  sera  hMsbln  »  cette 
Confession  qui  n'est  pas  sincéve?  .Qui  vous  empécbei  »  en  | 
effet  y  de  ^ous  faire  connattre  te^  qiue  vous  êtes:»  ai  ce  n'-est 
rorgueil?  Que  ce  ^it  U  craiff^e^  q^  fie$oU,U  honte,  qui 
vous  porte  à  mettre  devupt  v^re.oojpscîenee  coupable  le 
Toile.dudégtti^i^ejpl»  cô4(^ea-i^o«ia44efi  mnlâf&ansBi  dé- 
placés. 4^a9  ^oir^  état»  si  v(>i»s^vief.  fisUéMeu  le  sacrifice 
entier  4^  votre  esprit  et  de  voMre  csanr?  N'est-ce  pas  vous 
j^^.^cr  effrontément  du  plps  SAÎnit  du»  ministèrea»  profaner  te 
sacremepl  le  p^s.  ays|ning^seiM0f  instîteé  peur  veNia,-que 
de  venir  tromper,  an  t^rhvtnaA  deja  réconciltntion  »  le 
prêtre  qjiîl  tient  la  plaîce  de  Oi^ir  î  Malheureux  !  vous  pouvei 

I 
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siiis  dotttc  nous  tromper  i  mai»  t#ompereE-voiis  le  Pieti  Qui 
découvre  le  pll|^s  secret,  de  vos ^^ônscienees?  ce  iMen  ,  sous 
les  yeux  (^uf  uel  votui  avec  pécbé ,  et  (|1ii  n'oublfeira  ros  tùi^ 
q4iité8«  qu*ajutant  que  vousles  effaeerez  |)ar  la  sincérité  de 
^  otre  accusattoA  ?  vou^  pouvez  sanâ  doilte  eifkcore  nous  arra- 
cher t  aoua  extorquov'y  par  votre  langage  arCîfirtent  ei  dissi* 
li^uIé»  une  ab»Qjuiîoo  dont  votts  n'oies  pas  dfghes  ;  inâis  que 
sera*^l-eUe  poorvou^,  cette  absolution?  un  coup  de  ton-* 
nerre  t  une  sentence  de  mort  élernelle  f  et^  peilt-'élre  déjà 
dès  cette  vie  ,  une. sentence  d^  mort  soudaine  et  terrible! 

Voye% ,  M.  F.  »  ce  qu'il  etf  a  eoûlé ,  dan»  une  cmoRstanca 
moins  grave  que, celle  qui  vous  amène  à  aos  pieds ,  à  un 
konirôe  jdont  Tavarice  prétendit  à  la  gloire  dil  désinléi^sse-* 
ment  y  et  qui  crût  pouvoir  y  pfarroair  parle  mensonge  él 
rimposture. 

Cet  homme ,  nommé  Afiame,;  vendit  conjointement  ayec 
sa  femme  y  un  champ*  qu^il  possédait  ;  et ,  de  concert,  avec 
elle  ,  il  retiiit  frauduleuseaieiil  une  partie  du  prix  qii*il  ap- 
porta, et mitau&ph%d»des apôtres.. Sut  quoi  ^Pierre  lui  dit: 
M  Voù  vient,  Ananie  ,  qve  satan  a  séduit  voire  cœur»  jus-* 
quà  vous  faire  mentir  au  St.-Ësprît  ^  et  garder  irauduleuse-» 
ment  une  partie  dir  prii  de  votre  champ?  N'était-il  pasà^ous 
avant  la-vente  ?  et,  depuis  -,  n  éliez-vous  pas  maître  de  l'arges^ 
Pourquoi  avez-vous  conçu  un  tel  dessein?  Ge  n'est  pas  aux 
hommes  que  tous  avez  menti ,  mais  à  Dieu  :  Non  e$  meniUuâ 
hjmiMbm^  seà  Deo  ».  La  foudre,  M#  F*»,  a'opèré  pas  son  effel 
plospromptement  que  ces  paroles- produisirent  le  leur.  Aoa- 
BÎe,  en  les.  entendant ,  tomba  soudain' >  et  il  expira^  Des 
jeunes  gens ,  se  fevanl  à  l'heure  même ,  Tétèrent  de  là  ,.  et 
^'emportèrent  pouf  leBsevelir.  Un  instant  après ,  la  femme 
de  ce  malheureux,  qui  soutint  son  mensonge  y  éprouva  la 
mémesorU  Qu'en  dites«-votfs,  Chrétiens?  Le  pécbeur  qui 
prétend  à  la  gloire  de  la  réconciHalîon  ,  en  déguisant  ses 
péchés ,  commet-4l  un  moindre  crime  ?  Ah!  do  moins ,  aucone 
loi  n  obligeait  ce  nusérahle  à  vendre  son  champ,  niàvenken 
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dépoget  le  prix  aux  ptciés  d«s  «patres  ;  il  poavaît  même  ii*en 
donnor  qu'une  partie  t  ga  faute  fut  de  vMloîr  parattr(«  plus 
désintéréMé^n'ifne  refait  réeHemertt/gi  foulé  fais  if  ne  s'é- 
tait pa^  engagé  déjà  par  on  vœa  à  uir  dépouillement  total. 
Le  pécheur ,  lui  ,  &  eat-il'  pa§  obligé  de  venir  déposer  le 
ferdeau  de  seé  iniquités   aux*  piedi    du  ministrér    eu   Sei- 
gneur? Coupable  ,  «11  ne  le  fait  pas,  n'estai!  pas  plus  cou- 
pable ,  lorsqu'eB[se  pressentant  »  il  a  eençu  dans  son  cœur 
.  l'horrible  desseiA*  de*lrompef  par  ses  déguisements  fa  religion 
\du  cdnfesseur?  N'est-ce  pas  â  l'aveu  sincère  de  ses  péthés, 
que  Jésus-€hrist  prétendit  l'obliger' en'  lui  imposaivt  là  né- 
cessité, de  la  Confession  t  f^'est^ee  pas  à  Dieu  lui-même  qu'il 
insulte  et  qu'il  ment  :  Nànesmenlituê  homihibus ,  sed  Deo.  Ohl 
quel  crime  t  Mais,  vous'mé  dirw  peut-être  quVl^Ta'ést  pas 
possible  qu'il  y  ait  des  pécheurs  qui  viennent  mentir  aussi 
hnpudemmeàt ,  en  nous  faisant  iàdéclarationide  teurs  fafutcs. 
Que  j'aimerais  à  me  le  persuader  l  M;  F.  r Cependant *,  que  je 
crains  le  contraire  !  N'est-ce  pas  ce  qni  arrive  en  effet,  quand, 
après  avoir  arrangé  subtilement  les  expressions  dont  ils  se 
servent,  ils  sOnt  parvenus  â  adoucir  l'hori-eur  des  péchés 
qu'ils  accusent  ;  lorsqu'ils  recourent  à  des  tonfs  ingénieux 
pour  atténuer  la  honte  de'lcur  corruption  intérieure;  lors- 
que ,  avec  des  termes  ambigus  ,  ils  enveloppent  arliftcieuse- 
ment  un  article  dans'*nn  autre,  passant  rapidement  sur  les 
fautes  qu'ils  crm'gnent  le  plus  d'exprimer?  N'est-ce  pas  ce 
qui  la rrîve  encore,  quand,  craignant  tout  à-la-foîs  de  dire  et 
de  ne  pas  direlenrspéché^, ils s'expriinéht  de  manière  qu'ils 
ne  font  en  réalité  ni  l'un  ni  l'autre  ?  Venons  au«  exemples: 
Cette  personne  avouera  bien  qu'elle' a  révélé    les  défauts 
de  son  prochain,  mais  elle  ne  dira-pas  que  ce  fut  en  toute 
Occasion  ;  que  ce  fut  dans  un  eiprit  de  haine  et  d'inimitié 
qu'elle  le  fil;  que  c'est  eïle,  qui,  la  première,  en  répandit 
là  connaissance  dans  le    public.  Cet  homme  nous  avouera 
qu'il  s'est  trop  abandonné  à  ses  ressent inrents;  mais  il  n'ajou- 
Icrarpas  que  c'est  contfe  un  rival  qu'il  a  décrié  j  qu'ils  cher- 
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chéh  stippî&nler  par  Idoles  stytiei  dé  mauvaises  voies;  il  ne 
dira  pas  qii  il  a  tcnfé  de  faire  surg4r  coitlre  lui  des  inimitiés 
de  font  cûté  ;  qcre  son  «œiir  a  tressairit  de  joie ,  lôrsqii*il^vil 
le  malheur  fondre  sur  lui.  Ce  jeune  homme  avouera  qu'il  a 
t. op'rec4ier^è /trop  aimé  le? plaisirs;  mais  il>  ne  dira  pas 
que 'ce  sonttles  plaisirs  rllégfrUmes,  des  plaisirs  dangereux  ; 
il  ne  dira  pas  quiï  a  négligé  ses  occupations  ,  sou  emploi  ; 
qu'il  a  abandofihéie  service  diviu^  afin  de  s*y  livrer;  que  sa 
vie  fut  une  vie  toute  sensuelle  el  toute  crinîinellc.  t3r,  ces  ré- 
ticeneès  apprêtées  ,  ces  déguisements  étudiés ,  ne  sont^ils 
pas  *des  mensonges  réels ,  qui  dérobent  au  juge  la  vérîlé  qu*îl 
doit  connaître  »  pour  pr otioncer  sillon  Téqnilé  ^  Que  ce  juge 
«pi'r^Uiel  lies  consciences",  guidé  par  des  soupçons  iégitimes, 
ou  une  expérience  trop  malheureusement  acquise  ,  vienne  à 
presser  cesvfaùx  pétiffents  di)  s'expliquer  plus  clairement, 
plus  amplement,  ou  ils  feignent  de  im  pas  fentendre  ou  de 
ne  pouvoir  sexprimeraoiremeni',  eu  enfin  ils  s  enveloppent 
plus  étrûrtenien-t  encore  du  manteau  du*  déguisement,  aCn 
de  lempéclier  de  pé)>éti*er  dans  leur  ànre  dissimulée.  Quel 
sera  le  résultat  de  ees  confessions?  Ecoutf  z^  M. F.  »  et  trem- 
hïétl     ^ 

-  Os  hjpecfrites  imitateurs  de  celte  reine  d*Is?aël ,  qui  vint, 
sous  un  extérieur  emprunté,  solliciter  d*un  prophète,  la 
gttérisou  de  son  e»£iill:,  ue  trouveront  pas^ ,  en  rentrant  chez 
c'ttx,  un  enfant  mort>  commeelle  trouva  lesren  sans  vie;  mais 
iUn*jr  reporteront  qtie  des càdaitres  qui  h  auront  plus  qu'une 
apparence  de  vie.  Voiiâ  donc  le  premier  défaut  qui  blesse  la 
sincérité*  de  la  Confes^iO'iy ,  penrn*enfôire  qu\ine  confession 
sacrilège.  Il  en  est  un  second  qui  ne  liai  blesse  pas  moins: 
c'est  de  vouloir  s*excus<*r  „  et  paraître  ibuocent,  tout  en  s'à- 
vonant  troupablév  '  - 

-  Our,  M.  F,,  en  généraF,  on  convient  qu'on  a  péc&^;maîs^ 
loi^qull  faut  en  venir  au  détail,  il  semblé  qu'où  est  innocent  r 
OU'  rejette  sa  faute  sur  les  auffes,  sur  sa  faiblesse  ,  sur  lar 
force  de  la  teutation ,  sur  ^le  prétendues  convenances ,  sur 
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de  feinte»  nécessités;  et  Celie  est  U  confessioii  de  ceux  qui , 
s'ils  n*ont  pas ,  cemni.;  les  premiers  ,  apprêté  inalicieusemcni 
leursexpressîDiis»  ii^agidé  mille  artifices^  pQiur  se  dérober  à 
la  connaissance  de  leur  confesseur»  ont  au  moins  toujours 
des  excuses  pour  justifier  leurs  fautes  autant  qu'ils  le  peu* 
vent  :  désordre  dans  lequel  Dàyi4  demandait  à  Pieu  la  grâce 
de  ne  jamais  tomber  :  no»  declinei  cor  meum  in  tcrba  malitiœ 
ad  excusandctB  excuê^liones  inpeccaliê;  désorifre  ,  bélasi  oial- 
heurcusemeal  trop  commun. 

Combien  n  en  est*i|  pas»  en  effet,  qui  »  au  lieu  de  convenir 
fra'ncbement  de  leurs  infractions»  ne  s'occupent  que  de  les 
présenter  dans  le  jour  le  plus  favorable?  qui»  au  lien  d*é* 
couler  avec  respect  et  docilité  une  remontrance  salutaire  » 
un  a  vis  charitable»  ont  des  réponses  toutes  prêtes  à  faire  à  ce 
qu'on  pourra  leur  dire  de  plus  vrai  et  de  plusyiste?  Mais, 
vous  devriez»  dirai-je  à  celui-ci»  éviter,  modérer  ces  em- 
portements qui  vont,  jusqu'à  la  fureur»  et  q|ii  pénétrent 
dans  le  public»  pour  y  porter  le  seandal^.  Comment  voulez- 
vous  que  je  fasse»  me  répond-il»  avec  ce  fils  indocile» 
opiniâtre»  qui  me  donne  à  toute  heure  le  sujet  des  mécon-i 
tentements  les  plus  graves?  Est-il  possible  de  ne  pas.  man- 
quer de  patience,  .quand  on  serait  doué  de  la  plus  haute, 
vertu?  Mais  vous  devriez  détester  et  vous  interdire  à  jamais 
ces  équivoques  honteuses,  .ces  parolets  peu  chastes»  ce  lan- 
gage indécent»  qui  choque  les  lois  sacrées  de  la  pudeur.  Je.ne 
le  puis,  me  répond-'il  :  obligé  de  yivre  avec  le  monde»  me 
trouvant  nécessairement  dans  àes  compagnies  où  la  conver- 
sation amène  naturellement  ces  sortes  de  lice^es ,  il  n  £st 
guèrjB  possible  de  ne  pas  parler  comme  les  autres.  Mêmes 
excuses,  mêmes  prétextes  impudents.sur  h  reste.  On  s'est 
rendu  coupable  dç  quelques  infidélités  dans  son  commerce», 
mais  on  a  eu  aussi  des  infidélités  à  supporter  de  la  part  des 
autres;  on  a  conservé  pendant  bien  des  années  des  senti- 
ments de  haine  et  d'aversion  dans  le  cœur»  mais  on  avait 
r^u  une  injure  trop  grave»  pour  être  si  tOt- oubliée;   on  a 
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révélé  l^s  défauts  d*auirui,  mais  •an»  iatentiôn  de  lui  nuire; 
on  a  refusé  d'açquitlei^dea  dettes  légitimes,  mais  c'est  le 
dôrangemeal  des  aCEaires ,  ces!  la  nécessité  qui  en  est  cause*. 
Enfin ,  il  n  est  rien  qu'on  n'essaie  d'excuser:  en  sorte  que  ces 
confessionsysout  plutôt  des  apologies  que  des  accusations. 

Cependant ,  on  sollicite  le  bienfait  d'une  absolution  ;-on  se 
croit  dig4ie  d'approcher  de  la  table  sainte.  O.  témérité  l 
6  cri  me  i  é  sacrilège  I  Quelle  ^n  est  la  cause  P  le  défaut  de  sincé* 
ritéy  blessée  et  par  de  coupables  déguisementseipar  de  vaines 
et  d'injustes  excuses^  La  Confession  doit  donc  être  siticère. 
J'ai  avancé  qu'elle  doit  aussi  être  entière  ,  pour  ne  rien  ca-^ 
cher  :  c'est  ma  iroisième  et  dernière  réflexioa. 


Oui  ^  M.  F. ,  la  Confession  doit-étre  entière  pour  ne  rien 
cacher  »  c'est-à-^dire ,  pour  déclarer  tous  et  chacun  des  pé* 
chés  mortels  dont  on  se  souvient  après  un  examen  soigneux 
de  sa  conscience  y  ainsi  qne  les  circonstances  et  le  nombre  de 
ses  fautes. 

Qu'a  prétendu ,  enr  effet  »  le  Sauveur  du. monde ,  en  insti-* 
tuant  la  Confession  )  11  a  ^oulu  nous  imposer  Tobligation  de 
confesser  y  non-seulement  un  péché  ,  non-seulement  quel- 
ques péchés,  non-seulement -ceux  dont  nous  rougirions  le 
moins  de  faire  4'aveu  ,  mais  de.  les  confe:^scr  tous,  sans  en 
excepter  un  seul.  Oui ,  Hi  F.,  Jésus-Christ  a  institué  le  sa^ 
crement  de  pénitence  en  forme  de  tribunal ,  où  celui  qui 
tient  sa  place»  remplit  les  fonctions  de  .juge  des  consciences^ 
et  l'arrêt  qu'il  prononce  doit  être  ratifié  dans  le  ciel.  Qui 
pourrait  donc  douter  que  ce  divin  Sauveur  ait  voulu  nous 
obliger  à  faire  l'aveu  exact  ^t  entier  de  nos  fentes?  Un  jtel 
doute  ne  serait-il  pas  une  insulte  à  «a  profonde  sagesse?  Que 
serait-ce ,  en  effet ,  qu'un  jugement  qui  se«  prononcerait  sans 
connaissance  entière  delà  cause?  Serait-il  porté  avec  discer- 
nement et  selon  l'équité? 

D'ailleurs^  pu  arriverait-on ,   si  Ton  pouvait  se  persuader 
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giril  n'en  pms  néce99iiîre  de  ci^ii fesser  ses  péeliés  infégrale- 
menC?  ao  renversement  (otal  de  la  Confession.  Car,  s  il 
était  permi»  d'en  seitsiraire  tinr  sealè  la  connaissance  do  con- 
fesseur,  je  ne  verrais  pas  de  raisons  (}ni  etapéchas^eilt  d'en 
dérober  deux  ,  ensuite  un  plue  grand  noi^bre;*  ef  bientôt 
Ton  seraîC  comduit  à  cette  conclusion  inrpie  ,  qii*îl  suffit  de 
dire  :  j'ai  péclié.  Que  deviendrart alors  le  sacrement  de  pé- 
DÎteocet  ce»e  seraîi  plus  on  jugement ,  car  il  nj  aurait 
pkis  connaissance  de  canae. 

>  Aussi  y  est-ce  une  vérité  de  foi ,  que  te  pénftenC  est  obligé 
de  confesser  fout  et  chacun  de  ses  péchés  mortels.       ^ 

Anathéme,  d4t  le  saint Coucile  de  Trente,  âfqufcrrnque  dira 
qu'il  n*est  pas  nécessaire;  de  droit  divin,  de  c'onfesscr»  an  sa- 
crement de  pénitence,  tous  et  chacun  des  péchés  mortels  dont 
on  aura  le  souvenir,  après  un  soigneux  examen  de  sa  con- 
science ,  et  aussi  les  circonstances*  qui  changent  Tespèce. 
Ainsi  I  pour  entrer  dans  lesprit  du  dtvm  auteur  de  hi  con- 
fej>sion  ,  ce  n'est  pasa'ssez  de  confesser  même  toiis  ses  péchés, 
il  faut  encore  déclarer  les  circonstances  qui  en  changent 
lespèce.  Et  j'en  disareitafit,  M.F.,  de  ceUés  ^ui  aggravent 
notablement  le  péché  dans  la  même  espèce,  et  du  nombre 
des  fautes  commises-.  £(  pcwrquoi  ce  détail  circonstancié  de 
vos  fautes?  esl-il  nécessaire  ?  C'est  que,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  le  sacrement-  est  un  jugement  qui  se  prononce  au  nom 
de  Dieu  ,  qui  est  la  sagesse ,  la  vérité,  et  la  josfice  même  ; 
c'est  qne  tout  jugement,  pour  être  équitable  ,  dait  reposer 
sur  la  qualité,  sur  Vénormité  de  la  faute  commise  ;  ^l,  s'il  y 
en  a  plus  ddne,  sur  la  quantité  ,  aitisî  qaésurles  disposi- 
tions de  celui  qui  a  failli  ;  c'est  que,  dans  tout  jugement,  la 
p  rne  doit  être  proportionnée  au  délit ,  et  que ,  pour  douner 
à  celui  qui  se  prononce  après  Ta  confession  ,  celte  base  né- 
cessaire pour  qu'il  soit  digne  du  Dieu ,  au  nom  duquel  il  se 
rend^'ili^fàiUquc  le  juge  spirituel' des  consciences  connaisse 
exactement  tout  ce  qui  a  pu  rendre  Te  pécheur' plus  ou 
moins  coupable,  et  ce  qui  peullui  indiquer  plus  sûrement  ses 
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dtisposrU4«Tsels0dhàbîtii<ées.Ôr,  tel  estreffetdesc(rcoRstance« 
et  du  nombre  des  péchés. *En  outre,  fe  ministre  de  la  péni- 
tcnee  est  comparé  paf  le  même  concile  à  un  médecin  »  chargé 
de  gttérir  les  maladies  de  polire  âme.  Or,  qui  ne  comprend , 
qiie-y  pour  ftlteîndre  an  but  sr  honorable  et  si  utile  aux  âmes 
malades ,  il  est  nécessaire  qui!  possède  une  connaissance  cir- 
eoiMla»<ié  de  ce  qui  peut  rendre  le  mal  plnsgrave  etplus  dange- 
reux 7  Qui  de  vous,  eoieffety  lorsque  la  maladie  rient  Té  tendre 
sur  le  Ht  d<)  douleur  ,  né  s'empresse  de  déclarer  à  son  méde- 
cin ,  noa-seulement  le  mal  qui  le  fait  souffrir  actuellement, 
ma»  le  principe  même  clelretle  maladie?  Ne  lui  signalez* 
vous  paï9  arec  atteirtion  les  différents  symptôtnes  avec  les- 
quels elle  sVfit annoncée ,  le  temps  qu'elle  a  duré  avant  que 
vonsvecburUssiezàses  lumières,  le&difFérèntes  modifications 
qu'elle  a  subies,  les  différentes^  rechutes  que  vous  avez 
éprouvées  P  Certes ,  e-'est  une  précaution  sage;  sans  cela,  v-ous 
aitriez  de  justes  sujets  de  c'rsrtndre  que  tlioramode  l'^rl,  n'é- 
tant pas  assez  éclairé  sur  votre  état,  ne  vous  prescrivit  pas 
les  remèdes  qui  vous  conviennent ,  ou  ne  yoné  eu  ordonnât 
'^  qui  pussent  vous  nuire.  Mais  cette  lidéiilé  que  vous  devez 
meure  à  instruire  le  ihédecîn  spirituel  de  vos  âme^  ,  de  tout 
ce  qui  est  propre  à  lui  en  bien  caractériser  Tétat,  doit-^elle 
rester  au-dessous  de  celle  que  tous  montrez  â  vous  révéler  à 
celai  qui  possèdéla  science  de  guérir  le  corps  ?  De  quoi  s'agit- 
il,  dans  le  premier  cas?  D'une  mort  assurée,,  et  d'une  mort  éter- 
nelle ;  ei ,  dans  le  second  ,  du  danger  de  mourir ,  si  vous  lé 
vottle7,œaisd'undangerqiii  ne  menacequ'urnevred'un  moment. 
Je  dirai  donc  encore,  avec  les  Pérès  de  Trente  :  <c  les  mat- 
beureux  pécheurs  qui  retiennent  quelque  chose  sur  leur 
consdence  ,  ne  présentent  à  la  bouté  divine  rien  à  remettre 
par  le  ministère  du  prêtre  :  qui  scienles  aiiqua  retincnt  nihil 
à%f>if^i>omtali  per  sacerdofem  remiltendum  proponunt.»  No^.,  ce 
que  le  médedir  ignore ,  il  ne  le  guérit  pas  :  quod  ignorât  me-^ 
dicina  ,  non-  curât.  U  est  donc  certain  que  tout  pécheur  doit 
aécu^r  tous- ses  péahéo  lùortt^is  avec  Icui's  circonstances  et 
leur  nombre. 
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Est-ce  là,  Chrélieos;  la  disposHion  avec  laquelle  tous  Ylntes 
jusqu'ici  vous  prôsenWr  au  Iribimal  de  la  pénitence  ?  Pouvez- 
vous  prononcer  avec  asaurance ,  d*aprèa  ce  que  je   viens  de 
dire ,  que  rien  n  a  manqué  à  riatégrité   de  voire  Confession  ? 
Oh!  je  le  sais,  il  y  a  des  pénitents  de  ^oane  foî»  qui  ne 
viennent  à  la  piscine  sacrée,  que  dans  le  dessein  de  lavec 
entièrement  leurs  âmes  de  toutes  les  taches  qui  les  ont  scMiil* 
lées;  mais  n*est-il  pas  aussi  des  pénitents  de  mauvaise  foi? 
que  dis-je?  des  pénitents  I  ....  Non  ,  mais  des  komAies  sacri* 
)éges  qui  viennent  insulter  à  Dieu  lui -môme  >  en  ooi»s  celant 
ce  qu'il  leur  importerait  le  plus  de  verser  dans  notce  sein« 
Hélas!  je  le  dis  â   fegret,  à  la. honte  4.H  Chrislianisme  :.si 
aujour4*hui,  le  Seigneur,   m'iaspirant  de  ses  lumières',  me 
disait,  xomme  autrefois  à  son  prophète  rFiU  de  ThoflaiBe, 
vois-tu  ce  qu'ont  fait  cesiaux  pénitents  ?  Lis  dans  leur  c<Bur  : 
vides  tu  quid  faciuni  istif  Quy  verrats-jeP  Ah!  At)Of^itfcdiimes 
magnas!  Un  spectacle  déchirant  s'offrirait  à  mes  regards  épou- 
vantés :  de  sales  pensées,  des  désirs  criminels,  des  paroles 
obscènes  ,  des j[)rojets de  vengeance,  d'injustice.,  doni l'aveu 
ne  nous  a  pas  été  fait:  Àbominaliones  marnas**.  Si:  )e  Seigneur 
me  forçai  t  à  pénétrer  plus  avant,  en  me  disant:  &\s  de  l'homme, 
perce  la  muraille,  soulève  le  voile  funèbre  qui  couvre  cette 
conscience  depuis  si.ioug-temps  morte  à  la  gr^ce  :  fade  porte* 
iem,  et  tu  verras  des  abominations  plos^randes  :  vidMs  abo-* 
minatiànes  i^ajotes.  Vois  ces  haines  invétérées ,   ces  usures 
réelles  et  palliées ,  ces  libertés  criminelles,  ces  attentats  à 
la  pudeur,  dont  on  n'a  pas  dit  un  mot  au  tcibuaal  de  la 
pénitence:  Maisç&n'est  pas  tout*,  fode  patielemé  Ah!  Seigneur, 
dispensez-moi ,  je  vous  prie,  d'un  spectacle  plus  affiigeaiit 
que  celui  quivièntde  souiller  mes  regards,  jene  pourraisen 
supportf>r  la  vue  ;  non,  je  veux  aujourd'hui  démasquerai  tes 
yeux  tous  ces  actes  honteux  que  je  révélerai  un  jour  à  toulss 
les  nations  rassenfiblées.  Perce  la  muraille  ifoile  forieteai,  et 
vois  des  abominations  qui  ne  peuvent  plus  s'exprimer  :  vids 
abominalioms  j^essimùs.  Vois  ces  violatipns  de  la  foi  conjugale  ; 
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vois  ces  affreux  abus  qni  déshonorent  la  sainteté  du  mariage; 
vois  ce  renversement  monstrueux  de  la  fin  pour  laquelté 
j'établis  cet  honorable  état;  tous  ces  crimes  enfin  sur  lesquels 
on  a  gardé  un  mutisme  absolu  eiï  se  confessant.  Serait-il 
possible,  0  mon  Dieu  I  quil  y  eût  des  pécheurs  qui  tombas- 
sent dans  de  semblables  excès?  Serait-il  croyable,  qu'après 
g*en  être  souillés ,  ils  pussent  garder  un  seul  instant  ce  poids 
énorme  sar  leur  conscience?  Mais  qu {"croira  jamais  que  ces 
malheureux  sont  venus  au  tribunal  de)a  réconciliation  ,  et 
qu'ils  se  «ont  renfermés  là-dessus  dans  un  silence  complet, 
et  que,  cependant^  ils  ont  partagé' avec  les  âmes  pures  l'hon- 
neur  de^  la  table  sainte  ?  Oh  !  ^a  terre  pourrart-elle  porter  une 
telle  iniquité,  et  ne  pas  s'ouvrir  I  Le  ciel  pourrait-il  ne  "pas 
la  foudroyer  sûr  le  champ  I  «        ' 

A  Dieu  ne  plaise  »  M.  F.  y  que  je  pense  qu'il  j  en  ait  un 
seul  parmi  vous,  à  qui  je  puiss^e  adresser  ce  douloureux 
reproche!  Cependant,  s'il  y  en  avait  qui  pussent  le  mériter, 
quel  parti  lent  reste-t-il  à  prendre  ?  Un  seul ,  de  réparer  de 
suite  d'aussi  déplorables  et  sacrilèges  confessions.  Qu'ils 
n'attendent  pas  à  demain  ,  car  la  mort  ne  connaît  pas  de  re- 
tard ,  et  leur  péché  est  grand  ;  qu'ils  se  rassurent  pourtant^ 
s'ils  veulent  sincèrement  se  repentir  :  la  miséricorde  de  Dieu 
leur  est  ouverte  ;  qu*ils  viennent  donc  avec  empressement 
se  jeter  entre  ses  bras,  et  ce  Dieu  bon  oubliera  les  injures 
sanglantes  qu'ils  lui  ont  faites.  « 

O  votïs  tous  r  M.  F. ,  qui  venez  de  m'entendre ,  ne  perdez 
jamais  de  vue  l'indispensable  nécessité  de  ne  faire  que  des 
CoafessioBS  humbles,  sincères  et  entières.  Yenez ,  venez  avec 
coli€aiiee^  nous  faire  l'aveu  de  vos  fautes;  quelle  qu'en  isoit  la 
gravité,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  ne  craignez  pa$>  vousne 
nous  étuunèrez  jamaist  nous  connaissons  toute  la  faiblesse 
et  la  corruption  dti  cœur  humain;  nous  gémirons ,  sans 
doute,  de  v<ms  voir  aussi  covipable$>  mais  nous  gémirons 
ensemble  ;  nous  tâcherons  de  vous  en  inspirer  îe  regret  et 
Vhorrcur;  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  nous  y  parviendrons. 


416  JàstrucUan 

Oui»  plus  vous  TOUS  avouerez  coupables»  |rfus  nO<ia  admi- 
rerons votre  humiiîlé,  votre  sincérité»  votre  exactitude; 
plus  nous  serons  disposés  àadoucir  votre  eoufttsjon.  Touchés 
de  vos  malheurs  »  nous  vous  plaindrons  ;  nous  n>éleronsno8 
larmes  aux  vôtres x.  nous  vous  remettront  sous  les  yeux 
l'exemple  de  pécheurs  aussi  coupables  que  vous  >  et  dont  la 
grâce  a  fait  de  grands  sainis.  Ainsi  »  nous  rétablirons  le 
catme  et  la  paix  dans  vos  âmes  troublées;  nous  les  rendrons 
à  la  joie  des  vrais  enfants  de  Dieu.  Alors»  vous  reeennattrez 
que»  lorsqu'on  a  eu  le  malheur  de  pécher  »  une  Gonfessioa 
bien  faite  nous  rend  toujours  le  repos  dans  cette  vie»  et 
Tespérance  assurée  de  participer  à  l'héritage  céleste  dans 
l'autre. 

Je  vous  le  souhaite.  P;.  Curé. 

« 

PLAN  d'une  Instruction  sur  la  Confession. 

CRIME   £T   MALHEUR   DE,  LA  BfACVAISE   CÔirVESSION. 

Quid  sunl  plaga  iMœ  in  medio  manuuvk  luarum  T,..  his  plagatm 
'  ^  sum  in  domo  eorum  qui  diligebanl  me. 

D'où  viennent  ces  plaies  que  vous  avez  au  milieu  des  mains?.. 
'    J'ai  été  percé  de  ces  plaies  dans  la  maison  dé  ceux  qui 
m'aimaient.  (Zach.  13.  6.) 

M/F.,   ^ 

Ce^t  pour  la  Religion  un  bien  juste  svjtft  de  douleur  »  que 
l'état  d'abandon  où  elle  se  trouve  réduite  maintenant.  Ingrats 
et  rebelles»  ses  en£ants  ne  veulent  plus  prêter .Voreîlle .à  sa 
sa  voix;  ils  méconnaissent  son  autorité ;iMfoule]itauK pieds 
ses  lois  et  ses  conimandements^ 

Oui  »  M.  F.  »  la  grande  plare.  dont Ja  Religion  ^t  afiBîgée 
de  nos  jours»  et  qui  est  pour  elle  uuç.s^i'ce  (i'amei's.^inis- 
sements»  c'est  la  criminelle  iui^oiioiafice  de  fo  pftipact  de> 
çhiétiens  à  son^égard*  p'é^  Véloignem^nt,  dev^u  parmi  eux 
presque  général,  des  pl^s  saliitaires  pratiques^  et  surtout 
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&o  tribunal  de  la  pénitence.  Hélas.!  vdusIo  sarez  /.qu'il  est 
petit,  le  nomJbre  de  ceux  qiîi  sont  encore  âdèle&à  rem^lif 
ce  devoir!  La  Confession  est  ftbandonnée^  les  tribunaux  de 
la  pénitence  sont  déserts  I 

Mais ,  M,  F^ ,  il  esl  encore ,  pour  e41e ,  un  autre  sujet  oou 
moins  digne  de  larmes,  une  autre  plaie  non  inoins  grande  s 
plaie  cruelle f  plaie  dautaut.plus  sensible/  qii'eUe  lui  est 
faite  par  peux  que  devraient  la  consoler ,  par  ceux  d'entre  ses 
enfants ,  qui ,  semble-t-U ,  lui  sont  restés  fidèles]  Ai-je  besoin, 
M.  F. ,  de  vous  dire  de  quoi  je  veux  parler  ?  Vous  me  |>réver 
nez:  m'est  de  Tabus  criminel  «  et  <nalh#ureuseinent  trop 
commun  ,  des  sacreuien4s.  Profanateurs  sacriléges^u  tribu^ 
nal  <ie  la  réconciliaMoh  ,  cest  à  vous  que  je  viens  aujour- 
d'hui m'adresser^  Je'vions.  vous  mettre  devant  les  yeux ,  et 
Téno^mité  du  crime,  dont  vaus.  vous  rendez^  coupables ,  et 
Tabime  de  maux-  ^t^e,  vqus  cfeysez  sous  vos  pas.  Puissé-je  , 
M»  F.  >  frapper  d.^'uuesiUy^ire  terreur  ceux  d'entre  vous^ui 
auraient  eu  le  malh([^ur  de  se  rendre  coupables  de  ce  crime 
affreux  »  et.les  engager  à  le  réparer  au  plutôt  I  Puissé*je  vou$ 
en  inspirer  à  tous  une  sainte  horreur^  et  vous  en  préserver  à 
l'avenii:  !  C'est  le  fruit  que  j'attends  'de  cette  instruction. 

Veuillez  m'écoMt.er« 


l.re  Réflexion. 

A  Diey  ne  plaise  que  je  veuille  alarmer  mal  à  propos  les 
ânie9  tioKiPées ,  qut,^lor9  même  qu'elles  ont  faif  t<KUs  leurs 
efforts  poHjr  r«Jl^^ir  di|;nement  cç  devoir,  ne  laissent  pas 
d'éprouver  encore  des  craintes  et  des  inquiétudes.  NpQ, 
M.  F.  >  loin  de  laoi  une  telle^  pensée  1  ei^  pour  lesirassurèr , 
je  leiuf^irçi:  Cbi^éliens* fidèles,  vous- aj^ez  fait  tOMt  ce  qui 
dépend^iit  de.votispp«ir  vous  bien, confesser;  vous  vous  êtes 
appr^^faésrdu  tribiiual  sacré  ave^  un  véritable  esprit  de  foi 
et  d<^.  péuiteiice  I  vous  vous  ôtj^s  préparés  par  un  sérieux 
exJimea.de.votre  cotuseieucf  ;  v<hi^  ^vez  .accusé  vos  fautes 
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avec  flioeérité ,  àvee  un  vrai  repentir  de  les  avoir  commises 
et  nue  ferme  résoUition  de  ne  les  plus  commettre  :  hé  bien , 
càlmei-TOUS,  ce  que  je  vais  dire  de  la  mauvaise  coofession , 
ne  vous  concerne  pas. 

If  dis,  &  Dieu  ne  plaise  non  plus ,  M.  F. ,  qne  je  veuiHe 
par  là  rassurer  et  entretenir  dans  une  dangereuse  sécurité 
ees  faux  pénitents ,  qui  vivent  tranquilles,  quoiqu'ils  aieut 
tant  lieu  de  trembler  «ur  leurs* précédentes  confessions.  Oii! 
€*est  pour  eux,  au  contraire ,  c'est  pour  eux  surtout ,  que  je 
veux  parler. 

Ainsi,  M.  F. ,  ne  croyez  pas  que  f entende  seulement  par 
mauvaises  confessions ,  les  confessionsde  ces  vils  hypocrites, 
qui  ne  font  semblatit  de  remplir  ce  devoir  que  ponr  mieux 
^aober  leurs  vices  et  leurs  désordres.  Ne  croyez  pas  non  plus 
que  je  veuille  seulement  vous  parler  de  ces  sacrilèges  effron- 
tés ,  qui  viennent  an  tribunal  de  la  pénitence  cacher  sciem- 
ment leurs  fautes 5  et  mentir  à  l'Esprit-Saint;  Non,  M.  F.; 
J^ppelle  encore  Mauvaises  confessions ,  tontes  cea  confes- 
sions faites  uniquement  par  motif  de  bienséance ,  pour 
suivre  Tnsage,  pour  faire  comme  les  autres;  jVppelle  en- 
core mauvaises  confessions ,  toutes  ces  confessions  faîtes  par 
manière  d*aequit,  sans  préparation  et  sans  repentir;  j'ap- 
pelle encore  mauvaises  confessions ,  toutes  ces  confessions 
faites  sans  un  véritable  propos  de  sa  corriger,  de  mieux 
vivre  ,  de  réparer  leS  torts  qii*on  a  faitâ ,  de  restituer  le  bien 
qu'on  a  pris,  de  ftair  les  occasions  du  pécbé; .  -         -< 

Oai)  M;  F*,  s^ii  en  est  parmi  vouksquî  aient  çtf^  itialiieur 
•défaire  de  pareilles  confessions,  qu'ils- é^^onteaty  et  qu'ils 
tren^lent^  ^ 

Lorsque  le  Irattre  Judas,  Famitié  et  la  SdéiHif  sur  les 
lèvres,  mais  la  trabisoa  dans  leco^ur,  vint  trouver  Jésus 
«u  jardin  de  fietlisémaai %  le  Svtiveu^q^i  lut  diins  Fàme  de 
ce  perfide  disciple  ses  sinistres  projets,  (ui  dit  *:  «Mon 
ami,  que*véneat-vons  &tlre  ici  ?  Atnvce ,  nd  qvtid  t*ê9ti$ti  ?  » 

Pénileiits  sacr^gesi  je  vous  ferai  la  même  quMtî^n  :  que 
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venez-vous  faire  au  tribunal  de  la  p(^nitence?  Prétendez- 
vous,  par  cette  démarche  hypocrite,  accohfiplir  le  devoir  de 
la  Confession?  Quoi!  par  un  simulacre  de  pénitence!  par 
une  Confession  sacrilège  I  Non,  vous  ne Taccomplissez  pas: 
plus  coupables  que  ceux  qui  s'en  éloignent  entièrement, 
et  qui  violent  ouvertement  la  loi ,  vous  ne  recevez  pas  non 
plus  le  sacrement,  vous  le  profanez;  vous  ne  désobéissez 
pas  seu^ement  au  Seigneur,  vous  Toutragez  de  la  manière 
la  plus  indigne  et  la  plus  criminelle. 

Que  venez- vous  faire  au  tribunal  sacré?  Ad  quidvenisli? 
Une  dérision  impie,  une  parodie  sacrilège  de  ce  que  la 
Religion  a  de  plus  saint  et  de  plus  vénérable  f.% . . 

Ce  nest  pas  tout.  Nous  frémissons,  M.  F.,  au  souvenir 
des  attentats  auxquels  les  juifs  déicides  se  sont  portés  contre 
le  Sauveur;  nous  sommes  saisis  d'horreur,  lorsque  nousen^ 
tendons  parler  de  ces  hommes  assez  impies  pour  profaner 
et  fouler  aux  pieds  lauguste  sacrement  de  nos  autels.  Et 
vous,  faux  pénitents,  étes-vous  moins  dignes  d'horreur? 
Par  votre  Confession  sacrilège  ,  ne  profanez-vous  pas  aussi , 
ne  foulez-vous  pas  aux  pieds  le  sang  adorable  de  ce  divin 
Sauveur?  Les  Juifs  ne  croyaient  pas  en  Jésus-Christ;  mais 
vous,  vous  y, croyez,  vous  êtes  chrétiens,  vous  avez  la  foi. 
Oh!  Plut. à  Dieul...  Que  vais-je  dire?  Foriûerai-je  un  pareil 
vœu  ?  Pardon ,  6  mon  Dieu  I  Pardon  d'un  vœu  qui  semble 
vous  outrager  l....  Oui ,  sacrilèges  profanateurs,  plût  à  Dieu 
que  «)K>us  n'eussiez  pas  la  foi  I  vous  ne  seriez  que  des  infi- 
dèles ,  et.fous  êtes  des  impies...  ^ 

N'est-ce ^pas  à  vous  que  s'adressefit  ces  touchants  reproches 
que  le  Seigneur  fait  par  son  prophète  :  Si  inimicus  meus  ma- 
ledixUset  mihi ,  sustinuissem  ulique  :  lu  verd?... 

Quoil  mon  c^er  Frère  ,  c'est  au  moment  ràème  où  Ditu 
vous  donne  la  marque  la  plus  éclatante  de  sa  tendresse ,  où 
il  va  vous  accorder  le  pardon  de  vos  fautes!...  C'est  au  mo- 
ment même  où  il  prend  à  votre  regard  les  titres  les  plus 
tendres  et  les  plus  aimables^  d'ami ^  de  frère,  de  père!... 
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C'est  au  moment  même  oà ,  comme  lo  père  de  Tenfant  pro- 
digue, saiis  attendre  que  vous  soyez  arrivé  à  lui ,  î!  court  à 
vous,  il  vous  tepd  les  bras,  pour  vous  recevoir  et  tous 
couvrir  de  ses  baisers  paternels'...  Quoi!  M.  C.  F.,  cVst 
alors  que  vous  Toutrageii  C'est  au  moment  même  où  iJ  vous 
ouvre  tous  les  trésors  de  sa  miséricorde  ,  où  il  veut  faire 
couler  de  la  plaie  dont  son  sacré  c^té  a  été  percé ,  le  sang 
qui  doit  iBver  vos  iniquités  et  les  effacer!  Quoil  et  c'est 
alors  que  vous  loffonsezl  cVst  alors  que  vous  lui  déchirez 
les  entrailles!  c  est  alors  que  vous  rejetez  ce  saug  qui  de- 
vait crier  pour  vous  vers  le  Ciel  grâce  et  miséricorde,  et 
que  vous  le  foulez  aux  pieds!  Hœccine  reddis  Dommo?  Quelle 
ingratitude! 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Pour  accomplir  cette  monstrueuse 
impiété  et  celte  criminelle  ingratitude,  comme  le  traître 
Judas ,  vous  empruntez  les  dehors  de  la  piété  et  de  l'amitié: 
Amice,  ad  quid  venisH'i  Oscuio  filium  hominis  tradis. 

Quoi!  M*  C.  F. ,  je  vous  vois  confondu  avec  la  foule  des 
vrais  pénitents;  vous  en  avez  pris  toutes  les  apparences, 
vous  en  tenez  le  langage  ,  vous  baissez  la  léte  ,  vous  vous 
frappez  la  poitrine;  la  confusion  est  sur  voîre  front,  la  dou- 
leur sur  vos  lèvres  1  Quoi!  perfide,  et  !e  péché  est  dans  votre 
cœur  4  et  tous  ces  dehors  dç  pénitence  ne  sont  que  mensonge 
çt  hypocrisie!....  Vous  protestez  à  ni<»«  de  votre  amour  et 
de  votre  fi.léîité;  vous  l'appelez  voire  père;  vous  réclamez 
sa  bénédiclio|i  :  Bcnedic  pater  :  et,  pi-rfide!  vous  éiss  son 
eiHiemi!.... 

Est-ce  tout^  Sacrlîége  profanateur  {  n'est-ce  pas  assez  d'a- 
voir une  fois  abusé  de  la  grâce  de  la  réconciliation  ?  N'est- 
ce  pas  assez  d'avoir  une  fois  menli  à  TEsprit-Saint  ?  N'est-ce 
pas  assez  d'avoir  une  fois  foulé  aux  pieds  Je  sang  de  Jésus- 
Christ?  Arrêie!  arrête!  malheureux!....  Il  n*entend  pas!.... 
<)ù  dirigé-l-jl  ses  pas!....  O  Dieu!  c'est  vers  l'autel  !....  Ar- 
rête !  arrête!  noalheuteu»!  que  vaMu  faire?  Quoi  !  dans  cette 
bouche  qui  vieat  d'exhçU^T  la  mensonge ,   daus  ce  cœur  où 
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régné  le  démon,  lavas  y  introduire  le  saint  des  saints!....  il 
n'entend  pas!  il  s'avance,  Il  poursuit  sa  marcbe  sacrilège  t 
il  vient  s'asseoir  à  la  table  sainte ,  an  banquet  des  anges!.... 
Fidèles  disciples  de  J.-C.#  souffrirez* vous  parmi  vous  ce 
nouveau  Judas?  Hélas!  vous  ne  le  connaissez  pas!  Ministre 
de  J.-C* ,  prélerez-vous  votre  ministère  à  ce  notiveau  crime  ? 
Ne  repausserez-vous  pas  ce profanateirr  impie,,  ce  nouveau 
déicide?  Hélas!  rous  ne  le  connaissez  pa»r  Saints  anges, 
anges  de  paix,  q ni  environnez  le»  sflints  tabernacles,  vous  • 
le  voyez ,  vous  k  ceoiiaîssez  î  Ob  1  saisis  d'bûrreur ,  vous 
vous  couvrez  de  vos  aiks,  vous^pousseï  d^amers  gémisse- 
ments :  Àngeli  pecis  flebanl  amaré.  Ëtvons,  divin  Sauveur, 
vous  connaissez  anssi  celui  cj^ni  va  ^ous  trahir  ;  iraUez-vous 
pas  lancer  contre  ce  témcraire  «o  éclat  de  votre  foudre? 
Non  ,  comnàe  au  perfide  Judas^,,  vous  ne  lui  ferez  entendre 
qu*un  langage  d  amour  :  Àmice,  ad  quid  tenisti'^  ùsculofiHum 
hominis  Iradis!,,.»  11  n'entend  pas!  le  démon  s  est  emparé  de 
soncœur....  Cenestfait,  i*œuvre  d'iniquité  estcensirmmé!... 
Confession  sacnléj^^l  Communion  sacrilège  !  S^ea  tiendra-t- 
il  là?  Non  ,  M.  F. ,  un  abîme  appelle  un  autre  abîme  :  cette 
confession  sacrilège  ,  cette  communion  sacrilège  seront  sui- 
vies d*autres  confessions^  sacrilèges,  d'autrer  communions 
snrriléges;  ii  accumulera,  i^  entassera  sacrilège  sur  sacrilège! 

Mai»  est-ce  tout?  Non  ;  à  ces  crimes  affreux  viendra  se 
joindre  un  crime  non  moins  affreux  :  ce  crime  contre  lequel 
J.-C.  a  lancé  anatbéme  ;  le  scandale  !Il 

En  effet ,  M.  F. ,  est-il  une  source  plus  féconde  en  scan^ 
dale  que  les  mauvaises  confessions  ?  Ne  sont-ce  pas  les  faux 
pénitents,  qui  déshonorent  la  Religion  ,  quila  livrent  à  la 
dérision  et  au  mépris  de  ses  ennemis?  Ne  sont-ce  pas  les  vi- 
ces et  les  désordres  des  faox  pénitents  ,  qui  autorisent  les 
calomnieuses  accnsatioos  des  impies  et  des  libertins?  Ne 
sout-ce  pas  les  £au&  péuiieuts,  qui  deviennent  nue  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale  pour  les  faibles  et  los  ignorants? 
Ne  sont-ce  {Mis  eux  q,iHles  éloignent  d»  la  confession,  ou  qui. 
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par  la  contagion  du  mauvais  exemple,  les  engageut  à  ii*y  pas 
apporter  plus  de  dts|>osUiofi»  queux,  à  né  pas  mieux  se 
confesser  queux? 

Cest  par  vous,  disait  saint  Paul  à  de  mauvais  ehrétiens  de 
son  temps  ,  c*est  par  vous  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé 
parmi  les  infidèles.  C'est  par  vous  aussi ,  pénitents  hypo- 
crites et  sacrilèges ,  c  est  par  vous  que  la  Religion  est  cou- 
verte d'opprobres.  Non,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  ,  vous  lui 
faites  plus  de  mal  que  tous  les  efforts  réunis  de  tous  ses  en- 
Demis  déclarés  :  sans  vous,  ils  ne  pourraient  rien  contre  elle. 
Cest  vous  seuls  qui  donnez  de  la  force  et  du  poids  à  leurs 
accusations.  Non ,  si  vous  ne  veniez  pas  vous  confondre  avec 
les  vrais  pénitents ,  que  vous  rendez  solidaires  de  vos  méfaits, 
ohl  les  libertins  et  les  impies  n'auraient  pas  tant  à  déclamer 
contre  les  abus  de  la  confession ,  contre  les  vices  et  les  dés- 
ordres de  ceux  qui  se  confessent  ;  ils  ne  seraient  pas  autorisés 
à  dire  et  à  redire  sans  cesse  que  ceux  qui  se  confessent  ne 
valent  pas  mieux  que  les  autres;  ou  du  ftioins,  ils  parle- 
raient dans  le  désert;  leurs  accusations  ne  seraient  pas  ac- 
cueillies.... 

Non ,  Religion  sainte ,  si  parmi  vos  enfants  il  ne  venait 
pas  se  mêler  des  traîtres  et  des  perfides ,  vous  n  auriez  pas 
tant  à  gémir  et  des  coups  que  vous  portent  vos  ennemis,  et 
de  labandon  où  vous  laissent  un  si  grand  nombre  de  vos 
enfants. 

Qu'ils  sont  donc  coupables ,  les  profanateurs  du  sacrement 
de  la  réconciiiationl...  Mais  tant  de  crimes  resteront-iis  sans 
châtiment?  Nous  allons  Le  voir  dans  une.  seconde  réflexion. 


2.^   Réflendon. 

Malheur  I  malheur  à  celui  qui  se  rend  coupable  d'une 
confession  sacrilège  !  son  crime  ne  sera  pas  impuni. 

l.o  lî  sera  privé  des^ précieux  avantages  que  procure  la 
coofession  à  celui  qui  la  fait  avec  de  saintes  dispositions. 
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Ainsi ,  lo  il  ne  reeerra  pas  le  pardon  de  ses  fautes,  il  ne 
recouvrera  pas  ramitié  de  son  Dieu... 

Ainsi ,  2«»  il  ne  puisera  pas  dans  le  sacrement  de  la  péni- 
tence les  grâces  abondantes  dont  il  est  la  source  ;  grâces 
précieuses,  qui  l'auraient  aidé  à  marcher  avec  constance 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  qui  auraient  assuré  sa  persé- 
vérance... 

Ainsi ,  30  il  ne  goûtera  pas  cette  joie  si  douce ,  ces  con- 
solations ineffables  qu'éprouve  le  vrai  pénitent... 

Ainsi ,  40  il  ne  sentira  pas  renaître  dans  son  âme  la 
paix  et  le  calme... 

2<>  Que  dis-je?  la  confession  ,  au  lieu  d'être  pour  lui  un 
moyen  puissant  de  salut  et  de  saactificatian ,  sera  une  source 
de  damnation... 

Ainsi,  au  lieu  d'j  recouvrer rinnocence , il  en  sortira  plus 
coupable,  r. 

Ainsi ,  au  lieu  d  j  obtenir  une  sentence  de  grâce  et  de 
miséricorde  ,  il  y  recevra  un  arrêt  de  réprobation.  Le  prêtre, 
trompé ,  l'aura  peut-être  absous,  mais  Dieu ,  quf  lit  dans  les 
cœurs ,  l'aura  condamné. 

Ainsi,  au  lieu  d'attirer  sur  lui  lesgrâces  et  les  bénédictions 
du  Seigneur,  il  n'aura  appelé  sur*lui  que  des  malédictions 
et  des  anathémes;  il  aura  fait  tarir  la  source  des  grâces... 

Ainsi ,  la  confession,  au  lieu  d'être  pour  lui  une  source  de 
consolations  et  de  paix  ,  deviendra  au  contraire  une  source 
de  chagrins,  d'amertume,  de  remords  et  d'inquiétudes... 

Comme  le  fratricide  Caïn ,  il  entendra  une  voix  accusatrice, 
qui  ne  cessera  de  lui  répéter  :  Quidfecislif 

3»  Ce  n'est  pas  tout.  Abandonné  de  Dieu ,  privé  de  la 
grâce,  rongé  de  remords  cuisants,  que  deviendra-t-il?  Il 
tombera  d'abîmes  en  abîmes...  Il  avalera  i'iniqui lé  comme 
l'eau  ,  car  ou  il  conservera  la  foi ,  et  alors  ses  remords  n'en 
seront  que  plus  cuisants  ,  ses  craintes  plus  vives,  ses  inquié- 
tudes plus  cruelles...  Comme  Caïn,  il  s'écriera  :  Jïïajorini" 
quita»  mea  quàm  ut  veniam  çonsequar.  Il  tombera  dans  le  dé- 
sespoir. (Exemple  de  Judas.) 
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Ou  y  potir  étouffer  ses  remords  importuns ,  il  cherchera 
à  éteindre  en  lui  le  flambeau  de  la  foi  ;  et  alovs  il  tombera 
dans  Taveuglement ,  l'insensibilité,  rendarcissctnent ,  qnt 
seront  suivis  de  rimpénitence  finale,  de  la  mort  dans  le  pé- 
ché f  de  la  réprobation. 

M.  F. ,  est-ce  une  peinture  dîmagination  que  je  viens  de 
vous  tracer,  ou  une  trop  malheureuse  réalité ,  Timage  peot- 
être  de  ce  que  nous  avons  tous  les  jours  devant  les  yeux  ?  ... 

Combien,  M.  F.,  ne  vojons-nous  pas  de  pécheurs,  qui 
vivent  dans  foubli,  de  tous  leurs  devoirs,  insouciants,  in- 
sensibles. 

D'où  vient  cet  état  d'apaihte  et  dlnsensibililé  où  ils  sont 
tombés?  Remonfons  à  la  source  :  ne  le  trouvon&-nous  pas 
dans  une  confession  sacrilège? 

Ainsi,  M.  C.  F. ,  long-temps  voas  avez  vécu  en  chrétien, 
vous  étiez  fidèle  à  en  remplir  tous  les  devoirs...  Vous  éprou- 
viez de  la  joie  ,  de  la  consolation ,  à  vous  approcher  des  sa- 
crements... Mais  à  peine  avez^vous  menti  à  TEspril-Saint , 
^ue  Tesprit'  de  Dieu  s  est  retiré  de  vous ,  comme  autrefois 
de  Saûl...  Vous  n'avez  plus  éprouvé  que  dégoût  pour  les 
pratiques  de  piété...;  vous  y  avez  renoncé. 

Ne  viens-je  pas  »  M.  F. ,  detracer,  trait  pour  trait,  Tétat 
de  plusieurs  d'entre  vous?..* 

Ohl  s'il  en  est  parmi  vous  qui  en  aient  fait  la  funeste  expé- 
rience,... aujourd'hui,  que  la  voix  du  Seigneur  se  fait 
entendre  à  eux  par  ma  bouche,  qu'ils  n'endurcissent  pas 
leurs  cœurs.  Oui,  pécheurs  malheureux,  ohl  je  vous  en 
conjure  ,  ouvrez  les  yeux  sur  votre  malheureux  état,  et  hâ- 
tez-vous  d'en  sortir  ;  hâtez-vous  de  réparer  par  une  bonne 
confession  vos  confessions  sacrilèges  :  il  en  est  temps  encore  : 
hodn  si  vocem  ejm  audierùis  ,  nolile  obduiare  corda  vestra;  et 
quels  que  soient  le  nombre  et  l'énormité  de  vos  crimes,  le 
Seigneur  vous  les  pardonnera ,  vous  rendra  son  amitié  et 
tous  vos'droiU  à  l'héritage  céleste^  Ainsi-soit- 11. 
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TRAITS  HISTORIQUES. 
Saint  Âatonin  rapporte  un  fait  qui  fait  frémir.  Une  jeune 
personne  d'un  haut  rang  avait  été  élevés  dans  les  principes' 
de  la  modestie;  la  plus  exacte.  Violemment  tentée  dans  une 
occasion  séduisante,  elle  eut  le  njalheur  de  se  livrer  à  ua 
péché  très-houteux.  Elle  fut,  peu  de  moments  après,  dans 
laplusgra^deconfussion,  et  déchirée  par  de  cuisants  remords. 
«  Comment  aurais-je  le  courage  de  dévoiler  ma  turpitude 
à  mon  confesseur,  disait-elle.  »  La  malheureuse  !  elle  se  ren- 
dit coupable  d'un  autre  péché  très-affreux.  La  honte  lui  ferma 
la  bouche  quand  elle  fut  dans  le  saint  tribunal.  Elle  cacha  son 
péché  en  confession.  Après  avoir  commis  cet  horrible  sacri- 
lège, son  trouble  fut  tel,  qu'elle  était  dans  une  espèce  d'enfer, 
Pour  calmer  son  trouble,  elle  prit  un  parti  violent:  ce  fut 
d'entrer  dans  un  monastère ,  et  de  se  consacrer  à  Dieu  par 
les  vœux  solennels  de  la  religion.  Elle  espérait  que ,  dans 
la. confession  générale  que  font  ordinairement  les  personnes 
qui  embrassent  ce  saint  élat,  elle  aui^it  la  force  d'accuser  les 
doux  péchés  qui  la  tyrannisaient.  Lorsqu'elle  fut  revêtue  du 
saint  habit,  elle  fit  quelque  effort  pour  ouvrir  son  cœur;  î 
mais  elle  déguisa  et  enveloppa  tellement  son^péché,  pour 
lequel  elle  avait  une  si  grande  horreur,  que  le  confesseur 
ne  put  pas  connaître  qu'elle  en  fût  coupable,  et  elle  s'aperçut 
bien  qu'il  ne  la  croyait  pas  si  criminelle.  Cependant,  la  supé- 
rieure du  monastère  où  elle  était,  mourut;  et,  quoiqu'elle  ne 
fut    professe  que    depuis  peu  d'années ,   les  religieuses  la 
choisirent  pourlui  succéder;  raaiselle  nelesgouverna  pas  long- 
temps. Elle  fut  frappée,  peu  de  temps  après,  d'une  maladie 
mortelle.   Pendant  celle  n^aladie,  on  lui  administra  les  der- 
niers sacrements,  qu'elle  reçut  en  apparence  avec  piété,  mais 
qu'elle  profana.  Elle  pensa  alors  à  s'expliquer,  mais  elle  fut 
bientôt  hors  d'état  de  le  faire  ,  parce  qu'un  délire  survint  :  ce- 
délire/ne  la  quitta  plus  ,  et  elle  mourut  dans  l'inimitié  de  son 
Dieu.Enbavailsiforté.lifié4es  religieuses  par  sa  régularité  , 
q\i'ellos  n<î  doutaient  ppint  qu*felle  ne  fût  au  ciel  ;  et  tandis 
qu'.une  d'entre  elles  se  re(;^mmandait^  au  chœur  ^  à  la  fer- 
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veur  de  ses  prières,  Dieu  permit  que  Tiiifortunée  religieuse , 
qui  était  damnée ,  lui  apparût  dates  Tétai  de  la  plus  terrible 
eoDStemation  ,  et  lui  dît  :  et  Cessez  de  ni*rnvoquer,  -et  qu'on 
»  ne  prie  point  pour  moi,  j'ai  été  condamnée  aux^amroes 
»  éternelles  ;  je  suis  damnét*  pour  avoir  caché  dans  ma  jeu- 
»  nesse  un  péché  en  confession.  »  (Saint  Antonin.) 

* 

Un  homme  qui  avait  eu  le  malheur  de  faire  des  confessions 
«tdescommunionssacrilégeSytomlpdangereuseaient  malade. 
Le  souvenir  de  ses  sacrilèges  le  tourmentait  le  jour,  par  des 
reiours  affligeants ,  et  surtout  la  nuit ,  par  des  songes  affreux. 
£n  proie  aux:  douleurs  les  plus  aiguës,  il  rugissait ,  il  grin- 
çait des  dents;  sa  famille  ,  ses  proches,  ses  amis  consternés , 
n'osaient  rapprocher ,  et  il  repoussait  les  secours  de  la  reli- 
gion avQic  horreur.  Dans  une  des  ses  affreuses  agonies  ,  dans 
laquelle  son  esprit  et  tous  ses  sens  paraissaient  torturés  à  la 
fois ,  il  crut  voir  la  (iorte  de  sa  chambre  s'ouvrir ,  et  le 
démon  entrer  pour  le  saisir.  Alors  le  malheureux  s'écrie 
plein  d'un  affreux  désespoir  :  «  La  vengeance  de  Dieu  est 
sur  moi.  »  8e$  cheveux  se  hérissent ,  il  grince  des  dents ,  se 
soulève  sur  sa  couche  comme  pour  attaquer  le  ciel  ;  il  tip- 
pelle  les  démons  pour  qu'ils  viennent  se  saisir  de  leur  proie. 
«  Quelle  heure  est-il,  dematide-t-il  avec  effroi?  »  On  lui 
répond  onze  heures.- Onze  heures  I  onze  heures  répète-il,  » 
et  il  tombe  dans  des  convulsions  affreuses.  Au  bout  d*uoe 
heure ,  il  parait  revenir  à  lui ,  et  redemande  à  grand  cri  : 
((  Quélte  he^ure  est-il?»  Minuit.  »  A  ces  paroles  ,  le  malheu- 
reux s'écria  d'une  voix  affreuse  :  ^  Ah  !  voici  que  je  commence 
ma  redoutable  éternité  !  je  brûle  I  je  brûlé  î  »  Il  expira  en 
prononçant  ces  mots.  * 
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instmoéiwi  sur  roblig-ftlOA  du  d^vofif  ffichal,  et  mût  ^ 
J99  Aispositioiu  que  Ton  dPit  y  apporter  pour  Ui       ^^' 
pieo  remplir*  -:<   •  -  ^«'  ' 

Or ,  la  Pâqrn^  àui  est  la  miide  ISte  des  imb ,  approchait. 
(Joan  6.  k.%  "  •      '  ., 

Elle  àporoi^ë  aussi  pour  noos  »  M»  F-  »'  Itf  grande  solen-  , 
Qilô  de  Pâques  y  cel^i  Pàque  ueo yetlf  »  .;doiil  la  fMque  dçi^    ^ 
ittilb  oTdiait.'qûe  Tosahre  ei  la  fifj^fç.VDéjà  VÉglise  s^  éispos» 
à  la  eéléfarer.  ËUè  vousUiYite  à  vous  uniî^elle  ,  à  jrénfri^ 
avec  tottfe   rassemblée  des  fidèles  »  matfger  le  véritable 
agneau  paschal  »  Tagneail^sstas  ;tpi;be>  Tagoeau  qui  efface  lef  '  \ 
péckés  du  moude.  ^        y  ' 

Sa  voix,  H.  F,'.  sera-t-^lie*.QntendueT  Vous  vè? ii^-IreUu 
empressés  de  lui  obéir  et  de  lui  plaire,  vous  rendre  â  ses' 
tendres  invitati^us  ?  Ob  !  sani  doute ,  elle  trouvera ,  j'en  suis .    '     ^ 
coQvainctt  Voui V  elle  trouvera  parmi  vous  y^  des  npfantsdo-//  ^ 
cties  et  lauiais»  qpi  ne  manqueront  pas  de  aanfir  purifier  lisur 
âmj^  a|i  tribunal  saeré»  et  s^^sseoirâla  table  sainte.  Mm^r 
hélas  t,^ae  trouvera-f-elle  (las  aflsâi  de  ses  hommes  que- 
saint  Paul  appelle  les  enaenlis  de  la  erotirde  Jésus-Chrtsi? 
Peureux,  la  religion  n  est  qu'im  mot,  oii  bien  ils  se  font     , 
une  religion  à  leur  mode  ;  lis  portent  encore  le  nom  de.ehré- 
liens ,  piaU  ils  se  soucient  fort  peu  H'en  remplir  les  devoirs»^    ^ 
pSnfimts  indociles  et  rebelles,  ils  n'écoiflent  pas  la  voix  «le' 
l'Église  leur  aiL^e ,  ils  méEeennaiàsentson  autorité.  QhJ  ils  ne 
yiendroati^aSt.ces  mauvais  chrétiens,  ils  ne  vî^ndronl  pas* 
Mi^HUnvième  Uvralson 
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épancher  leer  cœur  danssçn  sein  malerael ,  0»  ■» 

pas  puiser  dans  aes  sacremenU  les  grâces  et  les  coBSolatioM 

célestes. 

Et* parmi  ceux-méme^  qui  remplisseutle  dcToir  paschal, 
tons  y  apporteront'iU  les  dispositions  néccssâiFes?  tons  sé- 
prouveroDt-ils  suffisaminent  avant  de  manger  ce  pain  de 
▼ie?nGs'enlrouTera-t-il  pas  qui  mentiront  â  l'Esprit  Saint,  et 
qui  viendront  recevoir,  et  leorjogementet  leur  condamna tioD^ 
Et  voilà»  M*  F.,  le  double  désordre  dont' ]*Ég1îse  a  trop 
souvent  â  gémir»  et  contre  lequel  je  dois  élever  lu  voix: 
parmi  les  chréliens ,  les  uns  ne  fréquentent  plus  les  sacre- 
ments, les  autres  n  j  apporti'nt  pas  toujours  les  dispositions 
nécessaires,  et  les  profanent. 

Je  viens  aujo^ird'hui ,  M.'  F.  ,  m'adresser  aux  nos  et  aui 
autres  ,  rappeler  aux  preuNers.  les  motifs  qui  doivent  les 
engager  à  remplir  le  devoir  Pascbal.»  et  aux  seconds  les  dis- 
positions qu'ils  doivent  y  apporter.  Puisse  ma  voix  être  en- 
tendue de  tous,  et  faire  impression  sur  leurs  camrs  !  Oui,  M.  F., 
puissé-je  vogs  engager  tous  à  remplir  ee  devoir  importanf» 
et  â  le  bien  remplir  :  c'est  le  fruit  que  j'attends  de  cette îds- 
truction»  Veuilles  ra'écouter. 

1'"^  Réflexion. 

Qu1l  était  beau  ,  M.  F. ,  quji  était  édifiant,  le  soecfacle 
que.  présentait  autrefois  l'Église  au  saint  tisnps  de  Pâques! 
Les  tribunaux  sacrés  étaient  assiégés  de  pécheurs  pénitents, 
qui  venaient  st?  réconcilier;  les  saints  autels  étaient  environ- 
nés d'une. foule  de  chrétien^  fervents ,  qui  se  pressaient  à  la 
table  sainte,  avides  de  se  nourrir :du  pain  qui  donne  la  rie 
éternelle.  Tous  y.  veuaietit  :  le  savant  et  le  riche  ,  comme  le 
pa4i:vre  et  ri^idraiit;  le  vidllard  comme  le  jeune  homme; 
répoux  y  venait  avec  son  épouse^  les  pères  de  famille  à  )a 
tête  de  leursenfaiits.  Et  tous ,  on  les  voyait  retourner  rajon- 
nant  de  joie ,  la  pait  dans  la  conscience  i  etle  cœur  rempli 
d'ineifablcv  consolations  ? 
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81  Oiaînteiiaiit ,  H/  P. ,  l'Église;  au  temps  paschal ,  olIVe- 
t^Ué  on  spectacle  aosst  censotant?  Hélas  I  non ,  les  trîbtinàux 
sacrés  sont  solitaires ,  la  table  sainte  est  déserte  ;  on  ne  fait 
presque  plus  de  pftques  !  D*où  vient,  H.  F«,  cette  différence 
entre  la  conduite  de  nos  pèrês^et  ta  ndtre?  Est-ce  que  nouH 
n'avons  pa»  les  mêmes  raisons  qu'eux  de  remplir  ce  devoir  ? 
Bermettes^moi  de^  passer  en  revue  les  motifs  de  leur  fidéliféV 
etd'examtnér  si  ces  motifs  ne  doivent  plus  faire  d'impressioa: 
sur  nous. 

Pourquoi  nos  pores  étaten mis  fidèles  à  remplir  le  devoir 
pascbal?  Cest  que,  pleins  d'une  foi  vive,  mieux  instruits 
que  nous  dé  la  religion  et  ée^  devoirs  qu'elle  impose,  ils 
étaient  convaincus  de  quelle  importance  rt  était  de  confoi'mér 
leur  conduite  à-leur  croyance,  ils  n'accommodaient  pas  làreti- 
gion  à  leurs  caprices  ni  à  leurspassions  ;  ils  ne  se  moquaient 
pas  des  ordres  du  Seigneur ,  ni  des  anathémes  de  TÉgliseJ 
Fidèles  disciples  de  J.^.,  ils  savaient  que  son  plus  ardent  désir 
était  de  se  donnera  eux ,  et  de  devenir  la  nourriture  de  leurs 
âmes;  et  tour  bonheur  le  plus  grand  était  de  lui  plaire.  Ils 
savaient  que  la  confession  était  le  niojen  sûretunique  de  re- 
couvrer/avec  le  pardon  de  leurs  fautes,  la  paix  et  le  bonheur. 
Rs  savaient  que  la  sainte  communion  serait  pour  eux  une 
source  de  grâces  et  de  bénédictions  ;  que  ce  pain  descendu 
du  ciel,  leur  donnerait  la  vie  éternelle;  et  que,  s'ils  ne 
mangeaient  la  chair,  s'ils  ne  buvaient  le  sang  de  J.-C.  , 
ils  n'auraient  pas  la  vie  en  eux.  Enfants  dodles  de  TËglise» 
ils  écoutaient  sa  voix,    fis  étaient  soumis  à  ses  comman- 
dements, et  ils  connaissaient  l'obligation  qu'elle  leur  im- 
posait de  remplir  le  devoir  paschal.  Oh!  ils  ne  se  laissaient 
pas  arrêter  par  les  sacrilèges  plaisanteries  de  quelques  li- 
bertins débontés.  Chrétiens,  ils  ne  rougissaient  pas  de  le 
paraître  ni  d*en  remplir  les  devoirs.  Us  ne  négligaieiU  pas 
leurs  intérêts  temporels ,  mais  ils  ne  mettaient  pas  le  soui 
de  leurs  affaires  au-dessus  du  soin  du  salut  de  leur  âme/ 
Et. voilà,  If.  F.,  pourquoi  41s  étaient  fidèles' à  remplirez 
devoir. 
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Et  vous ,  M.  F, ,  pouquoi  ne  lé  reiiipHsiez-f  ou»  pas  ?  Navex^ 
vous  pas  les  ménies  motifs  que  vos  pècest  Vos  obligations 
ne  soiit-clles  pas  les  mêmes ,  et  navez-vous  pas  à  attendre 
les  mêmes  avaolagus  de  votre  fidélité?  Mais,  M«  F.,  est-ce 
que  tes  consolations  que  vos  pères  venaient  puiaer  au  saiol 
tribunal ,  vous  ne  les  y  trouverez  pasP  N'est-ce  pas  là ,  et  là 
seulement  que  \ous  recouvrerez ,  et  ramiiié  de  votre  Dieu  et 
la  paix  de  la  conscience  et  le  seul  vrai  bonheur?  La 
sainte  communion  ne  sera-t-elle  pas  pour  vous  comme  elk 
était  pour  eux  une  source  de  griices  et  de  vie  t  N'est-ce  pas 
tu  vous  comme  ù  eux  que  i.^C*  a  dit  :  si  vous,  ne  mangez  ma 
chair,  et  si  vous  ne  buvez  mon  sang,  tous  n'atirez  pas  la 
vie  en  vous'  N\'st-ce  pas  à  vous,  comme  à  eux  que  l'Église 
dit  :  Tous  tes  péchés  confe9seras  à  tout  le  moins  une  fois  Tan; 
Ton  créateur  tu  recevras  au  moins  à  Pâques  humblemenlY 
L  obligation  est  donc  la  même  pour,  vous  que  pour  eux; 
pourquoi  donc,  comme  eux  n*j  éles-vous  pas  fidèles  ?QQoii 
n  étes-vous  plus  disciples  de  J.-C,  enfantsde  TÉgliseT  N'étea^ 
vous  plus  chrétiens?  N'avez*  vous  pas  aussi  uneâme  àsi^uver, 
ou  votre  âme  est-elle  d'un  moindre  prix  que  la  leur? 

Mais ,  M.  F. ,  si  l'exemple  de  vos  ajeux ,  si  le  salut  de  vos 
âmes  ne  sont  pis  des  motifs  propres  à  vous  toucher,  per- 
mettez du  moins  que  je  vous  en  présente  qui  feront  peut-être 
plus  d'impression  sur  vos  cœurs.  C'est  à  votre  iioaueur, 
c  est  à  votre  intérêt,  même  temporel,  que  je  veux  eu  ap- 
peler. 

Dites- moi ,  M.  F.,  quels  sont  les  motifs  qui  vous  empê- 
chent de  faire  vos  Pâques?  N'est-ce  pas  le  respect  humain! 
n'est-ce  pas  la  prainle  des  qu'en  dira*t-on?  vous  craîgnci 
qu*on  ne  se  moque  de  vous ,  qu'on  ne  vous  tourne  en  ridicule. 
Quoi!  vous  vous  laisseriez  arrêter  par  de  pareils  motifs? 
Qooi  I  vous  qui  vous  piquez  de  courage  et  de  bravoure  ,  en 
auriez-vous  moins  que  nos  pères  ?  vous  laiaseriez-vous 
ébranler  par  les  sarcasmes  et  les  plaisanteries  des  libertins 
qu'ils  savaient  mépriser?  Oh  1  quelle  houle  oe  serait^-ce  pas 
pour  vous? 
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M.  F.,  përmettei  que  je  vons  en  présente  qni  feront 

,  peot-éire  plus  d'impressloo  sur  vos  cœurs.  C'est  à  votre  hon^' 

^fMevtVp  c*eftl  à  irotre  intéréiméme  temporel»  que  je  veut  en* 

,  appeler. 

Quoi  !  M.  F.  «  vous  qui  roas  piquez  de  courage  et  de  bra- 
,  voure,  en  auret«vpuf  moins  que  vos  pères?  vous  latsserez- 
,  Tousébranlerpar les safreasmeset les plaisanteriesdes libertins 
^  qu'ils  savaient  mépriser?  Oh!  qu'elle  honte  ne  serait-ce  pa^ 
^  pottrvoos? 

I       Ce  n'eal  pas  tout  :  vous  tenez  à  rhonnenr ,  vous  aimez  à 

livoir  dans  la  société  un  rang  honorable;  mais,  en  vous 

^  séparant ain3i  des  fidèles  disciples,  de  J,-C.  ne  voyez^vou^ 

donc  pas  avec  qui  vous  allex .  vous  confondre?  Quoi  t  avec 

tout  ce  que  la  terre  porte  de  pluç  vil  et  de  plus  méprisable  ^ 

I   de  plus  ignoble,  avec  les  voleurs  !  lés  assassins !#..  etc.   Cstf 

,   TOUS  lesavés  »  If.  F.,  tous  ces  étresdégredés  et  vooés,  pour  1^ 

plupart  é  rinfamie,  ne  font  pas  de  pâqnes.  Trowvez-^voutf 

donc  qu'il. soit  bien  honorable  d*étre.des  leurs  et  de  figurer^ 

avec  eux?  Je  vais  plus  loin  :  en  les  imitant  sur  ee  point ,  ner 

pi>étez-vous  pas  é  -croire  que  vous  «ves  eneore  avec  eux 

d'autres  traits  de  ressenpblance  ?  Ne  donnez* vous-  pas  lieu  de* 

supposer  que  vous  êtes  retenus  par  certains  motifs  ;  motifi'* 

peu  honorables  pour  vous,  motifs  honteux  et  que  vous* 

n'osez  avouer? 

Mais  que  vois-je?  Je  parcours  les  rangs  de  ceux  qui  ne 
viennent  pas  faire  leurs  Pflques.  Quoi!  pères  de  famille; 
c'est,  vous  que  je  compte  en  plus  grand  nombre  dans  les 
rangs  des  déserteurs  du  devoir  pasehal  I  Avez^vous  bien  ré- 
fléchi sur  rimprudeace  de  votre  conduite?  Avez-vous bien 
calculé  les  suites  funestes  qu'elle  peut  avoir  pour  vous? 
Hé  bien ,  souffrez  que  je  vous  les  fasse  connattre. 

Vous  allez  sans  doute»  Pères  de  famille»  v^us  allez 
envoyer  vos  enfants  au  tribunal  sacré,  à  la  sainte  table  ; 
et  si  vosenfents  sont  fidèles  à  remplir  ce  devoir»  et  aie 
bien  remplir»  vous  les  verrez  revenir  soumis»  dociles  et 


obéitsàttU;  w^uê  k«  ferres  mener  «m  condaite  ngi  el 
lr«gttlièfe,  qiii  sera  pour  veit»  une  source  de  cosiemteneit 
€i  de  eomolalion.  Mai*»  dtles*mei^  coamient  Me^ea-vom 
teor  commander  de  le  faire,  Tons^  qui  ne  le  faites  pas  vou«- 
méme?  Et  si  yous  voalet  Texiger,  ne  seront<-Hs  pas  ea 
droit  de  vqqs  répondre  :  mais»  mien  père,  snia-je  plu 
obligé  qoe  vous  de  remplir  ce  devoir?  Et,  si  vos  enfante  De 
fréquentent  plus  les  Mrerements,  an  Ifeu  de  devenir  plos 
soomiset  plus  obéissants,  ne  vont-ils  pas  devenir  des  en fimto 
indociles  et  rebelles?  Ce  n*est  pas  tout  :  ne  corapromettez. 
vous  pas,  par  U-méme,  toute  votre  autorité  paterueUe  ?  Car, 
de  qui  la  tenes-vous,  cette  autorité  t  De  IHeu ,  n'esl-îl  pu 
vrai  T  Le  droit  de  commander  à  vos  enfiibls ,  vous  <ie  Tavei 
qu'en  verttt.de  la  loi  divine^  qui  commande  à  vos  enfants  A; 
vous  obéir;  mais  si  vous  ne  tenei  vous^mémes^ocun  compte 
de  cette  loi,  qui  est  la  base  de  votre  autorité,  »*a«tDrFsez- 
vous  pas ,  par  là-méme,  vos  enfants  â  n'en  tenir  aucun  compte 
eùx-mémes ,  à  se  moquer  du  consioaudemeni  de  Bien  qui 
leur  dit  ;  Fènê  cl  Méreê  honorerai...  " 

;  Ainsi,  M.  F.,  vous  le  vojes,  toiis  les  mottfr  les  plas 
puissants ,  les  plus  propres  à  faire  ioipression  sur  vos-  cceurs  » 
se  réunissent  pour  vous  engager  à  remplir  le  devoir  Pascbal. 
Qui,  M.  F. ,  si  vous  teneas  à  votre  honneur  ;  oui ,  Pères  de 
famille ,  si  vous  tenez  à  conserver  entière  votre  aotOfité  pa- 
ternelle ;  oui ,  vous  tous ,  chrétiens,  si  vous  tenez  au  salut  de 
votre  âme,  venez,  à  lexemplede  vos  pieux  ayeux,  venez 
vous  réconcilier  au  tribunal  sacré,  venez  manger  le  pain 
qui  donne. la  vie  étemelle. 

.  Cependant,  M.  F»,  si  je  vous  exhorte  aussi  fortement  à 
ftire  vos  Pâques^  n'allez  pas  croire  que  j'entende  que  vobs 
les  devez  faire  ,  n'eussiez^ouspasles  dispositions  nécessaires 
pour  les  bien  faire.  £t,  si  je  fais  a]^l  à  votre  honneur  eti 
vos  intécéts ,  n'allez  pas  croire  non  plus  que  je  vous  présente 
ces  motifs  comme  étant  ceux  qui  doivent  surtout  vous  déter- 
miner i  faire  cette  démarche.  Non  ,  M.  F. ,  ce  n'est  pas  là  ma 
pensée.  Si  je  vous  dis  :  Chrétiens ,  faites  vospâques ,  j'entends 
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que  V0M  les  AMieroommcl  l'exige  jt'Égïiae  qui  vous  en  liH- 
Ii9Ml'«l»îi«fttieft ,  comme  lé  font,  les  bons  chrétiens  ;  c'est  i* 
dirts^qnevonslès fassiez  MenJ  Sijeveos'ilîs  :  il  y.  vn  dé  votris 
ti^iipeiir «t.de  vosjniérétslesplnsclmss,  je  ^enx  seùMniehl 
YOUji.dife:ChrélpènSft  que  ni  Je irespoct humain,  ^î  l'esppil  d'iaf- 
lérjèt  i»e  ¥0»s  eauf  échejms  d'adconiplirvo&devoirsde  chrétien: 
il  n  y  a  ni  honneur  ni  profil  à. les  violen-Mon  intention  est 
ijone  .plutôt' de  cômhàltre  .la  funeste  influence  du  respect 
humniil  et  de.  l'esprit  d-intéffét,  qne  de  les  donner  comme 
motif  dej'accompiissementdes  deyeirs  religieux.  Mais^pour 
mieux  TOUS  faire  comprendre  m^  pensée  ,^  permettez  qne 
j'entre  dans  quelques  développements,  et  que  j'examine  airec 
vjDuaeomment  mi  bon  chrétien  fait  ses  péqne8>  et  comment 
j'entends  qne  roua  les  fassiez  :  ce  sera  la  matière  d'une  sé- 
popde  réflexioti. 

Ae  Rèfleidott. 

,  Il  est  grmid ,  et  trop^,graiid  sans  doute ,  le  nomlbre.  de  ceux 
:qtti  ont  abandonné  les  sacrements-  an  temps  pasehal.  Cep^^n* 
4snt9  M*  F.  f  la  défeclinn  est  loin  d-étre  générale  :  il  se  trouve 
.encore-des  émes  fidèles  qui  ont  sn  résister  an  torrent  des 
nanvab  exemples ,  et  qui,  par  leur  persévérance  et  leur 
ex^i^tiide^  consoleni  l'Église  de  L'infidélité  de  ceux  qili 
méeenaaisseDt  sa  voix;  et,  parmi  vous,  M^F.^e'est  un  témoi- 
gnage qne  je  dois  v^ua  rei^dve ,  oui ,  parmi  vous ,  i\  en  est  un 
Jbouaoinbre  qneîeveis,  chaque  année  »  exacts  à  remplir 
ce  grand  devoir  du  chrétien* 

Chrétiens. fidèles,  c'eêi  à  vpnsi]ue-je  m'.adresse  en  ce 
.  mnment  «  Vous  voulez  :  feire ,  vos  pàqjuei  ;.raais  y  dites-moi  » 
«quelleapàquea  voulez- vous  faire  t  Maia>  allez^vpns  me  répon- 
.dre,  ce  sout  de  bonnes  pâ(;fues ,  tel  est  du  moins  notre  désir. 
rHé  bien,  M.  F.,  si  cela  ^t,.si  réellement,  comme  vous 
.l!aastti^z ,  et  comme  j*aime  à  le  croire ,  vous  voblez 
:  fermement  faire,  de  bonne»  pâques,  st  vo^is  en  avez  un 
désir  sincère ,  oui ,  je  puis,  vous  le  garantir  ^  vous  les  ferisz 
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bonnes.  Quand  on  a  nne  volonté  famé  el  sHicére  4^  feire 
une  chose  »  on  ne  '  manque  yas  ëe  nelUe  en  cuivre  l^vn-les 
moyens  propres  à  en  venir  à  bnnt.  Ainsi ,  M»  F. ,  si  vous 
avez  celle  volonté  ferae  et  sincère  de  Man  bire  vos  ^àqmes, 
.vous  ne  négligeres  donc  rien  de  ton!  ce  qni  pent  ve«a  aider 
à  les  bien  frire.  Or,  quels  sont  les  asojens  qne  vous  ntef Irei 
en  œuvre  ?  Pèrnettea-'niot  de  l'examiper  avec  vous. 

Vousvottles  bîenfiire  vos  pâqnes!  Ainsi,  d'abord.  Mon  Cb. 
F. ,  les  motifs  qui  vous  déterminent  à  faire  cette  déinarehe 
sont  purs ,  car  vous  le  savei ,  rceuvre  la  plus  louable  ,  la  plas 
sainte ,  lorsqu'elle  n'est  pas  faite  par  de  bon  mutifb,  perd 
tout  son  prix  et  tout  son  mérite,  et  devient  mauvaise.  Ainsi  » 
M.  Ch.F.,  si  vous  faites  vospâques,  ce  n*esl  ni  le  respect  bu- 
main  ,  ni  un  vil  intérêt ,  bien  moins  encore  une  basse  bjpo- 
crisie ,  qui  vous  porte  é  accomplir  ce  devoir  ;  non ,  ceaont 
des  motifs  bien  plus  nobles,  bien  plus  dignes  d'un  chrétieo, 
qui  vous  guident ,  c'est  un  véritable  esprit  de  foi  el  de  pé- 
nitence.  Ainsi ,  ce  n'est  pas  parce  qu^e  les  antres  foirt  lenn 
pâques  que  vous  voules  faire  lesvOtres^.inais  parce  que  vom 
le  devez  ;  yous  savez  qne  c'est  là  l'une  des  plus  ésscnliefiei 
obligations  qu'impose  la  religion,  et,  cbrétie»,  vous  Toules 
vivre  en  cbrétien,  vous  voulez  en  remplir  tous  lesdevoûrs; 
ce  n'est  pas  pour  paraître  meilleur ,  plus  régulier ,  pLus  pa^ 
fait,  mais  pour  le  devenir  et  Tétre  réellement;  ce  n'est  pas 
pour  plaire  aux  bommes,  mais  pour  plaire  à  IMeu.  Ce  ne 
sont  pas  non  plus  des  avantages  tempoirels  que  tous  avez 
en  vue ,  mais  des  avantages  bien  plus  précieux ,  la  pureté 
de  r^me,  la  paix  du  cœur,  l'amitié  de  Sien....  Qb!  fidèle 
jusque-là  à  remplir  ce  devoir,  vous  les  avez  goûtés,  vous 
en  connaissez  le  prix,  et  vous  voulez  continuera  en  jouir,  en 
persévérant  dans  votre  (idélitét  et  votre  soumission  à  l'Église. 
Ou  bien»    depuis  long-temps  peut-être,,  vous  vivez  dans 
réloignement  des  sacrements,  vous  croupissez  dans  le  pécbé... 
Mais  enfin  la  grâce  a  touché  votre  cœur,  vous  vous  lassez 
-  dans  les  voies  de  l'iniquité ,  vous  voulez  revenir  dans  toute 
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)a  tiOTérflé  de  rolre  cmmr^  û  Seêfneur  votre  INeo  ,  et  vouê 
youf  décides  à  venir  au  tribiiiMil  sacré ,  IMre  l'humble  et 
pénible  àveik  de  vés  fautes ,  et  puiser  ensuite ,  dans  la  aaiiité 
çoaiqiaiiHNi  y  les  grâces  et  les  bénédictioos  célestes. 
:  Ge  fl'est.ptts  tolit:  vous vonlsr bien fiiire  vos  piques t  Ainsi; 
H*  Cb;  F.  9  «e  U'est  pas  par  asantèfé  d'acquit^  ni  sanrprépi^ 
ration,  qoe.vons  viendras  accomplir  ce  devoir.  Vouslesavei, 
ç^esl  mie  action  bien  grande;  ce  n'est  pas  à  un  boame  que 
vous  aves  à  préparer  une  babitation,  c'est  iDieiî  même* 
Ainsi  »M«  Gb.  F;,  leng-teapaà  TaVance,  vous  vous  y  disposes, 
vous  vous  éprouvés  vous*méme ,  vous  vous  occupes  de 
cette  gMide  SBlivre ,  vous  rejpassez  danf  l'amertume  dé  votre 
ce^ur  Yos  iniquités  anciennes,  voiw  examines  votre  con«> 
science  Avec  une  scrupuleuse  attention ,  vous  en  sondes  tous 
les  plis  et  replis ,  et ,  pour  que  Dieu  bénisse  vos  soins  èl  vos 
uaittls  désirs,  vous  aves  recours  à  lui  par  là  prière  ;  vous  liif 
demandbkqo'il  soit  avec  vous  pour  éclairer  votre  espHt  et  vous 
Ciiru  connaître  le  nombre  et  Ténorniité'  de  vos  butes,  qufl 
«oit  dans  voitre  cssur  pour  vous  les  faire  détester  ^  qu-il  soit 
«ur  vos  léviw  ,  pour  vous  les  faire  accuser  avec  sincérité. 

Vous  vottlea  bien  fUre  vos  Piques!  Obi  oui ,  M.  G.  F., 
'puisoje  en  douter,  lorsque  vos  vues  sont  si  pures ,  vos  in- 
«tentions  ai  droites ,  voire  désiv  si  ardent  ;  lorsque  je  vous 
.▼ois  vous  7  préparer  avec  tant  de  soin  P  Oui ,  j*en  suis  con- 
▼aincu  »  vous  vonlês  les  bien  faire.  Pei'mettes-moi  donc  de 
i^oussttivre  encore  jusque  dans  raccomplissement  de  ce  saint 
«devoir.  Vous- avez  apporté  tous  vos  soins ,  toute  votre  atten- 
tion^ pour  vous  y  bien  préparer  ;  vous  apporteres  encore,  j'en 
suis  sftr,  et  les  mêmes  soins  et  la  même  attention  pour 
l'exécuter. 

Vous  voules  bien  faire  faire  vos  pAques!  ainsi  M.  G.  F. , 
lorsque  le  moment  en  est  venu,  on  ne  vous  voit  pas 
arriver  dans  le  Ken  saint  avec  un  ton  cboquant  de 
l^éreté  et  de  dissipation  ;  on  ne  vous  voit  pas 
accomplir   cette    lAcbe   à   la   hâte,    plus  empressé  den 
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/toiç  f  pe  de-TOOf  en  Me»  M|«ilter;  o»  ne  font  calwidiyg , 
fnpali^/.i^HriDimf  4ii8.aMÛMbei  reterds;  non,  je  Têvs 
vois  entrer  a^rep  «•  air  édifiaolde  ntoàtMie  «4  d^reettetlie- 
ment»  voM.éCes  péaélréde  Mspect  pour  la  saisteté-iiii  Méo 
où  teqfl  étef»  von»  pwnisMz  IMI  occttpé<de  la  graadettr  et 
dei  l*îiBporlaiic0  de  ractton  f«e  ^veos  allex'  faine,  Votre  dé- 
marre.» votre.maÎBlieB^llfvl  rofae«stérie«r  exprîoie  l^s 
tÊ^^imwU  ialérieiiff  doiil  wons  Mes  juMoié;  tout ,  en  vesa , 
reupire  la  foi  iKt.ki'pi^t6««*  > 

. .  VuttalrouApnéeenlez  a«  trîbuaaleaeré;  et  e'eét  danai^t- 
ti|iide-d'aD  sBf^aat  ^  comaie  va  coapable  deTânl  aon  jnfé. 
ypn$  vpiia  proaternei  aox  pieda  da  mimeira  ^  J.-6.  ; 
cofiMni»  le  publiêaia  pénileiil,  ron§  baïaieacla  tête»  vous  remn 
ftappeajUi  poitrîae»  vous  deaMnde»  pardcm  à  Die»  a^ee 
^'expreflfiQudii  réi^eiUlr»  et  la  répe«tir  D'est  par  seoieneiit 
av^  VM.  lè?Te#.,  ileataurtoia  da»  Tj»tre  coior.  Tesafeitea 
,l!ayeu  4çi  voa  jbvtea.  > .  v/oiia  d^hrottez  toatea  les Jribiéaasa  de 
Totre  pauvre  cœur  ;  ^leetta^  accuaaifeir  »  veua-la  iMiea'«Tec 
aiinpUçUéy  avec  aincf rite,  aTecffiavahJae*  Obi  nea»  vjasf 
n'usez  pas  de  d^t^iiMT^vonana  cai^Iiaa  rien^  vovaiiieidéfuiaez 
rien.  Et  ai  votre,  cooféssenr  juge  à  propos,  po«r  le  aalut  de 
.votre  fitn^,  de  voua  imposer  quelque  sacrifico»  de  Aifo  des 
aréparafiqos  aaxquell^  vous  êtes  oUigé»4)e  reooiiaoràd» 
plaisirs  dangereva^  dé  lair  des.  oceasîoDS-oîï  votre:  verte  est 
exposée  9  vous  ne  difilpiit«2  pas  aveolui;.  non^  leous  écon*- 
tez  avec  attention  ses  sages  avk  et  ses  paterncto  reproobea , 
.bien  décidé  à  les  mettre  é  profit;  voes  vous  aoumodoB à 
tout  ce  qu'il  exigodovvous;».  Il  a  {M^ononcé  le  aentenoe.de 
gràc?;  vottsvous.retirei  plein  de  pccowaî/isance.»  bien  résolu 
de  mener  une  vie  nouvelle.  De  là ,  vous  venez  vous  nourrir 
du  pain  dea  forts,  et  putBOw  ,  dans,  la  satnié  eoauBttuioAy  la 
lumière  dont  vous  avez  besoin  pour  vous|peider  à-  ttmets 
les  écueils  du  monde  y  la  force  pour  vaincre  ka  diflfieottés, 
pour -surmonter  les  obstacles  que  vous  rencontrerez  presqiK 
é  chaque  pas  dams  k*  chemin  de  la  vertH^  et^pour  p^niévér^ 
dans  vos  saintes  résolutions. 
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Cl  yoiUk,  M*. Cbi  F.. » le^ ^f ues  que  wùmmmtàkdê ftim^ 
u'Al0rs>  IfspAqaeftqae^^ndvottlez  faire  encore  eettéanmée. 
ih!  les  boone^lOliI  leÉsiMtetfpftqQes^  Pnisiii»  vont  totis^ 
M.  F* ,  pifi9ri«aBh¥o.u»  Iw»  6ii.iftire  de  j^eflles  *  ^uc^l  boi|iieii# 
pQar;yoin|!<|iiel{eeo99oUlion  povrAioiS    -  ; 

ïkélf^B:  l  jK^urqi^î  faiiS^îl;4we  ^j^mî  les  ebrétieHs  qui  rem-^ 
]ilisseni  ce  de?ctir  avec  ei«)>itlDde  ^' il  7  en  ait  si  peu  qai 
le  fassent  arec  d'aussi^  bearèuses  diSposîlknisr  Poarqiioi 
£i|ut-il  qiif  fat  reUgien  ail  si  souveiit  à  géAiisde  voir  ses  sàcre- 
mens  profond  par  4'bypoerîlessMniéges?  Obi^M;  F»,  s^ail-îl 
possible  qu*il](  en  eût  parmi  vous I  si  c^  était  ^  qlielle  con- 
voite d^vrais^je  tenir  ?  qtt^l  langage  devrai»*}^  >fiiii9e  enten^ 

Vous. ne  dev^  paa  en  douter ,  M»  F*  »  macomiolaliottia 
plus  grande  ,  mon  ;désir  le  plus  ardent ,.  setaii  de  vooi 
iroir  toi^s,  sai|s  exception^  yoos  pr(^«9^r.  à  la  table  sainAo^ 
aM>  temps  de  pâqueib'  Cependant ,  qoel  qoe  soit.nim  désir  de 
vous  voir  rempUr^ce  devoir  ,.,gU0lque  consolation  4<i^'i'^^ 
poisse  espérsr,^  siseutemenVle^respecrtiMinkaltt  ourdesmotiiB 
de  bienséaivce  vous  aoieiiaieal  an  tribunal  saciré  ,Mi  Vous  n*j 
Tenici  qne  par  manière  d'acquit,  sans  préparation; sans 
examen,  sans  repentir,  sans  résolution  de  vous  mieux  con- 
duire» ou  pour  y  faire  une  confession  mensongère,  et  venir  en- 
mîte  au.  boaiqu^t  saeré  ssnt  la  robé.iitipttale>  'ob  !  H*  F^ , 
loin  devons  exhorter  à  7  VBvit^  so7ec-ensérs,  je  vousrepousse- 
rais  avec  une  sainte  indignation;  je  vous  dirais,  comme  saint 
Pierre  ^  Ananie  :  Pourquoi  satan  a-t*il  tenté  votre  cœur,  pour 
Tousfaire  mentira  l'éspHt  sain4;  ou  comme  le' Sauveur  au  per- 
fide Judas  :  Que  venez-vous  foice  ici?  venez- vous,  par  un 
baiser ,  trahir  le  âl^de  Thomme  ?  Arrière,  b7pocrite/!  arrière, 
profanateur  sacrilège  !  Quoil  vous  venez  roulrager  jusqu'aux 
pieds  du  tribun^  de  sa  miséricorde  !  jusqu'à  H  tablede  son 
amour!  Vous  pouvez  tromper  les  bomineSy  mais  ne  vous 
imaginez  pas  que  vous  troi|3pez  Dieu.  Son  ministre  pro- 
noncera peut-être  sur  vous^  une  sentence  de  gràce^  mais  lui>  du 
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iMwf  dM  dem,  portera  an  arrêt  de  réprobation;  vous  recevrez, 
çon^me  le  fidèle  disciple ,  le  pain  des  anges  »  mail  il  ne  sera 
pas  pour  ▼nos  «n  pain  de  rie  «  «mis  on  pain  de  mort ,  tous 
«aogerez  voire  jugeaient  et  votre  condamnatioa  Hl 

Mais  que  fiiis-jé ,  M.  F. T  Quoi!  serall-il  possible  qall  y 
en  oAI  un*  seul  parmi  vous  coupable  et  malheureux  à  ce 
point?  Non,  je  ne  puis  le  croire  ;  et  le  supposer^  serait 
faire  isgure  à  votre  piétés 

Chrétiens,  qui,  jusque-là,  avez  été  fidèles  i  remplir  le 
deyoïr  paschal ,  vous  le  remplirez  encore  celte  année ,  et , 
j'ose  Téspérer ,  parmi  ceux  qui,  depuis  de  longues  années 
s'^ff  aotti  éloignés,  il  eu  est ,. que  f aurai  la  consolation  de 
voir  revenir  à  cette  sainte  et  salutaire  pratique.  La  fidélité 
atec  la  quelle  ils  ont  suivi  les-saidts  éxerèices  du  carême , 
lessentimenls  de  piété  quils  ont  manifestés  m'autorisent  à 
concevoir  cétta  espérance!  Oui  M;  F.,  f  aurai  cette  année 
ia  consolation  de  compter  parmi  vous-,  un  nombre  bien  plus 
frand  de  fidèles  ;  et ,  ce  qui  me  consolera  plus  encore»  c'est 
ique ,  tous ,  voua  y  apporterez  de  saintes  dispositions ,  ef  que 
Votre  fidélité  sera  récompensée  par  des  fruits  abondants  de 
«dut.  Àinsi-soit-U.  P.  Q. 


De$iderio  deMeravi  kœ  pascha  mandueare  vobiscum. 

J  ai  désiré  ardemment  de  manger  cette  pàque  avec  vous. 

•  (Test  J'ésus-Cbrist  Inî-méme,  H.  F.,  qui  vous  tient  ce 
«tendre  langage  :  il  désire  de  célti>rer  cette  pâqne  avec  vous. 
Et  quelle  paquet  Ce  n'est  plus  la  pâque ancienne  ,  ce  n'est 
plus  la^chaird'nn  vil  animal  qu'il  vous  invHeà  manger  avec 
lui,  c'est  loî-même,  le  véritable  agneau  paschal  qui ,  par 
un  prodige  de  son  amour  veut  se  donner  à  vous  ;  c'est  sa 
pÉ'opre  chatr,  c'est  son  sang  adorable  dont  il  veut  vous 
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jMNirrir,  et  il  voijm  Mi  les  phiâ  préisMKler  iniritftlîuhâ  dc^ 
yenir  recevoir  cette  tiourrituffe  cékisle»  Que  db*je?  Il 
vous  le  cooimMâe,  et  l'Église  aussi  vous  en  impose  TcvUlga- 
lion ,  elle  tous  neaaee  de  9^  aaathéaies,  si  vous  refusés 
d'obéir. 

Et  vous  9  M,  F.  ^  désire»*v0us  aussi  deVnanger  la  Pft(|iië 
avec  Jésus-Ghrist  î  Êtes-vous  disposés  à  voiis  Tendre  à  sH 
tendres  invijtalipas,  à  obéir  à  ses  ordres  eli  ceux  dé  l'E- 
glise ?  Oh  !  oui ,  M.  F. ,  je  ne  puis  en  douter  ^  oui ,  Voun 
voulez  foire  vos  Pâques.  Vous,  savez  que  c^est  pour  vous'un 
devoir ,  et  vous  nç  manquerez  pas  de  le  rerapiirl  Et  Jésus* 
Christ  9  ni  l'Eglise  ne  vous^n  eussent«-ils  même  fàii  aucunr 
commandement  ^  que  les  grâces  et  les  bénéeditîons  dont  cet 
auguste  sacrement  est  tarsouiVQ  vous  y  auraient  déterminés^; 
liais  prenez  garde,  M.  T. ,  le  point  essentiel  n'est  pas  do 
faire  ses  Bâques  »  mais  de  les  bien  faitoir  Permettec-mot-ilonij 
d'examiner  aveo  voua,  et  comment  vous  voulez  fhire  vos 
Pâques,  et  quelles  sont  les  dispositions  que  Vous  devez  y 
apporter  pour  les  bien  faire  ;  ce  sera  la  matiéwe  de  cet  en^ 
tre.tien»  et  l'objet  ie^  votre  attention. 


lEbdiortetion  pow  le  Jour  du  Veiifredi-&mÉt, 
M  Service. 

Immédiatement  avant  Tadoraltofi  de  la  Crmx. 

Mes  FRimESy 
-  Avant  dis  présenter  i  ^ros  honmages  et  à  vos  adorations 
l'fiuguste  signe  de  notre  côdemption ,  permettez  que  je  vous 
fasse  quelques  courtes  réflexions  sur  cette  pieuse  et  ton-- 
chantecérémoniei  et  que  je  vous  rappelle  et  les  sentiments  don  t 
vous  dsvea être  pénétrés  en  y  prenant  part^,  et  les  fruits  qa% 
vous  devez  en  retirer. 

Vous  allez  venir ,  M*  F^  »  vous  prosterner  devant  le  crtidflx, 
adorer  l'image  de  votre  «auveur  mourant,  liaia,  dités-mot. 
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votre  MBÉr  bbs^m^UH  pm>à  eei  çde  retifgf^iixt  Ciptfé 
marque  de  nipecl  r  ^'^  vOM  •veiM^'dettéer  an  m^né  vénéré 
du  ckrétieii ,  esî-ce  vae  déiiferclie  dictée  par  la  foi ,  ou  hietk, 
n'esl^ée  pour  tous  qu'une  déelarisfae  de^  èietivéiBince  ou  d^ 
curiosité ,  que  vous  faîtes  uniquement ,  parce  que  les  aiitres  là 
font  y  pareeque  c'est  l*«aagé  t  Quoi  dmie!  0  M»  F.  f  srrait-il 
passible  t. -Quoi!  ce  ne  serait  qu'an  hommage  hypocrite!  ce 
ne  serait  qu'une  parodie  Sacrilège  1  Quoi!  vous  ne  tous 
presternerieardevant  votre  Dieu,  vous  ne  lui  donneriez  des 
marques  de  respect  et  d'adoration  que  cômhie  Hérodë  éf 
les  J^uifs déicides  1  Oh  !  puis->je  le  ceofre?  Non  ,  H.' F.  ,■  non  ; 
vos  motift  s<mt  plus  purs  et  plus  chrétiens  ^  vos  hommages 
sont  sincèiies.  CeÉt  un  véritable  baiser  d'anrour  et  d'adoràf ioti 
que  vous  ailes  venir  déposer  sur  rîmâge^de  votre  safûveur 
expirjint*  Mais  preneii-garde ,  n'allez-pas  arrêter  votre  adora- 
tion ài  ce  qui.  frappe  les  regards^ééetîe  image  matérielle* 
Ces!  IvipBage ,  il  estvrai^  de  votre  IHeu.^  ittài^  ce  n'est  pa^  velrë 
Di^tt^  et  cîest  Dieu  seul  qi^e  vous  dever  adorer.  N*all^  pas , 
coeame  Tidolâtre  infidèle  »  prodiguer  à  l'a  dréaturé  désT 
honneurs  que  vous  ne  A^véi  qu'au  créateur  i  miaiSy  tandis  que 
vos  genoux  sont  flécbiç  yer^  latarre  ,  et  que^ vos  lèvres  vont 
baiser  cette  image  insensible,  que  votre  cœur  ^  que  votre  es« 
prit  quittent  la  terra  et  s'élèvent  vers  celui  que  vousdevez  seul 
adorer.Ainsi ,  M.  F. ,  gardea-votis  bien  de  rapporter  à  cette 
croix,  les.  hommages  et  l'adoration  que  vous  allez  lui 
rendre;  mais  n'allez  pas  non  plus  ne  jeter  dessus 
qu'un  regard  d'indifférence  ;  gardez-vous  de  ne  venir 
l'adorer  quav^  un  esBur^  froid  et  tnsensîhle.'  0h! 
tQut^  muette,  qu'est  cette  oi«^x,  quel  éloquent  langage 
elle  tient â  celui  qui  ta  contemple  des  yeux  de  la  loi!  Oh I 
comme  elle  perle  à  son  ecaur  I  eommec^lle  y  léveUle  de  deu- 
louLreu;K  souvenirs  et  d'amères  regretai  conime  elle  le  brise 
de  douleur!  commeelle  lui  prêche  et  la.pénilenoe  et  laimioe 
du  péchés  .^t  le  pardon,  des  iojmrçs  !.  comme  elle  lai  révèle 
l'ainp^r-de  Ji^s^IGe  laagage.ioudiant»  M.  Eé^, «Me  va  vous 
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le 'filtre  éntéidreA  X^uè,  ii  voti^t^ez-ràdorerën  èhrétien^; 
si  TOUS  7  Tenez  pénétrés  d'un  véfftable'espritdefoii  Ràiriitiez-' 
la  donc  dansTdtre  cœwt ,  tetieféi  ;  oui ,  M.  F.  ',  raiiimo2-té,' 
et  venez. éeeutfsr  le  iovekanl  tonlgage  de  la  eroix  et  profiter 
de'flafeneeigneaaenta^  • 

G  vous  !  qyi  déjà  étetTenus  rwts  réeoneilier  avecvolre  Dtéu/ 
vous  laver  dans  «en  sang  y  voim  noeurrlr  de  sa  ebajr  ado^^a- 
ble»  venez  9  arréteit  un  initani  vos  regards  acrr  ce  crucifix. 
Oh  1. plus  (spuà  tontes  mes  paroles,  plud  qlle  tout  Tart  de 
rbumaiae  élo^nenée ,  celte  image  sanglante  ne  loiïcheVa-V- 
elle  pas  votre  csBorT  Poarra*t^il ,  à  Ja  vue  de  ce  sang,  dé 
ces  places  y,  rester  insensible?  pourrait*!]  ne  pas  s^oiiVrîr  à 
Vamour,  à  la  reconnaissance ,  an  repentir?  pourrez^vous  ,' 
en  eoalaniplant  un<  aussi  dédrirant  spectacle  >  ne'pasvoii^ 
écrier  avec  Vjaccent  do  la  douleur  :  QuoJl  c*èst  à  ce  prix  (juë 
mes  péchés.  m<ooi  été|pardônnèat  il  a  fellu  qu'Un  Dién  soûf^ 
frit  tant  de  tourments  et  une  si  cruelle  mort,  pour  me  rê-^ 
ooncilier.avec  le  ciel  !  il  a  fallu  son  sang  pour  eflacer  ftiti 
péchés  !  il  a  fisliu  sa  mort  pour  mie  reûdre  é  la  vie  !  Qu(n  !  et 
j«:{>ourrais  encore  roffê.nsert  Nori  »  non  ,  mon  Dieu  f  je  né 
veux  plus  contribuer  À  vos  souffrances,  je  ne  veux  pas  les 
reùouv^er  par  de  nltureaux  outrages^  et,  puisque  vous  mV 
vex  tatilaimé ,  je  veiix.Voua  rendre  amour' pouf  anrour... 

Et  vous ,  M .  F. ,  qui  êtes  encore' dans  le  malheureux  état 
du  péché  ,  mais  qui  désiri^Js  en  sortir,  qui  vous  proposez  de 
TeiBtrrbientét  vous  réconcilier,  et  vous  aussi  ,  venez  contèm^ 
plér  rimage  du  Sauveur ,  venez  contempler  Texcès  de  soÀ 
SDulTrauees^et  de  ses  douleurs;  etvparce  c|u1l  lui  enacoûté 
par  ce  qu'il  a-fait,  apprenez  ce  quoTOUs  devez  faire  vous- 
mêmes  pour  les  expier...  -  ' 
-  El  vous  ,  pécheprs  éudureis,  qui^  vous  obstinez  dans  le 
péché,  qui  refasex  de  profiter  du  sang  que  votre  Dieu  à 
répandu  pour  vons,  vous  ioviterai-je^  Vernir  adorer  la  eroix  de 
votre  Sauveur  ?  Maiavolre  baiser  ne  sera-  t-il  pas  celui  du  per- 
fide Judas?  Lorsque  vous  en  approcherez  vos  lèvres  coupables» 
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cette  image  ne  peHni-ti»elle  pasâoninsenfeibilMrGesplâieê 
ne  se  rouvrireat-^llee  pti?  le  Mnf  n'eii  jail1ira-t*i(  pas  poar 
crier  vengeaoee^  contre  vous  vers  le  eielt  Ces  mains  percées 
par  les  dons  et  attachées  à  la  croix  ^  ne  s'en  détacheront- 
elles  pas  poor  vons  repousser  ?  Ces  lèvres  ne  se  dessrreaont- 
elles. pas,  et  n'entendret*¥Oos  pas  sortir  de  cette  bouche 
muette  C4$s  effrayantes  parolea:  Otemlo  fU^m  Aanuiut  traits. 

Pécheurs,  que  vous  dirai-je  donct  de  ne  pas  venir ,  de  vous 
éloigner  î  Vous  repousserai- je?  Quoi  !  vous  repousser,  lorsque 
lui  même,  du  haut  de  la  croix  vous  appelle  à  lui,  et  ne  vous 
fiit  entendre  qu'un  langage  d'amour  I  Oh  !  non ,  M.  P. ,  non. 
Au  contraire ,  je  vous  dirai  :  Pécheurs  venes  aussi  jeter  no 
regard  sur  l'instrument  de  votre  salut ,  oui,  venez  à  la  croix, 
venez  entendre  son  langage  muet  et  si  éloquent.  Appit>cher  t 
voyez  ces  hras  ensanglantés ,  ils  sont  tendus  vers  vous  ;  c'est 
pour  vous  recevoir  et  vous  embrasser.  Voyez  cette  lête 
cooronbée  d'épines;  elle  est  pepchée  vera  vous,  c'est  pour 
vous  donner  le  baiser  de  paix.  Voyez  ce  côté  percé  d'une 
lance  ;  il  est  ouvert,  c'est  pour  vous  montrer  un  ccetir  brû- 
lant d'amour  pour  vous.  Voyez  ces  yeux  mourants  ;  ils  s^ot- 
blent  encore  vous  fixer*  Oh  !  c'est  un  dernier  regard  de  ten* 
dresse  qu'il  vous  donae«  Voyez  saboucheentr'ouvi>rte,  elle 
semble  murmurer  encore.  Obi  c'est  votre  pardonqu'tl  demande 
é  fon  père  :  poter  t^aoïc^f Mis. 

0  pécheurs  I  quelque  dur ,  quelque  insensible  que  soît 
TOtse  cCBur,  ppurra«>t-il  tenir  contre  un  si  déchira*it  spectacle? 
Oh  t  venez  d<>nc;  ptiisque  votre  Dieu  vous  appelle,  venez  l'ai^ 
dorer,  et  puisse  son  amour  infini  toochef  votre  cœur  ,.vous 
faire  détester  le  péché,  et  vous  y  faire  renoncer  à  jamais! 
Oui  M.  P. ,  puisse  la  touchante  cérémonie  de  ce  jour  thire 
ifipretfiion  sur  vous ,  ^/aire  rentrer  les  pécheurs  en  eux- 
mêmes ,  les  ramener  à  la  vertu ,  raffermir  les  justes ,  et  nous 
faire  tous  persévérer  jusqu'ft  la  fin.      Ainsi  soit-il.   P.  Q. 


àmmn 


''  Pour  je  Jour  de  Pftqaes,  sur  rïncrédàlité. 

]N[e  soyez  pa9  iocrédiilei  mais  fidèl^^  (J^an;  20.  ^7.) 
-^      '  Mes  Feères, 

Le  temps  des  souffrances  et  des  huniilialions  du  Sauveur 
était  passé  ;  il  avait  consommé  sur  la  croix  le  grand  œiivre 
qiié  son  père  lui  avait  donnée  faire,  î*GPuvré  de  la  Bédemp-* 
Vion  dû  mondé  ;  il  8*élait  offert  comme  victime  pcmr  Téxpia- 
Uon  dès  péchés  des  hommes  y  il  avait  lavé  leurs  in icfuifés 
dans  son  sang  :  tout.ét^i.t  consomn^é;  IVnf^r  ét^^it  vaincu  ; 
ie  cîol  était  réconçiliié  avec  ta  terre.  Mais  ilJui  restait  à  ma- 
nifester sa  gloire  à  ceux  q(u*itdvait  choisis  pour  éclairer  le 
inonde  ]  et  à  raffermir  leur  foi^  qu*avail  ébraqiée  le  Scandale 
cle  ses  humiliations  et  de  sa  croix.  Il  lui  restait  à  acron[iplir; 
ci  fês  oracles  des  prophètes  qui  avaient  annoncé  que  le 
Saint  ».  que  le  Christ  du  Seigneur  ne  verrait  pas  la  corrup- 
lion,  et  ta  promesse  qu'il  avait  faite  lui-mi^me  de  ressusciter 
trois  jours  après  sa  mort.  Et  voilà  ,  M.  F. ,  l^e  grand  mystère 
que  rÉglîse  célèbre  dans  celte  solennité. 

Vainqueur  de  la  mort,  Jésus  sort  triomphant  du  tombeau; 
il  apparaît  à  ses  disciples.  Asa  vue,  ils  çont  consolés  ei  ré- 
jouis. Cependant,  qui  le  croirait  ;  p^rmi  ceux-:là  mêmes  qiVil 
avait  tant  de  fois  rendus  témoins  des  prodiges  de  sa  puissance, 
auxquels  ir  avait  révélé  par  avance^  et  Te  xcès  des  souffrances, 
et  la  mort  ignominieuse  qui  rattcndaient  à  Jérusalem,  et  sa 
résurrection  glorieuse,  il  s'en  trouve  un  qui  ne  veqi  pas 
ajouter  foi  au  récit  que  lui  font  les  auftes  disciples  »  qjie  \ti 
oracles  sont  accomplis,  que  Jésus  est  ressuscité  ;  il.  veut 
voir  de  ses  yeux  ,   toucher  de. ses  mains  i.NUi  viderp,,.  nofi 

creddm,  ,  ^.  .    .=  .-^ 

-    '"  '    '  '   Vrngtiè me  Livraison. 
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,   SêU  àmkUf   U.  £•  »' AHW  MM*  pM*  èMMMMT  l'is- 

erédulité  deSt-Thomaff.  DoU-elle  cepMidant  noussnrprciidre? 
Ne  voyoqs-noiis  pas  se  reoouvrler  parmi  nous  une  incrédo- 
lilé  piui  déraisonoable  encore?  Nous  connaissons ^  d*une 
manière  non  moins  certaine  que  les  ap^^tres ,  ei  les  oracles 
qni  annonçaient  la  mission  divine  un  Sauveur ,  et  les  mi- 
racles qui  en  dut  été  la  preuve;  quedts-je?  avantage  que 
nont  pas  eu  les  premiers  disciples,  le  scandalip  de  la  croix 
a  cessé  pour  nous  ;  le  mystère  des  souffrances  del'Homme- 
Dîeu  nous  a  été  expliqué  ;  de  nouveaux  accomplissements 
des  -prophéties,  de  nouveaux  prodiges  qui  ont  étonné  l'u- 
nivers, et  qu'ils  n'ont  pas  connus,  sont  venus  confirmer  notre 
foi.'  Est-il  donc  concevable  qu'il  y  ait  parmi  nous  des  in* 
crédules  ? 

Et  cependant,  vous  le  savez,  M.  F.,  depuis  environ  un 
siècle  surtout,  il  s'est  élevé  parmi  nous  des  esprits  orgueil- 
leux, qui  ont  osé  arborer  l'étendard  de  l'incrédulité  ;  sons 
prétexte  que  la  religion  enseigne  des  mystères  qui  dépas- 
sent les  bornes  étroites  de  leur  faible  intelligence,  ils  se 
prétendent  àulorisés'à  lui  refuser  l'hommage  de  leur  foi;  et, 
eux  aussi,  comme  l'apôtre  incrédule ,  ils  disent  :  'Sisividero, 
non  cfedam,  .    . 

Le  scandale  des  humiliations  du  Sauveur  avait  ébranlé  la 
foi  de»  premiers  disciples  ;  le  scandale  des  discours  de  l'in- 
crédulité ne  pourrait-il  pas  aussi  ébranler  la  vôtre?  Hé  biènJ 
M.  F.  ,  dans  ce  jour  où  J.-C. ,  par  sa  résurrection  glorieuse 
a  rassuré  la  fol  chancelante  de  ses  disciples,  souffrez  que, 
pour  raffermir  la  vôtre,  je  vous  adresse  les  mêmes  paroles 
qu'il  adressait  à  son  apôtre  :  Noli  esse  increduUs  ^  sed  fidelis. 
Oui ,  gardez-vous  de  l'esprit  d'incrédulité  :  ne  vous  laissez 
paâ  éblouir  par  le  vain  étalage  de  science  de  nos  modernes 
incrédules  ;  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  leurs  dangereux 
sophisroes.  Oh  I  soyez-en  sûrs ,  il  n'y  a  ni  honneur ,  ni  profit 
à  marçlier  sous  leurs  bannières.  Honteuse  dans  son  prin- 
cipe^ l'incrédulité  H^st  funeste  dans  ses  suites:  c'est  ce  que 
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je  me  prépose  dé  Tetiis -prouver  dahs«ce  ditoôiirs.  Vevillec 
Bi*boBorer  de  iroire  alleQiioni 


1'^  Réflexion, 

:  Bouroelui  qui  observe  et  réfléchit^  n*esl-H  pas  bien  triste» 
le  ép^ctecle  qu'oJffreBt  ces  hommes  qui  affichent  avec  tanft 
-d'impudeur  leur  haine  contre  le  ChrîslianisnoB  ?  Cette  reli^ 
'IpkHi  sainte  dans  laquelle  ils  sont  nés,  n*avaît*el1e  pas  quel- 
qites.  droits  à  leur  respect?  Dix-huit  cents  ans  de  durées,  et 
-de ^ bienAifts  y  qu'elle  a  semés  partout  sur  ses  pas,  ne 
devaient^ils  pas,  semble- t-il ,  la  mettre  à  Tabn. de  toute  in- 
culte et  de  toute  dérision  ?  £t  n'est-ce  pas  une  bienraisérable 
jmijDortallté ,  que  celle  que  se  font  ces  nouveaux  Ërostratés , 
.euv^enaat  jeter  du  mépris  et  dudédaio  sur  les  cendres  de  leurs 
pères.?,;. 

^11  était  daiis.la-deatiBée  du  Christiatiisme  d'armor  contre 
•lui    toutes  les  passions. humaines.  Des  hommes  ignorés  et 
obscurs  viennent  sb  ftiire -les  docteurs  des^  nations  ;  douze 
disciples  d'un  erueifié  qui  avait  placé  sa  chaire  de  morale 
.dana  une  crécbeet  sur  un  cahraire ,  viennéndt  en  son  nèm 
prêcher  la  pénitence.  L'esprit  de  mortification,  Tamour  des 
aauffraoceset  de  la  pauvreté:  pouvaieut-ils  être  bien  reçus 
d'uneJerre  où  l'on  ne  rêve  que  plaisirs ,  où  l\)n  4ie  croit  qu'à 
l'or ,  à  la  brièveté  da  la  vie  et  à  la  sagesse  d  en  bien  jburr  ? 
JÉjUSsi,  la  religion  chrétienne  s'est^elie  vue  dans  tous  les  temps 
an  étal  d'hostilité  violente  avec  les  peuples  qu'elle  à  été  ap- 
pelée à  induire.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  paganisme  :  il  fit 
son  OHivre  dans  la  paix  ;  les  prêtres  de  Jupiter  et  d'Apollon 
.  ne^ furent  jamais  proscrits ,  et  les  révolutions  des  états  res- 
pectèrent toujours  la  demeure  des  ministres  des  Diieùx.  En 
effet»  il  devait  y  avoir  différence  d'existence  entre  deux  reli- 
gions dont  l'une  est  vérité  et  vie ,  et  l'autre  imposture  et 
mort.  Trop  fiiible  par  lut«méme ,  le  paganisme^  (gtait  obliî^é 
.  d'app^er  toutes  les  passions  à  sa  défense ,  ét^  de  s*en«  entent* 
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Tirer  comme  d'oti  bouclier.  An  confrdre/  lé  €krhtia«teiiie 
d«vait  dire  aualliéme  à  toutes  les  yaiitonê  btimaiiies  )  ^roa- 
ci'ira  tous  les  vices  ;  il  étairdonc  naturel  que ,  partout  où  il  j 
avait  des  vices  et  des  passions,  il  y  trouvât  des  ennemis  â 
combattre. 

.    Si  ne  votlé-t-il  pas  encore  là  pierre  d'tfebôppemeat  de 
rincfédultlé  modeirne  ?  Oqî,  M.  F^ ,  Je  Cbristfoifiisme  se  pré- 
.aente  avec  des  lois  trop  pénibles  à  la  nature  »*  et  \ollà  pour- 
quoi on  s'ëD^  veut  pas  ;  te  Christianisme  est  veévi  sépaaier 
l'homme  de  lui-même ,  et  voilà  pourquoi  rbomtne  vêotse 
-séparer  de  lui*  Otëz  de  la  reiigioii  les  croix  et  Icsmécéré* 
lions  qu'elle  prêche,  élaguez  de  ses  préceptes  ce  ^b'Hs  ont 
de  sévère  poer  les  tons  et  les  passions  ^  èl  il  n'y  a  pfos  d*ln- 
crédules  dans  le  monde;  if  n'y  a  plus  de  mystères;  qui  ré- 
.voilent y  plus  de  miracles  qui  be  soient  possibles,  ef^ui 
n'aient  été  opérés,  £a  place  des  citices  et  des  prîvatioos , 
rf'onnes  à  ces  hommes- dés  plaisirs  et  de  Ter  ^  et  vous  en 
faites  les  plus  ardents  apologistes  du  Ghrislfeantéme*  -^  Cfest 
.  donc  la  corruption  gui  est  le  pris^cipe  de  Tinerédiilité» 

Oui  y  H.F*»  et,  pour  neoseh  conyaiiïcni,  rëiîiontons^  à 

,ia  source.  Ont^ils  toujours  été  incrédules ,  ces  hommes  qui 

.  prcfcssent  aujourd'hui  tant  de  mépris  pomr  la  religion ,  et 

pour  ce  quelle  ordonne  de  respecter?  CuVtaiéntHis  Ily  a 

peu  de  jours  peut-être?  ils  crpjaieiît  comme  lious,  ils  prtiti- 

'.  quaient  t^.  que  tious  sutronft  ;  on  les  a  vus  iitcltnés  devant 

ces  autels ,  eux  qui  les  souillent  aujour^i'hui  parieurs  i^ré- 

.véresces  et  leurs  impiétés  ;  une  mère  iSdéle»  m^is'^dont  la 

;ticodres«e  aveugle  n'a  pas  veillé  assez  sur  leurs  pas ,  les 

offrit  au  seigneur  sût  les  fends  bapliscàaux ,  et  vint  demander 

^pour  eux  une  place  dans  le  sacerdoce  royale  Phiis'  lard  ,  ^n 

les  revêtit  des  vêtements  de  n^ce,  et  le  père  de  famille  Ifs 

invita  à  ia  table  sainte.J'Oni^-tcnips  encore , on  les  vit  dociles 

;à  la  veix  de  I)feur<?t  fidèles  aut  pensées  saintes  de  ce  beau 

jour*  Depuis  quand  oat-ils   cesâéde  l'étrèf  dés  rittïiaiit 

^ib  perdii^flt  l'ianoéeÉce  et  lea  veitesdonrt' leur  âme  élàit 


ornée;. ils  n'ont  cessé  é'éirQ  cbréiieili,  qae  forsqu ito  oni; 
€^f^  4'é^re  v^ri^eiiK.;.  Unr  prél^ndoe  ineréduUlé  n'a  eom*: 
mpiM^é  qu'avec  Leurs  pas^ioni». 

Nqu^  dJroQt-ils  qq  >ls  r^piept  ces  b^aux  jours  dé  leur  eo-^ 
fatice»  ces  heureuse  années ,  où  purs  «aeort^ei  croyante») 
ils  ébiiept  les  idoles  de  leurs  familles  ^  eli'esliaie  dt's  éAran-» 
gprs1!:Nou9  durpat-ils.  que  cénacles  si  solennebde  foi ,  furPBl 
iplul^^  Toçu^re  4eiews  parents,  qa'«it  hommage  libre  d'uw 
^mn^  gaums  et  d'une  yotonté,  docMe?  Nous  dtroni-ils  qfiio 
c>titie;irde# démariçb^  dues  à  Vusagé  ,  qui!  falliut  #acHÂtii 
eejUûme  les  autres*  qu^Qo  les  Iratiia  A  l'autel  CQimm  des  viei 
tii9fi«»M*  v^m  qu* A|ij0urd!hui ,  iélivxis  de  (out  joug  o( 
pojns  (;siîlaviQ#  4e  Jteufs  actions  >  et  d*a1Ueur8  plus  iaslruits 
4iipe  qu'Qn.dpît croire  ou  repier,  iIsontj»té  aux  vents  lourf 
^roy^ace^.  religîûusies ,  et  qu'ils  les  regardent  comme  l'idole 
4^s#im|^es^|  djes  ignoran.ts>P 

.  Et  yoilà  i^ii^n^  m  effet,  ce  qu'ils  di^^nt  et  ce  qu'ils  se 
pliassent  fi  répjètei*  chaque  jour.  Mais  devons-nous  lef 
fifp'yt^^  spDi-jis^laaéres ,. lorsqu'ils  nous  tiennent  ce  langage! 
Ej^^minon^. 

^st-il  J[>ien  vr#  d'abord  qoeletir  cœur  n'eut  aucune  par| 
aux  p^emièr^  aptp^  religieux  de  leur  enfance?  Non^M.F., 
nous  ne  pouvans  le  croire.  Quoi!  serait-il  possible  qui^ 
pstrmi  ces  ict^nes  çqsiiTs  que  i^oiis  voyons  chaque  année  yenif 
pour  la  psemière  fois  s'asseoir  à  la  iable  sainte ,  serait-îf 
pmsib^e  quii  s'en  trouvât  un  sçul ,  asse:^  profoiadémept  cor- 
rpmpiiy  pour  oaçher,  sous  la  candeur  de  l'enfsnee»  1^ 
noirceur  de  rhypocrisie  ^  pour  venir  mentira  l'Ësprit-Saint? 
Ph4  sffieH  était ,  ne  ra|idrait-i|  pas  désespérer  de  tout?  ]Mais, 
non,  il  i^'en  est  pas  ainsi....  D'où. partent  lés  larmes  quf 
jiou^  vpjons  couler  des  yeux  de  ceux. que  notre  ministère 
ooMS  fait.un  di^voir  de  séparer  do  leurs  frér:eSy  quand  nouf 
ne  les  croyons  pa^fissez  disposés  à  cette  grande  action  ?  Qu<^ 
,sf^nifi::ut  ericoi:/s^ces  anglais,,  qui  retentissent  dans  le 
temple  faiMj  lorsque  le^prétre  adresse  la  dernière  exhorta^ 
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tioo  à  ceux  q«i  ool  été  trottfés  dignes  de  |MHrtie^r  aax 
saillit  nyslères  »  et  de  Tenir  ie  mUet  avec  teraages  ?  Oki  â 
▼otre  «cil  pouvait  percer  la  matière,  f^ll  roos  était  donné  de 
lire  dans  Vàme  de  cesenAints,  qn'y  verriez-yoos ,  si  ce  n*est 
nne  suratNmdanoe  de  joies  saintes,  et  des  voeox  ponr  que  le 
ciel  Jes  conserve  dans  l'henrenx  état  ott  ils  se  trouvent  Et  ne 
Bons  dites  pas  qn'il  n*en  fnt  pas  ainsi  de  vons  .:  ce  serait 
TOUS  condamner  voas^mteies  ;  ce  serait  nous  révéler  tévte 
TOtre  honte  ;  ce  serait  noas  dire  qae  ,  dés  le  sein ,  pour  ainsi 
dire  »  de  vntre  mère ,  Thypocrisie  fut  dans  votiré  eûtvir ,  et  le 
mensonge  sur  vos  lèvres  ;  ce  serait  nous  dire'  que ,  mtiinie*- 
nant  encore ,  nous  ne  devons  pas  voos  croire*.  Foursoivens. 
Estait  bien  yrai  encore  que,  comme  ils  le  disent,  ils  ont 
rejeté  tout  jotig ,  et  que  libres  maintenant  de  leurs  actions, 
ils  ont  abjuré  le  Dieu  de  leur  enftncet  Ils  ontbrisé ,  à  la 
vérilé ,  les  liens  les  plus  doux  et  les  plus  ncdiles  qni  fês  at- 

:  tachaient  à  Dieu  et  à  un  ordre  de  pensées  sublimes;  mais 
n'a-ce  pas  été  pour  se  charger  d'un  faifdeau  honteux,  pour 
aller  gémir  sons  les  chaînes  ignobles  de  rites  passions?  Non,  ils 
n'ont  pas  cessé  d'être  esclaves ,  jls  n'ont  fait  que  changer  de 

',  inattrei  non ,  ils  ne  sont  pas  Ubres  de  leurs  actrons[.  Ohl 
s'ils  avaient  cette  liberté  de  cœur  qu'ils  prétendent  posséder , 
ne  seraient-iis  pas  déjà  revenus  à  leur  ancien  maître?  car 

.  Dieu  est  toujours  dans  un  cœur  libre  et  où  les  passions  nljîa- 

;   bttent  pas.  ♦ 

'    Ce  n'est  pas  tout  encore.  Devons  ^ous  les  croire,  ces  hom«- 

r  ines ,  quand  ils  viennent  nous  dire  qu'ils  ont  renié  leurs  cro^ 
yances?  Cependant,  siip'posonsrle  pour  un  moment;  înai», 
du  moins ,  devons  nous  croire  tiiie  c^est  en  devenant  plus 
instruits,  qu'ils  ont  cessé  de  croire? 

D'abord^  que  prétendent-ils  en  disant  que  c'est'  Tins- 
truction  qu'ils  ont  acquise ,  qui  a  opéré  leur  changement  de 
croyance?  Serait-ce  que  Ton  est  incrédule,  dès  lors  qu'on 
est  savant?  mais  alors  ils  étaient  donc  des  ignorants,  ces 
hommes  immortels,  qui ,  dans  tous  lés  siècles ,  se  ^oiit  distin- 
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gués  »  aulaDt  par  leurs,  rertim  et  leurs  sentlmenls  religieux , 

qfie par  leurstaienls  el leurs  lumières?  Ils  sont  donc  encore 

'de»  igliorants  el  des^  simples ,  taivt  d'bommes  célëbres  de 

nol^e  époque*,  qui  honorent  autant  la  religion  parleur  foi 

et  leurs  yertus chrétiennes;  que  leur  patrie  ,  par  les  ehêft- 

d'éeuvre  de  leur  génie  T  Qiii  ne  sait  »  If.  F. ,  que  'a  religion 

comple-éansses  ran^s  les  plusgràndes  illustrationsP.Eh  France, 

comme  à  l'étrange^ ,  au  barreau ,  dans  les  sciences ,  dans  la 

haute  Ktlérature  et  les  beaux^arts ,  elle  voit  les pluà  brillantes 

eapacrtéssè  istife  gloire  de  mârcbér  soiis  sa  bannière  /  etde 

figurer  parmi  ses  défenseurs.  Cessese  donc,  incrédules,  cessez 

de  nous  dire' que  la  foi  n'est  que  le  partage  de  rignorance* 

Oh!  s'ils  n'étaient  que  des  ignorants,  parce  qu'ils  ont  cru, 

tous  ces  gl'ands  génies  ',  du  moins ,  n'est^iTpas  aussi  beau , 

itosst  honorâfble  ,  d'ètra  Ignorant  et  de  croire  comme  eux  et 

avec  eux  9  que  d'être  satant  et  incrédule  comme  vous  et 

avec  vousT 

'  Ces  hommes  rie  sont  plus  chrétiens ,  disent-ils ,  parce 
qu'ils  sttmft  plus  instruits.  Hè !  ne  dirait-on  pas,  à  lesen^ 
tendte^  qu*t|s  pos^den|  totitiis  les  sciences  ^  qu'ils  ont  pé- 
nétré to«s  lei^  nftjrstères?  M;ais  vojons  un  peu  s'il»  possèdent 
en. effet  ^ces  vn^tes  connaissances  dent  ils  semblent  tant 
'  se  glorifier. 

Je  Veux  bien  leuit  accorder  quelqqe  capacité  dans  les  afts 

et  les  sciences  humaines;  mais,  en  matière  de  reli|^ioh ,  à 

quoi  se  borne  leur  instruction  ?  Quels  progrès  ont-ils  fiiits 

'dafluft  cette  grande  science?  Que  dis-je  ?  Ne  sont-ils  -pas  moins 

-instruits,  pour  la  plnpart,  qu'ils  ne  Tétaient  à  l'épeqne  de 

le4ir  première  communion*?  Alord,  à  force   de  soins  et  de 

tendresse,  on  ^vatt;  gravé  dans  leurs  jeunes  cœirr» les  ne- 

li^fia  principales  de  la  foi  ;  et  aujourd^ui ,  qu'en  reste- t-ilp 

.  Touto.  ces  belles  pensées  ne  sent-eUe^  pas  effiieées  de  tenr 

esprit?  lissent  plus  instruits,  idKsent-ils.  Et  dû  donc  entais 

'  puisé  *cea  nouvelles  connaissances  ?  eu  ont41a  étudié ia^Ra- 
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UgiQ^I  Ont-îis  daigné  seulement  jeter  un  i;eup  d*,ttî].siir  le» 
ouvrages  destinés  à  Ui  défense  des  vérités  religieuses?  Moo^. 
Ilsoiilpari^Qurupeulétrelesfrivolesprodiiction^deeesauieurs 
légers  et  superCeiei^»  i|.ui  se  méleiit  de  parler  religion  sma 
la  connaître,  ou  hi»a^  ces  œuvres  de  ténèbres  enfauCées  par 
Tespri.t  d'impiété^etoùle  ChrtstianjsneestcalQQinîéetdéfka'r 
turè  :  voilà  Tétude  qu'ils  en  ont  foite.  Quelques  sarçasj»ea 
qu'ils  ont  pris  pour  des. preuves,  quelques  fodes et. sacri^ 
léges  plaisault^riessurceqiiela-re^lpoH  a  de  pi  us  vénérable»* 
ou  sur  ses  mifiiatres ,  voilà  les  jaerveilleuises  décoa;verles 
qu*ii;s  ontfaîlfs,  etqiii.ant  ébranlé  leur  croyance;.  Hê  ont  er» 
que  c'en  était  fait  do  Dieu  ei  du  Ciel  î  Ms seront  aviséj^  d|élre 
incrédules!!!   .     . 

Mais  je  veux  qu'ils  aient  étudié  la  religion  dans  des  out 
vrages  sérieux ,  et  spécialement  CQo^crés  à  nos  dogmes  et  à 
nos  np^stères  ;,  je  veux  qu'ils  aient  été  assez  généreux  pour 
sacrifier  quelques  heures  de  leurs  plaisirs,  pour  s'ocfcofHif 
de  cbosi^  graves,  eit  certe^,  c'est  une  grande  concession  que 
je  leuf  fais...  Mais  qui  sont^'-ils,  pour  trancher  .aussi  légéjrer 
ment  .qu*iU  le.fiwt,  sur  4es  qaeations  si.  hautea'0isi.  imporr 
tantes?  On  po^rrail  peut*éire  pardonner  à  Jân  yfVii» génh 
comine.NevIpn,  d'oser  dire  qii'il  n»  croit  plua^  parée  qu'il 
est  plus  instruit:  celui  qui  a  pesé  les  m^iDdes,. peut  i;roiK^ 
qo'il  pont,  ajoasî  peseir  le»  croyaiices;  n^is  vqm/s.i  jeiines 
incrédules,  qui  prenox  un  ton  ci  décisif r  qui*éle4-¥0i|%? 
Qlloi  !  v^Qus  entrex^difns  la  vie ,  vous  ne  vivez  que  d'hier;  et 
vous  voulez,  vott«^  jeune  himme^  prononcer  sur  desque^tioas 
où  ont  blanchi  les  plus  vastes  çerveau^t  sans- oser  rien  affir- 
mer, SI  ce  n'est  que  des  dogmes  aussi  sublimiss,  et  nne 
morala.«u«si  pprene  pouvaient  venir  que  du  ciel]    > 

Vous  êtes  plus  in'At*uits ,  et  voilà  pourquoi  vous  ne  crojaz 
àrien!.#.  Mais,  jusqu'ici  ;  on  avait  pens^,  avecleschrétieas 
et  ^  païens  même ,  que  la  véritable  science  nous  conduit 
à  Dieu,iu  lieB;ëe  nous  en  éloigner.  Vous  étespiusîoflruilf  1^ 
Mais  n'est--ee  pas  plutôt  q^ie  vous  êtes  plus  vicieux?   etue 
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^  voilà-t  il  pas  pourquoi  vous  i^  vo^ulei  pas^nieBdtr  parUr 
•^  de  la  morale  de  rËvaqgile  7  Non  ,  yotts  D*4teftpas.de)8fDcré- 
*  dules,  mais  des  hommes  remplis  de  paagioBs.  Non»  je  rm 
*i  pui9  même  croire  ce-que  je  vcMis  ^^AjOCD^dé  »  je  ne  puis  croira 
Hf  que  vous  ajez  renoocé  à  vos  çroyiiaees  ;  vow  ft*avéz  pas  eess^ 
fa  de  .  croire,   voris   le   désira  , seuleiiieiii*    Si   vous  laueea 
M  des    blasphèmes  coaire    la  rel^pion  ,  si  fovs   la  çoovréx 
M  de  vos  msulfes,  ce  n'0st  pas  de  roitte  science  que  partent  ce« 
É  blasphèmes  et  ces  iDSuI|^>  au^  4e  vos  paisiàiif.  Comiile 
i  rimpie  dont  parle   lîîcritujre  ,    ce;  n'esl.  p«s  daps  votre 
a  esprit  y  mais  dans    votre  coQur^   qi|e  yotts  dites  ;  il  n-y  a 
I  pas   de   Dieu  :   Diadt.impiuê  inecrde  sua  :  non  asf  .^om.  SÎ  , 
vous  ne  «voulez  pan  de  reMgîoa^  ce  n'esl.pafr  parce  ,qtt«  voiif 
I  ne  la  trouvez  pas  établie  sur  des  preuves  assez  isolides  pour 
I)  mériter  votre  croyance  ,  mais  parce  qu'elle  a  des  préceptes 
I  qui  vous  contrarieut,  m;iis  pàrcequ*ellé  impose  des  devoirs  que 
I   vans  M'VoUiei  par  remplir.  Nbn^  M.  F. ,  l'ÎMrddiriilé  A?!est 
I   paa  le  fhiitde  la  conviction  de  Teapiit ,  mais  de  la  «orrupâes 
du  €Oaur  :  NcUmi  ûMliger^  %U  Mné  /ogartâ^  C'est  pour  suivre 
tranquillement  le  chemin  que  loi  out  tracé  ses  passions  ^  c'est 
ptour  9e  pas  être  tracassé  par  une  toix.  ImpoKlnney  que 
l'haoïme  #est  fait  incrédule.  SU  avouait  qu -il  a  )»foi,  il 
aérait  obligé^  de  pratiquer  TEvangile ,  ek,  oomme  ti  t^  ve«il 
porter  ancun  joug  ^  il  ne  doit  pas  reconnafljce  de  maître  :  il 
fatMt  qu'il  se  mette  en  dehors  de$  croyances  M  TEgli^e/piHir 
qtt*il  ne  veut  pas  obéir  à  ses  lois  :  Jfoh^ii  imUigfr^  ^  hén^ 
ageret. 

Je  vous  1  ai  dit  ^  cet  homme  n'est  pas  in^fi^dule;,  jl  n'est 
^ue  vieîeux  et  passionné.  ^Laî§i^z  pa^r  l'i^fferyeare^ce  de 
Vàge  i  attendez  que  les  passiquis  soient  unpen  calai^s  ,  et 
lea- ténébves  dont  elles  ont  environné  son  esprit  se  jdisiper 
roiit.  A  mesure  que  rhomme  a  va  nciu  vers  le  lom^au  ,  sas 
îdéiîs  deviennent  plus  sériipuses  et  plus  çroy^nte^.  CW^qwe  vo- 
yez-vous^rces  voiles  funèbres  qui  se  préparent,  çl  ce  ^rap  morr 
tuatreq^i  se  déploie,  clce  fossoyeurquise  dispose.Âfairelam^* 
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•on  du  nori ,  inspirenl  dTAntres  peniées  que  le^  joies  et  W 
fêles  du  ncMude.  Je  safs  qu'il  faut  ud  miracle  pour  retirer 
cet  fioranie  de  rabtdie ,  pour  Farfacber  dé  cette  corruption 
où  il  a  puisé  toute  son  incrédulité.  Biais  ce  miracle  est-il 
sans  exemple?  Combien  n'en  à-t«on  pas  yuà,  qui,  durantleof 
jeunesse,  se  sont  fait  un  trophée  de  leur  irréli  j^on  et  de  lean 
scandales^  Ils  semblaient  ne  déYoir  jamais  en  revenir.  Mais 
arrivés  sur  le  déclin  de  leurs  années ,  ils  ont  réfléchi  dans  le 
silence  des  passions ,  et  ils  ont  fini  par  rendre  uo  éclatast 
témoignage  à  i«  foi.  Prions  donc,  M.  F. ,  afin  que  Bleu,  qoi 
opéra  ces  miracles ,  visite  aussi  ceux  qui  se  montrent  leurs 
tristes  imllateups;  mais  prions  vïte  et  avec  force,  car,  demain 
!  peut  èlre,  il  serdt  tr«p  tard  jpenv  quelqu'un  d'entre  eux. 

&•  Réflexioii* 

.  Pour  se  fittffe  une  idée-bien  juste  des  effets  de  l'incréduliié» 
BOUS  n'avons  qu'A  ef^nsidérer  rapêdement  dans  quelle  posi- 
tion elle  pi«oe  rhoaHme  »  e'est-àrdire,  rindivtdu,'la  Camille  el 
kl' Société, 

Séparex  rhomme  des  belles  pensées^  du  (3ii1sttttiisme,  qui 
ennoblissent  son  être ,  élèvent  son  àmé ,  et  peuvent  seules 
le  porlerauxactions-nobies  et  généreuses  ,  qu'est-il  ?  Quelle 
existence  lui  fatfes-vous?  Privée  des  consolations  de  la  foi  et 
des  saintes  espérances  dé  la  religion ,  qui  devaient  la  soute- 
nir dans  les  longues  tribulations  dé  la  vie ,  que  va  devenir 
cette  faible  créature  ,  ainsi  abandonnée  à  elk-ménie? 

Je  Sais  qu'il  y  a  desbommes  sur  la  terre  qui-peuventse  passa 
d'un  cttlteet  d'un  Dieu  ;  des  bommes,  qui,  s'entourant  de  levr 
or  comme  d'une  ceinture  de  bonheur  »  peuvent  se  ceTntralisef 
en  eux-mémi»s  ;  et  qui,  aidés  souvent  par  Une  espèce  de  carac- 
tère ou  de  tempérament  que  la  nature  ou  f  éducation  lew 
<>nt  fait»  peuvent  vivre  tranquilles  dans  leur  prospérité  pré- 
sente ,  sans  s'inquiéter  m  d'où  ils  viennent ,  iii  où  Ils  vont 
Maispour  quelques  heureux  de  cétteespèce  qui  se  reficootresl 
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laas  le  monde  »  «ombien  d'infortunés  s'y  lamentent  !tt  Pbur 
quelqttè^ existences  paisibles  qui  vivent  dans  l'or  et.  la  soie^ 
]ué  d'dtres'  chargés  de  haillons^  se  (rainent  misérablenient 
lans^layier  Et  sll  n'y  a  aucun  ange  qui  vienne  \eé  consoler 
et  les  forliter  de  ce»  espérances  ;  s'il  n'y  a  aucun  autel  fiur 
la  terre  où  ils  paissent  déposer  le  fardeau  de  leurs  misères  ; 
û  toiil  se  réduit  pour  eux  à  souffrir  et  à  rentrer  dans  le 
néant!.,  que  vôntMls  derentfî 

Pensez-voàs  quecet homme ,  qu'entourent  des  enfants  qni 
lui  demandent  un  pain  qu^il  nepeut  leur  donner  y  ne  jettera 
pas  loin  de  lui,  Àvee  son  existence,  un^pectacle  si^déchtrant? 
Que  feriftit-Tt  etcore  «ùr  une  tèrre-maudjte  qui  refuse  de  s'a-^ 
bymér  sur  ses  ëoitfrancést'Poiirquoi  ne  briserai  l-^il  pas  une 
destinée  qui  mlefnace  de  le  traîner  encore  dans  les  larmes  et 
les  douleurs?  Quelleloi  humaine  liii  fera  un  devoir  de  vivre  « 
Bt  de  consentit  à  se  laisser  torturer  par  la  misère  ?  Â  quoi 
sert-il  dan^  la  société  T  N'est-it  pas  au  rai^g  de  ces  enfants 
perclus  on  ràcfaitiques*,  que  plusieurs  états  faisaient  exposer, 
ou  allaient  étouffer  dans  les  flancs  mêmes  de  leur  mère?.. 
Vous  voiliez  q4ie  je-vive,  etque  je  trouyeen  moi-ménie  le 
courage  dé  inon  existence  I  Mais  est-ce  à  vous ,  hommes  de 
détiéeisv  '  à  me  prêcher  ce  courage  et  cette  philosophioP 
Expliquez^moi  Tinégàlité  des  conditions  humaines  ;. donnez- 
morlà  ratsèn  de  mes  souffrances  et  de  ma  destinée  de  fer? 
Sarez-vous^que  je  souffre  depuis  bien  des  années ,  et  que 
famais  aucun  rayon  de  bonheur  n*a  éclairé  mon  existence  ? 
Savéz-vous*  queje  suis  l'opprolire  de  mes  frères,  el  le  vil 
rebot  delà  nature!  Vivez /vous  ,  dont  les  jours  sont  beaux 
et  qui  n'ékes  jamais  réveillés  par  des  cris  de.  misère  et  de 
désespoér,  d'Iin  sommeil  que  la  faim  ne  me  doxfue  pas 
toujoui^iet  laisae;F-moi  rendre  au  néanjt, ma  honte  et  mes 
maux.'>       ;  .  j      * 

Et  si  cet  homme,  séparé  des  consolations  de  la  foi^n'a  pu 
aupporter-Ba  misère^  pensez-vous  qu'il  sera  plus  courageux, 
quand  les  grandes  douleurs  morales  viendront  raesailltr? 
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Ope  sont  les  nuox  du  corps  en  aoiuparaf^n  des  afflkrlions  k 
rMpriU  de  Qfi9  longs  déchiremenls  d»  oasur ,  ie  ee9  torturn 
de  l*Ame ,  qui  s'alUcbenl  â  rhoamie  eomme  le  wtr  av  «adavte, 
et.  le  rongent  romnie  une  uleftreT.,,  L'iiicré4iiUlé  a*t*e)it 
inventa  quelque  procédé  pour  fermer  œs  pUie»  rWe^^Si  fvi 
dévorent  toute  une  existence i^  Croit*eUe  qu'elle  ^iira  bw- 
coup  feit»  quand»  ayant  froid^netit  uiesuré  areo  eoo  éqnern 
et  son  compas  toute  l'étendue  de  ces  trikolationa  kumaioes, 
eile  aura  murmuré  le  néant  sur  leur  Yiclime?..  *  Oh  !  m  eaeore 
îl  n'y  a  pas  ici  un  Dieu ,  *qu'il  est  k  trembler  quMs  eet  Imudoc 
n'aille  demander  au  néant  le  repos  ^ue  VkifîféduHlé  lui  i 
.  airacbé  !•••  Et  d'où  partent  donc ,  Mes  Fr^s  »  eea  loo|^  erâ 
de  douleur  qui  viennent  si  aonvent  faire  eiplosiopi  dansk 
sein  des  familles?  Un  tel  s'est  >doané  la  mort  f..  Ne  devons- 
nous  pas  ces  scènes  de  désolation  aux  maximes  4e  ces  sagei 
qui  ont  isolé  l'homme  de  toute  consola tloii  cbr^tieimectè 
toute  espérupce  ?  Si  Ton  avait  laissé  à  cété  de  cet  être  qui 
souffrait,  un  ange  du  ciel;  si  on  Tarait  entouré  des  mystère) 
consolants  du  christianisme  »  il  secait  encore  au  mUieu  (fa 
AOjis»  et'^celui  qui  est, mort  eu  covrfant  sa  fani0ie  et  soi 
pays  d'opprobres,  edt  fait  petrt-étre  un' jour  l'koBneur  den 
inafspn  et  la  gloire  de  ses  concitoyens..  -^  La  foi ,  jet  la  foi 
catholique  seule;  donne  A  Tbomme  la.  raisop  d0  ses 
souffrances  ;  c'est  elle >  qui ,  en  lui  expliq'Oant  )ea  myst^ie» 
de  ses  , douleurs 9  lui  donne  le  courage  de  les- supporter 
L'homme  du  christianisme  voit  toujours  dans  aes  afSictîon& 
le  germe  de  ses  i^spéraoées  éternel  leis;  il  marche  à  la  siiiu 
d*un  IHeu  qui  a  bu  jusqu'à  la  lie,  le  calicede  l'anfiertume.et 
est  entré  le  premier  dans  la  voie  déis  angoisses  et  des  tribub- 
Hons;  regardant  le  ciel  comme  le  salaire  elle  terâse  de  ses 
duiHeurs,  il  puise  dans  son  espérance  toute  la  v-erlu  de  soi 
àme,  toute  la  force  de  ses  sacrifices  ;  la  pensée  du  cielk 
réveille  dé  soir  abatlement;  ef ,  quand  son' Courage  m 
faiblir  «*t  rahandonncr  à.  toute  Tacreté  de  ses-maox* 
«ipercevâiitâ  travers  les  myalères  de  jsa  foi ,  celte  coûronnf 
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qoè  lë«  aligës  lui  tresienl ,  celle  no^Téile  vie  qD*il  doit  passer 
dansltt  fimifltf«ii^aU«A  des  perfections  4tvîiies  >  il  se  f anime» 
i-élèvft  leilir'deali  qu'il  avaftééposé,  et  reprend  le  voyage  delà 
;douleàf  qui  doit  le  conduire  au  Thabor.  Cest  le  pilote,  M>.  F. , 
[^garé  sur  des  mers  inconnues  »  hrisé  parle  désespoir ,  etquise 
1  remets  la  maiKBuirre,  avec  une  nouvelle  Ardeur,  â  ce  eri 
idélirant  d'espéraiiee  que  réquipage  a  jeté  A  travers  les 
flots  :  terre  î  terre  !t«. 

J'ai  aeeordé,   M.  F. ,  qa*it    peut  y   avoir  des  hoaimes 

i8ur  la  terre  qui  n'ont  pas  besoin   de-  Dieu,    parce  qulls 

.  Irovireat  »  dans   la  paiat  qu^uae  heureuse  destinée^  leur  a 

, -faite,  assea  de  boah^nr  pour  pouvoir  se  passer  de  celui  que 

la  religion  tfonne^  ceux  qui  souffrent*  Mais  cet  homn^c  a-t* 

il  fiait  assurer  sa  prospérité  présente  ?  A-t^l  tellement  attaché 

,  la  foiitiiae  A  son  existence,  qu'il  ne  puisse  jamais  ressentir 

€ea  grands  4^oaps  qui  abi^leot^  les^  heureux  de  la  terre ^  et 

'viettueni  les  -meltre  au  niveau  de  ceoai  que  leur  char  écla«^ 

,  boussait  hier  dans  la  rue.  Ces  exemples  sont-ils  donc  s^ 

-rares?  Ne  iroyofl#*aous  jamais  de  oes  grandes  victimes  que 

le  bonheur  s'est  plu  A  engraisser  pendant  dés  années ,  pour 

les    livrer    plus    belles    entre    le»    ongles    de    ier^  dli 

malheur?...  Et  si   le  pauvre   qui    n'a  jamais  cojdou  lés 

beaux  joiirs>  qui  n'a  jaiaats  pu  comprendre  les  jouissances 

de  lapro^rité,  est  anéanti  sous  le  .poids  de  sa  misère  >  qui;^ 

l'ayant  ref  a  dsné  ses  bras  ati  sortir  du  sepn  maternel ,  l'ayaa't 

toujours  s^vi  comme  so»oa^re»  devrait  être  aujourd'hui 

^our  laîane  eosnpagnehabitMée»  qui  n'a  plus  rien  dé  hideux  ; 

«i  ce  malheureux  se  sépare  joyeusement  de  la  vie  pourse 

débarrasser  de  ses  mau^i»  quel  courage  aura  celhamaner, 

'  qui ,  placé  hier  ai  haut,  ef^ou^é  d*hommagBs  comme  le  VèAiU 

d'or ,  est  traiaè-anjourd'httixians  la  misère  par  celte  destiate 

qui  lui  variait  encore  si  «doucement  ce  malin.  Que  loi  rçs- 

.tent^-iLd^  tous  ses  jo«rs  prospères,  si  vous  l'en  traînez  4  la 

terre ,  si  vous  lui  avaz  appris  que  les^eAtinées  de  l'homme 

ne  s'étendent  pas  au-delA  4e  cette  viet...  des  amis?...  vous 
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m  le  peniec  paf  !..  Job  €u  mmis  des  aaût»  dans  les  Commit 
flou  opaleM^ ,  qiuMd  il  poméiêit  de  riehee  jIrmipMM»,  «i 
«pi'il  ceonmariaU  A  de  iionibreiiK  nercenair^s  ;  naierle  jon 
oùAe  doigt  de'|>ieu  le  tooeka  »  il  se  trouva  loiil  so«l  arec  ces 
plaies,  et  ses  ulcères  :  mes  frèpes^  s'émail-il  »^  «ent  passés 
devant  moi,  comaie  le  torreat  i|w  Iraverse  captâenent  It 
vallée  !.*•  frtitreê  mm  frm^mernM  mè,  ncM  Umrmkê  fmi  rafàm 
tramii  ta  conraUibuê. — Les  amis  de  la  terrosoattoiiîovrs  préli 
é  partager  one  -  heureuse  exis^Oice,  mais.  ils.  a'éloigaeot 
quand  ils  aperçoivent  des  larmes  di^mi  nos  yeux» 
t  Que  déviertdra  donc  cet  homme  tombé  dansoet  ifc^emeal? 
comuMnt  ponrra*t*il  vivre?  et,  a'il  vit ,  ^queUe  jecor  son  exis- 
tence dans'eette  solitude  irà  <ie  hrillo,  |^us  l'off'iiui  flattait 
tant  aes  yeux ,  où  ll'D!enteBd  plus-lavoix^areasaate  desarais, 
ni  les  éclats. des  fêtes ,  uà  rieu  ne  vienti'arraeher  à  aes  an- 
goisses ,  si  ce  n'est  le  luruit  des.ehars  dea; riches  quiébcauleat 
la  rue,  et  la  peus#e  ineesaaute  et  brutale  de  aa  fortnae 
passéeT  -  •  '      «■         . 

'  ït  maintenaal  tnUnons  cet  incrédule  dm&la  Camille  ;  pé- 
Détrôoselisemblèdanscet'intérienr,  et-tàehons  d'fiu  dévoiler 
lés  mystères*  Dites^moi,  quel  paix  poufil'a  apptarler  dans  aae 
foinille,  cet^homme  (dont  ie  courra,  toujours  été  en  guerre 
«avec  toutes-les  passioost  Quel- amour  pourra  avoir  pour  uaa 
épouse,  ^celof'qui  s'est  te^laé  dans  les^lQs.d^ravaates  vo- 
lupté^T-QuoI  èffiur  pourra  douuercetinerédale  à  use  .fen^me 
légitime,  lorsqu'il  t'a  si  souvent  prodigué  à  l'impadicjtéetà 
âahoate  P  €ardans  quels  excès  ne  se  souillentpas  ces  hommes, 
qui,  ayant  foulé  aux  pieds  toute  loi  divine ,  et  n'ayaot  rieo  i 
rééc^térdés  foiêrhumarfies ,  ont  pour  piriacipe  delouir  d'aoe 
"Vie  incoustante  et  qui  passe  toujouis  trop*  vite?  Aussi ,  voyei 
^éomnie  l'incrédule  ^se  cacfae^ ,  quand  l'heure  4!acconiplir  cette 
grande  union' avec  la  femme  est  venue/ pour  luiT  ^œls  «4- 
-ctifices  ne  feit-il  pars^pour'trompejrles^yeux  d'une  jeune  fillCi 
-  qui-,  malgré  le»  déplorables  effaa%nements  du  aiède  ,  veut 
-avant  tatdt,  dans  un  époux  un  bomnse.koufliéte. et  vertueux* 
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^<mmPfm  H  99ii  fein4ieteii  ientimeots  ^M  »  61  se  poser  en  per<^ 
(oiiaage  rèlifieux  «  cet  homme  qui  n'igsoré  pas  que  »  pour  ar« 
river  À  êm  but  »  il  ftol,  an^  yeux  d*uBe  fill#  que  ses  parents 
ne  veulent  pas  toal-à^Mtsarrifier»  et  qui  n'a  pas  été  encore 
corrompue  par  l'esprit  positif  <i&  la  «odété ,  d'autres  garan- 
ties de^bonheur»  qiiQ  eelles  .que  peuvent  donner  l'or  et  té 
rang  !  Et  q^nel  père ,  s'il  me  veut  pas  immoler  sa  file ,  voudra 
d'un  cendre  4|ui  ^'a  aucun  priod|^  roHgieux»  qui,  ayant 
brisé  loua  les  tiens  qui  l'attsebaient  à  Di^u,  nfi  se  fera  pas 
scrupale  de  briser  les. liens  bien  plnsfaiblesipar  lesquels  la 
société  voulut  l'unir  à-une  femme  P  Je  connais  très  bien  l'im- 
moralité  de>  notre .tc^mps »  et  l'ambition  des 'pères;  mais  si 
l'homme  ne  vent  eouEer  un  peu  do  vil  métal  qu'à  rhonnenr 
et  à  la  probitév  lesquelles  verUia  ne  peuvei^  exister  sans  H 
foi  religiense.  Quel  est  celui  qui  demandera  moins  >  quantt 
il  s'agira  de  la  destinée  d'une  fille- é  laquelle  il  ne  doit  ni  ri- 
ishessesdui  rang,  s'il  ne  lés  a  pas.lui-fméme ,  mais  tni  épont 
honnête  et  vertueux,  qui  la  fasse  jouir  d'nn  bônbeur  bien 
plus  stable  que  tout  l'or  et-t^us  les  vakis  titreisP 

Qè  avez- vous  trouvé  une  AtnfiUe  hëureusèf  N'«st*cé  pas  là 

où  la  foi  vit  et  lié  les  cmurs?  Dans  lademeure  la  pluspsrnvrë, 

j[i  7  a-t^il  pas   pins   de  paix  qu'ait  mtlieù  de  plus  riches 

•anràublemenisMXifins  les  jours  ^  deuil,  ^ette  croix,  de  bots 

'ne  dounera4«oli#  pas  plus  de  consolations  que  toutes^  tes  ri- 

cbessesT  et  cette  jeune  femme  ne  trouvra-t-elle  pas  plus  de 

calme',  pluade forée,  aoprès4' un  époux rêligienx,-que  vous, 

•pauvre  victime^,  au. milieu  de  vos  lambris  dorés,  6û  rien  lie 

vott#rpàiiejde  Bîeu  de  qiii  décénie  tout  courage  'et  toute  vertu 

comme' tout  bonheur t  Si  vous  aimez  à  briller,  éloigmir- 

vous  4e  €^i  homme  qui  ne  peut  vont  donner  que  sa  tùiH 

swà  hpum^ur  ,  et«eceptoz^  cetiocrédubs  qui  a  de  Tor^  mais 

.prenas-y  garde  z  j.'ai  vu  des  maisons  resplen^^iissantes,  et  un 

jour  les  uiEues  tomber  ;  et  «lors,  ces  époux  si  bffuyants  n'ér 

.taient  unis  j|ue  par  le  désespoir  e4  la  honte  i  eï  à  leur  C(Sfté 

marebaieat ,  calmes  et  sereins ,  d'autres,  époux  tombés  ausçi 
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ie  io«r  «pleiidsiir  ;  'Aiûê  èeinK*€Î  ftTaiési  été  ûwiiê  p*r  dtf 
clialoeft  îiidiMiniclibkt ,  la  verio  et  là  fai ,  «Mis  éUileot  en- 
core àt^uriMix...  £(  si  la  fortmie  vims  eii  fidèle  ^  né  pensez  pas 
éire^é  Tabri  de  la-delileor;  pe«^élra  toIi^  époaiK  vonsa 
achetée ,  et  vous  ne  pourrez  pas  TOiispli^indre  qu'il  ftsse  de 
son  bien  ee  qit^'H  TOttdra«  Bien-kenreuse  encore ,  Bf  voos  ne 
vpyes  pas  bîenlôi  s'asseoir  à  yfoUt  table ,  U ,  vis^à-vis  de 
TOUS 9  et  commander  en  nu^tresse  qui  tait  des  lois»  cette 
créature  debonle  ,  qui  àchette  lapais  ^s  fafciillê»;  m  prix 
de  son  bonneur..!  Allez ,  il  j  a  4ea misères  qu'il  fout  hosser 
voilées.  Et  vous  le  savez  mieun  que  mol,  vous  sav^z  tout  ee 
,que  peu  t  donner  à  oheéponse  nn  incrédule. .  Souvent  peut-être 
vous  avez  été  les  confidents  de  celte  pauwe  épouse  ;  et  com- 
bien de  fois  »  devant  ee  Ciwktoo  rimage  de  se  diviuo  mère 
qu'on  lui  a  laissés  cofume  des  bocbets ,  se  foappuni  la  poi- 
trine, et  eomprimaftt  ses  failles  dans  ce  cœnr  ulcéré  qui 
liuratt  tant  besoin  d'enrépandrey  elle  s'est  écriée  comne  Job: 
périsse  le  jour  qui  m'st  vu  naître ,  ft  la  nuit  dans  laquelle  il 
a  été  dit  une  femme  a  été  conçue  :  l^cfeal  noar  ;  périsse  k 
jour  o4  je  ui'irnîs  à  cet  bomme  !  périail^  llieure  »  l'heure  é 
jamais  fatele ,  où  Ae  prêtre  du  Seigneur  m'attacba  à  sa  des- 
tinée!..«  Q  mon  Dieu  !  nm  couronne  4era  bien  belle  là-baut, 
pujsque  je  porte  la  couronne  d'épinejp;  je  boisé  satiété  U 
vinaigre  et  le  fiell  é  Marie!  je  suis  bien4>ommé  voua  la  mère 
de  la  doule.ui  l 

Je  ne  vous  dirai  p»s.,Jtf.  F; ,  quelsexem|Apspon(prQ9itpui^ 
ser  daos  le  sein  de  cetto maison,  des  enfti^  qui  devaient  être 
^'espérance  4e  leur  patrie,  et  que  la  sociélé  attend.  Je  ne 
vous  demapderai  pas  si  ee  père  qui  s'etî  dépouillé  de  toute 
{tendresse  >  4e  toute  atiention  à' l'égard  d*u ne  4j^ouse,  en 
^ura  d*avanlâge  ptDur  des  enfants;  s'H  te  les  sdbandosnen 
pas  é  la  merci  des  passions^,  et  si  ;  de  leur  côlé ,  |ef  enfiMito 
pourroitt.  avoir  pour  ce  père  lès  sentimenta  mêmes  que  U 
seule  nature  ^devcaît  leur  inspirera  Quel  fmoiir,  en  effet, 
.pourront-ils  avoir  pour  ce  père  qui  va  jeter  è  la  corniptioa , 
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et  sacrifier  à  ses  jauîssances  For  desifné  à  leur  àvesir?  Quel 
respect  inarqueront-ils  à  celui  qui  se  traîne  aîusi  dans  la 
boue?,..  '    ' 

Ainsi  rimmoraiité  descendra  des  pères  aux  enfants ,  et 
s*éleadra  sur  toute  la  société,  qu'elle  embrassera  comme  un 
Tftsle  réseau. 

Voilà ,  M.  F.  y  les  funestes  et  immédiates  conséquences  de 
l'incrédulité  ;  voilà  dans  quelle  triste  position  elle  place 
l'individu  et  la  famille f  et,  puisque  l'individu  et  la  famille 
composent  la  aociété  ,  fe  d^aijias  besoin  de  vous  dire  ce  que 
peut  devenir  un  état  avecrdè  semblables  éléments.  C'est  qu'il 
^faut  au  monde  moral  et  intellectuel  /  comme  au  monde 
malériel  et  physfique ,  une  force  centripète ,  pour  ainsi  dire, 
qui  i'altacbe  à  quelque  chose  d'impéri'ssable  ;  cette  puissance 
ne  peut  être  que  Dieu  ,  d'où  découlentV  et  seulement  de  lui, 
la  vertu,  l'honneur,  la  générosité,  qui  sont  les  bases,  fon- 
damentales de  tourte  société  ,  et  la  condition  de  son  existence. 
Le  sens  commun  tout  seul ,  révéla  ^tte  vérité  aux  sages  du 
paganisme  ;  et  voilà  d*oà  vient  ce  profond  respect  qu'ils 
avaient  pour  leurs  Dieux,  et  que  tous  leurs  législateurs 
mettaient  à  la  préfaee  de  tous  leurs  systèmes  politiques.  Les 
états  qu'.ils  gouvernèrerUpar  leurs  conseils  ou  leur  puissance 
sont  tombés;  pourquoi?  parce  que  rien  ne  peut  être  solide 
quand  il  n'a  que  le  mensonge  pour  fondement,  et  que  les 
dieux  do  paganisme  n'étaient  que  mensonge.  Pourquoi 
encore  ?  parce  que  cet  être  bienfaisant,  dont  parle  $^ocràle, 
qui  devait  descendre  du^ ciel  pour  instruire  les  hommes  et 
les  rendre  heureux,  n'avait  pas  encore  éclairé  les  nations. 
Le  Christiamsme  seul ,  en  unissant  fous  les  [Peuples  par  une 
même  foi  et  une  même  espérance  ,  devait  appuyer  les  états 
sur  des  bases  immuables  et  éternelles.  C'est  lui  qui,  comme 
la  voix  de  la  harpe  de  David ,  devait  apaiser  toutes  les 
passions  et  rapprocher  tous  les  cœurs.  C'est  encore  lui ,  et 
lui  seul,  qui,  couvrant  le  monde  des  entraillèrs  de  sachante, 
comme  le  prophète  Elisée  couvrit  le  corps  du  fils  de  î« 
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SuiifliiMle,  poui^ait  assorer  la  vie  à  ce  paaYre  cadavre  qui 

aérait  mort  cent  fuis  sans  lui. 

En  moiitranl  aux  hommes  la  grande  action  du  Christian- 
nisme  sur  la  ëociéié  humaine  ,  ea  faisant  apparaître  ce  grand 
j>riijcipe  régéiiéraleur  ea^ironné  de  tous  les  débris  du  pagan 
nisme ,  et  s'élevanl  avec  sa  croix  de  bois  et  les  vêlements 
ensanglantés  de  ses  marijrrs,  au-*dessus  de  toutes  les  passions, 
noui  pourrions  faire  comprendre  toute  Tignominie  et  tout 
le  délire  qu*il  y  adansif  ces  hommes,  qui,  pour  se  débarrasser 
de  toute  reco u naissance ,  et  laisser  aller  librement  lacorrup- 
tion  de  leur  cœur  ,  voudraient  nous  reculer  vers  ces  siècles 
dHufirmilé  et  de  honte  »  et  replonger  le  genre  humain  dans 
ces  ténèbres  épaisses,  d'où  la  lumière  qui  éclaire  tout  haouBe 
venant  en  ce  monde ,  nous  a  gratuitement  arrachés. 

0  hommes!  tâchez ,  avec  vos  belles  idées  et  vos  rêveries, 
de  r.-ndre  heureux  les  trois  quarts  du  genre  humain ,  qui 
languissent  dans  l'esclavage  ou  la  misère  ;  conteniez  rimmen» 
site  des  désirs  de  T homme;  donnez  A  son  cœur  ce  bonheur 
quil  cherche  depuis  sou  berceau,  et  qull  ne  trouve  pas; 
posez  des  limites  à  sa  vaste  imagination ,  et  vous  pourrez 
dire  ensuite  qu*il  u*y  a  pas  de  Dieu ,  nous  n'en  aurona  pas 
plus  besoin  que  vous.  Mais,  vojez-vcius  bien,  taatqu^ilj 
aura  des. malheureux  sur  la  terre,  il  y  aura,  une  foi,- une 
religion  ,  un  autel  ;  partout  où  il  y  aura  un  .cœur  s«uffrant, 
il  y  aura  nwii  pensée  chrétienne  ;  partout  où  Thomme  pleu- 
rera ,  la  prière  fera  descendre  un  ange  du  ciel  pour  le  con- 
soler et  lui  donner  Tespérance.  Voyez- vous,  la  religion,  est 
l'amie  du  malheur;  el,  comme  il  y  aura  toujours  des  larmes 
ici-bas ,  vous  ne  pourrez  jamais  parvenir  à  chasser  Dieu  du 
cœur  des  peuples.  Si  Tidée  de  Dieu  cessait  d*étre  une  convie* 
tion  dans  rhomme ,  elle  y  resterait  toujours  gravée,  comme 
un  sentiment  qui  s'est  ideutiCé  avec  sa  vie ,  qui  s'est  mêlé 
avec  son  sang,  avec  toute  son  existence.  Cestque,  duberceao 
de  l'homme  à  son  tombeau,  onn'entend  qu'un  long  cri  de  sout^ 
france  ;  chaque  homme  entre  dans  cîe  tnondeayéc  aBioord 
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fard^Bau  de  misères.  Il  faut  donc  à  rhomme,  sur  la  terre,  une 
Providence,  qai  le  soutienne  et  lui  donne  la  main  ;  il  faut  que 
.cette  Providence  ait  gravé  dans  tout  son  être  le  sentiment 
d'une  meilleure  vie;  il  n  y  a  que  cette  espérance  et  cette  foi,  qui 
|iuissent  lui  donner  le  courage  de  supporter  son  existence.  8i , 
au-dessus  de  vos  têtes  et  sous  vos  pieds,  il  n'y  a  que  quelq^iefl 
particules  élémentaires,  quelques  métaux,  pour  amuser  les 
creusets  et  les  fioles  de  la  chimie ,  des  cercles  ou  des  sphé- 
roïdes, pour  faire  le  tourment  des  astronomes  et  des  physi- 
ciens ;  si ,  en  un  mot ,  tons  les  êtres  se  poussent  pêle-mêle 
au  néant  ;  si  tout  se  réduit  pour  l'homme  à  cette  pauvre  vie« 
sMl  faut  qu'il  la  traverse  sans  aucune  espérance,  sa  condition 
alors  est  pire  que  celle  de  la  brute ,  et  la  sagesse  du  souve«- 
rain  Créateur  est  en^défaut. 

0  vous  donc  !  qui  vous  piquez  de  science  et  qui  Taimez,  ne 
reniez  pas  l'ange  protecteur  des  sciences  et  des  heaux*arts  » 
réfugiés  dans  ses  temples  pendant  l'espace  de  600  ans.  0  vous  ! 
qui  organisez  des  comités  philantropiques,  n'arrachez  pas  au 
pauvre  son  seul  espoir.  Que  lui  donnerez-vous  à  la  place  de 
cette  croixqui  le  console?  à  la  place  de  l'obole  que  la  charité 
chrétienne' va  répandre  en  secret  dans  son  sein?  à  la  place  de 
cette  espérance  ,  qui  lui  fait  entendre  que  les  jours  de  cette  vie 
passent  comme  l'omlïre  ,  et  que  là-haut  sont  les  jours  éter- 
nels promise  celui  qui  a  souffert  et  qui  a  pleuré  ici-bas"^  Avec 
quelles  chaînes    arrêterez -vous    l'homme  d'iniquité,  qui, 
loin  des  yeux  de  la  justice  humaine,   médife  et  consomme 
ses  complots;    si  vous  éloignez  -  cet   œil    de    Dieu  ,    qui 
voit  jusqu'à  nos  pensées  les   plus  intimes;   si   vous  faites 
taire  cette  voix  éternelle  qui  fart  tromlierl'àmedes  méchants, 
et  l'effraie  dans  les  songes  mêmes  de  la  nuit?  0  mon  Dieu! 
grâce  !   grâce  et  gardon  pour  ces  hommes  qui  vous  blas- 
phèment parce  qu'ils  né  vous  connaissent^ pas  ! 

Et  nous,  M.F.»  quin'avonspas  vendu,  comme  Esaiî,  notre 
droit -d'aînesse  et  d'enfants  de  Dieu  ;  nous,  qui  sommes  restés 
fidèles  an  bienfait  de  la  foi ,  demandohs  à  Dieu  la  gloire  de 
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son  Dom  ei  la  paix  da&es  autels.  Supplions-Ie  d'envoyer  à  ses 
pei'Séculeurs  un  i^uj^  du  ciel  pour  les  éclairer,  les  toucher, 
et  les  convertir  ;  afin  qu'au  jour  de  leurs  afOtclioos ,  ils 
puissent  trouver  à  leur  <ôté  un  prêtre  qui  leur  parie  des 
espérances  élernellts,  et  un  Dieu  miser icordieua^,  qui  leur 
pardonne  et  les  bénisse. 

Labbé  Bess£t»  vicaire  de  la  cathédrale, 
à  Angouléme  (Charente.) 


Aatre  Ejcprde  poor  le  sermon  précédent,  lore<ia'il  ne 
doit  pas  être  prècbé  le  Jour  de  Pâquee. 

Verba  oris   ejus  iniquUiis ,   et  dolui  :  noluii  intdligere  ut  bene 

ageret. 
L'injustice  et  la  ruse  sont  les  paroles  de  sa  bouche,  îl  a 

cessé  d^  comprendre ,  de  peur  de  faire  le  bien.  (Ps.  35.  3.) 

Souvent»  Mes  Frères,  nous  gémissons  d'avoir,  du  haut  de 
cette  chaire,  à  rappeleraux  fidèles  l'exercice  des  yertus  chré- 
tiennes; il  nous  en  coûte  bdaucoup  de  reprendre  les  faiblesses 
même  les  plus  inséparables  de  uelre  fragilité.  C'est  que  nons 
voudrions  n'avoir  que  des  paroles  de  bénédiction  à  vous  faire 
entendre  ,  et  c'est  une  tâche  si  triste  pour  nous,  de  dévoiler, 
eu  présence  de  nos  ennemis,  les  plaies  même  les  plus  légères 
de  l'Église ,  el  de  jeter  ainsi  un  nouvel  aliment  à  lenrs 
censures  et  à  leurs  dérisions...  Mais ,  s'il  nous  est  pénible 
de  reprocher  des  fautes  que  nous  devons  toujours  traîner  avec 
nous,  comme  la  triste  livrée  de  notre  nature  déchue,  combien 
uolre  âme  dûit  gémir ,  lorsque  nou& sommes  obligés  de  venir 
crier  sur  les  toits  les  abominations  de  la  terre  ;  lorsque 
nous  venons  découvrir,  dans  une  société  qui  devrait  être  toute 
saiate,deces  hommes  qui  ont  foulé  aux  pieds  toutes  croyances, 
débarassé  leur  orgueil  de  toute  soumission,  et  leurs  passions 
de  tout  joug,  jde   toute  contrainte!...  Ce  ministère  esi   si 
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pénible  pour  noug,  que  quelquefois  il  nous  prend  envie  de 
fermer  les  yeux  sur  ces  hommes,  qui  semblent  avoir  fait  halle 
dans  la  boue  ;  de  les  abandonner  à  leurs  sens  réprouvé  ;  de 
les  regarder  comme  des  êtres  totalem^jit  déchus,  comme  ces 
ouvrages  mis  à  Tindei ,  et  qui  ne  font  peut-être  du  mal  que 
parce  qu'on  s'en  occupe ,  mais  qu*un  silence  de  mépris 
jetterait  bientôt  dans  l'oubli  le  plus  profond  et  plus  juste- 
ment mérité. 

Si  donc  nous  nous  élevons  quelquefois  contre  cet  esprit 
d'incrédulité  y  c'est  que  c'est  notre  mission;  nous  sommes 
condamnés  à  cette  tâche,  sans  grand  espoir  de  rien 
changer,  d'apporter  aucun  remède  au  mal  :  nons  savons 
que  notre  voix  ramène  souvent  des  cœurs  qui  n'ont  été  que 
faibles,  mais  que ,  pour  émouvoir  un  incrédule  «  il  faut  plus 
que  notre  parole ,  il  faut  un  coup  de  tonnerre...  11  y  a  dans 
cet  homme,  si  blanchi  à  Textérieur,  un  tas  de  pourriture 
que  chaque  passion  y  a  entassé  :  c'est  aujourd'hui  une  bar^ 
rière  qui  doit  résister  à  tout  effort  ordinaire  de  la  grâce  ;  il 
faut  ici  le  travail  d*un  Dieu  ;  et ,  si  ce  n'était  pas  un  blasphème 
de  penser  que  quelque  chose  fut  difficile  à  celui  qui  a  tout 
fait,  je  dirais  que  la  conversion  de  cet  homme  est  aussi  dif- 
ficile à  Dieu  que  la  résurrection  de  Laiare. 

Pourquoi  donc,  au  lieu  d'entretenir  dans  leurs  vertus  et 
dans  leur  piété  ceux  qui  croient  encore,  au  lieu  d'employer  nos 
courtsinstantsàn^ous  édifier  mutuellement  avec  eux  ,  venons- 
nous  nous  occuper  de  personnes  qui  ne  nous  entendrons 
pas,  et  jeter  ainsi  la  rosée  d'il  Ciel  sur  «ne  terre  qui  ne  doit 
pas  en  profiter?...  Je  vous  l'ai  dit ,  c'est  notre  devoir.  Mais  il 
peut  y  avoir  encore  ici  des  personnes  qui  ne  connaissent  pas 
ces  hommes  qu'on  appelle  incrédules,  et  il  faut  les  leur  faire 
connaître.  Il  y  a,  peut-être  même  parmi  nous,  des  incrédules 
qui  ne  se  connaissent  pas  eux-mêmes,  et  il  est  utile  de 
les  éclairer  sur  leur  origine  et  sOr  leurs  œuvres;  et  si 
celle  connaissance  qui  doit  les  faire  rougir  ne  les  change 
pas,   elle  pourra  du  moins  profile^'  à  ceux  qui  les  estiment 
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encore,  ou  qui  seraieDi  tentés  de  marcher  «nr  tears  traces. 
Or,  comme  l'on  «connaît  trës-bien  une  ckose  par  la  cause 
qui  Ta  formée»  et  par  les  effets  quelle  prodoit,  nonsdir^iBsaa 
mot  de  la  cause  ou  du  principe  de  rincréduliié ,  et  ensuite 
de  9eê  0iï^.  (Bkssbt.) 


TRAITS  HISTORIQUES. 

L'incrédulité  porte  au  suicide. 

n  j  a  quelques  années ,  un  jeune  homme.,  nommé  Gustaye, 
ayant  à  peine  atlein  sa  seizième  année ,  fut  trouvé  mort  dans 
sa  chambre  ;  il  s'était  asphixié.  Ce  malheureux  enfant  s'était 
dégoûté  de  Texistence,  et  il  Tayaité  peine  essayée.  Qui  le 
porta  à  ce  trait  de  folie,  à  ce  crime?  L'incrédulité;  dès 
quinze  ans  il  était  esprit  fort.  Son  père  avait  dit  :  a  quand 
mon  û\s  sera  sorti  de  l'enfance ,  je  le  laisserai  choisir  sa 
religion  et  son  Dieu.  »  Le  moment  arriva,  et  l'infortuné 
choisit  la  morti  Ô  malheureux  !  0  malheureux  père. 

(Dbvoirs  du  chrétibn.) 


Presque  tous  ceux  qui  vivent  dans  l'irréligion ,  ne  font 
que  douter,  aditBayle,  le  patriarche  de  nos  prétendus  philo- 
sophes.  Ils  ne  parviennent  pas  à  la  certitude.  Se  voyant  dans 
le  lit  de  Finfirmité,  ils  prennent  le  parti  le  plus  sûr. 

C'est  ce  que  fit  Boulanger ,  auteur  d'un  ouvrage  qui  est 
peut-être  celui  où  l'esprit  d'incrédulité  arassemblé  le  plus 
d'artdesophismes  et  d'érudition.  Il  déclare,  dans  sa  dernière 
maladie,  qu'il  n'avait  jamais  eu  que  des  doutes,  et  que  le 
plus  cuisant  remord  qu'il  éprouvait ,  était  de  ne  pouvoir  pas 
assez  réparer  le  mal  qu'il  avait  fait. 


iur  tiÊtcrédsiâiié.  iitH 

Monsieur  Banyner ,  de  T  Académie  des  sciences ,  fit  au 
père  de  la  Berthoméy  qui  Tavait  converti ,  Taveu  qu*il  o'avaît 
jamais  été  incrédule  que  ^arce  qu'il  était  corrompu  ;  et  il 
ajouta  aussitôt  après  :  allons  an  plus  pressé»  mon  père,  c  est 
mon  cœur  ,  plus  que  mon  esprit,  qui  à  besoin  d*éire  guéri. 


j€^\â 
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Iiurtraotion  sur  la  Penèvérance. 

Pax  vobii. 

La  paix  sôit  arec  vous.  (Joan.  20.  26.) 

Hbs  Frèri»  ^ 

Sur  le  pohit  de  quitter  la  terre  peur  retourner  au  sein  de 
la  gloire ,  Jésus-Christ  veut  donner  à  ses  disciples  un  der- 
nier gage  de  sa  tendresse  :  il  leur  laisse  sa  paix.  Pouvait-il 
leur  faire  un  don  plus  précieux  T 

0  vous!  M.  F. ,  qui  avez  eu  le  bonheur  de  bien  faire  vos 
Pâques  y  ne  portez  pas  eu  ne  aux  disciples  du  Sauveur; 
vous  aussi  y  vous  possédez  ce  gage  de  son  amour;  ce  don 
inestimable ,  vous  l'avez  reçu  aveq  le  pardon  de  vos  fautes. 
Tant  que  le  péché  régna  dans  votre  cœur,  vous  n'avez  pas  eu 
la  paix ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  paix  là  où  Dieu  ne  règne 
pas  par  la  grâce.  Mais  à  peine  avez-vous  été  réconciliés  avec 
lui  »  à  peine  avez-vous  été  lavé^f  de  y  os  souillures  ,  qu'avec 
l'innocence ,  vous  avez  recouvré  et  la  paix  et  le  bonheur. 
Oui ,  M.  F.  9  la  paix  est  avec,  vous  ;  et  quel  trésor  vous  pos- 
sédez f  Oh  !  puisse  cette  paix  être  toujours  avec  vous  1  que 
vous  seriez  heureux  I  Conservez-la  donc  ,  oui ,  conservez-la 
long-temps ,  conservez-la  toujours.  Et  voilà  sans  doute  le 
vœu  le  plus  ardent  de  votre  coeur,  oui,  vous  désirez  la 
conserver  ;  mais ,  dites-vous ,  comment  le  pourrons-nous? 
Comment,  M.  F. ?  Ecoutez-moi  :  c'est  par  le  péché,  n'est-il 
pas  vrai ,  que  vous  1  avez  perdue  autrefois  cette  paix  ;  c'est 
par  le  péché  que  voutf  la  perdrez  encore.  Hé  bien  !  fuyez  le 
péché,persévérez  dans  l'heureux  étatd'innoeenceoù  vousétes, 
et  la  pajx  sera  toujours  avec  vous^  Voilà  bleu  ,  n'est-ce  pas? 
M.  F.  f  la  sainte  résolution  que  vous  ave:^  prise.  Mais ,  dites- 
vous  encore,  quel  moyen  emploierons-nous  pour  nous  pré- 
Yingt-ei-uniénie  Livraison. 
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server  du  péché  et  persévérer  daits  la  grâce?  Vous  désirez  le 
savoir,  M.  F.îVolre  désir  est  louable;  c'est  un  devoir  pour 
moi  de  le  satisfaire,  luslruiuent  des  miséricordes  divines , 
pour  vous  rappeler  "à  la  grâce  ,  mon  œuvre  serait  imparfaite, 
si  je  ne  vous  aidais  de  tous  mes  efforts  à  la  conserver.  Cest 
J.-C.  lui-même,  qui  va  vous  parler  par  ma  bouche  :  Vigilate 
ei  ortHe  t  veillez  et  priez,  «et  vous  ne  succomberez  pas  à  la 
tentation  ,  et  voud  persévérerez. 

If.  F.,  un  moment  d'attention. 

».  _         . 

Ire  Réflexioa. 

Sincèrement  converti ,  Mon  cher  Frère ,  vous  avez  pleuré 
Yos  fautes  passées,  et  le  Seigneur  ,  toujours  riche  en  miséri- 
corde ,  vous  leg  a  pardt»nnées.  Maintenant  que  vous  êtes 
réconcilié  avec  votre  Dieu ,  vovs  voulez  conserver  son  amitié  i 
je  vous  voi»  bien  décidé  â  renouer  entièrement  à  vos  voies 
anciennes,  et  à  mener  une  vie  nouvelle ,  vou^TOulez  persé- 
vérer. Courage,  Mqu  cher  Frère  f' courage  Me  Seigneur,  qui 
a  écouté  :1a  voix  de  votre  doitleur ,  le  Seigneur  bénira  votre 
sainte  résolution;  c'efft  lui  qmi  vous  l'aioispirée,  il  vous 
aidera  à  l'accomptir. 

Cependant,  M.  Ch.  F.>  prenez  garde:  n'allez  pas^  vous 
confiant  trop  aux  aaintes  dispositions  dans  lesquelles  vous 
êtes  actuellement ,  n'allez  pas  vous  croire  à  Tabri  de  tout 
danger  ;  nallez  pas  croire  que  le  temps  des  combats  est  passé 
pour  vous.  O  Mon  cher  Frère  !  que  d'ennemis  je  vois  conjurés 
coutre  vousl  Mille  à  votre  droite,  dix  mille  à  votre  fauche^ 
vont  réunir  leurs  efforts,  pour  ébranler  vos  saintes  résolu* 
tiens;  f)e  toutes  parts ,  je  ne  vois  que  pièges  tendus  à  votre 
vertu,  je  ne  vois  qu'écueils  semés  sur  votre  route.  Oh  !  si 
vous  ne  vous  tenez  bien  sur  vos  gardes,  si  vous  ne  veiUez, 
hélas!  qu'il  est  à  craindre  que  vous  ne  retombiez  bientôt 
dans  le  malheureux  état  d'où  la  grâce  vous  a  retiré  t  Entrons 
dans  quelques  détails. 


M8 

Voos  Tonlei  persévérer ,  Moa  dber  Frère  1  Maie  â^ébri  k 
vottdrez-voas  toujours?  le  voodres-voos  loog-tenps  ?  D^avei- 
TOUS  pas  â  redouter  TiocoiiMaoee  de  Yotre  pr^re  eoDur?  toi 
dispesîtioos  aeroiit*elles  toujours  les  mêmes?  Je  TooeTois, 
auMBé  du  zèle  le  plus  vîfpoorlesiAttt  de?otre  âne,  inarcher 
avec  ardeur  daus  la  voie  des  covanaudeoients;  usaie  cette 
ardeur  sera-t^elle  toujours  la  méiBe  T  ce  zèle  ne  se  raieutira- 
t-îl  pas  ?  Ce  n  est  pas  tout  :  B*aUes*vous  pas  cetrcNiver  es 
vous  les  mêmes  passions  dont  voua  aver  été  si  louif -tevpa  le 
jouet? les  mêmes  penchants  au  mal,  les  mêmes  inclioatîoDs 
vicieuses,  qui  vous  ont  si  souvent  eutratné?  ITaliez-TOuspas 
encore  éprouver  les  aiguilloos  de  la  chair  T  vos  mauvaises 
habitudes  sonirelles  entièrement  dé^iNiinèea-î 

Vous  voulez  persévérer.  Mon  cher  Frère  1  Mais,  <4illgé  de 
vivre  encore  dans  le  monde ,  n'allez-vons  pasy  vetronver  les 
mêmespiéges,  les  mêmes.éeueils , ,  et  les  mémea-oeeasions  fu- 
nestes où  votre  âme  â  succombé  autrelets?  Ne  va-t-il  pas  te 
présenter  â  vous  avec  les  mêmes  élémeata  de  corruption? 
Ke  va-t-il  pas  encore  chercher  à  vous  séduire  par  l'appas  de 
ses  plaisirs?  â  vous  corrompre  par  ses  màzimes  et  par  ses 
exemples?  à  vous  ébranlèt  par  fes  promesses,  par  ses 
menaces  et  par  ses  railleries? 

Vous  voulez  persévérer ,  Mon  cher  Frère  I  Mai»  le  démon, 
^e  vous  avez  chassé  de  votre  cœur  où  il  régnait  parle  péché, 
le  démon,  dont  vous  avez  secoué  lejoug  et  brisé  les  honteuses 
éhalnes,  ne  va-t-il  pas  essayer  de  rentrer  dans  votre 
cesurT  de  ressaisir  son  empire  sur  vousT  Ne  va-t-il  pas 
ionmer  toutautoor  de  voos^  comme  un  lion  rugissant,  pour 
vous  dévorer?  Neva-t-il  pas  vous  dresser  des  pièges  partout? 
profiter  de  tout  pour  vous  faire  tomber  dafis  lo  péché  t  poor 
vous  faire  renoncer  à  votre  résolution  ?0h!  Mon  cher  Frère, 
â  la  vue  de  tant  d'ennemis  qui  conjurent  votre  perte ,  de 
tant  de  périls  qui  vous  environnent  de  toutes  parts ,  pour- 
riez-vous  vous  Kvrcr  au  sommeil  de  la  sécurité?  O  impru- 
dente sécurité!  quelle  vous  serait  funeste!  O  imprudent 
sommeil!  quil  serait  suivi  d'un  cruel  réveil! 
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yoiUez«¥4Mudoitc 9  Moo  eher  Frère ,  éeliaf per  â  ces  dan- 
gers fin  veus  menacent»  déjouer  ces  pièges»  enter  ces 
écueUs  7  voulez-vous  persévérer  ?  Veillez  :  VigiicUe. 

Oui,  veillez»  et  veillez  sans  cesse:  Vi^ilat$  omni  temporel 
Veillez,  c'est-à-dire»  défiez-vous  sagement  de  yoas-méjne. 
Vous  (Bonnaissez  combien  votre  cœur  est  inconstant;  eh 
bieo  f  pour  vous  mettre  ,en-  garde  contre  son  inconstance  » 
rappelez-vous  souTept  »  ne  perdez  jamais  de  vue  les  motifs 
pnisAols  qui  vous  ont  ramené  à  Dieu  ,  et  qui  doivent  vous 
en^ger  encore  à  lui  rester  fidèles.  Dites-vous  souvent  à 
vous-même  :  «  Quoil  estpce  que  le  Dieu  qui  m'a  paru  si 
digne  de  mon  amour  et  de  ma  fidélité  »  n*est  plus  le  même? 
N'est-îl  pas  toujours  également  digne  de  mencceuretdemes 
boannages  ?  L'Évangile  que  je  crois  et  que  je  professe  »  n'est-il 
pas  toujours  la  loi  sainte  »  la  règle  assurée  qui  doit  m'édair 
rer  et  me  conduire  jusqu'à  ta  fin  ?  Les-  grandes  vérités  qui 
moAt  tottché ,  ont-elles  changé  ?  Les  ombres  de  la  moti  qui 
m'environnent  sans  cesse  »  les  terreurs  d'un  jugement  xe* 
docrtable,  o,ù  je  puis  être  appelé  à  chaque  instant»  une 
éternité  de  bonheur  ou  de  malheur  »  oià  je  dois  un  jour 
aboutir  :  tous  ces  grands  objets  ne  doivenHls  pas  être  tou- 
jours présents  à  mes  yeux,  et  diriger  constamment  mes  pas 
dans  les  voies  du  salut?  Rappelez-vous  aussi,  M.  G.  F.»  et  les 
douces  impressions  que  vous  avez  éprouvées»  et  les  sentiments 
dont  vous  étiez  animé  au  sacré  tribunal  »  et  les  chastes  délices 
que  vous  avez  goûtéesà  la  table  sainte  »  et  les  résolutions  que 
TOUS  avez  prises»  el  les  promisses  que  vousavez  faites,  et  dites- 
vous  à  vous-même  :  Quoi  1  voudrais-je  être  infidèle  et  par- 
jure? voudrais-je  être  ingrat?  voudrais  je  renoncer  aux 
consolations»  à  la  paix,  au  bonheur  que  je  goûte  dans  la 
pratique  de  mes  devoirs?  voudrais-je  me  replonger  dans 
l'abtme  d'où  je  suis  si  heureusement  sorti  ?  me  livrer  encore 
aux  mémea  égarements  que  j'ai  si  amèrement  déplorés?  Non, 
mon  Dieu,  vous  êtes  toujours  le  même  à  mon  égard ,  je  veux 
toujours  être  le  même  aussi  envers  *vous»  je  veux  toujours 
vous  être  fidèle* 
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Ce  n*Mt  pas  toal ,  moD  cher  frère  :  défiez-Tove  encore  de 
YOlre  faiblesse;  c'e8t-à*dîre.  défiex-voutde  fospasaiojis,  oe 
les  consultez  pas,  nécfouiet  pas  leur  voix,  imposez-leur 
silence.  Oh!  si  vous  les  preniez  pour  guides ,  dans  quels 
abloies  ne  vous  précipileraient-elles  pas?  Hélas!  vous  en 
avez  fait  déjà  la  trop  funeste  expérienoe.  Défiez-voas  de  vos 
penchants,  de  vos  inclinations  ;  prenez^^arde  qu'ils  ne  vous 
égarent-et  ne  vous  fassent  reprendre  les  habitudes  TÎcieuses 
que  vous  avez  rompues.  Défie2-vous  de  votre  chair  corrom- 
pue. Saint-Paul  châtiait  son  corps  et  le  réduisait  en  servi- 
tude ,  de  crainte ,  disait*il ,  qu'après  avoir  prêché  aux  autres» 
je. ne  sois  reprouvé  moi-même*  Et  vous.  Mon  Cher  Frère, 
n'avez-vous  rien  à  craindre  P  Oh  !  si  vous  ne  roulez  pas  qu'elle 
vous  perde ,  châtiez-la,  mortifiez^la ,  réprimez  ses  convoitises. 
Défiez-vous  de  vos  sens  :  que  vos  jeux  ne  s'ouvrent  jamais 
pour  contempler  la  vanité  on  des  objets  dangereux  ;  que  vos 
oreilles  soient  fermées  aux  discours  licencieux  ,  qui  pour- 
raient porter  atteinte  à  votre  vertu. 

Défiez*vous  de  vôtre  faiblesse  :  o'est-à-dtre ,  Mon  Cher 
Frère,  fujez  ces  occasions  funestes  où  tant  de  fois  votre  in- 
nocence a  succombé.  Oh  !  si  vous  ne'  les  fuyez  pas  ;  vous  suc- 
comberez encore.  Oui ,  quelles  que  soient  vos  résolutions, 
quelques  promesses  que  vous  ayez  faites ,  si  vous  vous  expo- 
sez é  Toccasion,  soyez-en  sûrs^Toecasion  vous  perdra.  Oui , 
fussiez-rous  aussi  fort  queiSamson  ,  aussi  sage  que  Salomon, 
aussi  dévoué  que  Saint-Pierre ,  dans  l'occasion  ,  vous  suc- 
comberez. Quoi  î  les  plus  fortes  colonnes  ont  été  ébranlées, 
et  vous,  faible  roseau,  vous  vous  exposeriez  sans  crainte  à 
tons  les  vents  de  la  tentation!  Quelle  imprudence  f  quelle 
témérité  f 

Veillez  ,  Mon  Cher  Frère  ,  et  défiez-vous  du  monde  :  c*est- 
à-dire,  fuyez  «es  sociétés  où  vous  ne  verrez  que  des  exemples 
et  des  objets  propres  à  vous  corrompre,  où  vous  n'entendrez 
débiter  que  des  maiiriacs  licencieuses  ou  impies, "où,  dans 
les  actions  comme  dan^  les  paroles,  on  ne  respecté  ni  la  foi, 
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ni  la  pudeur,. ni  la  charité.  Fuyez  ces  assemblées  profanes, 
ces  plaisirs  dangereux,  d*où  l'on  ne  sort  Jamais  sans  iqi- 
pressions  funestes  ,  où  ,  si  Ton  n'a  pas  fait  le  mal ,  on  en  a , 
du  moins ,  conçu  la  pensée ,  formé  le  désir.  Défiez-vous  du 
monde ,  ne  croyez  pas  à  ses  promesses  ;  elles  sont  menson- 
gères. Il  promet  le  bonheur  à  tous,  «t  il  ne  fait  que  des 
mal  heureux.  Défiez-vous  du  monde  i  tenez- vous  en  garde 
contre  ses  menaces;  quelles  ne  vous  ébranlent  pas  celles 
sont  impuissantes.  N'allez  pas  craindre  ses  railleries  et  ses 
sarcasmes  :  un  chrétien  doit  les  mépriser. 

Enfin  ,  M«  Ch.  F.,  veillez,  défiez-vous  du  démon-:  obi 
c'est  un  ennemi  dangereux  et  plein  de  ruse  :  prenez  donc 
bien  garde  de  vous  l^isser  prendre  dans  ses  pièges.  Ce  ne 
sont  pas  de  grands  crimes  auxquels  il  vous  poussera  d'abord  : 
vous  en  auriez  horreur.  Non  ;  il  cachera  adroitement  l'abimQ 
dans  lequel  il  vt)udra  vous  faire  tomber  ;  il  ne  vous  y  mènera 
que  pas  à  pas ,  et  comme  par  degrés.  Oh  !  M.  Ch.  F. ,  si  dès 
le  principe  vous  ne  lui  résistez  pas«  il  vous  entraînera  in- 
sensiblement au-delà  des  bornes, que  vous  ne  vouliez  pas 
dépasser.  Vous  ouvrirez  enfin  les  yeux,  mais  trop  tard. 
Laacé  sur  la  pente  rapide  ,  vous  roulerez  d'abîme  en  abime. 
Veillez  donc ,  repoussez  toutes  lés  suggestions  du  démon  ; 
résistez-lui ,  dit  Saint-Pierre ,  et  il  fniera. 

Mais  ,  M.  F. ,  pour  assurer  voire  persévérance  ce  n'est 
pas  assez  de  veiller;  il  est  encore  un  aulre  moyen  ,  moyen 
puissant ,  moyen  efficace  ,  moyen  nécessaire ,  c'est  la  prière. 
£qcore  un  moment  d'attention.  .. 


2^  Réfleûon. 

Vous  voulez  persévérer  ,  M.  Gh.  F. ,  el  vous  le  voulez  sin*- 
cèremenf  ;  ce  n'est  pas  un  simple  désir  ,  c'est ,  de  votre  part , 
un  parti  pris,  une  détermination  fixe  et  arrêtée*  Vous  savez 
que,  pour  exécuter  votre  louable  desseiu,  vous  aurez  des 
obstacles  à  vaincre  ;  mais  vous  vous  tenez  sur  vos  gardes , 
vous  prenez  des  précautions ,  vou$  veillez. 
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Cependant ,  Mon  Cher  Frère ,  difes-moi ,  vos  prècaofîoDS 
svffiront-elles  pour  vous  soustraire  aux  dangers  qui  voos 
menacent?  Votre  prudence  pourra-t-elle  prévoir  et  vous 
faire  éviter  tons  les  pièges  qui  vous  sont  tendus?  Serez-voos 
assez  foFtpoursoutenirtoutesles  attaques  qu  on  vous  ItTrera? 
Non,  M.  C.  F.,  ne  le  croyez  pas;  non,  quelque  attentive  que  soit 
votre  vigilance ,  quelque  grandes ,  quelque  sages  que  soient 
vos  précautions,  elles  ne  vous  sauveront  pas;  vous  veillerez  en 
Tain,  si  le  Seigneur  ne  veille  avec  vous  :  nUi  Domtnus  eumîodierit 
e%vitalem,frustràtigUatqui  cuslodileam*  Tous  vos  efforts  seront 
impuissants  pour  repousser  les  attaques  de  vos  ennemis ,  si 
Dieu  n'est  avec  vous,  si  son  bras  puissant  ne  vous  soutient  : 
sans  lui  vous  ne  pouvez  rien  ;  c'est  lui-même  qui  nous  Tas- 
sure  :  Mine  mê  nihil  potesîis.  Mais,  au  contraire,  si  Dieu  est 
avec  vous  pour  guider  vos  pas  et  soutenir  votre  faiblesse,  oh! 
alors,  mon  cher  Frère,  vous  n*avez  plus  rien  à  craindre; 
alors,  vous  pouvez  dire  avec  con6ance  comme  l'apôtre: 
Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  :  si  Deuê  pro  nobis, 
quii  contra  nosf  Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie  :  omnîa 
fossum  in  eo  qui  me  confortaUQne mes  passions  se  soulèvent , 
que  ma  chair  se  révolte ,  que  le  monde  cherche  à  me  séduire 
et  à  me  corrompre  ,  que  le  démon  me  dresse  ses  embûches ,  je 
ne  crains  rien  ;  le  Seigneur  est  avec  moi  :  Dominus  mecum  est^ 
non  limebo  :  si  consistant  adversiim  me  castra;  non  timehit  cor 
meum  ;  si  exurgat  adversiim  me  prœlium ,  in  hoc  ego  sperabo: 
Non  ,  que  mes  ennemis  se  lèvent  contre  moi ,  qu'ils  réunis- 
sent leurs  efforts,  je  ne  les x^rains  pas  :  le  Seigneur  est  avec 
moi ,  il  est  ma  force  et  mon  appui. 

Mais ,  pour  que  le  Seigneur  soit  avec  vons«  et  qu'il  vous 
prèle  son  a^pui,  il  &ut  l'appeler ,  il  fiaiut  recourir  à  lui  par 
la  prière.  Oui,  mon  cher  frère,  si  vous  ne  voulez  pas  suc- 
combera la  tentation,  il  faut,  à  la  vigilance,  joindre  la  prière  : 
vigilate  et  orale  ut  non  iniretisin  tentationem.  Ce  n'est  que  par 
là ,  que  le9  saints  ont  triomphé  de  la  faiblesse  de  leur  cœur , 
de  la  fougue  de  leurs  passions ,  et  des  ^tongers^du  monde, 
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et  de  tarage  àe  satan  ;  ce  n*est  que  parla  qii* ils  ont  persévéré  : 
oe  u  est  qao  par  là  non  plus  que  ^oo^triomplierex,  que  vous 
persévérerez.  Oui ,  If.  Ch.  F. ,  priez  :  priez  Die^  quMl  vous 
éclaire»  qu*il  vous  fosse  connaître  les  dangers  que  vous  courez 
et  les  moyens  de  les  éviter,  qu'il  règle  lesaffections  de  votre 
cœur, qu'il  amortisse  le  feudevos  passions,  qu'il  arrételes  mou- 
vements déréglés  de  rotre  chair  ;  qu'il  vous  prémunisse  contre 
la  séduction  du  vice,  l'entraînement  des  mauvais  exemples  et 
l'appasdes  plaisirs crimfnels;qu*il  vous  défende  du  démon  elde 
ses  embûches  ;  qu'il  soit  avec  vous^ans  tous  vos  dangers  ;  qu'il 
vous  assiste,  et  vous  couvre  de  sa  puissante  piotectiou. 

Priez,  mon  cher  frère,  c'est-à-dire,  offrez-lui  chaque  jour 
l*hommage  de  vos  prières  et  de  vos  adorations  ;  venez  souvent 
épancher  votre  pœur  aux  pieds  de  ses  autels»  et  ne  manquez 
jamais  de  venir  cbanter  ses  louanges  avec  l'assemblée  des 
fidèles.  Priez  Dieu ,  c'est-à-dire ,  fréquentez  souvent  et  digne- 
«lent  les  sacrements  ,   venez  souvent  puriCer  votre  âme  aii 
tribunal  sacré*,  venez  souvent  vous  nourrir  du  pain  des 
forts,  du  vin  qui  fait  germer  les  vierges*  Priez  Dieu,  c'est- 
à-dire ,  adressez-vous  aux  bien-heureux,  qui  sont  ses  amis 
dans  le  ciel,    et  priez-les  d'intercéder  pour   vous;   mais 
adressez-vous  surtout  à  ia  reine  des  deux,  invoquez  Marie. 
Oh  t  elle  vous  aime  comme  ses  enfants ,  et  elle  écoutera  votre 
prière;  mère  de  Dieu,  elle  est  toute  puissante  auprès  de  lui,  et 
elle  vous  obtiendra  tout  ce  que  vous  lui  demanderez.  Priez 
Dieu  ,  mon  cher  frère  ,  mais  priez-le  bien  :  c'est-à-dire,  priez- 
le  avec  attention  ,  avec  dévotion  ;  que  vos  prières  ne  soient 
pas  seulement  sur  vos  lèvres  ,    mais  dans  votre  cœur.  Dieu 
veut  qu'on  l'adore  en  esprit  et  on  vérité  ;  il  rejette  les  prières 
et  les  vœux  de  ceux  qui  l'honorent  des  lèvres,  tandis  que 
leur  cœur  est  loin  de  lui.   Priez  avec  humilité:  le  Seigneur 
exauce  les  humbles,  et  rejette  la  prière  des  orgueilleux.  Priez 
avec  confiance.  Oh  I  mon  cher  frère ,  IHeu  vous  a   fait  la 
la  promesse  la  plus  formelle  d'exaucer  vos  prières  :  demandez*, 
dit-il,  et  vou« recevrez-:  jprrtre  etampieU^;  et  ll-esl  fidèle  à 
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ses  promesses^  Et  puis  n'e§t*il  pas  votre  père  Pet  un  porc  re- 
jettera-t-il  la  prière  d*uo  enfant  qui  ne  Iim  demande  rien  que 
de  juste  et  de  raisonnable?  Pourrez- vous  donc  ne  pas  fous 
adresser  à  lui  avec  confiance?  vous  ne  lui  demanderez 
que  ce  qu'il  veut  lui-même  9  que  ce  qn*il  vous  commande. 
Priez  avec  persévérance.  Oh  !  mon  cher  frère,  quand  il  tarde- 
rait à  vous  eiiaucer ,  ne  vous  rebutez  pas;  à  la  vue  de  la 
tempête,  qui  ne  cesse  de  menacer  de  vous  engloutir,  ne 
cesse;  de  répéter  :  Seigneur,  sauvez-moi ,  je  péris  :  Domine, 
iaha  nos,  perimus.  Imitez  la  conduite  de  la  cananéenne  :  elle 
est  reponssée  par  le  Sauveur,  mais  elle  ne  se  rebute  pas; 
et  Jésus-Christ,  touché  de  sa  constance  ,  ne  peut  lui  refuser 
ce  qu'elle  sollicite  avec  tant  d'instance:  0  femme  I  s'écria-t- 
il ,  qu'il  vous  soit  fait  selon  vos  désirs.  £l  vous  aussi ,  M.  F. , 
priez  avec  persévérance,  et  le  Seigneur  se  laissera  toucher, 
il  exaucera  vo$  prières ,  il  vous  accordera  les  grâces  dont 
vous  avez  besoin  pour  vaincre  les  ennemis  de  voti:e  salut,  et 
persévérer  jusqu'à  la  fin.  Ainsi-spit-ih  P.  Q. 

INSTRUCTION  pour  la  fin  de  la  quinzaine 
de  Pâques. 

Avis  à  ceux  qui  ont  rempli  h  devoir  Paichal,  et  à  ceux  qui 
y  ont  manqué. 
Mes  FitÈREs , 

Nous  Toidî  arrivés  à  la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques  ; 
l'époque  fixée  par  l'Église  pour  Taccomplissement  du  devoir 
pascbal  est  expirée.  Heureux  ,  M.  F.,  oui,  heureux  le  chré- 
tien fidèle,  qui,  docile  à  la  voix  de  la  religion,  a  su  profiler 
de  ces  jours  de  salut,  pour  faire  sur  liii-méme  un  salutaire 
retour,  pour  venir  se  réconcilier  avec  son  Dieu,  et  puiser, 
dans  la  sainte  communion ,  les  grâces  et  les  bénédictions  cé- 
lestes I  Que  ne  puis-je ,  M.  F. ,  vous  rendre  à  tous  le  conso- 
lant témoignage ,  que  tous,  yous  l'avez  fait ,  que  tous  vous 
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av«z;ac^<MBripli  le  devoir  pasc^luil ,  et  surtout ,  fM  ùhi8,.vôu9 
l*ayeE  -saioteiiient  açeompli  ! 

Vous  le  savez ,  M.  F. ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  mou 
pouvoir,  pour  obtenir  cet  beurçux  f^ésultat  ;  dans  les  ins* 
tractions  que  je  vou^  ai  adressées  durant  la  sainte  quarau- 
tm^és  je  n^at  cès«é  4^  vous  i^peieret  l'obligation  o#vôus 
étiez  de  rempHr  ce  grand  devoir  du  chrétien,  et  les  dfspot* 
•itio&s  avec  Lesquelles  vous  deviez  le  (aire.  Peut-être  même 
«véz*vous  trouvé  <f  uje  j^ÀB^istais  trop  sur  ce  point  ;  peut<'étrê 
avez-yaus   trouvée:  quelquefois  mon  langage  un  peu  sévère. 

M*  F.  9  si  je  me  suis  élevé  avec  force  ,  çt  contre  les  chré- 
tiens apostats  qui  se  moquent  des  l^is  de  l'Égjise ,  et  contre 
ies  impies  et  les  libertins  qui  déversent  à  pleines  mains  M 
ridicule  sur  les  pratiques  les  plus  saintes  et  les  plus  saluer 
taires  de  U  religion ,  et  sur  les  infâmes  saoriléges  qui  les 
profanent  «  croyez-le^  c'est  que  c'était  Un  devoir  de  mén 
mnisi^re.  Oyi ,  M/Fr,  je  devais  venger»la  ciTlifes^on  des 
attaqpef  incesisantes  du  lihertinage  et  de  TimpiétéV  !je  de- 
vais confondre  les  frivoles  prétextes  des  mauvais  ehré-^ 
MeM  ^et  dévoiler  toute  la  tuq[>rtudfi  des  motifs  secrets  des 
enniiïmis  d&  cette  aainté  pratique.  Je  devais  aussi  ^tigmati^ 
aer  cea  sacrilèges  hypocrites^  qui  voudraient  cacher  la 
noirceur  de  leur  âme ,  en  se  couvrant  du  manteau^  de  la 
piété  ;  je  devais  rejeter  sur  eux  lotit  l'opprobre  dont  ils 
couvrent  la  religion  qu'ils  font  blasphémer.Ne  le  devais  / 
M.  F.;  je  l'ai  fait  ;  niais ,  en  attaquant  les  abus,  j'ai  respecté 
les  personnes:  c'est  un  témoignafe ,  je  l'espère»  qi»e  vous 
Be  me  refuserez  pas.  J'ai  donc  fait  mon  devoir;  mais ,  per«- 
meltez«moi  de  vous  le  demander,  avez^vous  fait  levOtre? 
Pasteur,  je  vous  ai  faiientendre  m^  voix  ;  et  vous,  comme 
des  brebis  fidèles ,  avc^z-vous  connu  celte  voî»?  t'avcz*vous 
écoutée?  avea^'Véus^ profité  de  mes  avis? Oh  I  il  en  est  sans 
dosile  qui  Ton  fait ,  et  je  dois  la  dire  aussi  *  c'est  le  grand 
nombre  à  là  dooilrté  desquels  je  dois  rendre  hommage.  Mai»; 
hélas!,  n'en  esl-4  pasmisai'qui  se  sont  montrés  mdocilesT 
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'    Aujourd*iMli ,  M.  P. ,  je  viens  ni*adresser  aux  uns  et  sut 
attires,  ei  leur  donner  sur  cederoir  un  dernier aTis. 


1^^  Réflexion. 

,  Je  m'adresse  d'abord:  Â  vous  »  M.  F.,  qui  B*avez  pa«  renir 
pli  le  devoir  pasclisil. 

La  quiaxaioB  de  pâques  est  passée^  et,M.F. ,  vjoqs  ne 
vpu^  éles  présentés,  lii  au  (ribunal  sacré,  ni  à  la  sainte 
table  ;  vous  n  avez  pas  fait  vos  pâques.  Le  t^nps  paschal-est 
passé!  mais  l'obligation  rest-elia aussi ,  pour  ceux  qui  n'ont 
pas  accompli  lak)i  ?  Cette  obligation  imposée  par  l'Église  à  tous 
ses. enfants,  a-t-ulie  cessé  avec  lépoque  qa'elte  a  fixée 
pour  soaAcconoiplissement  P  Non,  M.  F*;  n'allez  pas  le  croire. 
Que  diriez-voiis,  je  vous  le  demande ,  d^on  débiteur  qui  se 
çfoirait  décbargé  de  sa  dette ,  parce  qu'il  aurait  refusé  de 
^acquitter  aux  te/mes  convenus?  Mais  >  dite^* moi ,  seriez- 
Yous  plus  raisoauables ,  si  vous  vous  regardiez  eomiue  dîs^ 
peQSés  de  l'obUgâtion  du  devoir  paschal ,  parce  que  vous  ne 
Tavez  pas  acquitté  au  temps  prescrit? 'Non,  M.  F.  ;  l'époque 
est  passée,  mais  lobligation  feste.  Que  dis-je?  elle  n'en  est 
que^ptus  élroile  et  plus  rigoureuse..  £u  ne  remplissant  pas 
ce  devoir  à  Tépoque  déterminée,  voqs  vous  êtes  rendus  cou- 
pablcs  de  désobéissanee;  et,  plus  vous  différez  de  réparer 
yulre  faute,  plus  vous  laggravez $  à  la  désobéissance,  vous 
ajoutez  le  mépris  et  robâtination.  Il  est  donc. encore  temps, 
M.  F.,  de  faire  vos  pâques.,  c'est  donc  encore  pour  vous 
une  obligation.  Hé  bien  ,  squiTiez  qu'aujourd'bui  encore,  je 
vous  engage,  je  vo4is  presse,  je  ji^ous  sollicile  ;  souffrez  que 
je  vous  présente  des  mo4ifs  pr<>pres,i  vous  toucher. 

Vous  n'avez  pas  fait  vos  pàqucs..  Mes  Frères, 
et  vous' ne  paraissez  pas  disposés  à  réparer  cette  faute. 
Mais,  j  pensez-yous?  Quoi!  vous  allez  passer  cette 
année  dans  le  péché,  dans  1  inimitié  de  Dieu!  Mais, 
Mes  Frères,   dans  cet  état,    étes-vous  franquili^?  voire 
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conscience  se  vous    fait^lle  aucun  *  reproche  ?   êtes- voys 
.sans  crainte  et  ^saas  inquiétude?  et,    à  moins  que  vous 
n^ayiez    perdu    ia  foi ,    n  eotBndez-yous    pas ,    au-dedans 
4e  vous-iBÔmes ,  une  voix.qui  vous  crie  :  a  Ehf  si  tu  venais  à 
mourir  dans  cet  état,  que  deviendrais*tu  ?  »  Au  contraire» 
fidèles  à  vous  conserver  en  état  de  grâce  »  vous  entendrez 
aussien  voùs-^ménies  une  voix  qui  vous  parlera;  mais  qu'elle 
vous  tiendra  un  bien  différent  langage  t  «  J*ai  fait  mon  de- 
voir; que  Dieu  m'appelle  à  lui,  je  suis  prêt  à   paraître  de« 
.Tant  son  tribunal.  »  Ainsi ,  M.   F. ,  en  ne  faisant  pas  vos 
pàqnes  y  vous  allez  passer  cette  année  en  proie  aux  rémords 
devotrecohscience,  agités  de  crainte  et  d'inquiétudes  ,  privés 
.de  la  tranquillité  de  Tâme ,  de  la  paix  du  cœur»  sans  la- 
.quelle  il  n'y  a  pas  et  ne  peuty  avoir  de  bonheur  véritable. 
Vous  ne  faites  pas  vos  pâques!  Cependant,  danslecoursde 
il'^nnée ,  j'aime  à  le  croire^  vous  pratiquerez  de  bonnes  œu- 
vres, vous  serez  compatissants  à  la  misère  des  pauvres ,  vous 
répandrez  dans  leur  sein  d'abondantes  aumônes  ;  vous  offri-' 
r ez  aussi,  de  temps  à  autre  ,  au  Seigneur  l'hommage  de  vos 
prières  et  de  vos  adorations;  vous  pratiquerez  même  quel- 
.ques  œuvres  de  pénitence^  et  de  mortification.  Toutes  ces 
.œuvres ,  M.  F.  »  faites  en.état  de  grâce  ,  sont  des  trésors  que 
vous  retrouverez  dans  le  ciel;,  où  elles  seront  récompensées 
au  centuple;  mais,  faites  dans  l'état  de  péché ,  dans  l'inimirié 
de  Dieu,  à  quoi  vous  serviront-elles?  hélas f  elles  seront 
perdues,   perdues  pour  l'éterniléî 

Vous  ne  faites  pas  de  p^ues  cette  année!  Quoi!  M.  F.^. 
vous,  dont  toute  la  vie  est  une  vie  de  douleur  et  d'affliction  ; 
vous,  qui  êtes  en  proie  à  d'amers  chagrins  ,  ou  à  de  cruelles 
infirmités;  vous,  qui  ne mapgez  qu'un  pain  gagné  à  la  sueur 
de  votre  front,  et  souvent  détrempé  de  vos  larmes;  vous, 
qui  traînez  une  ehéliv^  existence  dans  la  pauvreté  et  la  mi- 
sère !  Quoi!  vous  ne  faites  pas  de pàques!  Vous,  qui  par 
votre  condition ,  êtes  les  amis  de  Dieu ,  vous  vouiez  être  ses 
enncmisi  Vous,  que  J-C.  appelle  heureux;  vous  àqui  il  déclare 
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qii«  l«  rojaume  8es  cievx  appartient,  quùV.  tous  renoncez  A  iret 
hé¥\iàg^\  Ofc  t^  ¥ouft  \enwt  vcTus  réconcîtfer  avec  votre  Dîea; 
ai  vous  veniez  épancher  votre  cœur  dans  son  sein,  comme  dans 
le  at^tA  d'un  tendre  père ,  d*an  ami  fidèle,  vons  trouveriez 
des  consolations  à  vos  peines  ,  des  sonlagements  à  vos  maux! 
Quoi!'  vous  vous  en  privez?  Gè  n*est  pas  tout  :  soufferts  en 
étal  de^rAce  et  en  esprit  d«  pénitence ,  vos  maux  sont  au- 
tant d*opuvres  méritoires  pour  la  vie  future.  Oui/  M.  F., 
du  haut  des  cièux,  Dieu  voit  coulor  vos  larmes  ;  il  entend 
vos  soupirs  et  vos  gémissements  ;  il  compte  tontes  vos  dou- 
leurs et  tontes  vos  pHnes ,  et  îl  leur  prépare  4*îmmortelIes 
récompenses:  quoi!  M«  F.,  et  en  vous  obstinant  à  vivre 
dans  Téiat  du  péché  ,  vous  renoncez  au  prix  de  vos  souf- 
frances ?  Quoi  donc  !  malheureux  sur  celte  terre  /  vous  re- 
noncez à  tout  dédommagement,  dans  Tau  Ire  vie!  Quoi!  le 
mérite  de  vos  peines ,  le  prix  da  vos  souff^raUces  est  perdu! 
perdu  pour  réfernité  !!1 

Vous  ne  fattos  paè  vos  pèqnêsl  Cépeuilant  M.  F., 
dans  le  cours  de  Tannée  ,  vous  viendrez ,  par  vos  vœux 
et  vos  prières ,  appeler  sur  vous ,  sur  vos  biens  et  sur 
vos  famiMes  his  bénédictions  célestes  ;  vous  viendrez  conju- 
rer le  Seigneur  de  vous  préserver  de  tout  ttéau  et  de  tout 
accident.  Si  vous  êtes  les  amis  de  Dieu,  il  écoutera  votre 
voix  ,  il  exaucera  votre  prière  ;  mais ,  si  vous  êtes  ses  en- 
nemis par  Xé  péché  ,  prétèra-l-il  K'oreflle  à  votre  voix  ,  ne 
rejeltera-t-il  pas  vos  vœux  et  vos  prières  ? 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  mort  a  péut-étré  frappé  quelque 
personne  chère  à  votre  cœur,  on  petit-^tre  en  frappera-t» 
elle  pendant  le  cours  de  Tannée.  Vous  viendrez  sur  leur 
tombe  déposer  un  dernier  gagé^  dé  votre  attachement;  vous 
viendrez  prier  et  pleurer;  vous  viendrez  unir  vos  vœux  et 
vos  prières  aux  vœux,  aux  prières  de  TËglise;  vous  vien- 
drez, aux  pieds  dès  Maints  autels,  conjurer  le  Seigneur  de  jeter 
sur  ces  âmes  souffrantes  un  regard  de  compassion  ,  d  abré- 
gel*  le  temps  de  leur  dôuïeur  et  de  leur  expiation.  Si  vos 


prière» «ortjÇn(  d'un  coour  pur  et  ianoeent.,  d'un  6fcnr  bru- 
laai  du  feu  de  la  cliaritéy  oh!  çroyez-le  bien^  .elles  seroiiijt 
a|[réables  au  Seigneur  ;  il  délivrera  des  flamnwft  vengeressesi 
les  âmes  auxquelles  vous  vous  înt0res«e2L»  Il  Tes  pacKra  ea 
posseasjoude  la  gloire  et  du  bonheur  dont  elles  sont  prly^eft^ 
mais  auquel  élle^  ont  droit;  et ,  placées  au  sein  de  Dieu  9. 
elles  intercéderont  »  à  leur  tour ,  pour  yous«  Vous 
aurez  acquis  dana  le  Giel  des  aipis -dévQués  et  4^ 
puissants  proteeteurs.  Mais  «M.  F.,  de  quel,  poids  seropl 
vos  prières,  si  votre  âme  çsi  encore  souillée  par  lé  péchés t 
Coniment  pourrez-^vous  intercéder  auprès  du  Seigneur^ 
lorsque  vous-méip^  vous  avez  besoin  d^nterresseiirs? 

Ce  nV&t  pa*  tout  encore  4  M.  F.;  el  \oiïà  et»  qui  dqit:  vous 
lairetreroblerî  Vdus  ne  faites  p^s  de  pdq^es  cette  annéi^j 
c'est-à-dire  que  vous,  vçulez  la  passer  dans  ^le  péché, 
daQS  un  étatde  dauination  ;  mais  ,  si  dans  le  cours  de  cettQ 
année,  la  mort  venait  à  voiis  frapper  ;  si  Dieu,,  vous  appelant 
hi  lui  9  FOUS  faisait  comparaître  devant  son  redoutable  tri-; 
buoali  pour  7  rendre  cgmpte  des  â^ctioos  de  votre  vie!  Pesez, 
î^  VQugen^rie,  les  conséquences  de  vôtres  désobéîssance..M ais> 
4it?s-votts,  je  me  confes^serai^  je  merecopcilierai,  é  Vlieurf 
de  la  mort.  Vous  vous  confesfiierez^  vous  vous  réconcilier^fc, 
llf^-FJ  Eh!  qui  vous  a  dit  ijve  yous,eQ  aurez  le  teipps?  Savez* 
yoii9  quel  sera  le^enre  de  votre  moi* l? /Ne  serez- vous  pas  at- 
teints par  Tun  de  ces  accidents  fupestçs  qui  ne  laissent  le  temps 
ni  €|e  se  reconoaltre  ni  de  $e  réconcilier?  L'£sprit*Saint  ne 
vous  avertil-il  pas  de  vous  tenir  sur  vos  gardes,  de  crainte 
d'être  SMrpris,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure? 
Ne  vous  dit-il  pas  que  le  fils  de  Thomme  viendra  comme  U19 
voleur ,  à Theure  que  vous  j  penserez  le  moins?  Et  Teipé-: 
rience  aussi  ne  vous  fait-elle  pas  entendre  assQz  souvent  sa 
puissante  voix?  ne  vous  fournit-eUe  pas  assez  d*e^emple$ 
4ç  mort  subite?  Combjen  de  fois  n'avez-vous  pas  entendu 
retentir  eet(e  lugubre  annonce  :  un  tel ,  qui  se  portait  bien, 
qjiii  était  çt  la  fleur  e|  dans  la  force  de  i'âge  ,  est  mort  subi- 
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teiii«iit;  tel  autre  à  été  Tictinie  d'un  acèMeot  au  d^ne  ini'- 
prudence  ?  Parmi  etfx ,  il  en  est'  aussi  qui ,  com^me  toiis  , 
disaient  :  je  me  confesserai ,  je  me  réeoncilterai  à  Thenre  de 
la  mort  ;  et ,  par  un  juste  jugement  de  Dieu  qu&  nous  derona 
adorer,  ilsn'enontpas  eu  le  temps.  Et,  qui  peut  vous  assurer^ 
H.  F. ,  qu'il  ne  vous  en  arrivera  pas  de  même? 

Supposons  cependant  que  vous  ne  serez  pas  surpris ,  que 
TOUS  aurez  le  temps  de  vous  reconnaître  et  de\ous  réconcH  ier . 
lîais  ,  dlteS'^moi ,  comment  vous  confesserez-voust  Examiner 
sa  conscience;  se  rapeler  foules  les  iniquités  de  dix,  quinze, 
TÎngt  ans  >  ou  plus ,  passés  dafns  Toubli.  de  ses  devoirs  ;  s'^e'x- 
citerau  regret  de  ses  faates  ,  n'est  pas  chose  si  facile.  Pour  le 
bien  faire,  même  en  bonne  santé,  il  faudrait  plusieurs  jo«rs,  et 
il  ne  reste  que  quelques  hevres  !  Que  dis*je  ?  que  quelques  mi- 
iiutesaeulément,  peut-être!  ËhîM.F.,  pourriez-voosdoûcToiis 
rassurer  sur  de  semblables  confessfoiis.  Je  veux  bien  supposer 
encore  qite  vous  aurez  tout  le  temps  nécessaire  pour  vous  bieo 
examineret  vous  bien  confes^t';  mats  votre  ciBur  «era-l-ll 
changé?  serez-vpos  convertis?  La  conversion,  M.  F.  ^  est  un 
don  de  Dieu;  e'^st  une  grâce  :  et  cette  grâce >  Dieu  vous 
raccordéra-t-îl?  se  cootentera-t-il  des  derniers  restes  d'une 
vie  donnée  tout  entière  au  péché P  Et,  si  vous  n'êtes  pas 
sincèrement  convertis,  â  quoi  servira  yotre  confession  ?  serez- 
vous  réconciliés?  Et,  si  vou^  ne  Tètes  pas,  à  quoi  vous 
serviront  les  derniers  èacremenls,  sinon  à  augmenter,  par 
de  nouveaux  sacrilèges ,-  le  compte  déjà  si  terrible  que  vous 
aurez  à  rendre  au  souverain  juge?  Ainsi,  M.  F.  j  vous  le 
voyez  ^  vous  obstiner  â  vivre  dans  réloignement  des  ^cre- 
menfs  ,  c'est  vous  exposer,  ou  à  ne  pas  les  recevoir  à  l'heure 
de  la  mort ,  ou  à  le&mal  recevoir;  c'est  vous  exposer  à  mourir 
dans  la  haine  de  Dieu,  dans  votre  péché,  à  mourir  en  ré- 
prouvés,- -  ;... 

M.  Fi,  permettez  maintenant  que  je  vous  le' demande:  en 
refusant  d'accomplir  le  devoir  paschal  ^  avez-vous  bien 
calculé  les  suites  funestes  de  votre  désobéissance?  Quoil  vous 
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rendre  impaissaDts  à'  rien  obtenir  du  Seigneur  par  vos 
prières;  vous  priver  dés  consolations  de  la  foi  ;  sacrifier  -,  de 
g'aité  de  ceeur^  le  prix  de  vt)s  soulTrances ,  de  vos  peines  e% 
de  lotîtes  vos  bonnes  oeuvres  ;  sacrifier  vos  intérêts  lés  plus 
èher^^  lé*  sal^t  de  vôtre  arme  ,  votre  bonheur  éternel  ; 
finasser  sur  vos  léles  des  trésors  de  colère  et  dé  vengeance  , 
ob  !  Mv  F. ,  je  TOUS  le  demande  ,  esl-ce-là  ^e  conduire  ^à 
Chrétiens !^est-ce-là  se  conduire  en  hommes  raisonnables? 
quoi  donc  !  vous  obstinerez-rous  dans  votre  péché  Prefuse- 
rez^vo«s  les  grâces  qui  vous  sont  offertes?  Oh  !  M.  F.-,  il  en  est 
encore  tenrps.  Let  quinzaine  de  pâques  est  passée ,  mais  le 
temps  des miséricordesdu  Seigneur  ne  IVsl  j>as.  Oui ,  M.  F. , 
toujours  patient  et  raiséricordieuxy  le  Seigneur  vous  attend  > 
TOUS  appelle,  pour  vous  pardonner  vos  péchés»  et  pour  vous 
rendre  son  amitié.  Comme  le  bon  pasteur  ,  il  laisse  les  quatre- 
Trngt-^ix^neuf  brebis  fidèles  pour  courir  après  la  i^rebis-éga* 
rée.  Quoi  donc  M.  F*,  continuerez- vous  à  le  fuir  ,  à  vous 
égarer /à  vous  perdre?  comme  le  père  de  Tenfant  prodigue; 
il  n'attend  pas  que  vous  veniez  à  lûi>  il  court  au-deVant  de 
vous ,  il  voiistend  les  bras  pour  vons  recevoir  et  vous  cou* 
yrir  de  baisers  paternels.  Méconnaftret-vousdonc  son  amour? 
le  ftiirez-vous?  repousserez- vaus  ses  tendres  caresses?  Oh! 
puisque  en  ce  jour  encore  la  voix  du  Siegneur  se  fait 
entendre  à  vous;  puisqueence  jour  ^  par  ma^ bouche, il  vous 
appelle  à  la  pénitence ,  et  vous  offre  le  salut ,  n'allez  pas 
endurcir  votre  cœur  :  revenez,  pécheurs,  revenez  au  Sei- 
gneur votre  Dieu;  profitez  du  moment  de  la  grâce,  du 
teriipi^  de  la  miséricorde  ,  et  n'allez  pas  vous  exposer  aux 
rigueurs  de  la  justice.  .  .> 

Je  reviens  à  vous,  brebis  fidèles ,  qûrî  avez  écouté  la  voix 
de  votre  pasteur;  je  viens  aussi  vous  adresser  quelques  avis  : 
veuillez  les  écouter,  ce  sera  le  sujet  d'une  seconde  ré- 
flextoo.  •    ' 


4S3  Sitmen 

ft»  Kèfleanon; 

Voui  arez  fait  vos  pâqiies^  et ,  je  puis  le  etoire,  Touf  leç 
avez  bien  faites;  oui  ^  les  préia^Uoiis  que  je  tous: ai  V« 
prendre  pour  vous  j  bteu  préparer  :  la  modestie  ^  Icnreeueil- 
lemeat  avec  lesqqels  vous  vous  êtes  pr^seutés  au  tribtmal 
•acre,  la  piété,  la  ferveur  doet  vous  paraissiez  animés  à  la 
table  sainte,  sont  pour  moi  de  sûres  garanties  des  saintes 
dispositions  dans  lesquelles  vous  avez  aceom^i  ce  dev4»ir* 

Vous  avez  bien  fait  vospAques!  01^  1  M»F«^,  quel  bon- 
beur  pourrons  !  Vous  avez  bien  Csiit  vos  piques  ;  c'est-àrdî^e  » 
YOlre  Ame  était  naguère,  couverte  de  la  honteuse  lèpre  d« 
péché ,  elle  était  un  objet  d'horreur  aux  yeux  de  Dieu ,  mais 
la  voilà  lavée  :  elle  a  recouvré  sa-  beauté  première ,  elle  est 
devenue  plus  blanche  que  la  neige.  Vous  étiez  ennemis  de 
Dieu,  objets  de  sa  colère;  le  ciel,  le  beau  ciel,  votre 
iminortelle  patrie ,  le  ciel  était  fermé  pour  vous;  un  abtme 
d^borreur^,  abfme  -profood»  abime  éternel ,  Veafer  était 
ouvert  sousvos  pas.  MalbeurcuiL  !  vous  alHez^ j  être  précipités, 
et  vous  voilé  redevenus  les  amis  ,  les  enfants  de  votre  Dieu  ; 
TOUS  voilà  réconciliés  avec  lui;  vos  droits  ^  Théritage  céleste 
TOUS  ont  été  rendus;  lenfer  est  fermé  pour  vous. 

Vous  avez  bien  fait  vos  pàques,  c'est-à-dire,  vous  aviez 
perdu  le  précieux  trésor  de  votre  innocence,  et  vous  Tavea 
retrouvé;  vous  étiez  en  proie  aux  remords  et  aux  inquté* 
tndes  d'une  conscience  coupable  ^ei  voilà  que  le  cal^ie,  que 
la  pai]i^  sont  rentr<^s  dans  votre  àme.  Brebis  égarées,  vous 
TOUS  étiez  séparées  du  troupeau  fidèle ,  et  vous  êtes  reve- 
nues au  bercail;  enfants  prodigues ,  vous  vous  étiez  éloignés 
de  votre  père,  et  vous  éles  revenus  à  lui. 

Vous  avez  bien  fait  vos  pàques,  cestrà>di|'e,  vous  avez 
goiûté  combien  le  Seigneur  est  doHX.  Admis  au  banquçt^acré 
des  anges,  vous  avez  mangé  le  pain  célei^te,  le  pain  ^ut 
donne  la  vie  élernelle  ;  vous  vous  êtes  nouiris  de  la  cbair  el 
du  sang  de  votre  Dieu.  Maintenant,  vous  possédez  l'auteur 
de  la  grâce ,  il  est  venu  en  vous,  il  a  établi  en  vous  sa  de- 
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meure ,  iie'est  «ni  à  tous  de  ta  manière  la  plaBifitime  et  la 
plus  élroite^  Qh  l  If^  F.  »  q^e  vous  êtes  liewreux  1        . 

Comblé  des  bienfditsdu  SefgDeur»  David  ne  savait  comment 
lui  exi^rimer  Içs  senMment3  ^e  i^eoniiaissaiice^  destin  âme 
était  péoétr^e  :  a  Que  rendnairje^  s^ôcriait-il,  que  r^endrai^ 
Je,  au  Seigneur  p^ur  tout  c^  qu'il  a  fail  pour  moi  P  »  Quid  rt- 
tribuam  Domino  ^  prp  omnibu$  quca-  retxtbtUl  mihi?  Et  vous , 
Mv  F. ,  eomJblés  ^U3si  de  t^nt  de  Jt>ieu£»it^ ,  prévenus  de  taiil 
diç  faveurs»  ne , çonfesserez-vous  pas^  comme  ce  saint 
roi  ». votre  iuipuissanee  à  reçounallre  dignement  la  grande 
fniséricorde  dont  il  a  usé  à  vptre  ^gard?  et  de  quelle  rtecon-» 
naissance^  en  effet»  pe  devez^vous  pas  payer  tant  4e  bonté , 
tant  d'amour  ppi^r  vous  t.  ^ 

Vous  avez  bien  fait  vos^pâquest  Mais»  M«  F»  »  cette  grâce 
que  Totre  Dieu  vx>ns  a  faite ,  il  £8iut  la  mettre  à  profit ,  iliaut 
conserver  avec  soin  le  précieuse  trésor  que  .vous  av«z  recon^ 
yr^,  Qnoî!  réconcilias avç<;  le  Seigneur,  vondriejs>vou&pevdrft 
encore  son  amitié?  v(xudrtez-vous  ToOenser  de  nouveau? 
Youdriez-vous  souiller  encore  votre  ànae ,  qu'il  a  purifiée  t 
YQudriez-vous  rentrer  dans  l'esclavage  du  d^mon ,  dont  fi 
vous  a  délivrés?  vpudi^i^zrvous, perdre  encore  la  paix  qu'il 
vous  a  rendue  »  et  i:etomber  dans^le  malbewreux  ét^t  d'où  û 
you#  i  S»iK  s<^rtir?  Non  »  M.  F.,,  non  ;  vous  voiriez  persévé-^ 
rer;  vous  en  avez  pri^  U  Pdnafke  réjsolution  aux  pieds  des 
«iilel^»  xp^s^  en  avez  fait  à  iXieu  1^  prom.e$se  »  et.  vous  j 
aérez  fidèles.. Non,  le  péché  ne  régnera  plu&dan^  votre  eœur^ 
dans.ce  cœur x>ù  Dieu e^  venu  habiter,  qnil  a  enrichi  de  se/i 
dons ,  et  où  il  a  fixé  sa  demeure. 

Vous  ayez  bien  fait  vo^i  pâques!  Oui.  Vous  avez  réjoui  iQ 
ciel,  vous  avez  cpnsolé  V0;tre  p^^teur;  mais  ça  nest  paf 
encore  assez»  M.  F.^  il  faut  édifier  la  terre  ,  i}  faut  que  left 
^m^ies  voient  vos  bonnes  œuvres,  afin  qu'ils  glorifient 
YOtre  père  qui  est  dans  les  cieux,  C'est-*4*dire  >  il  faut  que  la 
gageasse  et  la  régularité  ^de  yQtre  condifite,  soiemt  4»our  les 
Ipii^lçs  un  p^é^^rvatif  couti:e  J'entralnemeul  dea  mauvais 


•xemploi  et  la'corirttpiieii  du iièele  ;  it  fiiaC^aerètre  fidélhé 
à  remplir  tous  vos  devoirs ,  que  r^Kre  ferveur  dans  le  service 
de  Dieu  et  dans  la  pratique  des  vertus  ehi*éCieoDes,  soient  un 
encouragement  même  pour  les  foiits  ;  en  un  mot,  il  faut  que 
vous  sojez  tous»  les  uns  pour  les  autres^T  dés  sujets  d^édifi- 
calioo  ;  que  vous  vous  affermi$siez  mutuellement  dans  vos 
saillies  résolutions»  et  que  tous,  à  Tenvi,  vous  courriez 
dans  la  voie  des  cofnmaBdements ,   dans  la  pratî^ue  des 
vertus' chrétiennes.  Mais  surtout^  M.  F.,  il  faut  que  vos 
œuvres,  qui   seront  les  fruits  de  vos  pAques  bien  faites, 
soient    une    réponse    sans    réplique    aux    rep^oches    et 
^ux  accusations  des  ennemis  de   la  religion  »   et  qu^^elles 
soient    un    démenti    formel    à    leurs    calomnies.      Vous 
le  savez,    M.  F.,    de  nos  jours,    surtout,    les  impies  et 
les  libertins  décrient  à  outrance    la  pratique  salutaire  de 
I»  confession.  Jugeant  de  tous  ceux  qui  fi^équenteht  les 
sacrements  f  par  la  conduite  de  ceux  qui  en  abusent ,  confon- 
dant à  dessein  te  chrétien  fidèle  avec  le  sacrilège  profanateur, 
ils  ne  cessent  de  dire  et  de  répéter  que  ceux  qui  se  confessent, 
qui  fontleurspâques,  ne  valent  pas  mieux  que  les  atutres.  Et 
comi)ieh  de  gens  simples  et  crédules  se  laissent  ébranler 
par  ces    accusations  autquelled  la  conduite  des  mauvais 
chrétiens,  après  leurs  pâques,  ne* donne  que  trop  de  force, 
et  finissent ,  hélas  I  par  abandonne^  les  pâques  f 

Hé  bien>  M.  F.,  voilà  le  scandale  que  vous  dever 
détruire  par  vos  exemples;  voilà  faccusation  à  laquelle 
vous  devez  répondre  par  la  conduite  qiie  vous  mènerez 
après  vos  pâques.  Cette  accusation  ,  j'y  ai  déjà  répondu , 
il  est  vrai ,  du  haut  de  cette  chaire  ;  j'ai  vengé  la  con- 
fession des  injustes  attaques  de  ses  ennemis.  Mais, 
M.  F. ,  rouvre  que  je  n!aî  fait  qu'ébaucher ,  c'est  à  vous  de 
l'achever.  Oh!  que  vos  exemples  seront  bien  plus  éloquents 
^ue  tous  mes  discours,  ou  plutôt,  ce  ^nteuxqui  doirneront 
à  mes  paroles  toute  leur  force.  Oui^,  si  votre  conduite  est  ce 
qu'elle  doit  être  après  v^  pâques  |.  pour  eonfondre  les 


sur  la  persévérance.  485 

idélracteors  dé  la  coafession  ,  je  n*auraî  besoin  ni  de  longs 
discours ,  ni  de  grands  raisonnements  ;  je  me  bornerai  à  leur 
dire  :  O  vous^  qui  décriez  sans  cesise  la  confession,  venez, 
et  voyez  les  merveilles  qu'opère  cette  institution  salutaire. 

Voyez  ces  enfants  soumis  et  dociles,  cette  filte  modeste 

et  re  tenue ,  ee  jeune  bohime  sage  et  régulier  :  depuis  quand 

se  conduisent-ils  ainsi?  depuis  qu'ils  se  sont  confessés  :  c'est 

le  frnit  de  leurs  pâques.  Voyez  la  paix  ,  Tnnion  ,  la  bonne 

intelligence  qui  régnent  dans  ces  ménages.  Voyez  comme  ces 

pères ,  ces  mères  donnent  leut  soin  à  former  leurs  enfants  à 

la  piété  et  à  la  vertu  :  voilà  le  fruît  de  leurs  pâques  ;  voyez 

comme  ces  ricbes  ont  des  entrailles  de  compassion  pour  les 

malheureux  ;^  comme  ces  pauvres  sont  patients  et  résignés 

dans  leurs  maux  ;  voyez  ces  réconciliations  qui  s'opèrent , 

ces  injustices  qui  cessent,  ces  restitutions  qui  se  font  :  voila 

1^  I^ULTenx  effets  de  la  can  Cession  ;  veilà  tes  fruits^d^ 

pâques.  P  détracteurs  de  Is^  cenCe^sion  !  oui ,  venez  et  voyez , 

jetez  un  coup  d'œil  sur  la  conduite  de  ces  chrétiens  fidèles, 

depuis  q.u*ils  ont  bien  fait  leur  pâques  ;  et  venez  nous  dire 

si  la  confession  ne  sert  à  rien  ,  si  ceux  qui  font  leurs  pâques 

ne  valent  pas  mieax  que  ceux  qui  ne  les  font  pas^  Oh ,  M.  F. , 

que  mon  langage  alors  sera  éloquent,  que 'ma  voix,  sera 

puissante  I 

Mats,  A^  contrjtire,  si,  oubliant  vos  résolutiofis  etv(9B- 
promesses,  vous  venez,  à  yoiis^mal  conduire,  après  vos 
pâques ,  si  Ton  remarque  encore  en  vous  les  mêmes  imper- 
fections ;  les  mêmes  faiblesses,  les  mêmes  vices  qu'aupara^ 
vaut,  qu*auraî-]e  à  répondre  aux  impies  et  aux  libertins? 
Ne  pourront-ils  pas' opposer  vos  actions  à  mes  paroles?  ne 
pourront-îls  pas  aussi,  eux^  mê  confondre  et  me  dire  :  Prédi- 
cateur, cessez  de  nous  tant  vanter  les  fruits  des  pâques« 
Voici  un  langage  plu^  éloquent  que  le  vôtre.  Voyez  la 
conduite  de  ces  chrétiens  :  ils  se  sont  confessés  ,  ils  ont  fait 
leurs  pâques;  Hé-  bien  ,  voyez  quelle  vie  llsn^èûent  ,  et 
osez  encore  dire  que  la  confessioli  ies/^rend  .  meilleurs. 
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Oli!  M.F.9  iauffrires-YQQS  qu'on  pniMeioe  tenir  ralaoga^ 
ferei-ron» ,  par  voire  cooduile,  Topprobre  de  1^  religion 
deviendrei-vom  des  pierres  de  scandale  pour  lea  faihles 
préterez-^vous  aux  impies  Toceasion  de  bla^kémer,  être 
diiîrez-YOttsinonmiQis;lèreà  rimpuissance!  Oh  non  t  y.  F. 
non  t  au  contraire ,  chrétiens  fidè|es  ,  vous  m>iderez  à  coi 
fondre  ce9  injustes  accusateurs  ;  c'est  moi  qui  en  appellen 
à  votr«  conduite»  et  votre  conduite  leur  fermera  la  bouclM 
Vous  avez  bien  fait  vos  pâques»  et  vospàques  porteront  leui 
fruits  :  fruits  de  consolation  pour  moi»  d*édificalion  poo 
rÉglise  et  de  salut  pour  vous* 

Ainsi-soit-U. 

P.  0. 


nfSTMJGTlOHS  pour  différentes  époqnes  è 
Fannée,  à  roccasion  des  ftiiits  de  la  t«rre« 


Four  le  Temps  dea  Semailles. 

Qui  i9mmat  in  h9f$eâieîion%bug ,  de  bênediciianihuê  et  metei. 

Celui  qiri  aura  semé  dans  les  bénédictions,  moissonnera  ausi 
dans  les  bénédictions; 

MBSFRteKS» 

Voici   vos  moissons  tevminéirs  ;  vons  avez  recueilli  \t 
fruits  dont  Dieu  avait  enrichi  vos  campagne^.  El,  M.  F. 

avec  quelle  abondance  sa  main  libérale  n'avait-elfe  pas  ii 
pandu  sur  vous  ses  bienfaits  et  ses  bénédictions  I  Quel  ^ 
mirable  spectacle  présentaient  naguère  vo^  champs  !  quelle 
jolies ,  quel  W  riches  moissons  les  convraiait  !  Ne  mettai 
Yingt-rdeupiiénl^  llvralioà. 
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pas  àé  bornes  à  ses  bienfaits ,  il  vous  a  accordé  de  plus  un 
temps  favorable  pour  les  recueillir.  Maintenant,  q[ue  vous 
voilà  en  possession  de  ces  biens  /quels  doivent' être  les  sen- 
timents de  votre  reconnaissance  envers  le  Seigneur  y'  de  qui 
vous  les  tenez! 

Ce  n'est  pas  tout  :  au  temps  des  moissons  succède  le  temps 
des  semailles;  le  grain  que  vous  avez  recueilli,  vous  aile? 
de  nouveau  le  confier  en  partie  à  la  terre  /dans  l'espérance 
d*en  tirer  encore  de  nouvelles  richesses.   Mais,   dites-moi, 
Id.  F.,  pensez-\ous  à  mettre  sou«  la  protection  du  Seigneur 
Yos  travaux  et  vos  champs?  et,'  vous  confiant  uniquement  en 
votre  industrie  et  en  votre  prudence ,   n'allez-vous  pas  tra- 
vailler 1BL  faire  produire  à  la  terre  ses  trésors ,   sans  daigner 
lever  les  yeux  vers  Tautêur  de  tout  bien  ,  sans  daigner  prier 
le  Seigneur  de  bénir  vos  travaux  et  de  féôopder  vos  sueurs? 
C^  !   M.  F.  ,  ii*aùriez-vous  pas  à    craindre  qde    Dieu  ne 
vint  à  retirer  tle  tfessus  Vous  sa  main  bienfaisante,  étÂ 
frapper  vos  campagnes  de  stérilité? 

Vous  le  savez,  M.  F.  ,  je  ne  suis  étranger  à  rien  de  ce 
qui  concerne  votre  bten-étre  ,  même  temporel;  et  c*est  pour 
vous  préserver  d'un  tel  malheur,  que  je  viens  vous  rappeler 
les  puissants  motifs  qui  doivent  vous  engager  à  appeler  sur 
vos  biens  les  bénédicthons  célestes. 

Le  Sujet  est  trop  intéressiant  pour  vous  ,  pour  ne  pas  mé- 
I    ri  ter  votre  attention  ;  teulllerdonc  me  l'accorder. 

Vous  allez  ,  M.  F.  ,  ensemencer  de  nouveau  vos  terres  , 
pleins  d'espoir  que,  l'année  prochaîne,  vous  recueillerez  en- 
core une  abondante  moisson.  Pour  ol  tenir  cet  heureux  ré- 
sultat, objet  de  vos  désirs,  je  vous  vois,  pleins  d'ardeur,  don- 
ner tous  vos  soins  à  la  culture  de  vos  champs;  vous  mettez 
en  œuvre  toutes  les  ressources  de  votre  industrie ,  vous  dé- 
ployez une  activité  et  une  intelligence  admirables,  vous 
travaillez  sans  relâche,  soir  et  matin  ,  le  jour  et  la  nuit , 
par  le  froid  comme  par  la  ehaleut  ;  mais  \  otilez-vous  qiie 
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vos  espérances  se  réalisent,  voulez-vous  recevoir  le^prix 
de  vos  sueurs  y  le  fruit  de  vos  travaux?  Oh!  M.  F.  »  a^ez 
plus  de  confiance  aux  bénédictions  célestes  qu'à  votre  in- 
telligence et  à  votre  industrie.  Cultivez  vos  terres  avec 
soin  y .  travaillez  sans  relâche  »  vous  le  devez,.  Dieu  le 
veut ,  vous  avez  été  condamnés  au  travail ,  vous  oe  devez 
manger  qu'un  pain  gagné  à  la  sueur  de  votre  front 
Mais  n^attendez  pas  tout  de  votre  travail ,  ne  vous  reposez 
pas  entièrement  sur  votre  activité  et  votre  prudence. 
Courbés  vers  cette  terre  ingrate  ,  dont  vous  exploitez  le  sein 
avare  avec  tant  de  peine  ,  que  vos  regards  n  j  restent  pas 
fixés;  oh!  levez-les  ,  levez-les  souvent  vers  le  ciel;  appelez 
souvent ,  appelez  sans  cesse,  par  vos  vœux  et  vos  prières,  les 
célestes  bénédictions  sur  vous  et  sur  vos  biens. 

Et  comment,  en  effet,  M.  F. ,  pouvez-vou6  espérer  de  voir 
réussir  vos  sojns  et  vos  efforts,  sans  le  secours  d'en  baat? 
M'est-ce  pas  Dieu  qui  est  le  maître  et  l'auteur  de  tout  bien? 
Cette  force,  cette  intelligence  dont  nous  nous  glorifions, 
n'est-ce  pas  de  lui  que  nous  les  tenons?  NVst-x^  paa  lui,  qui 
donne, à  la  terre  jsa  fécondité?  N'est-ce  pas  lui ,  qui  a  créé  et 
placé  à  la  voûte  des  cieux  cet  astre  brillant, qui  uqus  éclaire, 
et  dont  la  chaleur  bienfaisante  vivifie. la  nature?  N'est-ce 
pas  lui  qui  a  formé  au-dessus  de  nos  têtes  les  nues,  et  qui 
les  presse  dans  ses  mains  puissantes  ,  pour  en  exprimer  les 
pluies  qui  rafraîchissent  et  fertilisent  nos  campagnes?  N'est- 
ce  pas  lui  qui  donne  le  suc  aux  plantes  et.  l'instinct  aux 
animaux  qui  nous  servent  ?  ^*est-ce  pas  lui  qui  fait 
germer  votre  grain,  qui  le  fait  croître,  qui  le  conserve, 
et  le  fait  arriver  à  une  heureuse  maturité?  Quoi!  vous  vous 
reposeriez  sur  votre  prudence  et  sur  votre  industrie!  Vous 
croiriez  pouvoir  vous  passer  de  l'assistance  de  Dieu  et  des 
bénédictions  célestes'  Insensés  I  S'il  cessait  un  instant  de 
les  répandre,  à  quoi  serviraient  vjotre  prudence  et  toute 
votre  industrie?  A  quoi  serviraient  vos  soins  et  vos  travaux? 
S'il  cessait  de  donner  à  la  terre  sa  fécpndité  ,  s*il  comman- 
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-dail  an  soleil  èe  ne  pfus  luire  s^r  )a  terre,  aux  noes  de  nei 
plus  pleuYOir  ;  s'il  ne  foi^it  pfus'toig;iber  fa  rosée  du  ciel, 
à  quoi  servirait  d avoir  bicù  cultivé  vos  champs,  de  les 
avoir  bien  ensemencés?  Ohî  malgré  tout  vos  soins  ne réste^ 
raieotrils  pas  frappés  de  stérilHé?  Et,  apï-ès  avoir' bien  tra- 
vaillé ,  après  avoir  bien  arrosé  la  terre  de  vos  sueurs,  n*ati- 
rîez-vous  pas  à  vofifs  écrier  comme  les  apôtres  après  leur 
pèche  infructueuse  :  per  totam  noctem  laboranles  nihil  cepi-^ 
mmP 

Et  voilà  ,  M.  F. ,  les  chIKiments  dont  le  Seigneur  menaçait 
autrefois  tes  infidélités  de  son  peuple.  El  h'est^e  donc  pas 
à  TOUS  aussi  que  s'adresseht  ces  menaces  ?  T9*âvez;vous  pas  à 
ortfindre  ces  châtiments ,  si ,  comme  eux,  vous  êtes  infidèles  ; 
Bi,  comme  eux,  vous  le  méconnaissez  ;  si,  au  lieu  de  le  prier 
ée  vous  bénir  vous  et  vos  biens,  vous  n'appelez  sur  vous 
^ue  ses  nialédictions? 

Ce  n'est  pas   tout   :    je  veux  bien  supposer  que  Dieu , 
laissant allei» le  cours  des  lois  de  la  nature  qu'il  a  établies, 
continuera  à  donnera  vos  cbàmps  leur  fécondité,  h  laisser 
luire  .son  soleil ,  et  à  laisser  tomber  sa  rosée  sur  ta  terre, 
Mais^,  M.  f.y  dans  Tordre  ménre  ordinaire  de  la  nature, 
i^mbîen    d'accidents  fâcheux ,  de  contre-temps,  viendront 
ruiner  toutes  vos  espérance^  ,   détruire  tous  le  fruit  de  Vos 
Iravauxl  Contre-temps,   dont  ne  pourront  vous  préserver 
ni  votre  prudence  ni  votre  industrie.  Contre-temps,  que  Bien, 
peut-être,  permettra  pourrons  Caire  pensera  lui,  et  que  sa 
main  seule  sera  assez  puissante  pour  détourner  de  vous.Per-^ 
mettez-moi ,  M.  F. ,  d'entrer  ici  dans  quelques  détails. 
-    Vous  avez ,   mon  cher  frère  ,  vous  avez  bien  cultivé  votre 
ierre ,  vous  l'avez  bien  ensemencée ,  et  vous  l'avez  fait  au 
temps  convenable; et,  dans  votre  terre  bien  préparée  ,  bie« 
fumée,  vous  n'«vez  jeté  que  de  bon  grain  ,  une  semence  dtî 
4;hoix  ;  et  vous  vous  dites  à  vous-même  avec  confiance  :  voilà 
une  r^olte  assuré^. 
;    Yoilà  une  récolte  i^guréé!  Ebi    mon  cher  frère,  qui  vous 
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l'a  dit?  Sor  quoi  repose  votre  oonftanc^ î  Arés^Toas  péné- 
tré les  secrets  de  l'amiir  et  les  desseios.de  la  Providencet 
Ne  sares-voas  pas  qoe»  si  Dieu  ne  veille  hii-'Oiéme  et  ne  con- 
serve vos  biens ,  ils  peuvent  à  chaque  insU^it  vous  être  ravis 
fX  qui  vous  a  assuré  qu'il  veillerait  à  leur  conservatlenY 
Pouvez- vous  môme  l'espérer  »  lorsque- vous  ne  pensez  pas  k 
lui ,  que  vous  comptée p(us  sur  votre  prudence  et  votre  in- 
dustrie que  sur  sa  protection  7 

Voilà  une  récolte  assurée  I  Gela  est-il  bien  vrai?  Exami- 
nons, Vous  ayez  jeté  votre  grain  dans  la  terre  :  OMiis  ce 
grain  y  trouverait-il  cette  biendisante  buttiidité  et  cette 
douce  température  nécessaires  à  son  développement  ;  ou  bien, 
oy  trouvera-t-il  pas^ces  insectes  voraces  qui  le  rongenrat 
avanl  qu*il  n'aitgermé  ?  Mais  non  :  votre  grarn  est  biea  germé, 
il  sort  comme  par  enchanteiyeitt  du  sein  de  la  terre;  elle 
semblait  devoir  être  son  tombeau  ;  et  voilà  que ,  par  ua 
miraele  de  la  Providence  «  il  en  sort  plein  de  viô  et  de 
vigueur.  Hais  ces  insectes  malfatsans^  qui  oqI  épargné  le 
grain  y  épargneroat4ls  aussi  cette  plante  si  tendre^  si  délicate 
qu*îl  a  produite?  Je  le  veux  encore  »  oui ,  votre  graîa^a  été 
préservé  de  la  dent  meurtrière  dés  animaux  voraces;  il 
pousse  avec  force  ,  41  présente  à  l'œil  une  agréable  verdure. 
L'automne  est  passé  ;  arrive  la  saison  des  frimas  et  des  oora* 
gaiis  y  le  glacial  biver.  N'avez  vous  rien  à  craindre  ,  mon 
cher  frère  y  de  cette  saison  à  température  si  inconstante? 
D>bord,  une  température  trop  douce  ne  va-t-elle  pas  donner 
à  votre  grain  une  végétation  prématurée ,  qui  >  arrêtée  par  ud 
froid  subite  lui  deyieiidra  funeste  ;  ou  bien^  des  torrens  dé» 
vastaleurs ,  d<dScendosdesniontagnes ,  ne  vont  ils  pas  empor- 
ter le  sol  végétal  de  vos  terres;  déraciner  la  plante  de  vos 
jgrains,  oucouvrir  vos  champs  d'une  vase immonde  ?  £t,  dite^ 
moi  contre  tous  ces  accidents  qui,  cai^s,  ne  'soot  pas 
sacs  exem,ples,  que  peuvent  et  votre  industsie  et  volrt 
prudence  ?  .         u  ^ 

.    Jtfais  supposops  eaco«e  (|Ue  v^  fi$mfê%nBB  sont  sorties 
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saines  et  sauvas  des  rigueurs  de  Tbi^er.  Le  prhildilipg  efC 
arrivé  :  une  température  plus  douce  rafmme  la  nattire;  triste 
et^îleficieuse  jusque-là  ;  elle  change  lotit*-à*coup  d'aspe^* 
Réchaifflée  par  les  rayons  d*un  soleil  printaonier^  la  terre 
se  couvre  de  verdure;  vos  grains  prennent  une  végétation 
vigoureuse  ;  de  nouvelles,  semences,  confiées  à  la  terrée  voiig 
garantissant  de  nouvelles  richesses;  vos  arbres,  couverts  dé 
boutons,  tous  promettent  des  fruits  abondants.  Oh  ta  la  vue 
d'apparences  aussi  beUes,  comme  vos  espérancdr  ténaissent 
plus  viVes  que  jamais!  comme  voi|sapp1audrssez>an  succès ^6 
vos  travaux  «t  de  votre  industrie  !  Oh  I  alors  encore  3  et  avec 
pli^s  de  confiance  l|uejamais,yous  vous  dites:  voilà  une  récolte 
abondante  ;  récolte  assurée!  Je  vous voisparcourir vos  bellét 
campagnes;  vous  jetez  un  regard  d^admiration  et  d'orgueil'«t¥r 
les  arbres  que  votre  main  a  plantés  >  et  qui  croissent  pleihft 
de  sève  et  de  vigaeur.  Déjà  il  vous  semblfe  en  voir  les  fleu/s 
abondantes  s'épanouir  ;  aux  fleurs  succéder  les  fruits ,  et  lea 
fruits  croître,  grossir,  arrivera  nne  heureuse  maturité. 
Impatients  de  voirse  réaliser  lesbrillants  rêves  de  votre  con- 
voitise," vous  les  visitez  souvent;  mais  voflâ  que  les  fleofs 
nç  s^ourrent  pas.  Qui  donc  les  arrête^  Enfin  quelques-unes 
s*épanouîssent,  mais  flétries.  Qu'est-it  Survenu  ?  Yotilez-vous 
le  safoir.  Mon  cher  Frère  t  Hé  bien  I  vrsitez*le»de  plusprèi, 
*et  vous  y  verrez  lé  doigt  de  Dieu.  Vous  avez  cru  pouvoir 
vous  passer  de  sa  bénédiction I  Hé  bien  non,  il  n'a  pas  béfki 
vos  arbres  ;  il  les  a;  au  contraire ,  frappés tle  malédiction^ 
Approchez  ,  pénétrez  de  votre  regard  dans  la  coupe  de  celte 
fieut  languissante,  qu'j  voyez-vous?  un  petit  insecte ,  un 
ver  rongeur ,  qui  a  détruit  le  germe  du  fruit ,  et  vos  belles 
espérances  I  Et  qui  donc  a  été  placer  un  de  cès;insectes  dans 
chacune  des  fleurs  P  Vous  l'ignorez  ,•  vous  avez  peine  à  le  . 
concevoir  !  Hé  !  Mon  cher  Frèi*e,  je  vdns  Fai  dit ,  c*est  le  doigt 
de  Dieu  i  Dijitus  J^ei  est  hic. 

Mais  supposons  que  vous  êtes  préservés  de  cet  accident.  La 
fleur  de Tos  arbres  s*est'épanouie  admirablement;  mais  voilà 
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jque  loiit^i-ooup  elle  0e  flétrit  et  di^aralt  Est-ce  que  déjà 
4e  fruit  est  formé  ?  nôn.  Gen*ostpastout  iTarbre  même  qui» 
Dagoère,  ré|OuissaU  la  Tue  autant  par  son  é^ ais  fe«dllage  que 
par  Téclat  de  ses  fleurs  »  Tarbre  se  dégarnit  de  ses  feuilles, 
et  ra(lpelle,auiiiilie«idela  belle  saison,  la  saison  des  frim^U. 
Quel  nouveau  contre-temps  est-il  donc  survenu?  Regardez 
encore.  Mon  cher  Frère  :  le  doigt  de  Dieu  est  encore  là  : 
J)igilns  Dei  e$t  hic.  Voyez  ces  myriades  d'insectes  dégoûtaoU: 
:avec  quelle  avidité  ils  rongent  et  les  feuilles  et  les  fleurs* 
Oh  I  peut-être  votre  industrie  et  votre  activité  vont-elles  por- 
ter un  remède  efficace  au  mal.  A^ons  vous  empressez  de  dé- 
truire ces  êtres  voraces;  vous  mettez  en  œuvre  tous  les  moyens 
.que  votre  esprit  peut  vous  suggérer;  mais  vains  efforts  :  ils 
semblent  se  reproduire  sous  votre  main ,  et,  si  je  puis  m'ex- 
;  primer  ainsi»  renaître  de  leurs  cendres*  Cest  que,  voyez- 
,  vous ,  le  doigt  de  Dieu  est  là  :  Digitu»  Dei  est  hic. 

Ce  a*est  pas  tout  encore  ?  vos  arbres  ont  échappé  à  la  dent 

meurtrière  de  ces  insectes  dévastateurs.  Vous  ne  pouvez 

.  vous  lasser  de  contempler^  d*admirer  le  ravissant  spectacle 

,de  ces  bouquets  de  fleurs  sorties  si  belles,  si  fraîches  des 

.  mains  de  la  nature ,  et  de  savourer  avec  délice  Tagréabie 

.  odeur  dont  elles  parfument  les  airs*  La  nuit  approche,  vous 

vous  retirez.  Belle  et  sans  nuage  ,  elle  annonce  un  jour  plus 

beau  encore.  En  effet,  le  soleil  se  lève  tout  brillant,  aucun  | 

.  nuage  n-obscureit  ses  premiers  rayons.  Mais  ,  hélas  :  il  n*est 

pas  seul    i  un  êlre  iuvij^ible  i*acpompague ,  le   précède, 

ennemi  cruel  pour  vous,  contre  lequel  ne  peuvent  rien  ni 

votre  prudence ,  ni  votre  industrie,  instrument  de  la  justice 

divine ,  le  vent  du  nord  souffle  sur  vos  arbres ,  et,   de  sod 

souffle  glacé,  il  en  flétrit  les  tendres  fleurs,  et  anéantit  vos 

brillantes  espérances.  Encore  une  fois  ^M,.F. ,  ne  voyez-vous 

pas  là  le  doigt  de  Dieu?  ne  recoanaissez-vous  pas  la  maio 

puissante    de  celui    que  vous  méconnaissez?    Digitus  Dd 

Cil  hic* 

:     Ce  nest  pas  tout  encore.  M*  F.  :  préservées  de  tous  ces 
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léauxy  T09  campagnes  présentent  l'aspect  le  plus  eftcbaMeiic  ; 
70S  arbres  sont  chargés  de  fruits;  vos   moissons,  favoriséef 
par  un  temps  constamment  propice,  touchent  à  leur  matu- 
rité; la  pluie  et  le  soleil  ont,  tour-à-tour,  et  à  propos»  4irros6 
;t  réchauffé  la  terre  ;  a  On  aurait  mené    le  temps  à  la  main, 
lites-vous,  il  n'aurait  pas  été  plus  conf  enable.  »  Hé  !  M.  G.  F,, 
on  Ta  mené^  en  effet,  k  la  main,  mais  ce  n'rcst  pas  vous,  soyez, 
en  sûrs;  c*est  une  main  plus  puissante,    plu»  intelligente  que 
la  vôtre  ;  c'est  la  mainde  celui  que  vous  méconnaissez  ,  dont 
vous  foulez  aux  pieds  les  lois  et  les  coromanden^ents,  et  que 
vous  offensez  journellement  ;  c'est  la  main  paternelle  de  votre 
Dieu ,  qui  veille  sur  vous  ,   quoique  vous  ne  pensiez  pas  4 
lui.  Oui,  c*est  sa  main  libérale  qui  vous  a  donné  tous  ces 
bieus ,  qui  a  couvert  vos  champs  de  toutes  ces  richesses  ;  et , 
en  vous  les  donnant,  il  semble  vous  dire  :  Voyez,  moneofabt,, 
comme  je  vous  aime  ,  voyez  comme  je  suis  un  bon  père  9 
pensez  à  moi.  Mais  ce  touchant  langage  de  votre  Dieu ,  lan- 
gage que  vous  répète  d*une  manière  si  éloquente  la  belle 
nature  que  vous  admirez,  vous  ne  Ten  tendez  pas,  vous  ne  le 
comprenez  pas.  Non  ,  et  loin  d'attribuer  la  gloire  de  tant  do 
bieufaitsà  celui  qui  en  est  l'auteur,  vous  rapportez  toutàvous* 
même,  à  votre  intelligence  ,  à  votre  industrie,  à  vps  travaux. 
Cest  ma  main ,  dites-vous,  qui  a  planté  ces  arbres,  qui  lésa 
soignés,   qui  les  a  émondés ,  qui  les  a  rendus  productifs.  Si 
ces  champs  sont  couverts  de  belles  moissons ,  grâce  à  mes 
soins  ,  c*est  que  je  les  ai  bien  labourés  ,  bien  fumés,  bien 
ensemencés^  je  ne  m*en  suis  pas  tenu  à  la  vieille  routine  des 
temps  anciens ,  j'ai  mis  en  usage  desr«iéthodes  nouvelles  et 
de  nouveaux  procédés  :  if  anus  mea  feeit  hœo, 

Orgeuil  insensé  !  coupable  ingratitude  !  6  Mon  cher  Frèr^ , 
ne  craignez-vous  donc  pas  que ,  pour  vous  en  punir ,  le 
Seigneur  ne  vous  retire  ses  dons ,  au  moment  même  où  vous 
croyez  les  posséder?  Mais  non;  enivré  par  l««  succès  de 
vos  travaux ,  vous  semblés  n'avoir  plus  rien  a  craindre , 
vous  vous  croyez  désormais  à  l'abri  de  tout  danger;  En  effet» 


encore  cpielqTO»  jours  ,  et,  avec  vos  moissons ,  !a  joie  ,  Ta- 
bondaoco  vonl  ronlrer  dans  votre  maison.  Déjà  fouô  avez 
commandé  tous  vos  moissonnenrs  ;  déjà  vous  calculez  ,  \om^ 
suppute*  le  produit  de  vos  terres  et  de  vos  arbres.  Comme 
cet  homme  riche  dont  parle  J-.C.  ,  vous  examinez  si  vos 
granges,  si  vosgreniers,  si  vos cavesseront assez  vastes.  Hé! 
qnoil  mon  cher  frère,  neutondeî-votts  pas  une  voix  qui 
vous  crie,  comme  à  cet  homme  :  StuUe  Mcnoete.  Insensé I 
celte  nuit-là  même  ;  je  me  trompe  ,  avant  même  que  le  soleil 
qui  nous  éclaire  soit  couché ,  vous  verrez  s'évanouir  comme 
un  songe ,  toutes  vos  brillantes  chimères. 

Ea  effet,  le  soleil  qui  s'est  levé  tmdieux,  annonçant  une 
belle  journée,  continue  à  darder  ses  brûlants  rayons  sur  vos 
moissons,  dont  il  accélère  la  maturité  f  le  temps  est  serein, 
le  ciel  pur  et  sans  nuage...  Toul-à-eoup  Tair  s'epaîssît ,  la 
r  chaleur  devient  étouffante ,  on  a  peine  à  respirer.  Et  voilà 
que,  du  côté  du  midi,  parait  sur  l'horison  ,  un  point  noir; 
ce  nest  rien  ,  il  est  presque  imperceptible.  Il  approche 
cependant,  et  grossit  peu-à-peu  ;  quelques  éclals  de  lumière 
semblent  jaillir  de  son  sein,    un  bruit  sourd  et"  lointain 
retentit  par  intervalles;  il  approche  encore  :  il  ny  a  plus 
4e  doute,  cest  un  orage,  un  orage  affreux  ;  il  accourt  à  pas 
de  géant,  grossissant  toujours...   Les  éclairs  sillonnent  les 
:  airs,  le  tonnerre  gronde  ,  et  annonce  son  arrivée  ;  le  voilà 
qui  arrive  menaçant.  Dans  ses  flancs  noirâtres  apparaissent 
des  rayons  blancs ,   sinistres  présages  d'affreux  désastres. 
Les  vents  déchainéy ,  les  tourbillons  fougueux  forment  son 
cortège^  accompagnent  et  précèdent  sa  marche...  Le  voilà l!l 
0  vous!  qui  vous  reposez  avec  tant  de  confiance  sur  votre 
j>rudeiice,sur  votre  industrie,  sur  votre  activité,  où  ôtes-vousî 
Accourez,  accourez,  appelez  à V otre  secours  vospuissantsauxi- 
liaires;  venez,  imposez  silence  au  tonnerre,  commandez 
aux  vents  et  à  la  tempête  ;  levci votre  main,  et,  si  elle  peut 
atteindre  jusque-là,  si  elle  est  assez  puissante,  refoulez  ce  tor- 
rent dévastateur..  Où  êtes- vous?.  Je.  vous  vois  glacés  de  crainlo 
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etd'affroil..  OhlMaintenanl^peut-^tre,  vous recoanaissez qu'il 
y  a^une  main  plus  puissante  que  lav6trc  ;  maiotenant»  peut* 
être»  vous  pensez  à  l>îo«i ,  que  vous  avez  méconnu  :  mais 
D*est-ce  pas  encore  pour  le  blasphémer?...  Non;  je  veux 
bien  le  supposer,  c'esl  pour  le  prier.  Mais ,  hélas!  horamagas 
trop  tardifs,  inutiles  prières,  comme  impuissants  blasphé-v 
mes...  La  justice  dft  Dieu  a  son  cours...  L'orage  est  passé, 
mat  quant  les  traces  de  ses  pas,  par  des  ravages  et  des 
désastres...  0  Dieu  I  quel  spectacle  d'borpeur  et  de  désola- 
tion l  Ces  campagnes  $4  belles,  si  riantes  y  il  n'y  a  qu'un  mo-> 
ment,  que  sont-elles  devenues?  Les  voilà  couvertes  de  glaces 
et  des  frimas  de  Thiver.  Ces  arbres,  iqut  élevaient  avec  or- 
geuil  leurs  têtes  couronnées  de  feuilles  et  de  fruits  ,  les  vOilA 
déracinés,  renversés,  ou  dépouillés  de  leur  riche  parure. 
Ces  moissons ,  dont  vous  contempliez  encore  ce  mâtin  avec 
tant  de  complaisance  les  épis  recourbés,  les  voilà  maintenant 
mises  en  pièces  par  unegrélo  meurtrière,  enfoncées  dans  ^a 
vase.  0  spectacle  de  douleur  et  de  larmes!  0  fruits  de  tantd« 
soins,  de  tant  de  travaux,  dotant  de  sueurs!  vous  voilà  donc 
perdus!  0  industriel  6  prudence!  vous  n'avez  donc  pu  les 
protéger ,  les  préserver  du  doigt  vengeur  de  Dieu  I  0  belles! 
6  brillantes  espérances!  vous  voilà  donc  évanoniesl... 

M.  F.,  dites-moi,  ne  viens-jed<e  vous  tracer  qu'un  tableau 
d'imagination  7  Tous  ces  accidents  fâcheux  ,  tous  ces  affreux 
désastres,  qui  portent  la  désolation  dans  nos  campagnes , 
n'ont-ils  pas  été  pour  vous  une  trop  funeste  réalité  Y  Combien 
de  fois  n'avez-vous  pas  vu  vos  espérances,  à  peine  conçues,  s'é- 
vanouir, ou  déçues  au  moment  où  elles  allaient  se  réaliser? 
Combien  de  fois»  n  avez-vous  pas  reconnu  que  toute  la  pru- 
dence,  que  toute  rinduslrie  des  hommes,  nest  qu'un  biea 
faible  préservatif  contre  les  coups  de  la  justice  de  Dieu? 
Non  eslprudenlia,  non  e.st  consUium  contre  Dotninum  *  Cessez  donc 
d'y  mettre  votre  confiance  ,  et  apprenez  à  reconnaître  celui 
qui  a  en  ses  mains  les  récompenses  et  les  châtiments.  Au 
lieu  de  le  méconnaître  ,  et  de  provoquer  sa  colère  ,  cherchez 
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i  mériter  m»  bénédii^oDs  par  ane  Mnfiance  filiale  en  sa 
bonté  (latornella ,  et  par  votre  fidélité  à  le  senrin 

Donoei  sans  doute,  oui,  M.  F.  »  donnez  tous  vos  aoîns  à 
la  eulture  de  vos  terres;  mettez  en  œuvre  toutes  les.  reasoBrces, 
tous  les  procédés  de  Tindustrie  humaine  :  vous  le  pouvez, 
vous  le  devez  même  ;  mais  n'y  donnez  pas  uniquement  votre 
confiance ,  attendez  plus  encore  des  bénédictions  célestes , 
que  de  vos  efforts  et  de  voire  intelligence. 

Oui,  M.  F. ,  priez  Dieu  de  bénir  les  travaux  qu'il  vous  a  im- 
posésen  expiation  de  vos  péchés;  priez-le  de  féconder  la  terre, 
qu'il  vous  a  condamnés  à  cultiver  à  la  sueur  de  votre  front; 
priez-le  de  détourner  de  vous  et  de  vos  biens  les  -fléaux  de 
sa  justice ,  et  de  vous  conserver  1er  dons  que  vous  tenez  de 
sa  bonté;  et,  sojez-en  sûrs,  si  vous  le  priez,  il  vous  exau- 
cera ;  si  vous  lui  demandez ,  il  vous  accordera.  Oui  il 
répandra  sur  vous,  sur  vos  familles ,  et  sur  tous  vos  biens, 
sa  bénédiction  et  ses  faveurs.  0ht  il  est  votre  père,  et  un 
père  plein  de  bonté,  et  il  écoutera  la  voix  de  ses  enfants. 
Et  si  quelquefois  il  parait  sourd  à  vos  prières,  s*il  semble 
vous  confondre  dans  ses  châtiments  avec  ceux  qui  le  mécon- 
naissent et  le  blasphèment  I  n'allez  pas  croire  qu'il  vous  a 
rejetés;  non,  M.  F.,  c'est  qu'il  a  sur  vous  des  vues  particulières, 
vues  secrètes ,  qu'il  ne  vous  est  pas  donné  de  pén^étrer  et  de 
connaître,  mais  auxquelles  vous  devez  vous  soumettre  ;  et, 
soyez-en  sûrs  aussi,  s'il  vous  afflige,  il  vousdonnera  les  forces 
dont  vous  aurez  besoin  pour  supporter  vos  afflictions  ;  il  vous 
en  dédommagera  même  par  ses  grâces  et  ses  consolations  cé- 
lestes. Oui,  s'il  vous  châtie  ,  ce  sera  en  père  qui  vous  aime  ;  ce 
sera  pour  éprouver  votre  vertu ,  pour  vous  purifier,  pour 
vous  faire  acquérir  de  nouveaux  trésors  de  mérites.  Oui, 
M.  T. ,  ses  châtiments  mêmes  seront  des  bénédictions,  parce- 
qu'ils  vous  aideront  â  mériter  d'être  du  nombre  de  ses  enfants 
bénis  pendantTéternité.  Ainsi-soit-il.        P.  Q. 

# 
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Plan  d'une  Instruction  familière  sur   le  mteie 

snjet. 

MOYENS   DATTIBER,    SUE   LES   BIENS   DE   LA   TERRE,    LES 
BÉNÉDICTIONS   CÉLESTES. 

Neguè  qui  planit^,  est  aliquid ,  nequi  qui  rigal^  se4  qui 
inerementum  dai ,  Deus. 

Ce  n'est  pad  celui  qui  plante  »  qui  e»t  quelque  chose ,  ni 
celui  qui  arrose  ,  mais  IMeu ,  qui  donne  l'accroissement.^ 
1  Cor.  3.  7; 

MBsFateE9» 

Voicf  le  moment  où  tous  allez  demander  à  la  terre  de 
nouvelles  richesses ,  en  lui  confiant,  dé  nouveau  ,  le  grain 
qu'elle  vous  adonné.  Déjà  vous  avez  ouvert  son  sein  par  de 
nombreux  sillons  ;  vous  lui  avez  donné  de  l'engrais  pour  la 
rendre  productive  ;  vous  en  avez  arracEé  les  ronces.»  les 
épine»,  et  toutes  les  plantes  malfaisantes;  en  un  mot  »  vous 
n'avez  omis  aucune  des  précautions  nécessaires  pour  assurer 
une  récoite  abondante.  Cependant  vous  ne  vous^  rassurez  pas 
entièrement  sur  votre  industrie  el  sur  vos  travaux,  vous  en 
attendez,  surtout,  le  succès  des  soins  de  la  Providence.  Vous 
savez  que  tous  vos  soins  et  tous  y o$  efforts'oesewirontirieny 
si  Dieu  ne  les  bénit  ;  vous  savez  qu'en  vain  aun^z-vous  semé , 
qu'envain  aurez-vous  arrosé,  si  Dieu  ne  donne  l'accroisse* 
ment  ;  ntqttè  qui  plantai.  ChréUens»  instruits  à  Vécole  de  J.-G. , 
TOUS  savez  que  celui  qui  nourrit  les  petits  oiseaux ,  qui*donne 
aux  lis  leur  éclat  ei leur  parure,  votre  père  céleste  est 
celui  aussi  de  qui  vous  devez  attendre  le  fruit  de  vos  travaux , 
le  prix  de  vos  sueurs.  Oui ,  vous  le  savez  »  vous  en  êtes 
convaincus  f  aussi  ne  m'arréterai-je  pas  4  vous  exposer  le# 
puissants  lyiotifs  qui  doivent  vous  engager  à  attirer  sur  vos 
biens  la  bénédiction  du  Seigneur.  Mais ,  peut-être  «  désirez^ 


Mê  Sermon 

▼OU8  savoir  les  moyens  que  vous  devei  mettre  en  œuvre 
pour  Toblenir  :  c'est  à  vous  les  faire  condattre ,  que  je  vais 
eonsaerer  cette  iustructieu.  VeuîJhiz  m'écouler* 


Vous  désirez  «  M.  F. ,  que  le  Seigneur  bénisse  vos  campa- 
gnes. Hé  bieni  pour  Toblenir,  il  faut  le  demander  ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  prière.  Votre  Dieu  est  tout  disposé  à 
répandre  sur  vous  ses  dons  et  ses  bienfaits  ;  maïs  il  veut  que 
vous  les  lui  demandiez... 

Oui,  M.  F.,  ayez  recours  à  votre  père  qui  est  dans  les 
cieax  ;  adressez-lui  souvent  cette  belle  prière  que  nous  a 
enseignée  notre  divin  maître  :  Paler  noster,  qui  es  m  cœlis... 
panem  nostrum  quotidianum  da  nobi»  hodié,.* 

Mais  demandez  avec  confiance.  Oh  I H  a  promis  d*accorder 
toutee  que  vous  lui  demanderez  I  «i  qmd  pHitriits  p€Urem  in 
^4i6mine  mea,  dabit  vobii..,  peêùe  et  accîfielii,..  petite  et  éabilur 
vobie...  puUate  et  aferieturvolne.*.  Oui,  il  vous  Ta  promis^  et  il 
est  fidèle  4  ses  promesses.  Et  puis  ir'est-il  pas  votre  père? 
Paier  neêUr  emleêtis  ;  et  un  père  qui  vous  aime  :  ipee  amaî  va? 
liais  un  père-,  qui  aime  ses  enfants,  pourrait-il  leur  refuser 
la  nourriture?  Quis,,^  quem  ti  pêtietil  filiuê  $uu$  pantm, 
mufnquid  lapidem  porriget  eif  aut  et  piecem  pelteriii  numquid 
^erpentem  pùrriget  ei?  £t  c'eftt  votre  pain  de  chaque  jour  que 
vous  denuiodez  :  panem  nottrum  quotidianum»..  quanto,magi$ 
fater  vester^  qui  in  coflii  est ,  dabii  bona  peteMibm  $0  f 

Demandez  avec  confiance,  mais  avec  saumissioa  à  sa 
volonté  :  fiât  voluniae  tua,  sieut  in  cœlo  et  in  terra.  Car 
H.  F. ,  peut-être  Dieu  ne  vous  exaucera»t-ii  pas  aoasi  vite, 
iti  delà  manière  que  vous  désirez;  mais,  s'il  tarde  à  vous 
accorder  les  biens  que  vous  lui  demandez,  i^u  même  s'il  sem- 
ble vous  les  refuser,  c*est  qu'il  a  des  raisons  que  vous  ne 
^.onnaissez  pas^.»  ;  c'est  que  ,  peut-être ,  ce  que  vous  lui  de- 
mandez vous  serait  funeste..» 

Demandez;  mais  prenez  garde,  que  vos  vues  soient  droites, 
que  vos  motifs  soient  ^rs.  Que^vçs  demiiiides  aé  soient  pas 
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difitées  par  une  iiisaiial>te  cupkliié»  pac  un  vil  esprit  d'ia- 
térôt»  ni  par  Je  d^sir  d'avQÎr  les  moyens  de  satisfaire  vos 
passions.  •• 

Demandez  ;  mais  que  vos  demandes  soient  justes  et  rai- 
sonnables :  demandez-lui  votre  pain  de  chaque  jour  :  panem 
noitrum  quolidianum.  C'est-à-dire,  demaudez  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  pourvoir  à  votre  nourriture  et  à  vos  besoins^ 
dans  ia  condition  où  il.a  plu  à  la  Providence  de  vous  placer; 
demandez  ce  qui  est  nécessaire  -pour  nourrir ,k  élever^ 
et  établir  vos  ienfants  selon  votre  rang. 

EUifin ,  demandez  ;  maïs  qoet  vos  prières  sortent  du  cœur  ^ 
et  d'un  cœur  pur;  car  si  Dieu  ne  régnait  pas  dansv6tra 
cœur  par  sa  grâce,  si  vous  étiez  ses  ennemis,  par  le  péché , 
pourriez-vous  espérer  qu'il  prêterait  l'oreille  é  vos  vœux 
et  qu'il  vous  accorderait  ses  dons  et  ses  Cav^uri»? 

Or  »  U.  ¥,,  pour  être  en  amitié  avee  Dieu  ,  il  faut  être 
fidèle  à  observer  sa  loi«  Et  voilà  edcere ,  M.  F.  ^  un  iHoyeii 
puissant,  je  vais  plus  loin»  uue  coédition  essentieUe. pour 
attirer  sur  vous,  et  sur  vos  biens  les  bénédictions  cêlesles* 

Si  vous  êtes  fidèles  à  marcher  dans  ia  voie  de  mes  cem- 
mand^nents,  disait  autrefois  le  Seigneur  à  son  peuple  ^ 
si  vous  observez  mes  ordres ,  je  vous  donnerai  la  pluie  aux 
temps  convenables ,  je  fertiliserai  vos  terres^-  vos  arbres  se- 
ront couverts  de  fruits  ,  etc..»  Si  in  prœcppin  mmambula^e^ 
ritiê,  et  memdala  mea  eustodieritis ,  et  feeeritis  ea,  dabo  tobiê 
pluviùs  temparibiêê  $mi ,  et  ierrm  gignet  gcrmen  suum,  et  pomi» 
arborée  replebuniur^  appréhendât  messium^turd  tiad^miam, 
et  wndemia  oeeupabit  eementem ,  et  eomeietis  panem  in  taturitme*. 
^Lavir.  26*  3,  4,  et  &•) 

Si  audierii  eoe»«»  Domtni  Dei  tui  ,  ut  faeiaê  atfw  cuséodias 
omniu  manlata  ejuê...  Venant  super  te  nnivereœ  èenedictioneê 
Utœ^  et apprekendet : eiiamen prmceptaejui  audierie.  ifenedietustu 
incivitale,  etbenedietuB  inagro.  Benedieius  fmctm  venlrie  tui,  et 
frueittê  ierrm  tuœ  ,  fruttueqtée  jumeiUorum  tuwvm ,  gregee  armen- 
iorum  tmrtm,    Heaulm  pvium  tu^rnn^.  Benedicta  hwea  tua.,. 
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EmtU0l  JhmifmêbefkeâieHonem  iupûrct^llariatHa,  et  êUfet  omma 
opéra  maiiuiifn tuamm  t  benedieetque  tihi  m  («rrd.,.  Àbundàrete 
faci$%  Dominui  omnibuihonii,  fructuuteri  tut,  etfructujumentorum 
ftfoniniy  et  fmetu  terrm  tuœ*.'  Aferiet  Vominus  tkesaumfn  9uum 
optimum ,  eœlum ,  wt  tribuat  pluvtam  terrœ  tua  in  iempore  erio  : 

benedicetque  mnctia  operibut  manuum  tuarum Si  lamen  ati- 

dterts  madaiaDomimDeitui..  Et  eùstodieris  eifeeeris,  ac  non  de- 
élinaverit  ab  eiê ,  nec  ad  dexteram ,  nec  ad  sinisfram:..  (Dkut.  28^ 
1,2.  3,  4,5,6,7,  8,  11,  11,  13,  et  14.) 

Mais  au  contraire  ,  continae  le  Seigneur  ,  si  vous  ne  im'é- 
eontez  pas ,  et  que  vobs  i^'observîez  pas  mes  commandements, 
fi  vous  méprisez  mes  h>î».. ,  au  lieu  de  bénédictions,  je  ne 
ferai  tomber  sor  tous  que  malédictions.  Voilà  ce  que  je 
fous  ferai.»  t  Quod  stndnaudierittsme^  nec  fecerOH  ùmnia  manh 
datamea  ,  si  apreveritis  lege»  meoê..  E§o  quoque  hœe  faeiam  ro-- 
hiê  :  visiteOfo  to^  teloeHer  m  egêetaH^ei  etrdore,  qui  conficiat 
oeulaiveêtroê  ,  et  eomumat animer  veetroê^  Frmirâ  eereiii  eemen^ 

Hm Daboque^  votiez  mtum-f    deeupet  eieuiferrum ,  et  ferrai» 

mneam,  Conêumetur  incosêum  tàbor  f>ester  ^  non  proférât  terrm 
germen,  nec  arbores  poma  pfœbebunt...  Immimmque  «n  toe  bestiae 
agri,  quof  consumant  vos,  et  pecoraveslra...  (Levit.  S6«  1*,  15. 
1«>  l»;20et22.) 

-  Quod  si  audire  nolueris  vocem  Domtni  Dei  tui ,  «f  eusiodine  H 
faeiat  omnia  mandata  ejus...  Ventent  super  te  maledietiones  istm^ 
et  appréhendent  te.  Maledictù»  eriè  in  tivitate ,  maledictusinagroi 
Maledictum  horrhum  tuum...  Makdictus  fTuctus  ventris  tui,  et 
fructus  terrai tuœ ,  armenta  boum  («orwm et  grèges  ovium  tuarum,. . 
Mittet  Dominus  super  te  famemet  esuriem,  et  inerepationem  in 
omnm  operatua  ,  quœ  tu  faciès...  Pereutiût  uDôminue  eg€stau  « 
frtgore ,  àrdore  et  œstu...  Sitccelum ,  quod  suprà  t4  est^œneum  , 
et  terra  quam  eaîcas,  ferreâ.  Del  Dominus  imbrem  tsrra  îuœ  pul^ 
terem,  et  de  ccsto  descéndat  super  te  dnis...  >Semef^m  muHam 
jacienin'terram^,  et  modieum  congregabis:  quià  locustes  dévora^ 
fttml  omnia.  Yineam  ptantabis ,  tifodiès  :  et  tinum  non  bihes  née 
eoUigw  ex  ed  quidpiam  :  quoniam   te^tûbitur  termibus.  OUvas 
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habeNi .  in  oïnnifms  terminis  iuU ,  ef  non  ùngeriê  oleo  :  quià  dû" 
fiuent,  etpefibunt, . .  Omn9»  arbores  tuas  et  frnges  terra  tuœ  ruhigo 
ewMumêt...  Et  renient  super  U  omnes  maledietionesistœn.*  Quià" 
non  audieti  voûem  Domihi  Bei  tut,  nec  servasti  mandata  ejus.., 
(Dbut.  2».  15,  16,  17,  18,  20,  23,  24,  38,  8»,  40,  42, 
et  46,) 

Mais ,  If  •  F* ,  les  bénédictiona  que  Dieu  promettait  à  son 
peuple  ,s'tl  eut-été  fidèle  à  observer  sa  loi ,  n'avez^ vous  pas  à 
les  espérer,  si  tous  lui  êtes  fidèles,  si  vous  accomplissez 
exactement  tous  vos  devoirs?  comme  aussi ,  n'avez -vous  pas 
à  redouter  qu'il  ne  fasse  tomber  sur  vous  les  fléaux  de  sa 
colère,   si  vous  méprisez  sa  loi  et  ses  commandements  P.. • 

Ainsi ,  M.  F. ,  voulez-vous  attirer  la  bénédiction  de  Dîeii 
sur  vous  et  sur  vos  biens ,  soyez  fidèles  à  remplir  tous  les 
devoir»  qu'il  vous  a  imposés,  à  observer  ses  commande- 
ments.... [Détail  des  devoirs  à  remphV.)  Car,  quoiqu'il  réservé 
à  notre  fidélité  un  prix  éternel  dans  l'autre  vie ,  soyez-en 
«ârs,  dès  ce  monde  même,  il  ne  la  laisse  pas  sans  réconi^ 
pense  :  Cenluplum  aecipieiis,  et  vitam  (j^ternam  possidebitis,*^ 
Comme  aussi ,  ne  yoiis  attendez  qu'à  sa  colère  et  à  ses  malé* 
dîetioBS ,  si  vous  y\rez  dans  l'oubli  de  vos  devoirs. 

Comment,  en  effet,  pouvez-vous  espérer  que  Dieu  ré* 
pandra  sa  bénédiction  sur  vos  biens,  lorsque  vous  mécon- 
naissez son  autorité ,  que  vous  foulez  aux  pieds  ses  fois..*^ 
que  vous  provoquez  sa  colère?  Oh  !  tremblez,  si,  malgré 
▼os  infidélités,  il  exauce  vos  vœux,  il  comble  vos  désirs  : 
c'est,  de  sa  part ,  une  marque  d'abandon....  S'il  vous  bénit, 
c'est  dans  sa  colère.»..  S'il  vous  accorde  la  graisse  delà 
terre  ,  c'est  qu'il  vous  retire  là  rosée  du  ciel 

Ce  n'est  pas  tout  :  vous  désirez  que  Dieu  bénisse tos  cam 
pagiiès  et  vos  travaux  ;  mais ,  M.  F.,  avez-vous  été  jusque- 
là  sans  recueillir  les  èflTets  de  ses  bénédictions?  N'avez -vous 
pas  été  comblés  de  ses  bienfaits?  Oh  I  vous  ne  l'avez  pas 
oublié  ,  avec  quelle  aboudance  ne  les  a-t-îl  ptls  répMdus  sur 
vous]        -  -  < 
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Hé  bien»  voulez-vous  qu*il  continue?  montrez-vous 
reconnaissants  envers  lui  de  ses  dons,  et  faites^eu  un  bon 
usage  :  c'est  encore  un  moyen  bien  puissant  et  bien  efficace  » 
pour  attirer  sur  vous  4e  nouvelles  bénédictions.  La  recon- 
naissance que  l'on  témoigne  pour  les  bienfaits  que  Ton  a 
reçus,  est  un  titre  à  de  nouveaux  bienfaits;  Tiogratitude , 
au  contraire  y  en  tarit  la  source... 

Rendez  gloire  à  Dieu ,  dit  TËsprit-Saint ,  au  liyre  de 
l'Ecclésiastique,  pour  les  bienfaits  que  vous  en  avez  reçus; 
ne  manquez  pas  de  lui  çffrir  les  prémices  de  vos  biens  :  le 
Seigneur,  qui  est  plein  de  libéralité,  vous  en  rendra  sept 
fois  autant  :  bono  animo  gloriam  redde  Deo  j  et  non  minuas 
frimitias  manuum  tucurum..,.  quoniam  Dominus  retribuens  est , 
et  upHei  reddet  tibu 

Voulez-vous  donc  que  le  Seigneur  répande  sur  vious  da 
nouvelles  bénédictions ,  recevez-les  avec  reisonnatssance» 
témoignez-lui-en  chaque  jour  votre  gratitude  ;  prévenez  le 
lever  du  soleil  popr  bénir  son  saint.nom,  et,  à  l^fin  du 
jour,  bffiréZ-lui  encore  l'hommage  de  vos  adorations  :  oforiet 
prevenire  solem  ad  benedictionem,  et  ad  ortumeolis  adorare.  Mais» 
au  contraire,  si  vous  recevez  ses  bienfaits  sans  penser  à  lui, 
aans  daigner  faire  attention  à  la  main  paternelle  qui  les 
répand  sur  vous  ;  si  »  méme^  vous  ne  payez  ses  bienfaits  que 
d'ingratitude,  pouvez-^vons^espérer  de  trouver  Dieu  disposé  & 
vous  continuer  ses  fitveurs ,  et  à  vous  en  accorder  de  nou- 
velles? Non  ,  ne  l'espérez  pas  :  les  espérances  de  l'ingrat 
sont  vaines  :  ingrati  speê ,  dit  le  sage,  tanquam  hybernalis 
glacies  tabescei ,  et  disperiet  tanquàm  aqua  supervacua.  Que 
dis-je?  Loin  de  pouvoir  espérer  de  nouvelles  bénédictions, 
ne  devez-vous  pas  craindre  que  le  Seigneur,  irrité  de  votre 
ingratitude  ,  n'en  fasse  tarir  la  source  ,  et  ne  retire  de  dessus 
vous  sa  ma  bienfaisante?;  Soyez  donc  reconnaissants  :  grati 
eetote  ,  et  vous  verrez  descendre  les  bénédictions  célestes  sur 
vottset  Siir  vos  biens. 

Mais,  M.  F.|  le  meilleur  moyen  de  témoigner  à  Dieu  .votre 
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recçjinaifisance Y  e4 1«  tmfBm^ par  QtàUM^é^m^nUhà |il|iaa«aiicé 
panr  obtenir  de  libuvéUes  marques  de  sa  bonté  ^  c'est  d*en 
faire  un  bon  usage. 

Oh  !  M.  F. ,  les  biens  queDifturvoas  accorde,  si  vous  n*en 
faites  qu*uD  saint  usage  ;  si  vous  les  faites  |ervir  àsa  gloire; 
si  vous  les  employez  au  soulagement  des  malheureux  et  au 
salut  (le  votre  âme..  ;  si,  avec  ces  biens  périssables ,  vous 
cherchez  â  acquérir  les  biens  éternels  ;  si ,  en  les  déposant 
^ans  ie  sein  des  pauvret ,  vous  vous  faites  des  amis  qui  vous 
recevront  dans  les  -tabernacles  éternels,  «pourra-t-il  ne  pas 
continuer  â  vous  les  accorder*  Lui  »  qui  veut  que  vous  tra- 
vaillez sans  relâche  à  votre  sanctification  et  au  salut  de  votre 
àineP  pourra-t-il  vous  refuser  des  biens,  qui,  entre  vos 
mains ,  ne  sont  que  des  raoyensde  sanctification  et  de  salot? 
•Mais,  au  contraire,  si  vous  abusez  des  biens  que  vous  avez 
reçus  du  Seigneur;  si  vous  ne  vOus  en  servez  que  pour 
satisfaire  voit  passions,  offenser  Dieu ,  et  vous  perdre ,  peuvez- 
vons  espérer  qui! continuera, à  vous  les  accordiér  ?v.  Un  père 
mt^trait'il  dans  la  main  de  son  enfant  une  arme  meurtrière 
ou  un  poison  mortel?... 

Comblés  des  dons  du  Seigneur ,  recevrez-^les  avec  reconnais- 
sance ,  faites-en  un  saint  usage ,  et  vous  mériterez  qu'il  vous 
accorde  de  nouvelles  faveurs,  qn*il  répande- sur  vous  de 
-nouvelles bénédictions  :  eeniuplum  aectpiett^;  vous  acquerrez 
de  plus  des  droits  à  la  vie  éternelle:  et  mtam  atemam 
po&êidebiiù. 

Ainsi  soi t-ih 


« 
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rajet. 

Pef  totam  fioetem  lahctrahteê ,  nihil  eefimu$. 

Après  avoir  travaillé  toute  la  nuit ,  nous  n'avons  rien  pri». 
(Luc  5.  6.) 

Ne  voilà*t-;il  fM»  M.  F.,  le  cri  de  douleur  et  de  désolation  que 
TOUS  laisses  échapper  ^  Lorsque»  malgré  lesoîJt  que  vous  avez 
pris  de  la  culture  de  vos  terres ,  le  succès  ne  répond  pas  à  , 
vos  espérances  et  à  vos  désirs»  ou  qu'un  accident  fâcheux 
vient  vous  ravir  le  fruit  de  vos  travaux?  Quoi  1  vous  écriez- 
vous  avec  amertume  »  après  tant  de  travaux ,  après  tant 
d'efforts,  après  tant  deaueurs  ,  ne  rien  receuillirf  nihil  ee^ 
fimus.  Je  le  conçois,  lorsqu'on  s'est  donné  bien  des  peines  » 
lorsqu'on  s'est  consumé  en  efforts  et  en  travaux ,  il  est 
bien  triste  de  ne  rien  recevoir  en  dédommagement.  Déjà , 
M.  F.  f  vous  en  avez  fait  plus  d'une  fois  la  triste  expérience  ; 
déjà ,  après  avoir  bien  cultivé  ,  bien  ensemencé  vos  terres  » 
vous  avez  eu  la  douleur  de  les  voir  frappées  de  stérilité. 
Hais  »  diteS'-moi ,  ce  malheur  que  vous  avez  si  amèrement 
déploré ,  avez  vous  jamais  cherché  à  en'  connaître  la  cause? 
avez-vous  cherché  à  en  prévenir  le  retour  P  Ué  bien ,  per- 
mettez-moi d'examiner  avec-vous  quelles  peuvent  être  les 
causes  du  peu  de  succès  de  vos  travaux ,  et  quels  moyens 
vous  devez  mettre  en  œuvre  pour  prévenir  ce  malheur  à 
l'avenir.  Puis-je  ,  M.  F. ,  traiter  un  sujet  plus  propre  à  cap- 
tiver votre  attention  ?  je  vais  vous  parler  de  ce  qui  fait 
l'objet  de  toutes  vos  affections  et  de  tous  vos  désirs»  de  vos 
biens.  Puis-je  aussi  le  faire  dans  une  circonstance  plus 
convenable?  Cest  au  moment  où  vous  vous  disposez  à  ense- 
mencer vos  terres  ;  j'ai  donc  lieu  d'espérer  que  vous  m'écou- 
terez  avec  plaisir  et  attention  r  plaise  à  Dieu  que  ce  soit  avec 
fruit.  Commençons. 
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\t9'  Réfléxion. 

Lorsque  les  apûires  firent  cette  pêche  si  .pénible»  et  qui, 
néaomoinSy  eut  si  peu  de  succès>  Jésus-Christ,  dit  TÉvangile, 
n était  pas  avee  eux;  mais  Â  peine  est-tl  arrivé»  qu'ils  pren* 
neiit  une  quantité  prodigieuse  de  poissons.  Ne  voilà-t-il 
pas  y  M*  F. ,  Texplication  du  peu  de  succès  de  vos  travaux  » 
et  de  ce  que  vous  avez  à  faire  pour  qu'à  Tavenir  ils  réus- 
sisjient  mieux?  cest-à-dire »  si  vous  n  êtes  pas  toujours  dé- 
dommagés de  vos  peines  et  de  vos  sueurs  par  d'abon- 
dantes récoltes;  si,  trop  souvent,  vos  campagnes  sont  frap- 
pées de  stérilité,  n'est-ce  pas  p^rce  que  Dieu  n'est  pas 
avec  vous  dans  vos  travaux?  n'est-ce  pas  parce  qu'il  ne  bénit 
pas  vos  campagnes  T.. . 

En  effet ,  H.  F. , .  ne  vous  reposez-vous  pas  plus  sur  vos 
soins ,  sur  votre  industrie ,  que  sur  les  soins  de  la  Provi- 
dence? N'attendez-vous  pas  plus  de  votre  travail  et  de  votre 
.  prudence  que  des  bénédictions  célestes  ?  que  dis-je  »  M*  F.  T 
ne  vous,  reposez-vous  pas  eniièrement  sur  votre  prudence 
et  sur  votre  industrie?  ne  croyez-vous  pas  pouvoir  vous 
passer  de  Dieu  et  de  ses  bénédictions  ?••• 

Jilais,  M.  F»  ,  ne  savez-vous  donc  pas  que  Dieu  est  le 
maître  et  l'auteur  de  tout  bien?...  qu'en  vain  aûrez-voi^s 
semé  ,  en  vain  aurez-vous  arrosé ,  s'il  ne  donne  l'accrois- 
sement :  Neque  qui  planM  e&î  aliquid ,  neqae  qui  rigat^  sed  qui 
incremetkiumdal,  Demf...  Ne  savez-vous  pas  que  tous  vos  soins, 
etc....  ne  serviront  à  rien...,  si  Dieu  ne  fait  luire  son  soleil 
et  tomber  la  rosée-  du  ciel?... 

Vous  aurez  semé  beaucoup.,  et  vous  xecueillerez  peu: 
Stminatii  muUiimf  et  intulisti  joaràm. 

Vous  vous  reposez  sur  votre  prudence  et  sur  votre  in- 
dustrie !  mais  ne  savez-vous  donc  pas  que  toute  votre  pru- 
dence et  toute  votre  industrie  ,  sont  de  bien  faibles  préser- 
,vatifs  contre  les  intempéries  des  saisons ,  contre  les  ravages 
des  animaux  malfaisants ,  etc.*  et  les  leçons  de  rexpérieaoe 
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nevausen  onMU  pas  déjà'frrMvé  l'impuissapceT...  Quoi!  et 
c'est  de  votre  prudence  et  de  votre  industrie  que  vous  at- 
tende^ tout  le  succès  de  vos  travaux  !  Eh  I  M;  F. ,  fairt-il 
donc  s*étonner  si,  tropsouyeot,  vous  travaillez  en  vaînt 
Qooil  vous  ne  pensez  pas  à  Dieu  ,  vous  croyez  pouvoir 
vous  passer  de  son  assistance  et  de  ses  bénédictions  !  Eh  l 
faut-il  donc  s'étonner  s'il  retire  de  dessus  vous  sa  main 
bienfaisante ,  s*il  répapd  sur  vos  campagnes  sa  malédiction? 
Mais,  direz-vous,  nous  pensons  à  Dieu,  nous  appelons 
tous  les  jours,  par  nos  vœux  et  nos  prièlres ,  sa  bénédiction 
sur  tious  et  sur  nos  biens,  mais  il  ne  nonr exauce  pas.... 
Mais  ,  M.  F. ,  dites-moi ,  ne  vous  en  étes-vous  pas  rendus 
indignes?;*.  Nous  le  verrons  dans  une  seconde  réflexion. 


^^  Réflexion. 

Vous  pensez  A  Dieu,  vous  lui  demandes  de  vous  bénir,  vous 
et  vos  biens ,  etc.  Mais ,  M.  F^ ,  n'est-ce  pas  l'intérêt  qui  voqs 
fait  penser  à  Dieu?...  Vos  demandes  ne  sont-elles  pas  dictées 
par  vos  passions?...  et  comment  voulez-vous^  etc..;.  ne 
serait-ce  pas  favoriser  vos  passions? 

Vo.usdemandez?£tqiii  étes-vottsdonr,  vous^  qui  demandez 
à  Dieu  dés  bénédictions^  vous,  qui  êtes  à  ses  yeux  un'j^àjet 
d'anatfaémeet  de  malédiction?  vous,  ^ùi  êtes  ses  ennemis  par 
le  péché?....  Quoi  !  vous  qui  foulez  aux  pieds  chaque  jour 
se»  loi^  et  ses  commandements  ;  vous,  qui  B*o.uvrez  la  bouche 
que  pour  blasphémer  son  snintnom  ;  vous  qui  profanez  le 
jour  qu'il  8'e^t  réservé  pour  ê(re  consacré  entièrement  à  son 
service...  quoi!  vousqui,  comfolésde ses  bienfait*;»  ne  vous  en 
servez  que  pour  l'offenser  ;  vous  qui  ne  payez  sa  bonté  que 
d'ingratitude  etc.  ;  quoi  î  votis  osez  vous  plaindre  de  ce  que 
Dieu  ne  répand  pas  sur  vous  de- nouvelles  bénédictions  f... 

Ainsi ,  M.  F.',  vous  le  voyez,  si  vos  travaux  ne  réussis^eat 
pas,  c'est  à  vous-mêmes  que  vous  devez  vous  en  prendre, 
c'est  parce  que  vous  &'ave2  pas  appelé  survoés- les  bé^die- 
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lions  oélesles  rM  parce  cfoa  vous  vous  eit  êtes  rondos  kidi* 
gnes.'  Veiilézi-^bos  donc  prévenir  ce  malhéttr >  faîte»  dispa-*' 
raitre  €«»  olMtacles  ^c^ ,  «t  le  Seigoenr  étendra  sur  vons  et 
snr  vos'jcJMDpafnes  »  ses  nmios  libétales. .  •  «^ 

Et^êambléli  de  ses  bénédictions  ici*bas ,  voua  iMrilerei 
^ncorïi  d'être  inondés'  des  dMiees  ineffables  qn'il  prépare  i 
ses  élna» 

Ainai  soit-il. 


INST&UCTIQIf  familière  pour  l'onyertora  des 
trfVMix  de  kl  eanifttftte. 

Réflexioss  MOE41.BS  sua  les  paiNss  et  les  teavaux  de  là 

CAMPAGNE  ,  ET  SUE  LA  MANIÈEE  DE  LES  SANCTIFIER. 

Operami^i  non  cibum  qvi  périt ,  $ed  qui  permanet  in  mtam 

œlemam\ 
Travaillez  pour  avoir j, non  pas  la  nourriture  qui  périt, 

mais  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éternelle.  (Joan.  6.  27.) 

Mns»akim; 

Privée  de  la  clialcnr  bienfoisante  du  âoleil ,  et  couverte  des 
frîmats  de  Tbivcr,  longtemps  la  nature  if  est  reposée;  niais  > 
ranimée  par  les  premiers  rayons  d*ttn  soleil  printanier , 
voilà  qu^elIe  sort  de  son  repos  ;  encore  quelques  jours,  et 
elle  va  présenter  à  nos  regards  un  aspect  bien  dinerent  :  les 
arbres  vont  se  couvrir  de  feuillage ,  les  prairies  de  verdure. 
A  son  exemple ,  M.  F. ,  et ,  pour  seconder  son  âclion ,  vous 
allez  aussi  sortir  de  votre  repos  de  Thiver,  ou  du  moins 
quitter  vos  occupations  de  Thivcr  ,  (idur  reprendre  vos  rudes 
et  pénibles  travaux  de  la  campagne  ;  vous  allez  ouvrir  le 
sein  de  la  terre  par  de  profonds  et  noiiibreux  sillons ,  et  vous 
Yfngl-troisiéroc  Xlvraison. 

24 
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vous  efforcer  de  lnii  faire  proiluére  4c»  pUntes  H  tes  fruils 
ifttî  4oiv#»t  servir  à  vos  tliiTéreols  beMtss.  Maïs ,  pent-^lre 
to*ailcndr2-voiM,  pour  |iri\  tie  '  vos  soins  et  de  «os:  sueurs , 
que  les  récoHes  de  tos  terres  :  Qmài  U  Ce-  serait  là  raniqye 
dédehUMigemeiit  ée  \oé  peines  et  de^vos  travaux  ;  i  «oîqne 
dbjel  dfi  vos  désirs bt  dé  vos  espérances  T^i  iiDn,tt*FM  non, 
je  viens  vous  apprendre  à  tirer  de  vos  travaux  oo  autre 
profit,  proAttbitn'flliii  grand,  plus  sûr,  plus  digne  de  vous 
et  des  désirs  d*un  chrétien  ;  je  viens  tous  apprendre  à  vous 
procurer  par  vos  travaux,  non-seulement  un  pain  matériel 
et  périssable  •  mais  aussi  un  paiv  qui  demeure  pour  hi>îe 
éternelle  :  OfëfamM  non  dUkim  qui  petH  »  «ed  qui  permanet 
in  vitam  œternam  :  c'est-à-dire ,  je  viens  im>us  présenter  vos 
travaux  et  vos  peines,  comme  un  moyen  efficace  de  sane^ 
tification ,  comme  ùû  gage  assuré  de  salut*,  si  Vous  savez  en 
profiter. 

Veuillez  m'honorer  de  votre  attention. 

l'""  Réflexion. 

Lorsque  ndud  vous  exhortons  à  travailler  â  vôtre  sanctifi- 
cation, au  salut  dé  votre  àme  ,'  vous  nous  adressez  quelque- 
fois la  question  que*faisait  au  Sauveur  pm  daeteuf  de  la  loi  : 
Qu*avons-qpii8  à  faire  p^ur  o^us^san^Çkir ,i  pourrons 
sauver?  QM  faciendo  vitam  œternam  pwidebo  ? 

Qu'avez-vous  à  faire ,  p^ur ,  vous  saactifi|er,  pour  vous 
sauver?  Â  cette  qt^estiou^  que  dois^rie  réppudi-e?  vous 
renverrai*-je  aux  cpnseijs  des  mattfes.de.  la  vie  spirit^telle? 
vous  dirai-je  }  Metlez;  eu  pratique  \p$  r,èglès  de  conduite 
qu'ils  .tracent,  et  vous  vous,  sanctifierez,  va) us  voua  sau- 
verez? Ou  bien  encore,  pour  vous  guider. plus  sûrement , 
vous  mettrai-je  devant  les  yeux  les  exemples  admirables  d«s 
saints  qui  se  sont  le  plusdistingu.és  par  leurs  belles  vertus? 
et  vous  dirai-je  :  VviJ^^.^niiqctéle^  que  voujs^dovejL  imiter; 
marchez  sur  leurs  traces,  et  vous  vous  sanctifierez,  vous 
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TOUS  sauverez?  Voilà  bien  ,  ea  effiei.  M*  F. ,  la  réponse  que 
je  ppurrais  ,  que  je  devrais  miime  ,  semble-t-dl^  vous  faire; 
mais  ooD.  leveux  ,  pour  vous  diri^r  di^ns  ^i  voie  dusaittt:» 
«vous  donner  4*aulrôs  matires  ,  d'autres  modèles  >  qtti.soîent 
plus  à  voire  portée ,  des  natires  que.vous  paissieçe^asuller 
sans  cesse,  des  modèles  q«e  vous  avez  toujours  soils  les  yeMx; 
et  pour  cela»  M.  F* ,  il  n'est  pas  néee^siùre  que  vous. sorties 
de  vo^teHmôfues.  Oui,  c'est*  vons^méjnes  que  je  veux  vous 
€loiin«r  pour  maîtres ,  pour  guides  et  pour  modètesL.  Je 
m'ejKpMque. 

Dans  la  culture  de  vos  terres^  pour  eo  assurer  le  produit^ 
-df tes^nm  I  M.  F. ,  ne  vous  tracez-voUs  pa«  certaines  règlesIT 
et  «es  règles ,  n*ète.s-TOU8  pas  exacts  à  les  metUre  eu  pratique? 
Ou|,  sans  dovte.  Hé  bien ,  M  »  F.  ^  les  règles  que  vous 
suives  dans  la  cniture  de  vos  terres ,  voilà  celles  que  je  vou^ 
dirai  de  suivre  pour  la  culture  ^  c'esi-à-dire  peur  la  sancli- 
fieatian  de  votre  Aipe^  rexaotituds  avec  laquelle  vous  les 
suivez  y  voilà  Vq  modelée  de  Texactilude  et  de  la.  fidélité  avec 
lesquelles  vous  deves  les  appliquer  à  votre  sanctification  : 
hMpdee ,  et  fm  $éew^à^  êmerniplar*  Non  ^  Ml.  F. ,  je  ne  ferai  à 
votre,  dsmande  d'autre  réponse  que  celle-là:  vottJi  voulez 
vous  sanctifier  »  vchis  voulez  irons  sauver  ?,héJ^iWt  examinez, 
r«ppek>z**vetts  <e  que  vous  fixités  pieur  faire  produire  à  j^os 
champs  dabeiMlaules  réooUes^  et  fiiîtaa.d^  mém^.pour  votre 
âme  :  Hoùfac  etviweê.  .  ^     ...  . 

Que  feites^veuft,  M.  F. ,  pour  assurer  le.pro&fiit  de  vos 
cbamps?  Les.laisaez-voua  iacultea,,  S^M»9  j  rien  semer,  ni 
planter?  ou  bien  jettez-vous  voire  semQnee^  dans  la  terre, 
«ans  la  préparer  ^  ^i  milieu  des.r^uces  et  d^aépîuesP  non, 
«ans  doute  :<  vous  savea  que  si  vous  ne  cultivez  pas ,  que 
si  v^oms  ne  semez  pas  »  ,  vous  ue  pouvez  espérer  de 
moissouner  ;  vous  savez  que  votre  semence ,  jetée  dans 
une  terre  sans  eulture  »  ne  pourra  pajs  y,  prendre  racine ,  ou 
quelle  y  sera  bientôt  étouffée ^ar  les  mauvaisefr  herbes  qui 
ne  manqueront  pas  de  eroltre;OHi>  vous  le  savez;  Aussi  VQU^ 
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T«it-O0  cultiver  vo»  (eriM  ,  et  les  cuUîver  avec  sojo  ;    vous 
Je§  tournei  et  les  URtournes ,  pour  les  bien  défricher ,  at  dé- 
traire toutes  les   plantes    iiuisiMes;   ce   ii*estque  lorsque 
votre  terre  estbieo  préparée,  que  vous  y  semez  votre,  graio» 
que  vo«s  y  plauti*!  vos,  arbres  ou  vos  vigues.  Ge  D*est  pas 
to«t:  après  avmr  coofié  votre  seneace  à  la  terre  ,  vous  ue 
rabandonnei  pas eucore ^  vous  Tarrosez^   ou,   du  moins , 
vous  priez  Dieu  de  iatre  tomber  la  rosée  du  eiel ,  de  faire 
luire  son  soleiU  pour  ràffratchir  et  réchauffer  tofir-à-tour 
le  sol ,  pour  le  fertiliser ,  et  fécoader  votre  semence,  pom* 
donner  de  la  sève  et  de  la  vigueur  à  vos  arbres.  Ce  n'est/pas 
fout  encore  I  vous  prévoyez  tous  les  accident;  qui  menacent 
vos  chaipps,  et  qui  peuvent  détruire  le  fruU  de  vos  travaux^ 
et  vous  ne  négliges  rien  pour  les^  en  préserver ,  pour  les 
ttieltré  à  t*abri  de  la  malveillance  des  hommes  >  des  ravages 
des  animaux,  de  l'intempérie  des  saisefts-t  et  derinoada^- 
tion  des  ton;ents;  et  si  malgré  le  soi|i  que  vous  avez  pris  de 
bien  cultivier ,  des  plantes  nuis>bH>8  poussent  encore  au  mi'- 
Ireu  de  votre  grftin»  vous  v^us  empressez.de  lés. arracher,  de 
crainte  qu'elles  n'étouffent  le  bon  grain.  Vo«s  taillez  aussi 
vos  arbres  et  vos  vignes  potir  les  rendre  productif ,  ,vous 
en  retranchez  toutes  les  braacfaes  parasites.   Ce  n'est ,  JML  F. 
que  par  ces  sDvns  assiéus,  par  ces  préeaiUieas  attentives, 
par  un  travail  eontliMiei>  que  vous  obtenez  les  riches  mois- 
sons qui  ramènent  dans  votre  maison  la  joie  et  rahondaace. 
Voilà  »   M.  P.  »  vottà  rimage   fidèle  de  ce  que  vous  avez  à 
Taire  p>our  vous  sauver  et  vous  sanctifier  :  H^c  fae  si  t^ves, 
Faismis  l'application. 

Vous'  ne  pouvez  espérer  de  moissonner  >  lorsque  vous 
n  avez  ni  défriché  ,  ni  cultivé ,  ni  ensemencé  vos  terres,  lié 
bien ,  M.  F. ,  nVspérez  pas  non  plus  recueillir  des  fruits  de 
sanclifrcation  et  de  salut,  si  vous  ne  donnez  aucun  soin  é  la 
culture  de  votre  éme ,  c  est*à<^dire ,  si  vous  ne  vous  appli- 
quiez à  réprimer  vos  passtooa,  é  régler  vos  penchants,  si 
v^us  ne  détruise»  vos  vices  et  vos  mauvaises  habitudes,  si 
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voua  ne  jetez  dans  votr^  âme  bieo  préparée  la  seneoce  d^ 
salut  y  la  parote  de  l)ieo  ,  c*est-à*dire  ,  si  vous  ne  yçiis  ap-> 
plique»  à  cannait re  Jes  véritéii  saintes  de  la  retigion  »  les 
devoirs  qae  voos  deves  reinplir ,  les  vertns  que  vx)us  devei 
pratiquer.  €e  n'est  pas  tout  :  celle  précieuse  soioence  a  be<- 
soin  d'éire  fécondée  :  pries  donc  aussi  le  {seigneur  de  faire 
tomber  sur  votre  anse  la  rosée  du  ciel ,  c'est-A-^re ,  de  lou- 
cher votre  cœur  par  Tonction  de  sa  grâce»  afin  d'en  amollir  la 
dureté  et  de  le  rendre  docile ,  priez-le  d'y  faire  luire  le  soleil 
de  sa  justice,  afin  d'éclaiter  les  ténèbres  de  votre  esprit,  de 
faire  fondre  les  glaces  de  Jroire  cœur,  de  le  réchauffer ,  de 
le  ranimer  »  dei'embraser  du  feu  de  la  charité.  Ce  n'est  pas 
tout  encore  i  comme  vos  champs  exigent  de  votre  part 
des  soins  et  des  précaulioils ,  pour  élre  préservés  des  acci- 
dents qui  les  menacent,  votre  âme  aussi  a  des  dangers 
â  courir,  et  réclame  une  vigilance  attentive  et  conti- 
nuelle :  vous  ne  devez  donc  rien  négliger  pour  la  mettre  à 
l'abri  des  pièges  du  démon  ,  de  la  sédu<îtion  du  monde ,  et 
de  l'entraînement  des  mauvais  exemples.  Peut-être  aussi  la 
semence  du  mal  renattra-t-elle  dans  votre  âme  ;  peut-être 
les  vices  et  les  mauvaises  habitudes  qttb  vous  aurez  corri- 
gés, essaieront-ils  de  rentrer  dans  votre  cœur  ;  hé  bien,  em- 
pressez vous  de  les  arracher»  ne  les  laissez  pass^enraciner ,  de 
craintequ'ils  ne  croissent,  et  qu'ils  n'étouffent  dans  votre  cœur 
la  semence  de  la  vertu.  En  un  mot ,  M.  F. ,  tenez  à  l'égard  de 
votre  âme  la  conduite  que  vous  tenez  â  l'égard  de  vos  champs, 
et  vous  vous  sanctifierez  ,  vous  vous  sauverez.  Hoc  foc  et  t^t- 
ves.  Oui,  si,  pour  vous  corriger  de  vos  défauts,  pour  or- 
ner votre  âme  de  vertus ,  pour  amasser  des  trésors  de  mé- 
rites ,  vous  déployez  la  même  ardeur,  la  m4ime  activité ,  la 
même  Intelligence  que  pour  cultiver  et  fertiliser  vos  cam- 
pagnes ;  si  vous  prenez  ,  pour  conserver  votre  innocence , 
pour  sauver  votre  âme,  les  mêmes  mesure»  de  prudence; 
les  mêmes  préca «liions  que  pour  conserver  vos  récoltes,  oh! 
$oyez-eu  sùr^  ,  vous  vous  sanctifierez^  vous  vous  sauverez 
ilof  fac  ei  vives. 
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Ce  n'est  pas  sans  peine  ni  sans  fàligiie  ,  H.  F. ,  que  vous 
coUives  vos  champs ,  et  que  vous  les  rendez  productifs  ; 
mais  ce  qui  vous  anime  et  vous  encourage  ,  c*est  l'espérance 
d'en  être  dédonmagés  par  les  moissons  et  les  fruits  qui  se- 
ront le  prix  de  vos  travailjK  et  de  vos  sueurs.  Vous  aurez 
aussi,  pour  vous  sanctifier  et  vous  sauver,  des  difficultés  à 
vaincre  ,  des  sacrifices  à  faire  ;  il  vous  en  coûtera  beaucoup. 
Hais»  M.  F.,  pour  voiis  animer  et  vous  encourager,  pen- 
sez aussi  au  prix  qui  est  réservé  à  vos  peines  et  à  vos  tra- 
vaux ;  songez  à  la  moisson  que  vous  recueillerez  dans  le 
ciel;  et,  si  la  difficulté  et  le  travail  vous  rebutent,  que  la 
récompense  vous  anime  :  Si  labor  lerrèi ,  merees  inviteU 

Ainsi ,  M.  F. ,  vos  travaux  et  vos  occupations  de  la  cam- 
pagne, en  vous  présentant  une  image  de  ce  que  vous  devez 
|aire  pour  vous  sanctifier,  sont  donc  pour  vous  un  puis- 
sant moyen  de  salut,  si  vous  savez  en  profiler.  Je  vais  plus 
loin  :  je  dis  qu'ils  sont  en  eux  mêmes  un  moyen  de  sancUfi- 
caUon  et  de  salut  si  vous  en  faites  un  saint  usage.  Ce  sera  la 
matière  d'une  2*  réflexion/ 
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Infortunés  enfants  d'un  père  coupable ,  nous  avons  tous 
hérité  de  sa  faute  ;  nous  partageons  son  châtiment.  Dès  l'ins- 
tant de  notre  naissance ,  nous  sommes  condamnés  à  souffrir 
et  à  travailler.  La  terre  que  D!'eu  avait  bénie  est  devenue 
pour  nous  une  terre  maudite.  Elle  devait  être  pour  nous 
un  séjour  de  paix,  de  repos  et  de  bonheur,  et  elle  n'est 
qu'un  séjour  de  fatigues  et  de  peines,  qu'un  lieu  de  deuil, 
qu'une  vallée  de  misères  et  de  larmes  ;  nous  ne  devons  y 
manger  qu'un  pain  gagné  à  la  sueur  de  notre  front. 

Mais  cette  fatale  sentence,  prononcée  contre  Adam  coupa- 
ble et  sa  malheureuse  postérité,  ne  s'exécute-i-elle  pas  à 
la  lettre  sur  vous  ,  M.  F. ,  qui  vous  livrez  aux  rudes  travaux 
de  la  campagne?  Sans  cesse  courbés  vers  celte  terre  ingrate. 
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dofii  >oos  exf  loil««  le  «ein  avftre,  ^  I  combien  de  fois  vous 
arrçëez  de  vos  itteilrs  les  sttloDS  que  vous  j  tracez  i  Que  de 
ffttîfoes  poyr  cttttiirer  et  ens^Bencer  vos  ohftfiip&»  {>ottr  ei| 
arradièr  lc8;foiieeset-1es  épimassaïascct»)  ni^aiêsaflNffli  q4i0 
de  Joins  >  que  drHii|uiéètide)»  ^  qiieide  pt6eaiHioA$  pour  €Oo-* 
»%nrBr  v.qs  rdcoiles  1  Qti» de  peines^  jr^ne  de  Ifiavanx  e««OFCi 
pour  les  oioissonnerf  Exposés,  Us0M  à  lo  chaleur  d*MD. soleil 
fetrâiaal ,  ^nlâl  à  larigiiearda  froid  ;  ai^eabl^d^^  lassitude, 
k  pf^iae  tous  iaùnti-'vmm ^mk^m^  repos;  v^. travaillez 
aaas  relAçho»  latd  eliflialto»  ia  nuil  «I.  le  jour.;  el  ces  Ira* 
irauK  »  et  s.  latigaes  se  isu^oèdc*!  ponr,  ^om  saas  kiterjriiptiojn 
do  printemps  é  l'antoame  »  de  l!auiavaaeau  ^inicnips.  Terre 
îagra tel  encore  sembliv-t-elle  ae  votM.donnor  sc^ftfruitsqu'à 
weffi^L  Qne-dis^jeï  ComMea  de  Msne  voaaloerof^iaB^treUe 
ipastGtfai  bien  de  lois»  aprèi\v<His^élre  épuliàâs^poitr  Glôonder 
sae  fei^^  aWaie- y oiMrpas  la  dottlear  de  voir  leufli  voseRorl^ 
sans  saccèa?  SHe  semble  foappéè  de  sIériUtf  ;  ou  bien  des 
cQttlre^inps.  Ûtoheax»  un  temps  désasÉrem  de  pluie» 
une  désolante  sédbevèase >  des^  ladeelee  dévastateurs,  ua 
orage;  une  f^^élie  aMurtriène^  vienaeal  débriata  tout  le 
firuît  do  ¥01  Mvaux",  tout  )eprl&.jdo  vos  aneiira«Ob^  oui^ 
*M.  F..,  iroEii  suUssezv  «daae-lDiOtie  sa  rigoear  ^  -Ja^saalenoe 
pariée  contre  le»  eafaais  d'Adaai.;  out^^  o'ea  <te  vooa  qu*îi 
est  vrai  d^  dfoe  qao  vouftaiàii^efii  «m  pain  gagné  à  la  sueur 
de  votre  froal  > .  et  déireiapé  de^voa  iairaoïesu       . 

ftfai»^  devez^voasve«aoh  plaindre  ^Oetezr««oaa  mur  rau*- 
reif  canive  la  PfovideBç e  qar  vous  a  placés  dans  cei  état?  Oh  i 
non,  M.  F. ,  noa;.  iôii^  dé  vous  la  plaiate  et  le  marôMire. 
Que  di^je?  rèjoaisset^-vovs,  vemovciei  le,  Saigne  or  :  c'est  ua 
, biftafait.de  soa  awoar.  A^ou^  souffrez ,  il  est  vrai;  laâîs, 
aojUL'Zroa  sâvs ^  :Ve#  sipufffaneea  ne  serortt  paastériles ,  votre 
;tris4rssé  ^  (cbai)gen^:en  joie  >  foua  seuu^z  dans.les  larnaes^ 
•mais  y^uaiinoissoAaerez  dans. l'allégresse.  Oui,  réjouissez^ 
Y^ns  ;  une  grande  récompense,  vonsalrtend^daas  le -ciel.  Oh! 
relevez  voire  léte  abaltuo  ,  levez  vos  regards  vers  le  ciel  et 


▼ojei  :  le  Seigneur  ,  f  «i  vous  a  coBi4a«iiés  à  ces  lisivaux 
et  à  oei  souffrance* ,  voua  regarde ,  il  eolend  vos  soupira  et 
vos  géaÛMemeuts  y  U  votl  couler  tœ  lanucs  et  voa  aueura , 
il  confie  ym  peiuea ,  il  aeanre  voa  bf iguea ,  et  il  n'attend, 
pour  f oua  Meemer  le  pria  qu'il  leur  prépare  ,  que  Totre 
aouariasion ,  que  l'offrande  que  Toua  lui  en  ferex.  Muia , 
pour  mieux  vous  faire  comprendre  cette  consolante  vérité , 
aouflrez ,  M*  F. ,  que  j'entre  dans  quelqnea  dévelopipeuiefhta. 

O  vouai  qui  porlea  tout  le  poids  de  la  chaleur  et  dm  jour, 
ne  me  demandes  plus  ee  que  voua  avex  à  faire  pour  vous 
aancUfier,  pour  vo^s  sauver ,  pour  arriver  au  Gel.  Hé!  mon 
Bien  I  c^eat  ee  que  voua  Mtes  tous  les  jours,  ù  vous  le  faites 
pour  Dieu,  et  comase  Dîau  le  veut.  Oui,  votre  salut 
est  entre  vos  maina;  vous  êtes  sur  la  voie  qui  conduit  au 
Ciel.  Bn  effet ,  M.  F. ,  en  eftwl  parmi  les  hommes  qui  soient 
plus  près  du  royaume  desCSeux,  que  vous,  hommesde  peine 
et  de  travail?  En  esl^l  qui  aient  pour  se  sanctifier ,  pour  se 
aauver ,  et  plus  de  moyens,  et  moins  d'obalaclea  que  voua, 
dans  votre  pénible  eondtffon?  Examfaoas. 

Que  faut-^H  pour  se  sanctifier  »  pour  se  sauver  P  Pub  le 
péché ,  conserver  son  innooenee  ut  famitié  de  Bieu.  Maia^ 
pourconaervereepréeieuxtr^r,  quedeëif&euitésA  vaincrel 
que  deeomhats  à  livrer!  q«e  de  dangers  à  courir  1  De  toutes 
parts  nottssommes  environnés  d'ennemis  terribles;  à  chaque 
pas,  nous  rencontrons  des  piégea  tendus  A  notre  innocence , 
des  écueHs  oé.  elle  est  exposée  à  faire  un  malheureux^  nau- 
frage. Maia  vous,  M.  F.,  a'étea-veus  pus  en  quelque  aorte  A 
rabri  de  tous  ees  dangers?  Quels  puissants  préservatifs  ne 
irouvex-vous  pas  dans  vos  tra^taux  et  vos  occupationsT 

Préservatifs  contre  les  piégea  et  les  tentations  do  démon. 
Quelle  prise  peut--9  avoir  contre  voua,  qu'il,  trouvera  tou- 
jours occupés  P  Ohr  s'il  est  vrai  de  dire  que  Toislveté  est 
la  mère  du  vice  ,  ne  l'est*!!  pas  aussi  qu'une  vie  laborieuse  et 
active  est  la  mère  de  la  vertu,  la  gardienne  fidèle  de  l'in- 
nocence? 


Pour  Vouverture  in.ir0^an,x  de  la  campagm.  ft1-& 
RrAservaliCi  conire  lesdanj^s  dofOKHide.  Loiii  du  théâtre 
de  iM.*s.  plaisirs  »  de  tes  vice»^et  de  ses  désordres,  oh  !  M,  F.  r 
vous  ne  resj^irtnE  ^s  soa  soo|flp  eoipestô ,  tou»  n*étee  pas 
exposés  à  vous  laisser  entraîner  par  le  torrent  d«  Mi  exiem-» 
plea,  &  voustaisser.€M»rroii^re.pv<ses^foaésle»  maninies. 

Préservatifs  sonlre  la  révoUe  4e  votraobairetrégareineiii 
de  V4IS  pa9sions«  Mortifiée  8%m  eeipe»  par  vea  dures  privatious  « 
par  vos  iravaas^  pénibleaet  cootiiHieiSy,  votre  chair  fera-tt^ 
elle  sentir  son  aigiiûlioa^vac  autant  d^loroe  que.fti  vent 
viviez  daos  le  repos  et  Vaboadaaee  1!  Le  feii .  de  vos  pasalosa 
]iea'aiiiortira-t-*il  pas<^ 

.  Ce  n'eft  paa  tout:  peut-être ,  malgré  toua ees puisiaota 
préservatifs,  succoaiberea-vous  à  la  leotafîoa;  pevt^-étrîi 
perdrez-voQS.  par  le  péobé^  l'ianoeance  et  l'amitié  de  votre 
Sieu,  HéUal  it  a'eH  que  trop  vi;$i,  denosjoura,,  q«el  esâ 
le  lieu,  quelle  est  la  conditioii,  qui  soit  àl'alMrtdelaeorrvp* 
tien  7  Où  n'a  paa  pénétré  le  sopifOe  impur  de  Tioiptété  et  da 
libertinage  T  Non ,  H.  F. ,  nos  paiaibka  casipagnes  jte  sooi 
plus,  comne  aotrefo»  llieureaa  séjour  de  la  piété  et  dé 
riunoeence.  Mais^,  A  vous  veuea  à  perd»  votre  innocence, 
lie  vous  reste-t*il  aucun  moyen  pour  la  recouvrer ,  ni  polir 
^ipaiser  la  colère  de  votre  {Keu  ^  etreutrer  en  gréée  avec  lui) 
Oh  I  adnjrei  encore  lot  précieuses  ressources  qBe  vous  pré<- 
aeAte  votre  pénible  condition.  Le  pardon  de  vos  fautes,  c'eat 
.an  tribunal  de  la  réconciliation  ,  11  eHvrai^  et  là  senlemefit, 
que  vous  Tobliendrez  ;  nais ,  après  ce  pardon  dont  vouaseri^ 
redevables  i  la  bonté  et  à.  la  miséricoràe  du  Seigneur ,  il 
TOUS  reste  encore  à  satisfaire  à  sa  justice ,  à  réparer  l'injure 
que  vous  avez  faite  iiW  gloire  ;  il  vous  reste  à  expier  votre 
âiute  par  des  œuvres  de  péottenee.  Or,  M*  F.,  dites->nior, 
quelle  pénitence  plue  méritoire  et  plus  agréable  ponvez- 
voos  lui  offrir ,  que  celle  qu'il  vous  a  imposée  lui-même? 
Oui,  vos  privatiotts  de  chaque  jour,  vos  travaux,  vos 
fatigues ,  vossueura,  vos  souffrances ,  si  vous  les  recevez  avec 
soumission ,  si  vous  les  supportez  avec  résignation  et  avec 
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patimce  »  si  vous  les  eflVet  à  Dieu ,  voilà  de  quoi  satisfaire 
à  sa  justice  et  apaiser  sa  eolére;  voiiâ  de  quoi  expier  vos 
péchés  »  voilA  dtt  quoi  «equérir  des  trésors  de  mérHes,  et  ga- 
gner le  Ciel# 

CoMolesovotts  dOtté,  ô  v^s  qui  êtes  accaMés  de  travaux  , 
ttLténoésde  btigues^  labcHtreurs^omners,  qui  portez  tout 
le  poids  d0  la  chaleur  et  lia  Jour ,  qui  arrosez  si  souvent  la 
terre  4e  voi  suewsl  CkmvoieB^vow  :  si  vous  le  toulez  ,  le 
voyauflio  des  Clevi^  vous  appartient.  Non  r  vous  n'aurez  pas 
seoleni^l^  pour  pinx  41q  vos  travaux,  les  firorls  périssables  de 
la  terre»  mais  des  fruits  bien  plus  précieirx»  des  fruits  de 
«ftitti,  q^  vous  reeoeillerez  dansle  Ciel  ;  et  que  vous  possé- 
diez pepda»!  l'éterÉité. 

OM.  P.  f  perniettea^moi  dé  vous  le  demander  en  finissant» 
no  proflteret-vous  pus  de  ces  moyens  de  dalut  que  la  divine 
Providence  voua  a  ménagés?  (}uoî  donc!  tant  de  peines, 
tant  <le  fatigues  ^  lAnt  de  travaux  seront  sans  récompense , 
n»  vous  serviront  à  rîen  pour  le  Ciel  !  Quoi  doni;  I  tant  souf- 
frir dans  qette  vie  ,  et  ne  rien  espérer  pour  1  autre  f  Oh  !  que 
vous  seriez  ;à  plaindre!  que  votre  sort  serait  digne  de  pitié 
et  de  larmes  !  Que  dis-^e  Y  Oh  f  songez-y  »  -M  ;  F. ,  songez-y 
bien  :  les  peines  et  les  maux  que  vous  endbrez  sont  des 
moyens  de  salut,  et,  par  conséquenti  des  grâces  et  des  bienfaits 
dont  Dieu  vous  demandera  compte.  Oui,  M.  F, ,  de  même 
que  le  riche  aura  à  rendre  compte  de  Tusage  qu'il  aura  fait 
de  ses  Mens  et  de  ses  richesses ,  et  vous  aussi ,  vous  aurez  à 
rendre  compte  de  Tosage  que  vous  aurez  lait  <te  vos  travaux 
et  de  vos  souffrances.  Quoi  donc  !  ce  qui  devait  si^rvir  à  vous 
ssrncUfier,  à  vous  sauver,  ee  qui  devait  être  pour  vous  la 
matière  d'une  immortelle  récompense ,  n*aura  servi  qu'à  vous 
perdre,  et  deviendra  la  matière  de  votre  jugement  et  de  votre 
condamnation! 

Mais  non,  M.  F«,  il  n'en  sera  pas  ainsi  t  condamnés  à 
travailler  tons  les  jours  de  votre  vie»  vous  sanctificreK  voire 
travail  en  loffrant  à  Uieu^^on  vous  y  livrant  un  esprit  de.  pé- 
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nitënce.  Vous  dravaillereat  pour  gagner  vo(i^«  pain  de;obaqtie 
jaur  ,  le  pain  qui  doit  servir  à  la  nourriture  de  votre  corps  ; 
mais. vous  Iràvaillerez  aussi  pour  gagner  le  paio  spirituel,  le 
pain  qui  doit  nourrir  votre  âme  etlui  donner  la  vie  éternelle. 
Vous  cultiverez  vos  terres  avecsoia,  vous  les  ensenae.ncerez; 
VOU3  mettrez  en  4Buvre  toutes  les  ressouees  de  votre  intel- 
ligence et  ^e  votre  indu^e^  pour  leur  faire  produire  d'abon- 
dantes récoltes  ;  mais  vous  culliveres  tiiim  votre  Ame  avee  le 
même  soin  j  vous  roraerea  de  vertas  ^  voitô  déploierez  tCHit 
votre  zèle  .toute  votre  ardeur  >  pour  lui  faire  produire  de^ 
fruits  de  sanctification  et  de  salut  »  et»  a[Hrès avoir  cultivé  » 
semé  ici-bas  dans  les  larm^es  alla  douleur ,  vous  oiérit^rea 
de  moissonner  un  jour  dans  la  joie  et  l'allégresse  :  £tféî(e« 
ibanL  et  prêtant  milUntes  setniiMi  sma  :  nement^a  ekuttm  tentent  eum 
exultalione  portantes  mampuloi$uos.C^st^  M»  ¥.,  lebonbeur 
que  je  vous  souhaite. 

Ainsi  soit-^il.    P.  Q«. 


Plan  d'une  Instruction  familière  sur    te  même 

sujet.  ^ 

MANIÈRE    DE    SANCTIFIER  LE  TRAVAIL. 


Omne  quodcumque  facitù  in  verho  aut  in  opère ,  omnia  in  nomine 

Domini  nostri  Jesu-Christi  facile. 
Tout  ce  que  vous  faites  en  paroles  ou  en  actions ,  faites-le 

au  nom  de  notre  Seigu6ur  Jésus-Christ.     (Colos.  3). 

Mes  FRÈRES , 
Il  est  une  vérité  bien  importante ,  et  qui  doit    bien  vous 
consoler,  au  milieu  de  vos  poines  et  de  vos  travaux  :   c'est 
que  tous  les  maux  et  toutes  les  misères    de  cette  vie ,  qui 
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•ont  la  panitioD  du  péché,  sont  aussi,  pour  cfnnx  qui  savent 
en  faire  on  saint  n^age ,  un  puissant  moyen  de  sanctification 
et  de  salut.  Mais»  hélas!  cette  vérité,  trop  souvent,  on  la 
perd  de  vue;  et,  ce  qui  devait  nous  sauver,  nous  devient 
inutile ,  ou  ne  sert ,  le  plus  souvent,  qu*à  nous  perdre. 
Il  est  donc,  M.  F. ,  de  la  plus  grande  importance  de  vous  rap- 
peler cette  vérité ,  et  de  vous  bien  faire  connaître  les  moyens 
de  sanctifier  votre  travail  :  c'est  ce  que  je  me  propose  dans 
eet  entretien.  Et  pnis-je  le  faire  dans  uf>e  circoostance  plus 
favorable?  Nous  voici  arrivés  à  l'époque  où  commencent 
les  travaux  de  la  campagne  ;  époque  où  va  commencer  , 
pour  plusieurs  d'entre  vous,  une  vie  de  fatigues  et  de 
peines. 

C'est  à  vous,  cultivateurs  ,  laborieux  ouvriers,  qui  allez 
arroser  la  terre  de  ves  sueurs,  c'est  à  vous  surtout  que  je 
vais  m'adresser  ;  mais  ce  n'est  pas  à  vous  seulement ,  c'est  à 
tons  ,'car  tous,  nous  avons  à  souffrir  et  à  travailler.  Veuillez 
donc  tous  m'bonorer  de  votre  attention. 

Que  faut-il  faire  pour  sanctifier  vos  peines  et  vos  travaux  , 
et  pour  les  rendre  méritoires  de  la  vie  éternelle? 

Il  faut,  M.  F. ,  souffrir ,  et  travailler  en  vue  de  I>ieu ,  car 
comment  pouvons-nous  espérer  qu'il  récompense  ce  que 
nous  n'avons  pas  fait  pour  lui?... 

11  faut  chaque  jour  les  lui  offrir,  et  le  pfier  de  les  agréer 
comme  une  expiation  de  nos  péchés  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
nous  los  a  imposés...  C'est  donc  entrer  dans  ses  vues...  Nous 
devons  donc  espérer  que  l'offrande  que  nous  en  ferons^  lui 
sera  agréable. 

Ce  n'est  pas  tout ,  M.  F.  :  pour  que  vos  travaux  soient  des 
œuvres  méritoires  de  la  vie  éternelle ,  il  faut  vous  conserver 
dans  la  grâce  de  Dieu,  par  la  fuite  du  péché,  par  voire 
fidélité  à  remplir  tous  vos  devoirs  de  chrétiens ,  et ,  surtout , 
à  sanctifier  le  saint  jour  du  dimanclie  ;  vi,  si  vous  aviez  le 
malheur  de  lolfenser  par  le  péché,  il  faut  vous  hâter  de 
vous  réconcilier  avec  lui... 
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Et  voilà,  H.  F.  I  comment  TOUS  altirerez  les  (grâces  <I4^  Dieu 
sur  vous-mêmes ,  et  les  bénédictions  du  ciel  suf  votre  travail  ; 
voilà  comment. vous  sanctifierez  votre  vie  et  vos  peines, 
comment  vous  mériterez  des  fruits  plus  précieux  j[ue  les  biens 
de  la  terre  ,  comment  vous  obtiendrez  une  réconipense  plus 
éclatante  que  celle  des  heureux  de  la  terre  dont  vous  envie? 
le  sort.  ^  , 

Mais  ce  n'est  paf  tout  :  souvent  \a  terre  ^ue.vous.  cultivez 
est  pour  vous  une  terre  Jngrate^  qui  ne  produit  que  des 
ronces  et  des  épines.  Le  malheur  des  temps,  le  4(*ran- 
gement  des  saisons,  les  orages  ,  les  grêles,  les  inondations , 
portent  le  ravage  d^ns  vos  campagnes,  et  détruisent  vo« 
moissons;  et,  après  avoir  arrosé  la  terre  4ç  vos  sueurs»  vous 
vous  voyez  encore  obligés  de  l'arroser  de  vos  larmes.  Hé  bien^ 
M.  F.,  voilà  encore  un  moyen  d'acquérir  de  nouv^au^ 
trésors  de  mérites  :  reconnaissez  la  main  qui  vous  frappe , 
désarmez-là  par  votre  soumission,  par  votre  patience  et  votrf 
repentir.  Oh  t  loin  de  vous  la  plainte  et  le  murmure...  Dieu 
D  est-il  pas  le  maître  ?..  £t,  après  tout,  à  quoi  vous  serviraient 
vos  impatiences,  vos  plaintes  et  vos  murmures?  Feraient-elles 
ceàser  vos  malheurs?  ' 

Ce  n'«st  pa»l9iit  eni^v^  :  il  est  on  autre  moyen  àé  sancti- 
fier votre  travail ,  c'est  de  profiter  des  salutaires  réflexions 
que  votre  travail  lui-même  vous  suggérera  en  bien  des 
occasions. 

Ainsi,  quand  vous  cultivez  la  terre,  et  que  vous  en  arrachez 
les  mauvaises  herbes  ,  priez  Dieu  de  cultiver  lui-même  votre 
cœur ,  et  d'en  arracher  les  passions  et  les  inclfnations  vi- 
cieuses. 

Ainsi,  quand  vous  jetez  le  grain  dans  la  terre,  priez 
Dieu  de  jeter  le  grain  de  sa  grâce,  et  de  le  faire  fructifier 
dans  votre  âmeé 

Ainsi ,  quand  les  orages ,  les  grêles ,  les  inondations,  ra>- 
vagent  v'os  campagnes ,  pensez  aux  ravages  que  le  péché 
fait  dans  une  amer. 
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Ainsi,  quand  roQS  mo\s8onùet,  et  que  Vous  fai-tos  votre  ré- 
cotte 9  examinez  si  \ou8avez  rpcueillî  uiioabonilatile  moisson 
de  mérites  pour  te  cufl ,  et  si  vous  avez  beaucoup'  de  bonnes 
œurres  pour  mettre  dans  les  trésors  de  I*éternîtè. 

Mais,  surtout,  quand  vous  considérez  la  terre,  et  que 
vous  voyez  cette  belle  tt^rdore  ,  ces  fleurs  ,  ces  fruits  ,  tout 
ce  grand  et  magnifique  spectacle  qu'elle  présente  ;  quand 
surtout  VOUS' levez  les  yeux,  et  que  vous  voyez  la  beauté  du 
ciel  et  désastres,  dttes-rous  à  vous-mêmes:  Que  Dieu  est 
grand  dans  «es  ouvrages!  eta'il  en  a  tant  fait  pour  les  hommes 
vivants  dans  un  lieu  d*exll ,  que  ne  fera-t-ir  pas  en  faveur  de 
•es  élus  dans  le  séjour  de  la  gfotret 

Ainri ,  M.  F. ,  tout,  daiis  vos  travaux ,  dans  vos  occupa- 
tions, dansTos  peines,  peut  devenir  pour  vous  un  mojen 
de  salut...»  Profitez-en  donc,  M.  F.  ,  et  en  même  temps 
que  vous  travaillez  à  vous  procurer  les  fruits  de  la  terre , 
travaillez  aussi  à  vous  procurer  les  biens  du  Ciel. 

Ainsi  soit-il. 


INSTRUCTIOV  famUière 

Sur  la  BéMatité  «le  Ifétat  ém  ^àom  po«r  sanctifier 
letnvailettciitmleaectioliedele  viei    (1) 

Frmcefior ,  fer  totam  noetem  Idborantei  nikil  (^pimut ,  m  vtrho 
tuo  autem  laxabo  rete. 

Maître,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre; 
mais ,  sur  votre  parole  ,  je  jetterai  le  filet.  Luc«  5. 

Quelle  triste  nuit  que  celle  dont  il  est  ici  question! Quoi  1 

1. ,    wi  i    t    <■      ■».  I   —  ■■   I.  ■■         I .  ■    <    .,        ■>■■■■ 

(1)  N6TA.  UneeoildUîon  essentreHe  poair sanctifier  et  temlrenérUolFes  noin 
travail  et  toutes  nos  actions ,  c*«sl  Tétat  de  grâce  ;  c'est  ime  vérité  ^n'w  ne 
saurait  trop  souvent  rappeler  aui  fidèles.  Et  voilà  ponfqaoi  nous  donnons  ici 
la  petite  instruction  suivante,  faite  en  iocme  d'itomélic»  sur  rÉvangiledu 
quatrième  dimanche  après  la  Pentec<^te.  C*est  un  sujet  qui ,  à  notre  avis , 
convient  très  bien  pour  4*époque  de  Touverture  des  trâvaui  de  la  campagne. 
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iiiforiuQésapOtrcft,  vpusavee  Ira vatDé  tonte  cette  niiil^et  toii^ 
u*avt$z  rien  pris  I  Qui  est««e  dancqui  a  pu  frapper  ainsi  l'olre 
travail,  ^e  stérilité i"  Ah!  cest  rabsence  de  votre  naître, 
11  arrive^  sur  sa  parole»  vous  jetez  lefilet,  et»  eu  un  instaut^'U 
est  teliemuut  rempli,  ^qui^  vous  craigaeiz  qu*flJ  ne  se  rompe. 
Voilà  y  M.  F. ,  rimage  djO  ce  qui  arrive  tçus  les  jours.  Qu'est- 
ce  que  cette  nuii?  c'est  le  tempiS  que  sons  passons  loin  de 
Dieu  ;  c*est  le  temps  que  pous  passons  dans  Jie  péabé  »  dans 
la  privation  de  la  grâce  san^^tiâaot^»  dans  réloignemeBt  des 
i>acreuient8.  Âh!  combien  je  vois. d'actions  frappées  d'une 
funeste  jstérilîté!  Oh  1  combien  de  veilles»  de  travaux  »  de 
f^tiguos  à  pure  perte  et  saps  autctin  friijti.  Quelle  est  triste»  ki 
pensée  de  se  trouver  à  la  fin  de  sa  i^rriàre  les  mains  vides  I 
On  va.^  o.a  vient,  on  s*agile»  onqourt»  on  se  met  borsd*faa» 
l4Ûne  ,  on  8*épuise  en  faligne  »  on  se  tue  »  le  dirai-je  ?..corpB  et 
âme  ,  et  cela  pourquoi  ?  pour  éjever  une  forlun^  péjrissable» 
pour  amasser   lin  vil  tas  de  poussière  qae  le  vent  bientôt 
dissipera  ;  et  cela  pourquoi?  pour  courir  après  un  fantôme 
de  .bonheur  ,  d'une  félicité  éphémère  q.ui  nous  fuit  lorsque 
nous  (^rqjons^la  voir  saisi;  et  bientôt,  au  naiMcu  de  cette  course 
péiiibfe  f  on  se  trouve  .surpris  par  la  fnort  ;  et  que  reste-t-il 
dériant  de  fatigues,  de  tant  de  travaux  »  d'inquiétudes  et  de 
soucis?  que reslc-t-il ,  M^  F.?  ah  !  pei>$ons-y  ,  ne  rpubliofis 
pas:.u^  tombeau^.  V^n  f^^  de  cendres:  sol^in  mihi  sufcrc^ls^ 
folchrum.  Peut-étiT»  une  vaine  réputation  qui,après  tout,  n'est 
qu'un  pcade  fumée.  Oli  i  M.  F. ,  pourquoi  toutes  ces  œuvrer 
soat-ellessansaucunfruit  pour  ceux  àqui  elles  ont  tant  coMté? 
Pourquoi  parmi  elles  ne  s'en    trouye-t-il  pas  une  peut-étna 
.qui  oijérite  d'être  inscrite  au  livre  de  vie?  Ah!  c'est  qu'eili^s 
ont  été  faites  dans  la  nuit,  c'est-à-dire  dans  le  péqbé,  loin 
de  Qie^,  isatis  la  privation  do  la  grAce,   dans  l'inimitié  de 
Dieu  ;  c  çsl  que  ce  ne  sont  que  des  œuvres  des  hommes,  et 
nofi   des  œuvres  du  chrétien-    0  illusions  funestes  où  se 
Éerçent  les  pauvres  et   infortunés   mortels  I  0  enfants  des 
hommes  r  jusqu'à  quand  vous  laîsserez-vous  fasciner  ainsi 


S82  fn$frueîion 

iMjeiix?  jusqu'à  qwnd  appellerez-vou»  grand  ce  qui  est 
petft  ?  Qoe  di»je ?  ce  q«i  n'est  rien?  Jusqu'à  quand  oublierez- 
roQêem  t érilêsquele  fils  de  Dieu  nous  a  apportées  des  cieux  ? 
c  Cherchez  d'afcord  lerdjrauaie  des  eieux,  et  le  reste  tous  sy ra 
donné  par  surcrott*  Que  sert  à  rhenune  de  gagner  Funivers 
s*il  néglige  le  soin  et  la  sanctification  de  son  âme?  Une  seule 
oboseesl  néeesiiaire.  »  Ah.!  si  lentes  vos  peines  »  vos  fatigues , 
^ossouflVances ,  vos  travaux  »  vos  veilles  avaient  été  sanlifiés 
parla  grâce  et  la  chartté^  quel  trésor  de  mérites  vous  auriez 
entre  les  nains  aa  moment  terrible  où  sonnera  votre  dernière 
heure ,  à  cet  instant  fatal  0à  vous  serez  devant  votre  juge  ? 
Ikh  I  H.  FJ  /iiuels  regrets  aowrs  d'avoir  tout  perdu  tandis 
qifril  vens  était  si  fiidle  de  tout  gagner  f  Ah  t  vous  en  aviez 
fiiit  asses ,  plus  quH  n'en  fiiut  peul*étre  font  avoir  droit  au 
ciel.  ^  seulement  vous  aviez  agi  dans  d'autres  disposkions/ 
OH.  F. I  èanbien  dé  foi6  ne  nous  arrive-f-il  pas  d'aroir 
Tàme  et  le  cœur  navrés  de  douleur,  lorsque  nous  rénconCrons 
dans  le  monde  tant  d'hommes  estimables  ,  justes,  remplis  de 
qualités,  se  livrait  même  avec  plaisir  à  la  pratique  et  à  l'cx-cr- 
cîee  de  certaines  bonnes  œuvres  ;  tant  d'hommes  qui  ventent 
le  bien  et  tout  ce  qui  tient  i  Tordae  et  à  la  décence;  tant 
-  d'honsmes,  à  qui,  pour  être  de  bons  chrétiens,  il  ne  man^e 
que  de  faire  bien  peu  de  chose  de  plus  que  ce  qu'ils  font, 
mais  qui ,  n'agissant  que  par*  des  vues  humaines,  n'auront 
que  des  récompenses  liumaînes,  et  perdront  pour  Téternité 
tout  le  fruit  qne  leur  auraient  produit  l^urs  i!rc|ions ,  sî 
elles  eussent   été  foites  en   état  de  grâce  et  en  vue  de 
.plaire  à  Dieu  ?  Qu*il  est  pénible  de  penser  que  sur  la  lerre  il 
se  trouve  tant  de  personnes  qui  souffrent  crùellément^t  sans 
aucun  mérite  pour  le  ciel  ;  tant  de  personnes  qui  ne  se  pro- 
curent qu'à  lasueur  de  leur  front  un  pain  souveill  dur  et  cela 
sans  aucun  mérite  ;  tant  de  personnes  chargées  d'une  famille 
nopnbreuse,  au  sein  de  laquelle  il  leur  faut  faire  chaque  jour 
UD  purgatoire  rigoureux,  et  cela  sans  aucun  mérite  pour  le 
ciel  1  parce  que  toutes  ces  personnes  négligent  de  se  meltre 
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•n  état  de  gpràce  et  vivent  loin  de  Dieu  !  0  chrétîeos  dont  je 
parle  !  0  M.  F.  !  qu^  ne  vons  trouvez-vous  tous  ici  en  ce  nio« 
ment!  je  vous  dirais  ce  que  je  dis  à  tous  ceux  qui  m'enten- 
dent. G  M.  F.!  ayez  pitié  de  voire  âme  :  amassez  pour  le 
temp^,  Dieu  ne  vousle  défend  pas  absolument,  mais  amassez 
aussi  pour  réternité.  Jetez  les  yeux  sur  le  vrai  fidèle  y  sur  le 
chrétien  qui*  ne  peut  rester  un  setiVjour,  un  seul  instant  en 
état  de  péché»  dans  la  disgrâce  de  son  Dieu  ;  sur  le  cbrétiea 
qui,  oonnaissant  tout  le  prix  qu'il  doit  attacher  à  la  grâce 
sanctifiante ,  ne  néglige  rien  ,  prend  toute  sorte  de  précau- 
tions ponr  se  la  conserver  intacte.  Voyez-le,  ce  chrétien  dont 
je  parle  ,  comme  il  est  calme  et  tranquille  ;  il  «ait  qu'aucune  dé 
ses  bonnes  œuvres  ne  restera  dans  récompensé;  Il  sait  que  1# 
moindre  de  ses  combats ,  le  plus  léger  sacrifice ,  ses  peines , 
ses  contradictions  9  ses  souffrances,  le  moindre  de  ses  soupirs^ 
il  sak  que  rien  de  tout  cela  n'est  perdu,  que  tout  cela  est 
compté ,  et  inscrit  au  livre  de  vie  ;  éeoutez-le  dans  ces  mo«* 
ments  heureux ,  plein  de  vraies  délices  où  il  s'unît  à  son 
Lieu  par  le  saint  commerce  de  la  prière  :  ù  mon  Dieu!  je 
suis  loin  de  oroire  que  je  suis  sans  tache  et  digne  de  votre 
amour,  mais  j'ai  confiance  en  votre  miséricorde  ;  celte  con«> 
fiance  est  fondée  sur  la  vigilance  que  j'exerce  sur  moi-même. 
J'ai  été ,  je  le  sais,  assez  malheureux  ,  assez  ennemi  de  moi- 
même  pour  vous  offenser,  mais  je  me  suis  empressé  de  me 
laver,  de  me  purifier  dans  le  bain  salutaire  que  votre  infinie 
k>onlé  a  préparé  à  notre  faiblesse  ;  j'ai  été  sans  délai  mejetcir 
dans  cette  piscine  mystérieuse.  Vivement  pénétré  dena  faute^ 
da II& leji se ntîmenlsd* une  humilité  profonde  ,  le  cœur  contrit 
et  comme  brisé  par  un  vrai  repentir,  j'ai  fait  l'aveu  de  mes 
pé<;hés  ;  le  ministre  de  vos  miséricordes  et  de  vos  grâces  a 
prononcé  sur  moi  ces  paroles  si  pleines  de  consolations  pour 
vos  vrais  enfants  :  je  vous  ab$<m$.  Ah  1  qui  pourrait  dire  de 
quelle  joie ,  de  quel  fleuve  de  paix  mon  âme  alors  a  été 
comme  inondée?  O  mon  âme  !  quel  est  ton  bonheur!  en  ce 
moment,  ton  Dieu  est  avec  toi  par  sa  grâce  ;  toutes  tes  boanea 
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cBMvros  mortifiées  parle  pct-hé  revivent;  songe  que  ton  Pien 
edôn  jit^e  t'appellera  à  lui  ;  res  bonnrs  cruvreSy  elles  te  sui- 
vront. O  mon  Dieu!  quel  sujet  de  joio!  tout  ce  que  je  fais  : 
4ine  pensée,  un  soupir,  un  regard  ,  une  prière  ,  la  moindre 
des  épreuves,  des  conlradiclioBS ,  rien  de  tout  cela  n*est 
perdu  »  par  la  plus  légère  aumône,  par  un  verre  d  eaa ,  par 
une  privation,  une  roorfification  ,  je  salisfaisâ  votre  justice, 
j'acquitte  ma  dette,  je  me  dispose  à  paraître  devant  vous  avec 
confiance  ;  j*enricbis  la  couronne  de  justice  que  vous  réser- 
vez à  ma  persévérance.  O  M,  F.!  qui  n^ambitionneraicce 
bonheur?  quel  puissant  motif  pour  conserver  en  notis  le  don  , 
la  grâce  de  notre  Dieu,  ou  pour  le  recouvrer,  si  nous  en 
étions  privés!  Oh!  M.  F.,  lorsque  notre  conscience  nous 
reprocht^ quelque  chose,  ne  différons  pas  de  revenir  au  Sei- 
gneur ;  pensons  à  ce  que  nous  perdons  par  des  délais  ;  pre- 
nons garde  d*agtr  dans  la  nuit,  cVst-à-dire  dans  la  di.«grâce 
de  Dieu  ;  gardons*Yious  de  sortir  d'un  état  où  le  peu 
de  bien  que  nous  pourrions  faire,  resterait  sans  fruit,  «le  ne 
parle  pas  ici  du  danger  de  mourir  dans  le  péché,  mais  seu- 
lement de  la  perte  et  àd  la  stérilité  de  nés  bonnes  œu- 
vres. 

.  Mon  Dieu  !  éclairez-nous  sur  Timportance  de  vivre  tou- 
jours dans  Tétat  de  votre  grâce;  faites-nous  bien  compi^endre 
et  sentir  la  nécessité  d'agir  toujours  avec  vous  ,  eu  vue^e 
vous  plaire  ,  afin  que  nous  ne  perdions  pas  notre  temps  ici- 
bas  ,  et  que  nous  ne  paraissions  pas  devant  vous  les  mains 
vides  au  moment  où  nous  devrons  moissonner. 

(Par  un  prêtre  du  diocèse  de  Verdun.) 
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Autre  Instruction  familière  sur  la  sanctification 
du   teavail. 


D&FAUTS   QUI   «EXDENT  LE   TBAVÀIL   INUTILE  POUR  LE  CIEL  , 
ET   MOYENS  DE    LE   BENDRE   MÉRITOIRE. 


Prœcepior,  per  tolam  noclem  laborantes,  nihilcepimufi;  in  verbo 
auUm  tuo  laœabo  rete. 

Mailre,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre; 
mais  sur  votre  parole,  je  jetterai  le  filet.  (Luc.  5.  5.) 

Mes  frères, 

Quil  est  triste  et  digne  de  larmes  le  sort  de  riiorome ,  qui, 
arrivé  au  terroe4e  sa  carrière ,  se  voit  réduit  à  faire  ce  déso* 
lant  aveu  :  a  J'ai  bien  travaillé  pendant  tout  le  cours  de  ma 
vie ,  et  voilà  que  je  n*ai  rien  fait  pour  ipon  salut,  je  nai 
rien  amassé  pour  Véternité!  »  Oh!  eût-il  gagné  Tunivers 
entier,  dit  J-C. ,  que  lui  sert-il?  Il  n'a  rien  gagné,  que 
dis-je?  il  a  tout  perdu  p  s*il  n*a  pas  gagné  le  ciel ,  s'il  a  perdu 
son  âme  :  Quid  prodeêt  homini  si  mundum  universmn  lucrelur  , 
animœ  verà  suhb  delrimentum  patiatur  f 

Ohl  M.  F. ,  serait-ce-là  le  sort  qui  vous  attend?  Malgré 
vos  nombreux  cl  pénibles  travaux  ,  malgré  toutes  les  pccu-* 
pations  dont  votre  vie  est  remplie ,  malgré  toutes  les  fatigues 
que  vous  essuyez  chaque  jour  ,  ne  vous  trouverez-vous  pas 
les  mains  vides ,  quand  arrivera  le  moment  de  paraître  devant 
votre  souverain  Jnge?  Hélas I  M.  F,,  peut-être  arrivera-t^il 
plus  tôt  que  vous  ne  pensez ,  ce  moment  terrible ,  qui  doit 
fixer  votre  sort  pour  Téternité.  Oh  1  n'allez  pas  vous  laisser 
surprendre.  Souffrez  que  je  vous  aide  ,  par  quelques  sages 
avis ,  k  prévenir  ce  malheur  ;  jetons  ensemble  un  coup-d'œil 
sur  le  passé,  et  cbercboas  à  reconnaître  ce  qui  a  pu  ,  jui^ 
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qu'alors  tou.  faire  perdre  le  mérite  de  votre  travail:  Portons 
aussi  nos  regard»  dans  lavenir ,  et  avisons  aux  moyens  de 
rendre  désormais  vos  oçcupaiions  mi  :  itoires  de  la  vie  éler- 
neile.  Ce  sera,  M.  F. .  la  malièrc  de  tel  entretien .  et  lobjel 
de  votre  attention  ;  veuillez  me  laccorder. 

Ire  Réflexion. 

Je  ne  vous  ferai  pas ,  M.  F. .  le  reproche  de  rester  dans  le 
repos  et  loisiveté ,  de  passer  votre  vie  à  ne  rien  faire.  Non, 
au  contraire .  je  dois  rendre  hommage  à  lactivilé  qae  vous 
ne  cessez  de  déployer ,  à  lardeur  infatigable  avec  laqu-lle 
>o«.  vous  livrez  4  v«*  rudes  Iravanx.  Oui,  M.  F.  ,  vous  Ira- 
vaUlez  et  vous  travaillez  sans  relâpbe.  Mais ,  perm-ttcz-mo. 
de  vous  le  demander .  est-ce  pour  le  Ciel  que  vous  travaillez? 
Q„efaite».vous.  et  quavez-vous  fait  jusqu'à  présent  pour 
I)i«u,  pour  votre  âme  ,  pour  l'éternilé?  C'est.  M.  t.  .  ce  que 
k  veux  examiner  avec  vous.  - 

Vous  travaillez.  M.  F.,  oui  ;  ma.s ,  d  abord  ,  dites-mo., 
dans  quelles  dispositions  travaillez-vous?  ed  quel  état  est 
votre  àme .  tandis  que  vous  vous  livrez  à  vos  travaux  t  n  est- 
elle  pas  dans  un  état  de  damnation  et  de  morlî  votre  con- 
*cieL  oest-elle  pas  souillée  Ipar  le  péché T  Or,  étant  fai. 
dans  cet  état  de  quel  mérite  vo.re  travail  peut-il  être  pour 
le  Ciel?  Que  me  servira.t-il ,  disait  le  grand  Apôlre,  que 
me  servirait-il  de  distribuer  tout  mon  bien  aux  pauvres ,  de 
livrer  même  mon  corps  au  bû.hor  .si  je  n'ai  pas  la  chan.é? 
Sans  elle,  tout  cela  ne  me  servira  de  rien  :  Si  charitalem  no» 
habuero  qaid  prodes  ?  Sans  elle  je  ne  suis  rien  :  nthtl  *«m. 

Ainsi  M  F. ,  votre  travail  ne  peut  a^  oir  de  prix  aux  yeux 
de  Dieu  Qi  être  mériloire  de  la  vie  él«rnelle  .  qu'autant 
quilest  vivifié  par  la  charité;  et  il  ne  l'est  pas .  dès-lors  qu'il 
«stfaiten  état  de  péché. 

D'ailleurs  ,  M.  F.  ,  est-il  possible  que  Dieu  con- 
iente  à  vous  tenir  compte  de  ce  que  vous  faites  dans 
4'élat  de  péché  ?  Qn'êles-vous  par  le  péché  î  des  sujet* 
rebelles      qui    ont   méconnu    l'autorité  de   leur  prince, 
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qui  n*ont  tenu  aucun  compte  de  ses  lois  ^t  <le  ses  ordres, 
et  qui  parsévèrent  dans  kMir  rébellion,  cii  refusant tio  se 
iioun^^ttre  à  lui.  Quoi  I  et  voua  auriez  droit  aux  récompenses 
qui  n^  sonl  dues  qu'à  rpbéissance  et  à  la  fidélité I  Qu'êtes- 
vous  par  le  péché?  des  objets  d*horreur  etd'exérralion  aux 
yeux  de  Dieu.  Ce  péché  dont  votre  âme  e<it souillée,  et  que 
Yous  refusez  de  quitter ,  provoque  la  colère  divine,  et  appelle 
sur  vos  tètes  coupables  les  vengeances  et  les  foudres  du 
Ciel.  Qaoil  et  votre  travail,  fait  en  cet  état ,  lui  serait  agré- 
able I  il  aurait  quelque  prix  à  ses  jeux  !  Non  ,  M.  F. ,  non  , 
ne  vous  abusez  pas  ;  tout  ce  que  vous  faites  dans  ce  mal- 
heureux état  ne  peut  vous  rien  servir  pour  le  Ciel.  Eussiez- 
yous,  pondant  trente  ,  quarante  ans,  et  plus  encore,  arrosé 
la  terre  de  vos  sueurs,  porté  tout  le  poids  de  la  ebaleur  et 
du  jour,  supporté  les  plus  dures  fatigues  ,  éprouvé  les  plus 
dures  privations  ,  si ,  pendant  cette  longue  vie ,  vous  avel 
persévéré  dans  le  péché  ,  à  la  fin  de  votre  carrière,  vous 
vous  trouvère?  les  mains  vides  :  toutes  ces  fatigues,  foutes 
£es  sueurs,  toutes  ces  privations  ,  ne  seront  pour  vous 
d*aucun  mérite  auprès  de  Pieu.  Vous-sererdu  nombre  dé 
ceux  dont  il  est  parlé  au  livre  de  la  sagesse  :  leurs  espé- 
rances sont  vaincs,  ditrÉcrivaln  sacré  ,  leurs  travaux  sans 
fruits  ,  toutes  leurs  œuvres  inutiles  :  Vacua  est  ^pes  illorum  , 
laboreêsff^e  fructu^  et  inutilia  opéra  eorum. 

Ce  n  est  pas  tout:  vous  travaitlez,  M.  F. ,  oui ,  mais  quel 
est  le  travail  iiuquel  vous  vous  livrez?  est-^ce  bien  le  travail 
que  Dieu  demande  et  qu'il  attend  de  vous?  Dans  le  choix  de 
vos  occupations,  ne  consultez-vous  pas  votre  caprice,  votre 
volonté  propre  ,  plutAt  quel'ordreet  la  volonté  du  Seigneur  ? 
Or,  M.  F. ,  si  vos  travaux  ne  sont  pas  ceux  que  Dieu  de- 
mande de  vous,  si  ce  n*est  pas  d'après  son  ordre  et  selon  sa 
volonté  que  vous  les  faites,  fussent-ils  même  excellents  en 
eux-mêmes,  quel  mérite  ont-ils  à  sesyeux^  quelle  récom*» 
pense  pouvez-vous  en  espérer?  Vous  paiera-t-il  un  travail 
qu*il  ne  vous  a  pas  commandé  t  • 
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Ce  n  est  pas  tout  encore  :  vous  travaillez ,  M.  ÏP.  ^  oui  \ 
mais  quels  sont  les  motifs  qui  vous  font  Iravailler  P  Est-ce 
pour  Dieu  que  vous  travaillez?  ne  travaillei-vous  pas  «  au 
contraire ,  sans  même  penser  à  lui,  sans  autre  vue?  que  de 
vous  occuper,  de  gagner  votre  vie  ,  ou  d'accroître  votre 
fortune?  Que  dis^jeY  n'est-ce  pas  peut-être  avec  des  in- 
tentions coupables? 

Or,  M.  F. ,  cest  Tintention  qui  fait  aux  yeux  de  Dieu  tout 
le  mérite  de  nos  actions.  Si  votre  œil  est  mauvais ,  dit  J.*C.  , 
tout  votre  corps  est  rempli  de  ténèbres  ;  c'est-à-dire,  si  voire 
intention  n'est  pas  droite,  toute  votre  action  ,  fût-elle  bonne 
et  louable  d'ailleurs,  devient  par-là  même  coupable  et  ré- 
préhensible.  Si  donc,  M.  P. ,  en  travaillant,  vous  ifavez  en 
vue  que  votre  bien-être  temporel ,  si  vous  ne  pensez  pas  à 
Dieu  ,  si  vous  ne  travaillez  pas  pour  lui ,  quel  récompense 
avez-vous  droit  d'en  attendre  P  Récompensera-t-ifce  que  vous 
ne  faites  pas  pour  lui  P  £t ,  à  plus  forte  raison ,  si  vos  motifs 
sont  mauvais,  si  vos  intentions  sont  coupables,  ob  !  loin  d'es- 
pérer une  récompense  pour  votre  travail ,  ne  vous  attendez 
qu*à  des  châtiments. 

MaintenaiU ,  M.  F. ,  jetez  un  regard  en  arrière  ;  interrogez 
votre  vie  passée,  et  dites-moi  :  pouvez-vous  croire  que  tout 
le  travail  auquel  vous  vous  êtes  livrés  depuis  tant  d'années ,  ait 
été  agréable  à  Dieu  ?  pouvez-vous  espérer  qu'il  sera  récom- 
pensé dans  le  Ciel?  et,  si  dans  ce  moment  il  vousappelaitâson 
tribunal  pour  y  rendre  comptede  l'emploi  de  votre  vie,  je  vous 
le.  demande  ,  M.  F. ,  pourriez-vous  lui  répondre  avec  con- 
fiance :  Seigneur,  j'ai  accompli  l'œuvre  que  vous  m'aviez 
donnée  à  faire  :  O^us  consummavi  quod  déduit  tniki  ulfaeiam. 
Je  vous  le  demande  ,  à  vous,  M.  F.  ,  qui  vivez  dans  l'ou- 
bli de  vos  devoirs  les  plus  essentiels,  dans  Téloigne- 
ment  des  sacrements,  et,  par  conséquent  dans  l'étal  de  péché! 
répondez  :  avez-vous  accompli  l'œuvre  que  Dieu  vous  avait 
donnée.à  faire?  Vous  deviez  sanctifier  votre  travail  par  l'in- 
nocence de  votre  vie  et    la  fuite  du  péché  ;  Tavez-vous  fait? 
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Non...  Fatigues  inutîlesl  Travail  perdu  pour  le  ciel,  perdu 
pour  lélemiîlé! 

Jo  vous  le  demande,  à  vous,  Pères  et  Mères,  qui  né{;li- 
gez  le  soin  de  voire  Camille,  Téducatiou  de  vos  enfanta, 
pournevoui  occuper  qucJevoi  affaires,  du  soin  de  vos  champs, 
de  votre  méuage  ,  de  vos  Troupeaux*  Je  vous  le  demande, 
â  vous,  eofants,  serviteurs,  ouvrier.,  qui  substituez  des 
travaux  de  votre  choix  ,  de  votre  goût  à  ceux  que  deman- 
dent de  vous  vos  parents  ou  vos  maîtres.  Je  vous  le  demande 
â  voui  tous,  M.  F» ,  qui ,  sans  cesse  occupés,  ne  faites  p r.s- 
que  jamais,  ni  ce  que  vous  devez  faire  dans  Tétai  où  la 
Providence  aous  a- placés,  ni  ce  que  veulent  vos  supérieurs; 
répondez  :  avez-vous  accompli  Tœuvre  que  Dieu  vous  avait 
donnée  à  faire?  Vous  deviez  sanctifier  votre  travail. en  le  rér 
glaut  d'après  Tordre  et  la  volonté  du  Seigneur;  et  la  volonté 
du  Seigneur  vous  était  indiquée  par  les  devoirs  de  votre 
état,  par  la  volonté  de  ceux  qui  tiennent  pour  vous  sur  la 
terre  la  place  de  Dieu.  L*avez-vous  fait?  Non.  Fatigues  inu- 
tiles! Travail  perdu  pour  le  Ciel,  perdu  pour  Téternitél 

Je  vous  le  demande,  à  vous,  M.  F.,  qui,  courbés.sans 
cesse  vers  la  terre  ,  ne  daignez  jamais  lever  les  jeux  au  ciel 
pouroffi'irvotre  travail  au  seigneur;  àrous,  qui  n'êtes  guidés 
que  par  Tappal  d*un  gain  sordide^  qui  ne  travaillez  que  par 
esprit  d'intérêt  et  4  avarice ,  ou  pour  vous  procurer  les 
moyens  de  satisfaire  de  criminelles  passions.  Uépond^z  : 
avez-vous  accompli  Tœuvre  que  Dieu  votts  avait  donnée  â 
faire?  Vo4is  deviez  sanctitier  votre  travail,  en  Tolf^ant  à 
Dieu,  .en  travaillant  pour  lui,  dans  la  vue  de  lui  plaire, 
d'expier  vos  [léchés  et  de  mériter  le  ciel.  L'a vez-vous  fait? 
Non.  Fatigues  inutiles!  Temps  perdu  pour  le  ciel,  perdu 
po.ir  Téternité  l  ^ 

Oh  I  que  de  fatigues  inutiles!  Que  de  travaux  perdus  pour 
le  ciel,  perdus  pour  Téternité  1  Quel  sujet  d'amers  regrets 
et  de  larmes  ! 

Lorsque  vous  vous  êtes  consumés  en  efforts  eten  travaux^ 
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pottrcuUHrtr^  pour  fertiliser  ?os  campagnes,  qnelle  fs( 
votre  douleur  y  votre  afOiction ,  quand  vous  voyez  frappés 
de  stérilité  ces  champs  que  vous  avez  arrosés  de  vos  sueurs, 
ou  quan  fléau  destructeur  vient  j  porter  le  ravage  !  Mais, 
M.  F.y  votre  désolation  doit*eIle  être  moins  profonde  ,  votre 
douleur  doit^elle  être  moins  vive,  é  la  vue  de  tant  de  peines, 
dotant  de  fatigues ,  de  tant  de  travaux,  qui  devaient  être 
pour  vous  le  prix  du  ciel,  et  qui,  hélas  !  sont  perdus  ,  perdus 
pour  l'éternité  f^  Oh!  quelle  perte  ,  M.  F.!  Pborriez-vous  j 
être  insensibles?  pournez-vons  jamais  la  déplorer  assez 
amèrement?  pourriez^-vous  ne  pas  chercher  à  la  réparer, 
ou  du  moins  aviser  aux  moyens  d'éviter  k  l'avenir  un  pareil 
malheur?  Ces  moyens ,  permettcz^moi ,  M.  F. ,  de  vous  les 
indiquer.  Ce  sera  la  matière  d*une  seconde  réflexion. 

ft^.  Rèflezioii. 

Les  apôtres  travaillent  et  se  consument  en  efl(Orts  pendant 
toute  une  nuit  :  mais  J*C.  n'est  pas  avec  eux,  et  ils  traraiflent 
en  vain.  Ce  divin  maître  arrive.  Par  son  ordre,  ils  jettent  leurs 
filets,  et  ils  les  jettent  à  l'endroit  que  JésusrChrist  leur  in- 
dique ;  et  voilà  qu'ils  font  une  pèche  surprenante.  Les  filets 
se  rompent,  tant  est  grande  la  multitude  de  poissons  dont 
ils  sont  remplis.  Voilà ,  M.  F. ,  voilà  l'image  fidèle  de  ce  que 
rons  avez  à  faire  pour  travailler  utilement  pour  le  ciel. 

Jusquo-là,  nous  l'avons  vu,  Dieu  n'a  pas  été  avec  vous 
dans  votre  travail  ;  on  bien,  vous  n'avez  pas  travaillé  d  après 
son  ordre  ni  selon  sa  volonté  ;  ou  bien  encore  ,  vous  n'avez 
pas  travaillé  pour  lui  et  en  vue  de  Ini  plaire  ;  et  votre  tra- 
vail, comme  celui  des  apôtres,  a  été  sans  succès  :  toutes  vos 
fatigues  n^ont  été  pour  vous  d'aucun  mérite  ;  tous  vos  tra- 
vaux ont  été  perdus  pour  le  cfel ,  perdus  ponr  l'éternité.  Hé 
bien  ,  M.  F. ,  faites  maintenant  le  conlraire  de  ce  que  vous 
avez  fait  parle  passé  ;  imitez  les  apôtres.  Appelez  avec  vous 
le  Seigneur  ;  qu'il  habite  dans  vos  cœurs  par  sa  grâce  ,  qu  il 
préside  à  tous  vos  travaux;  et,  soyez-en  sûrs,  vos  travaux 
deviendront  productifs* 
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î  Ainsî,  M.  F, ,  voalex-vous  que  vos  travaux  soient  agréables 
ftu  Seîgfiear ,  et  mérhoires  {loùr  le  ciel  »  soyez  vous-in^mcs 
agréables  à  Dîei]  ;  fuyez  le  péché  qui  vous  rendrait  im  objet 
d'horreur  à  ses  yeux  ;  et,  si  vousaviezie  malhecirde  perdre  le 
précieux  (résor  de  votre  innoceiiice  et  ramilié  de  votre  Dieu , 
bâtez* vous  de  la  recouvrer,  courez  aussitôt  vous  purifier  au 
tribunal  de  la  réconciliation. 

Ce  n*est  paa  tout  :  ayez  soin  aussi  que  vos  travaux  soient 
toujours  conformes  âFordre  etàla  volonté  du  Seigneur*  Ceux 
qui  me' disent  :  Seigneur,  Seigneur,  dit  J-C,  n'entreront 
pas  pour  celajd^ns  le  royaume  des  deux  :  il  n'y  aura  que 
ceux  qui  font  la  volonté,  de  mon  père  qui  esl dans  les  cieux. 
Konomnis  fuidicitfnihi  :  lk>mine ,  Domine  ,  intrabié  in  rtçnum 
ewlor^m  ,  $ed  qui  faeîi  velutUatem  pairii  met  qui  €$t  in  eœlis , 
ip$e  inirabit  in  regnum  cœlorum. 

Ainsi ,  M.  F. ,  que  vos  travaux  soient  toujours  réglés 
d  après  la  loi  divine ,  les  devoirs  de  votre  état  et  la  volonté 
de  ceux  q^ii  sont  ici-bas.  pour  vous  les  interprètes  de  la 
TOlonté  de  Dien^  Chaque  fois  que  vous  entreprenez  un  tra<* 
vail ,  dites'vous  à  vou8-mémes  :  est-qe  bien  là  ce  que  Dieu 
▼eut  que  je  fasse?  Pour  le  faire  ,  ne  serai-je  pas  obligé  de 
manquer  âr  des  devoirs  que  je  suis  obligé  de^  remplir  ?  est-ce 
là  le  travail  qui  m'a  été  commandé  par  me» supérieurs?.. 

Ce  n  est  pas  tout  :  travaillez  pour  Dieu.  Avant  de  commen- 
ieer  votre  travail,  ne  manquez  pas  de  lui  en  faire  l'offrande  ; 
livrez-vous  à  vos  occupations  ,  en  esprit .  ti*obéissance  , 
<lans  la  vue /de  lui  plaire  et  de  satisfaire  à  sa  justice, 
TOUS  estimant  heureux^  de  pouvoir,  à  ce  prix,  expier- vos 
péchés;  pendant  votre  travail,  élevez  de  temps  en  temps 
votre  esprit  vefs  Dieu  ;  terminez-le  par  Taction  de  grâces; 
et,  surtout ,  lorsque  Dieu  a  béni  vos  efforts ,  ne  manquez  pas 
de  lui  en  attribuer  le  succès,  et  de  lui  en  témoigner  votre 
reconnaissance. 

Oh!  M.  F.,  si  vous  travaillez  toujours  dans  ces  saintes 
dispositions ,  que  de  trésors  démérites  vous  amasserez  pour 
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le  ciel!  Voire  travail  n*auni  peut-être  pas  réussi  aux  yeuiL 
des  bommes ,  nais  il  aura  réussi  aux  yeux  de  Dieu  ;  il  res- 
tera peut-i>(re  sans  récompeose  sur  la  terre ,  mais  il  aura 
une  récompense  assurée  Uaus  le  ciel.  Nou  ,  vous  n'en  serez 
pas  scnlcmeiil  dédommagés  par  les  fruits  périssables  de  la 
terre,  ou  par  un  salaire  de  peu  de  valeur  »  que  voua  donne- 
ront les  hommes  ;  vous  recevrez  pour  salaire  le  Ciel ,  une 
éternité  de  bonheur  dans  le  sein  de  votre  Dieu. 

Ce  nVsl  pas  tout  :  vous  recevrez  même ,  dit  J.-C. ,  le  cen- 
tuple  dans  ce  monde,  parles  consolations  ineffables  dont 
vous  serez  Inondés.  Quoi  de  plus  consolant,  en  effet ,  que 
de  pouvoir  se  dire,  au  milieu  de  ses  peines  et  de  ses  travaux  : 
Je  souffre,  il  est  vrai>,  je  suis  accablé  de  lassitude,  mais 
toutes  ces  peines  que  j*éprouve,  toutes  ces  fatigues  que  je 
supporte ,  tous  ces  travaux  auxquels  je  me  livre ,  ne  seront 
pas  sans  récompense  ;  ils  seront  payéf  par  une  joie  sans 
mélange ,  par  un  repos  sans  fin ,  par  un  bonheur  infini. 

Et  avec  quelle  sécurité ,  vous  pourrez  attendre  le  moment 
de  paraître  devant  votre  souverain  juge.  Vous  pourrez  vous 
dire,  comme  Tapôtre  :  j*ai  bien  combattu  ,  j*ai  bien  travaillé , 
j'ai  accompli  ma  tâche ,  il  ne  me  reste  plus  qu*à  recevoir  la 
récompense  de  mes  travaux.  Avec  quelle  confiance  aussi  vous 
TOUS  présenterez  aux  pieds  du  tribunal  de  Dieu  1  Seigneur, 
pourrez-vous  lui  dire,  j*ai  accompli  Tœuvre  que  vous ma- 
viez  donnée  à  faire ,  jo  viens  recevoir  la  récojnpense  que 
vousm*avez  promise  ;  et  le  seigneur  vous  dira  :  courage,  bon 
serviteur,  parce  que  vous  avez  été  fidèle,  euUez  dans  la 
joie  de  votre  mattre  :  Euge,  serve  hone  et  fidelis...  inirain  yau-- 
dium  domim  tut. 

Ainsi  soit-il.    P.  Q. 
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SXBORTATION  pour  le  temiMi  qui  précède 
les  moisscms. 

SENTIMENTS  QCie  DOIT  E1CGITBR    L*APPA1tEN'GE   d'cJNE  BELLE 
RÉCOLTE  ,  ETMOVEJ«S  D*£N  OBTENIR  LA  GONSBRVATlOlf. 


Dominus  dabtt  benigniinlem ,  et  itrra  dabit  fruci^m. 
Le  Seigneur  répandra  sa  bônédiciion ,  et  la  terre  prodaira 
d*aboodantes  récoltes.  (Psalm.  84>.  :}3). 

Mes  Feârks  , 
.  Vous  vo<is  étt;s  donné  bien  des  peines ,  vous  avez  bien 
travaillé,  pour  cnlliver,  pour  fertiliser  vos  campagnes;  mais, 
ce  qui  doit  vous  conftolery  c*est  que  Dien  a  béni  vos  efforts 
et  vos  travaux  ;  c'est  que  vous  avez  tout  lieu  d'espérer  que 
vous  serez  amplement  détlommagés  de  vos  soins  et  de  vos 
fatigues.  Vos  récoltes  se  présentent  avec  les  plus  belles  ap- 
parences. Encore  quelques  jours  y  et  vous  serez  en' possession 
4e  tous  les  trésors  dont  Dieu  a  enrichi  vos  campagnes. 

Mais  y  M.  F. ,  permettez-moi  de  vous  le  demander  ,  corn-» 
blés  des  l)énédictions  célestes ,  pensez-vous  à  élever  votre 
cœur  vers  Dieu  ,  dont  la  main  libérale  les  a  répandues  sur 
vous  avec  tant  d'abondance  ?  Pensez*vous  à  lui  en  témoi- 
gner votre  juste  reconnaissance?  Pensez-vous  aussi  à  lui  de- 
mander et  à  mériter  la  conservation  des  biens  qu  il  vous  a 
donnés.  Et  voilà,  M.  F.,  ce  qu^on  oublie  trop  facilement. 
Souffrez  que  je  vienne  aujourd'hui  vous  le  rappeler:  ce  sera 
)a  matière  de  cet  entretien.  Veuillez  m*bonorer  de  votre 
attention. 

Faut-il,  M.  F.,  pour  exciter  dans  vos  cœurs  les  sentiments 
de  la  reconnaissance  que  vous  devez  à  Uieu  ,  à  tant  de  titres, 
faut-il  de  longs  raisonnements  et  d'éloqiieules  paroles?  Ohl 
M.  F. ,  une  voix  bien  plus  éloquente  que  la  mienne,  ne  se 
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fiiît-elle  pas  entendre  A  vous,  cbaque  jour,  pour  vous  le 
rappeler  îCjuel  touciianl  langage  ne  Vous  tient-elle  pas?  Avec 
quelle  force  ne  vous  pr^che-t-elle  pas,  et  la  bonté  de  voire 
Dieu,  él  Tamoitr ,  et  la  reconnaissance  que  vous  lui  devez? 
c*e$t  la  voix  de  la  nature*  Et  cette  voix ,  si  vous  y  êtes  Insen- 
sibles, que  peuvent ,  pour  vous  toucher,  mes  faibles  paroles^' 

Quoi  de  plus  propre  à  faire  impression  sur  vos  c<Burs  , 
que  l'admirable  spectacle   que  présentent  maintenant  \os 
èelies  campagnes  ?  ces  riches  moissons ,  qui  couvrent  voi 
champs  ;  ces  arbres  pleinsde  sève  et  de  vigueur ,  qui  élèvent 
avec  orgueil  vers  le  ciel  leur  tête ,  naguère  ornée  de  brillants 
bouquets,  et  maintenant  couronnée  de  feuilles  et  de  frnîts; 
ces  riantes  prairies,  tout  émaillées  de  fleurs,  qui  réjouissent 
vos  regards  y  et  qui,  plus  lard,  fourniront  à  vos  troupeaux 
une  abondante  pâture?  Oh!  comme  de  toutes  parts  se  révèle 
la  maia  bienfaisante  de  votre  Dieu  I  Avec  quelle  profusion 
elle  sème  pair^out  ses  dons  et  ses  merveilles  P  Dites-moi , 
M*  F. ,  chaque  fois  que  vous  parcourez  vos  campagnes,  à 
chaque  pas  que  vous  j  faites,  ne  vous  semble-t*il    pas  en* 
tendre  un  concert  de  voix  s'élever  (oui  autour  de  vous ,  pour 
louer  et  bénir  Tauteur  de  ces  merveilles?  Ne  vousâemble-t-il 
pas  entendre  toutes  les  créatures  vous   crier  â  l'envi  :  <r  0 
homme!  reconnais  la  sagesse  et  la  puissance  de  ton  Dieu, 
admire  sa  bonté  et  son  amour.  C'est  lui  qui  nous  a  créés' 
c'est  lui  qui  féconde  la  terre  qui  nous  produit ,  c'est  lui  qui 
nous  a  fait  naître  ,  qui  nous  fait  croître  ,  et  c'esl  ponr  loi, 
c'est  pour  servir  à  tes  besoins  et  â  tes^plaisirs,  reconnais  eo 
nous  sa  main  paternelle...  »' 

Quoi  donci  M.  F.,  lorsque  tout  dans  la  nature  célèbre 
son  auteur,  seuls  rcslerons-nous  muets?  Lorsque  tout 
nous  parle  de  ses  bienfaits,  serons-nous  les  seuls  â  ne  pas 
les  reconnaître?  Que  dis-je?  à  la  vue  de  tant  de  bien  que, 
chaque  jour,  sa  main  libérale  répand  sur  nous,  pourrions- 
nous  ne  pas  lever  les  yeux  elles  mains  vers  le  ciel?  Potif- 
rions-nous  ne  pas  nous  é^TÎer,  dans  les  transports  de  notre 
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admiration  et  de  notre  reconnaissu^Doe:  Ob  f  que  uotre  Dieu 
est  un  bon  père!  comme  il  a  soin  de  ses  enfants]  Malgré 
toutes  nos  prévarications,  malgré  l'ingratitude  dont  mius 
payons  se»  bienfa^s,  malgré  Tabus  continuel  que  nous  fai-» 
sans  de  ses  dons,  il  ne  cesse  de  les  répandre  sqr  nous  avec 
profusion.  0  mon  âme  !  bénis  le  Sjeigneur;  bénis-le  en  tout 
temps;  que  ma  bouche  ne  s'ouvre  que  pour  célébrer  ses 
louanges  »  que  pour  publier  ses  bienfaits:  Benedio  anima mea 
Domino ,  semper  iaus  €ju$  in  are  meo. 

Ne  voilà-t-il  pas,  M*  F. ,  quels  devraient-étre  et  vos  .sen- 
timents et  votre  langage?  Car,  encore  une  fois ,  ^  qui  étes<^ 
vous  redevables  de  tous  ces  biens?  n'est-ce  pas  à  Dieu,  et  à 
Dieu  seul?  C'est  vous,  il  est  vrai ,  qui  avez  labouré,  ense- 
mencé vos  terres;  mais  n'est-ce  pas  lui  qui  leur  a  donné  la 
fécondité  ?  N'est  ce  pas  lui  qui  leur  a  fait  produire  ces  nom- 
breux épis  qui  nous  enrichissent?  N'est-ce  pas  lui  qui  a 
donné  au  soleil  cette  chaleur  qui  vivifie  la  nature?  N'est-ce 
pas  lui  qui  fait  tomber  les  pluies  bienfaisantes  qui  fertilisent 
vos  champs? 

Que  nous  serions-donc  coupables  ,  M.  F. ,  si  nous  étions 
insensibles  à  la  bonté  et  à  T^mour  de  notre  Dieu,  si  nou9 
ne  nons  empressions  de  lui  payer  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance !  Ne  mériti'rions-nous  pas,  qu'irrité  de  notre  in- 
gratitude ,  il  ne  retirât  de  dessus  nous  sa  main  bienfaisant^ 
et  protectrice  ,  qu'il  ne  nous  enlevât  ses  dons  au  moment  où 
nous  croyons  en  jouir  avec  le  plus  de  sécurité?  Et  n'est-ce 
pas  là ,  M.  F. ,  ce  que  nous  avons  lieu  de  craindre  ?  Cest-ce 
que  je  vais  examiner. 

Vous  avez  ,  M.  F. ,  Tcspéranced^une  riche  récolte  ;  jamais 
la  terre  ne  fut  couverte  de  plus  de  biens  ;  un  temps  cons* 
tamment  propice  a  favorisé  la  végétation  de  vos  grains  ;  vos 
arbres  sont  chargés  de  fruitfi.  Mais,  M.  F.,  ces  espérances 
si  benes%  si  brillantes  •  se  réaliseront-elles?  Ces.moissons 
si  abondantes,  vous. sera-t-il  donné  de  les  recueillir?  le  Sei- 
gneur, qui  les  a  fait  croître  et  prospérer,  ne  peut-il  pas  vous 
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les  enlever^  Oh!  M.  F.  ,  il  semble  tous  les  montrer  si  belles, 
si  riches  ,  comme  pour  exciter  votre  rcconnaissanc<<i ,  comme 
un  motif  propre  à  vous  engager  à  le  mieux  servir  ,  il  semble 
vous  (lire  :  mes  enfants  ,  voyez  comme  j'ai  soin  d()  vous  !  ne 
m'oubliez  pas  non  plus  ,  soyez  fidèles  à  me  bien  servir  ;  ob- 
servez ma  loi  et  mes  commandements,  et  je  conliiiiierai  à 
répandre  sur  vous  mes  faveurs;  je  continuerai  à  vous  se- 
eorder  un  temps  propice ,  ^e  ferai  arriver  vos  moissons  â 
une  heureuse  maturité,  je  veillerai  sur  vos  champs,  je  les 
protégerai ,  je  détournerai  tous  les  accidents  qui  pourraient 
j  potter  le  ravage.  Voilà,  M.  F,  le  langage  que  tenait  au- 
trefois le  Seigneur  à  son  peuple;  voilà  les  promesses  qu*il 
fiiîsait  à  leur  fidélité  ,  et  ce  langage ,  il  vous  le  tient  aussi  ; 
ees  promesses  ,  c'est  vous  aussi  qu'elles  regardent  ;  vous  les 
verrez  se  réaliser,  si  vous  êtes  fidèles  à  bien  ser\ir  le 
Seigneur.  Mais  au  contraire ,  si  vous  êtes  insensibles  à  sa 
tendresse  ,  si  vous  ne  payez  ses  bienfaits  que  d'ingratitude  , 
tremblez.  Oh  t  n'exécutera-t*ir  pas  sur  vous  les  menaces 
qu*il  faisait  à  son  peuple  coupable?  N'affligera- t-il  pas  vos 
campagnes  par  une  longue  et  désolante  sécheresse ,  ou  par 
des  pluies  continuelles  Pou  bien  ne  commandera- t-il  pas  à 
l'orage  et  à  la  tempête  de  venir  ravager  vos  belles  moissons? 
Vous  en  avez  fait  déjà  peut-être  la  malheureuse  expérience, 
et  n*avez-vous  pas  encore  lieu  de  le  craindre?  Car,  M.  F., 
qu'avez-vous  fait  Jusque-là  pour  mériter  tous  les  bienfaits 
dont  Dieu  ne  cesse  de  vous  combler?  Que  n'avez-voes  pas  fait 
pour  provoquer  sa  colère  et  mériter  ses  châtiments?  Qtiel 
usage  avoz-vous  fait  de  ses  biens?  ^e  vous  en  étes-vous  pas 
servi,  pour  l'offenser  et  vous  perdre?  Quelle  reconnaissance 
lui  en  avez*-vous  témoignée?  N'avez- voas  pas,  le  plus  souvent, 
payé  ses  bienfaits  d'ingratitude  P  au  lieu  de  vous  montrer 
fidèles  à  observer  sa  loi  et  ses  commandements,  ne  les 
avez'vous  pas  violés  sans  cesse?  ne  les  avez-vous  pas  foulés 
a.Ux  pied»?  N'avez*vous  p^s  mis  en  oubli  vos  devoirs  tes  plus 
essentiels?.  .  . 
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Insensés  qtic  nons  sommes  !  la  colère  de  Dieu  p«iit  perdre 
en  un  instant  fous  les  fruits  de  la  terre ,  ruiner  toutes  nos 
espérances  :  vous  n*avoz.qu*à  le  vouloir,  ô  mon  Dieu!  et 
aussîlOt  toute  la  lérre  sera  ravagée  ,  désolée ,  perdue! 

Vous  le  savez  ,  M.  F. ,  vous  le  craignez  «  et  c'est  iâ  votre 
plus  grande  inquiétude";  et  cependant,  au  lieu  de  vous  le 
rendre  favorable  par  une  vie  chrétienne  »  vous  le  forcez,  par 
yos  olTeoses  continuelles,  à  vous  punir.  Quelle  inconsé- 
quence !  quel  aveuglement  déplorable  I  Oh  1  M.  F. ,  changez 
donc  do  sentiment  et  do  conduite  «  Puisque  le  Seigneur  se 
conduit  envers  vous  en  bon  père  ,  conduisez-vous  en  dignes 
enfaals  :  payez  ses  bienfaits  de  reconnaissance,  rlTorcez- 
yous  de  mériter  qu'il  détourne  de  vous  les  calamités  qui 
vous  menacent;  et,  touché  de  votre  fidélité,  il  ne 
cessera  d($  répandre  sur  vous  ses  faveurs,  il  donnera  à  la 
terre  sa  bénédiction,  et  la  terre  vous  donnera  ses  fruits  en 
abondance.  Bien  plus,  M.  F. ,  vous  ne  mériterez  pas  seule- 
ment les  biens  de  la  terre,  mais  des  biens  plus  précieux , 
plus  solides^  plus  durables  ,  plus  dignes  die  vos  désirs,  les 
biens  éternels  ,  que  je  vous  souhaite. 

Ainsi  soit-il.         P.  Q. 


INSTRUCTION  famUière 
A    Toccasioa    des    ravagr^    de  la    çré\^. 

Benedicam  Dominum  in  omni  f empare. 
Je  bénirai  le. Seigneur  en  tout  temps.      (Psalm.  33.  1). 
Mesfbèhes. 
Il  y  a  peu  de  trmps  que  je  vous  parlais  de  la  bonté  du 
Seigneur  â  votre  égard  ,  je  vous  rappelais  ses  bienfaits,  je 
vous  exhortais  à  lui  témoigner  votre  juste  reconnaissance 
pour  tous  les  biens  dont  il  avait  enrichi  vos  campagnei  ;  je 
vous  disais  :  Quelles  actions  de  grâces ,  M.  F. ,  ne  devez- 
TOUS  pas  à  votre  Dieu>  pour  tant  de  bienfaits  dont  il  ne  cesse 
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de  vous  combler?  A  la  vue  de  l'abondante  réeoUe  qu'il 
promet  à  vos  travaux  »  oe„  dcvriez-vous  pas  lever  les  mains 
et  les  yeux  vers  le  ciel  pour  en  remercier  le  Seigneur?  Votre 
âme,  votre  pensée  »  toutes  vos  affections  nt)  devraient- elles 
pas  se  porter  y  s*élever  vers  Fauteur  de  tant  de  biens?  Ne 
devriez-vous  pas  vous  dire  à  vous-m.émes  et  vous  écrier  dans 
les  transports  de  votre  admiration  et  de  votre  reconiiaissanee  : 
Oh  !  que  notre  Dieu  est  un  bon  père  !  comme  il  a  soin  de  ses 
enfants!  avec  quelle  sollicitude  il  pourvoit  à  tous  leurs 
besoins!  Malgré  notre  indignité  ,  malgré  toutes  nos  préva- 
ricalions  ,  malgré  toute  Tingratitude  dont  nous  payons  ses 
bienfaits ,  malgré  Tabus  continuel  que  nous  faisons  de  «es 
àùu^f  il  ne  cesse  de  les  répandre  sur  ntos  avec  profusion. 
0  mon  Ame  !  bénis  le  Seigneur  ,  bénis-le  en  tout  temps;  que 
ma  bouche  né  s'ouvre  que  pour  célébrer  ses  louanges ,  que 
pour  publier  ses  bienfaits  :  Benedie  anima  mea  Domino... 
Benedicam  Domino  in  omni  iempore ,  semper  laus  ejus  in  ore 
meo. 

Et  voilà  en  effet ,  M.  F.  »  les  sentiments  que  devait  vous 
inspirer  l'admirable  spectacle  que  présentaient  vos  belles 
campagnes;  .voilà  le  tangage  qu'il  devait  vous  dicter.  Ob! 
alors  y  vos  champs  couverts  de  riantes  moissons  ,  vos  arbres 
chargés  de  fruits  y  promettaient  de  vous  dédommager  avec 
usure  de  vos  fatigues  et  de  vos  travaux*  Oui,  Al.  F. ,  je 
pouvais  alors,  je  devais  vous  exhorter  à  louer ,  à  bénir,  à 
remercii^r  le  Seigneur. 

£t,  aujourd'hui  y  M.  F.,  quel  langage  vous  tiendrai-je  ? 
que  vous  dirai-jet. .  Hélas  !  la  main  du  Seigneur ,  qui  juscfue- 
là  ne  s'était  étendue  sur  vous  que  pour  y  verser  ses  dons  et 
ses  bienfaits ,  la  main  du  Seigneur  vient  de  vous  frapper. 
Un  fléau  terrible  vient  de  ruiner  vos  campagnes ,  de  détruire 
vos  espérances,  le  fruft  de  vor travaux,  de  répandre  parmi 
vous  la  désolation.  Oh!  M.  F.,  en  présence  de  tant  de  dé- 
sastres, de  tant  de  ravages,  à  la  vue  du  désolant  spectacle 
que  présentent  vos  campagnes,,  encore  si  belles,  si  riantes 
iifl'y  à  qu'un  instant,  que  vous dirai-je ? 
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Ok\  je  V008  ilîrai  encore  :  béotesez  le  Seigneur,  bénissez 
son  saint  nom  ;  car  nous  devons. le  bénir  en  tout  temps.» 
lorsqu'il  nous  frappe ,  comnse  lorsqu  il  nous  comble  de^  ses 
faveurs.  Loin  donc  de  vous ,  M;  F/,  la  pensée  d*éiev^r 
vos  piainU'S  y  de  faire  entendre  des  murmures  contre  le 
Seigneur  votre  Dteti.  Ob(  adorons»  oui,  adorons  les  desseins 
de  la  Providence;  soumettons-nous  de  cœur  et  avec  une 
entière  résignation  à  ses  volontés  saintes.  Nous  avons  reçu 
de  sa  main  paternelle  les  bîehs  dont  îl  nous  a  comblés  ; 
n  est^l  pas  juste  aussi  que  nous.,en  recevions  les  maux ,  que 
nous  supportions  l^s  pertes  et  les  reversqult  nous  euvoM  î 

Ainsi  pariait  ^  ainsi  pensait  un  homme  .juste,  que  Dieu  ùisûji 
passer  par  le  creuset  de  la4ribiilation  ,  a|>rèfi avoir  longtemps 
répandu  sur  lui  ses  bénédictions ,  le  saint  bomme  Job.  JLa 
mof  t  vient  de  lui  enlever  tous  ses  euEants  ;  des  voJeitrs  ont 
ravi  tous  ses  troupeaux  ;  une  maladie  cr^ielle  est.  Veu^.rac^ 
cabler  lui-même;  tout  son^corps^  depuis  les  pieds' josifu^ 
la  téis^  est  eouverl  d'aleèr^s  affreux:;vet>  pour  comble  à'm* 
fortuue,. ceux-là  mêmes  qui  devaient  aUéger  ses  peines^  .qui 
devaient  venir  répandre  la  consblationdàns  son  àme  affligée , 
ses  amis,  sa  femme  elle-ikiéme',  insultent  é  sadoulear  ,  et 
viennent  raÊcabieril*amers  reproches.  Gepeadatit  il  ner  cessa 
de  bémr  lamaÎM  de  ft>i«u  qui  le  frappe  avee  tout  de  rigueuf. 
Si  nous  aV'Ons  reçu  des  bienfaits  du  Seigneur  »  dittil  à  sa 
femme  ,  qui  lui  fait  un  crime  de  sa  longue  patience  ,*  uqsl^ 
il  pas  juste  que  noué  en  recevions  les  maux?  Le  Seigneur 
m*ayaii dénué  des  biens  ,  le  Seigneur  me  les  a  6tés,  que  le 
nonj  du  Seigneur sôit bénit  :  Dominus dédit,  Dùminuê-itbsiulU : 
$pi  nomen  Jhmini  benedict^'^n.  - 

Oh  !  M»  F.,  que  ce  soi)*nt  là  au8SÎ«vos  sentiments,  après  lu 
cruel  désastre  dont  vuus  venez  d*étre.  les  tnaUteureuses 
violimes»  Oui,  adàreî,  èaisez  la  niain-:pèterii«lle  qtij  vous 
frappe.  Et  d ailleurs,  ^niermotif  aurte«*vo«s  du  murmureft 
èontre  \e»  dess<»ins  de  la  -ProJrkieiice?  quelle  rsison-cauffiea^ 
VOUS'  d«>  ^o«s* 'pMuir»  'vdei  m  ^.poodcÂte:.  à,  ;VOtffe  «  é^gard-l  faë 

27 


5iO  JnjitrurUom 

Seigneiir  ii'«st-il  pas  le.  watlre  ?  lirons  a  doRoé  des  hiens, 
parce  qiru  l'a  bien  voufu  ;  ii'élait-ii  p.i:»  le  maître  de  vous  les 
rcfiMHîr?  n'est-il  pas  encore  le  naître  de  vous  lea  reprendre 
ifuaiid  il  le  juge  convenable? 

El  puis  y  M.  F.  9  qui  sait  ^  ce  n*est  pas  là  une  juste  puoi- 
ItOD  de  l'oubli  dans  lequel  notis  vivons  de  la  loi  du  Seigneur, 
de  ringratilude  dont  nous  pajons  ses  bienfaits,  de  Tabac 
continuel  que  nous  faisons  de  ses  dons  ? 

A  Dieu  ne  plaise,  M.  F.,  que  je  veuille  ici  iosuHerA 
TOire  malheur,  ni  ajouter,  pard'ainersreproches  à  voire  juste 
aflkttion.  Oh!  non ,  M.  F. ,  non  ,  vous  pouvez  le  ixorre,  je 
prends  part  à  vos  peines,  je  partage  votre  douleur  ,  et  si  je 
'VOUS'  tiens  ce  langage,  sojez*en  sûrs,  c*est  Tintérét  que  je 
Yon<»  porte  ,  qui  ni*y  engage  ,  c  est  le  désir  de  contribuer  à 
Yolre  bonheur,  c'est  que  j espère,  en  vous  faisant  connaître 
la  oause  des  malheurs  que  vous  déplorez,  vour  aider  à  en 
prévenir  le  rt*tour.  l^erniCttez-nMii  donc  de  jeter  un  coup- 
d'iéil  sur  votre  conduite  passée ,  et  d  examiner  sî  iu>«s  n'y 
trou  Vivrons  pas  la  cause  du  fléau  qui  vient  de  vous  frapper. 

Depuis  quelques  années,  M.  F. ,  le  Se^neur  vous  a  com^ 
Jbléside  ses. bienfaits;  il  a  donné  la  fertilité  à  vos  terres  ;  ils 
répandu  sa  béoédicUon  sur  \o%  campagnes.;  fevortsés  par 
une  température  propice ,  vos  champs  ont  été  couverts  de 
riches  moissons  V  vos  arbres  vous  ont  donné  des  fruits  en 
aiboudance.  Il  avait  dr^il»  se  semble,  daile«idre  de  votre 
part  un  juste  retour  :  plus  de  fidélité  à  son  service ,  plus 
d^exactitude  à  remplir  h^s  devoirs  qu'il  vou»  imposait ,  plus 
d'^tleuti%n  à  faire  toiut  ce  qui  pouvait  lui  être  agréable  ,  à 
éviter  tout  ce  qui  pouvait  lui  déplaire  et  Toffonstr.  Vous 
lé  deviez  ,  '  l'avéz-vous  fait?  je  vous  le  demande  ,  répondez. 
Hélasl  non ,  M.  E.  y  non  :  C6mh4és  des  bienfaits  du  Seigneur, 
vtsus  navex  pas  même  fait  aUt^ntion  à  la  main  libérale  qjti 
les  répandait*  sur  vous  avec  tant  d-abondiifuce  ;  vous  n*avet 
pas  daigné  fléchir  le  genou  ,  chaque  jour ,  pour  le  prier  et 
Itedorer;  vons'tt'avez  pas  daigné  teve^.  )<^mailiS.i^i»lii€ieJ 
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pour  le  remercier.  Que  dis-je ,  M.  F.  ?  Aa  lieu  de^  bénîr  «t 
de  louer  son  saint  nom ,  votre  botiehe  ne  s  est  oaverte  qm 
pour  le  msudtr  et  le  biaspkèmer  ;  les  bieBs  qu*i}  ne  veits 
avait  donnés  que. pour  les  faire  servir  à. sa  gloire ,  aii  s^ula- 
gemeui  des  malheureux  »  au  salut  de  votre  âme»  vous  neo 
avez  fait  usage  que  pour  loffenser  et  vous.perdre  ;  le  tempt 
qui  devait  élre  pour  vous  un  temps  de  reconnaissance  » 
l'époque  où  vous  recueilliez  vos  moissons ,  n'a  été  qu*uQ 
temps  d'ingratitude  ;  les  jours  qu'il  avait  réservés  pour  étr% 
cojisacrés  à  son  service  ont  été  profanés ,  les  offices  aban* 
donnés  ,  tous  vos  devoirs  de  chrétieDS  mis  en  oubli.  0  M.  F.  1. 
faut*il  donc  seionner  s  il  a  retiré  de  dessus  vous  sa  maii| 
protectrice ,  s'il  a  cessé  de  répandre  sur  vous  et  sur  vos  bieui 
sa  bénédiction  ,  lorsque  vous  u  avez  provoqué  que  sa  eolèfO 
et  ses  vengeances  P 

Ce  n'est .  pas  tout  :  parmi  ces  champs  dont  vous  déplores 
la  destruction  ,  n'y  en  *-t*il  pas  qui  ont  été  labourés^ 
onsemeAcéa  au  mépris  de -l'phéîs^anee  Â  la  lot  lilvîne  ?  Parmi 
ces  récoltes  que  le  Seigneur  a  visitées  dans  sa  colère,  n'y 
en  a*t«^îl  pas  qui  soûl  le  fruit  de  la  profanation  du  dimanche  P 
O  M.  F.l  encore  une  fois,  je  voiis^le  demande»  fiikut-fils'étonnet 
si  vos  récoltes  n'ont  pas  été  bénies ,  lorsqu'elles  n'étaient  qa« 
le.  produit  d'un  travail  réprouvé  et  mundit?  Faut-il  s'étonner 
si  vous  n'avez  rrcueilli  que  malédictian  ,  lorsque  vous 
n'aviez  semé  que  dans  les  malédictions?  Non»  M»  F.  »  n'alloui 
pas  chercher  ailleurs  la  ca«se  du  fléau  qui  vient  déportât 
le  ravage  et  la  désolation  dans  tos  campagnes.  Justement 
irrité  de  votre  ingratitude  et  de  votre  infidélité»  le  Seigneuf 
a  étendu  sur  vous  sa  main  vengeresse*  Sur  le  point  de  recneiltlt 
vos  riches  moissons»  vous  vous  applaudissiez  peut-être  du. 
succès  de  vos  travaux  »  de  l'impunité  de  votre  désobéissanef 
et  de  V4)s  prév4iricaiJoos.  Comme  l'impie»  vous  disiez  dans 
votre  cœur  :  nous  avons  péchés  et  il  ne  nous  est  arrivé  auçmi 
malheur;  iM^ur  avoir  été  labourés,  ensemencéa  le  xlimanehe, . 
no#çk|imps  ii'w  #aiM;  |i;aa  «hmaa  fîiriiles^  \U  n'oaso^t  p^ 
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tioifisèdiivttrlidc  Mles.ittoi.sBnD».  Pif  li-tift  du  cM, le  Seigneur 
vans  voyait»  il  ^voim  enleMail,  î*  Itf^ail  dans  votre  cœar 
vo»  'Coapkibiefl{»r usées»  et  varia  qu'an  motnefit  on  vous  j 
pabsiezia  nuiins^  4l.a  appelé  4es  vents  et  la  teadpéte  ,  il  a 
eoronianiié  à  -la  ^Aie  et  à  Torafe ,  il  a  versé  sur  vous  la 
eonpe  de  son  Indignation.  Et  toutes  vos  campagnes,  si  belles, 
si  riantes,  un  instant  auparavant,  n'ont  plus  présenté  qu'un 
speetacle  d'horreur  et  de  désolation  ;  et  toutes  vos  briltantes 
espérances  se  sont  évanouies  comme  un  songe. 

Vou9l*avcK  ainsi  permis,  ômon  Dieu  t  pour  nous  donner 
â  tous  une  terrible  ,  «mtîs  salutaire  leçon  ;  vous  l'avez  permis 
pour  iH>u8  apprendre  que  ce  n'est  pas  en  vain  que  i*on  mé- 
connaît votre  autorité, queTonviolevoslois,  queTonabusede 
▼os  bienfaits;  vous  avez  voulu  aussi  nous  faire  rentrer  en 
nous-mêmes,  nous  rappeler  une  vérité  qu'on  perd  trop  sou- 
.vent  de  vue  :  que,  si  Von  a  des  champs  à  cnltiver ,  des  mois- 
sons à  recueillir  i  des  troupeaur  à  soigner ,  .on  a  aussi ,  oa 
a  surtout  une  âme  à  sauver ,  un  paradis  à  mériter  i  un  enfer 
i  éviter. 

Et  TOUS,  M;  F. ,  qui  êtes  fidèles  au  Seigneur,  <|ui  êtes 
aitentife  à  vous  Qooserver  purs  et  irrépréhensibles  en  sa  pré- 
sence, s'il  ni^. vous  a  pas  épargnés  non  pljis,  s'il  a  semblé 
TOUS  confondre  dans  ses  châtiments  avect;eux  qui  le  mépri- 
sent, ob  .'croyez-le  hien  ,  c'est  qu'il  a  sur  vous  des  wes  de 
èonté  et  de  miséricorde.  Peiit*-étTe  vous  étiez-vous  rendus 
taupables  de  quelques  fautes  légères,  et  il. a  voulu  vous 
Inénugeit  les-  moyens  de  les  expier.  Peut-être  marchiez- 
tilus^^vec  tiédeur  dans  le  chemin  de  la  verUi ,  et  il  a  voulu 
tous  ranimer.  Ou  bien  il  a  voulu  éprouver  voire  vertu  ,  vi 
vous  faire  acquérir  àe  nouveaut  trésors  de  mérites ,  en  vous 
feisant  passer  par  le  cr*îusel;de  là  tribulatfon.  Peut-être 
éliéz-v6us  exposéS'à  vous  laisser  corrompre  par  l'abondance 
èHa  prospéîirité  ,  et  11  a  voulu  sauver  v^«5  Iniibêence.  Pêul- 
élk^eaiissi'  avie^-vbu^  tnop  d*atta,eheâ4â  terre  ej.aÂiit  biens 
Aeiat  terré';  èrt4l  a  ir(nilti\o^«^filptNtlér  q^^w^te^fé^t^li'esl 
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pas  vatre  patrie ,  mais  le  lieu  de  yotré  exil ,  il  a  voulu  •vou'i 
apprendre  é  ce  pas  compter  9»r  les  biens  de  la  terre ,  àné 
pas  donner  vos  affections  à  des  bien»  qui  peuvent  pé^r à 
chaque  instant ,  mais  é  vous  appliquer  plutôt  à  acquérir  des 
biens  pins  solides  et  pi u^' durables,  des  biens  qui  soient  à 
l'abri  de  la  grêle,  de  l'orage  el  des  tfmpétes,  les  biens ^ 
ciel  dont  vous  jouirez  pendant  Téternité.        P.  Q. 

"  Ainsi  soit-îl. 


INSTRUCTION  familière 
à  l'oocasioii  d'une  eranûe  séchweMe*    (1) 

SUR   LBS  DÉSanOBES  QUI  ONT  PU  PROVOQUER  LA  V£NGfiA.NGE 
DV  SEIGNEUR. 


'     Mes  frereSj^ 

Depuis  longtemps  ,  la  maiq  paternelle  du  Seigneur  ver- 
sait en  abondance,  sur  vous  et  sur  vos  biens,  ses  dons  et  ses 
bénédictions.  Mais  voilà  qu'elle  semble  s*être  retirée;  ou 
plutôt  elle  ne  semble  s'étendre  sur  vous,  mainlt^nant,  que 
pour  s'y  appesantir  et  vous  frapper.  Une  sécheresse  trop 
longtemps  prolongée  désole  vos  campagnes,  et  vous  camuse 
de  sérieuses  inquiétudes.  Privées  de  la  bienfaisante  rosée  du 
ciel ,  et  desséchées  par  les  rayons  brûlants  du  soleil ,  vos 
moissons  languissent,  elles  sont  à  la  veille  de  périr. 

£n  présence  du  cruel  fléau  qui  pèse  sur  vous,  et  qui  me- 
nace de  ruiner  toutes  vos  espérances,  le  fruit  de  tous  vos 
travaux,  ne  convient-il  pas  de  chercher  à  connaître  quelle 

(t)  Quoiqu'elle  n'ait  été'  faite  que  pour  nii  temps  de  sécheresse , cette  in- 
gtruclîcwipeBtcependanf  «efvir  pour  d*aufres  fléatix:  il  suffi!  d'y  fa ir^  quel- 
ques changements  peu  importants.  Nos  livres  saints  fournissent^bicn  iIsm^ 
passages  où  Dieu  menace  de  punir  de  différents  ITéaux  les  prévarications  dé 
S4>n  peuple.  On  peut  en  faire  un  «icfitient  u^age.,  en  les  «ppUquaut  à^proposi 
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•  {HM»n  être  la  caiMe ,  et queUmoyens  il  faut  meltre  en  œuvre 
pour  Téloifuer?  Voilà  le  bai  que  je  me  propose,  ësns  ut 
entretien.  Quavez-vout  fait  pour  pro\oquer  hi  colère  du 
Seigneur?  que  devez-vous  faîrc  pour  la  désarmer  ?  cVst, 
H.  F.9  ce  que  je  vais  examiner  avec  vous.  Veuillez  m^hoDO- 
rer  de  votre  attention. 


1 


Lorsque  le  Seigneur  eut  dicté  sa  loi  et  ses  coraroaiMlentents 
i  Israël  son  peuple  :  «  Si  tu  es  .fidèle  ,  lui  dit-il ,  à  observer 
les  lois  et  les  commandements  que  je  viens  de  te  donner ,  je 
répandrai  sur  toi  mes  bénédictions:  lu  seras  béni  dans  k 
maison,  béni  dans  tes  champs,  béni  dans  les  enfants  ,  béni 
dans  tes  troupeaux;  la  terre  se  couvrira  pour  toi  de  riches 
moissons,  tes  arbres  se  chargeront  de  fruits,  et  tes  vignes  de 
raisins  ;  je  donnerai  à  tes  campagnes  un  temps  constammeut 
favorable  ;  la  pluie  arrivera  toujours  à  propos  pour  les  fé- 
conder. Mais  au  contraire,  ajouta  le  Seigneur,  si  tu  oe 
gardes  pas  maJoiet  mes  commandements,  je  verserai  sur 
toi  les  plus  terribles  malédictions  ;  tu  seras  maudit  dans  tous 
tes  biens ,  maudit  dans  ta  maison ,  maudit  dans  tes  champs, 
maudit  dans  tos  enfants  ,  maudit  dans  les  troupeaux  ;  tu  sè- 
meras beaucoup,  et  tu  récolteras  peu;  je  commanderai  aux 
nuées  de  ne  pins  pleuvoir  sur  la  terre  ,  elle  sera  pour  toi  de 
fer,  et  le  riel  d'airain.  » 

En  effet,  toutes  les  fois  qu'Israël  se  montra  fidèle  observa- 
teur de  la  loi  du  Seigneur,  il  vit  s'accomplir  les  pionies^es 
qu'il  en  avait  reçues;  il  fat  comblé  des  bénédictions  célestes, 
comme  aussi  il  ne  manqua  pas  d'éprouyer  les  châtiments  et 
les  malédictions  dont  il  avait  été  menacé  quand  il  se  montra 
infidèle. 

Ces  menaces  que  faisait  le  Seigneur  à  son  peuple,  ne 
semble-t-il  pas,  M.  F.,  qu'elles  se  réalisent  mainlenanl  à 
votre  égard?  La  terre  est  devenue  pour  vous  comme  une 
terre  maudite;  vos  campagnes  sont  fiappées  de  stérilité;  le 
ciel  est  de  fér,  et  la  terre  d'airun. 
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/Mais,  M.  F. ,  si  Dieii  vouserivoh;lt*8  fléaux  dont  ilmt^naçait 
son  peupl*^  en  punition  de  ses  infi  lélités  ,  qui  sail  si  vous  ne 
les  avez  attirées  sur  vous,  en  vous  montrant  infidèles  à  vos 
devoirs ,  et  si  ce  ne  sont  pas  aussi  dos  châliments  à  vos  pré- 
varications conlinuelU^s?  Permettez-moi  de  l'examiner  avec 
vous  ,  et  veuillez  me  pardonner^  si,  dans  celte  circonstance  , 
je  vous  parle  avec  franchise  et  avec  une  sainte  liberté  :  c'est 
dans  votre  inlért^t. 

Comme  autrefois  aut  enfants  d'Israël,  vous  le  savez, 
M.  F. ,  Dieu  vous  a  donné  des  lois  et  des  commandements; 
ou  plutôt ,  les  lois  et  Us  commandenients  qu'il  a  donnés  à 
son  peuple  ,  c'e^t  à  vous  aussi  qu'il  les  a  donnés.  Je  ne  suis 
pas  venu  ,  dit  J-C,  pour  détruire  la  loi  ni  les  prophètes, 
mais  pour  les  accomplir  :  iVorttiem. ço/rcre  legem  mit  prophelas, 
sed  adimplere.  Os  lois  et  ces  commandements  ,  voiis  devez 
donc  aussi  les  observer  avec  fidélité.  Or,  dites-moi  ,  les 
observez-vous^  ou  du  moins  comment  les  observez-vous? 
Entrons  dans  le  détail. 

Le  Seigneur  vous  a  commandé  de  le  servir,  de  Taimer, 
de  Tadorer,  de  n'adorer  que  lai  seul,  et  de  mettre  en  lui 
toute  notre  confiance  ;  l'avez-vous  fnit?  Le  faîtes->ous?  Non , 
M.  F,  ,  non  ;  tout  entiers  à  vos  travaux  ,  à  vos  affaires ,  ou 
à  vos  plaisirs .  à  peine  pensez-vous  au  Seigneur  votre  Dieu. 
Cbaque  jour  vous  vous  levez  ,  vous  vous  couchez  ,  et  souvent 
sans  dai'gner  le  prier  de  bénir  votre  repos  ni  votre  travail  ; 
vous  buvez,  vous  mangez,  vous  faites  servir  à  tous  vos 
usages  les  dons  de  sa  libéralité  ,  et  cela  sans  reconnaître  la 
main  qui  vous  donne  et  qui  pourvoit  à  vos  besoins  et  à  vos 
plaisirs. 

Le  Seignenr  vous  a  commandé  de  bénir  et  de  louer  son 
saint  nom  ,  de  ne  le  prononcer  qu'avec  vénération  et  respect, 
de  ne  jamais  le  prononcer  inutilement.'  L'avez-vous  fait? 
Le  faites-voirs?  Non  ;  M.  F. ,  non;  \os  langues,  mueite$  pour 
le  bénir  et  le  prier,  ne  semblent  se  délier  que  poi«*  !e  mau- 
dire ;  vos  bouches  ne  semblent  s'ouvrir  que  ^our  ei^^haler  le 
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jurement  et  le  blasphème  ;  hé  !  M.  F. ,  ces  champs  qae  tous 
gémissez  de  voir  frappés  de  malédiction,  n  est  ce  pas  tous 
qai  les  avez  maudits  les  premiers?  D*est«ce  pas  vous  qui 
avez  appelé  sur  eux  la  malédiciioa  céleste  par  vos  impré- 
cations ? 

Le  Seigneur,  à  qui  appartiennent  tons  les  jours,  le  Seigneur 
Dieu  vous  adonné  six  jours  dans  chaque  semaine  pour  vous 
livrer  à  vos  travaux,  pour  vaquer  à  vos  affaires;  il  s'est 
réservé  le  septième  ;  il  a  voulu  que  ce  jour  fût  uniquement 
consacré  à  son  service  ,  il  vous  a  commandé  de  le  sanctifier, 
il  vous  a  commandé  de  surseoir  ce  jour  là  à  vos  travaux  ei 
à  vos  occupations  ;  Tavez-vous  fait  ?  Le  faites-vous  ?  Non  , 
M.  F,  9  non;  le  jour  du  Seigneur,  ce  jour  qui  doit  être 
consacré  tout  entier  à  son  service,  ce  jour,  vous  vous  Tappro- 
prieï  ,  i^us  le, consacrez  à  vos  travaux  et  à  vos  plaisirs  ;  le 
dimanche  n*est  plus  pour  vous  qu*un  jour  coromno  et 
ordinaire  ;  et  si  quelque  fois  on  le  distingue  des  autres  jours, 
ce  n*est  que  par  les  désordres  et  les  excès  par  lesquels  il 
est  profané. 

Pérès  et  Mères  de  famille.  Dieu  vous  a  commandé  d'élever 
vos  enfants  dans  sa  craiute  et  son  amour  ;  il  vous  a  commandé 
de  les  instruire  de  leurs  devoirs,  de.  veiller  sur  leurconduite, 
de  les  reprendre  lorsqu'ils  manquent,  de  les  édifier  par 
de  tuons  exemples.  Enfants  „  Dieu  vous  a  dit  :  vous  honorerez 
votre  Père  et  votre  Mère  tous  les  jours  de  votre  vie  ;  lavez- 
vous  fait  ?  le  faites^vous?  Non ,.  M.  F. ,  non.  Pères  et  Mères, 
comment  élevez-vous  vos  enfents  ?  quelle  surveillance 
exercez-vous  sur  eux?  Quels  exemples  leur  don nez^vousî 
Ohl  M.  F. ,  oserai-je  le  dire?  ne  prenez-vous  pas  quelque- 
fois pluS|de  soin  de  vos  champs,  de  vos  troupeaux,  que  de  vos 
fejifantsP  Qu'ils  se  conduisent  bien  ,  qu'ils  se  conduisent  mal, 
vous. ne  vous  en  mettez  pas  en  peine.  Que  dis-je  ?  Au  lieu^de 
les  reprendre,  né  les  encôuragez-vousps^s  âu  mal  par  votre 
propre  conduite?  Au  lieu  de  les  édifier,  vos  exemples  ne 
sout*-ils  pas  pour  eux  des  sujets  de  scandale  P  Et  vous,  enfants. 
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pu  est  voire  amour ,  votre  respect  >  votre  soumission  pour 
Tos  parents?  et,  lorsque  r>âge  et  les  îofirmhés  icur  reudeal 
▼os  soius  nécessaires ,   quelle  assistance  leur  prêtez-vous? 

O'Pères  et  Mères  de  famille  i  comment  pouvez-vous  espérer 
d'être  bénis  de  IHeu  dans  vos  travaux,  lorsque  les  désîordres 
de  vos  enfants ,  (risles  fruits  de  votre  négligence,  ne  cessent 
de  crier  vengeance  contre  vous  vers  le  Ciel  ?  0  enfants! 
comment  pou vez<-vous  aussi  espérer  d'être  bénis  de  Dieu» 
lorsque ,  par  votre  conduite  envers  les  auteurs  de  vos  jours, 
TOUS  ne  cessez  d'appeler  sur  vous  les  malédictions  dont  Dieu 
menace  les  enfants  indociles  et  rebelles? 

Dieu  nous  a  commandé  a  tous  d  aimer  notre  procbain 
comme  nous-mêmes,  de  le  respecter  dans  sa  personne,  dans 
son  honneur,  etdansses  biens;  ils  nous  a  commandé  de  noufl 
édifier  les  uns  les  autres,  de  nous  supporter  dans  nos  défauts, 
denous  consoler  dans  nos  peines  ,  de  nous  soulager ,  de  nous 
assister  mutuellement  comme  des  frères.  L*avez-vous  fait?  le 
faitefr-vous^Non,  M.  F.,  non.  Je  crois  bien  que  vous  n'attentez 
pas  à  la  vie  de  votre  prochain;  mais  ne  décbirez-vous  pas 
sa  réputation  par  vos  lâches  médisances  et  vos  noires  ca- 
lomnies? mais  ne  portez-vous  pas  des  coups  mortels  à  son 
innocence  par  vosexempleset  vos  discours  scandaleux?  Vous 
ne  lui  enlevez  pas  de  force  ses  biens ,  ses  propriétés ,  je  veux 
bien  le  croire  encore;  non;  mais,  dans  les  rapports  d'intérêt 
que  vous  ave«  avec  lui,  ne  vous  écartez-vous  pas  souvent 
des  règles  de  l  équité  et  de  la  justice?-  Que  des  fraudés  ,  que 
des  mensonges  ,  que  d'actes  de  mauvaises  foi,  dont  vous  ne 
vous  faites  pas-scrupule,  et  que  réprouve  la  probité  véritable? 
et  lorsqu'il  est  dans  la  peine  et  l'affliction ,  lorsqu'il 
épl*ouve  les  rigaeurs  de  l'indigence  et  de  la  misère  ,  quelles 
eeosolations  déposez-vous  dans  son  âme  affligée?  quelle 
assistance,  quels  soulagements  lui  donnez-vous?  Oh!  M.  F>» 
vos.aum6n0s,  déposées  dans  le  seîn  des  malheureux,  seraient 
auprès  de  Dieu  une  rançon  pour  vos  iniquités ,  elles  désar- 
meraient la  42oiére  céleste;  la  Toix,  la  prière    d.u   pauvre 
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intercédàQt  pour  TOutySeiaîenl  eotcndues  da Seigneur,  éUtê 
attireraient  sur  vous,  sur  vos  biens  la  bénédicfion  du  Ciel;  et 
Totre  dureté  ,  votre  insensibilité  excite  le  eourroux  du 
Seigneur;  les  plaintes  du  pauvre  ,  que  vous  délaissez  ,  orient 
vengeance  contre  vous  vers  le  Ciel»  et  appellent  sur  vous  des 
malédictions. 

Dieu  vous  a  commandé  de  vous  respecter  vous-mêmes  »  de 
conserver  purs  vos  corps,  qui  sont  les  membres  de  J.-C  ,  les 
temples  du  Si. -Esprit;  il  vousa  coamandé  d'être  chastes  et 
et  dans  vos  pensées,  et  dans  vos  désirs,  et  dans  vos  paroles,  et 
dans  vos  actions  ;  Tavez-vous  été  ?  l'étes-vousP  Ob  !  !^i.  F. , 
oserai-je  vous  adresser  une  pareille  question  P  Oserai-je  dans 
ce  lieu  saint  vous  parler  de  ces  désordres  que  St.  Paul  défend 
de  nommer  dans  rassemblée  des  fidèles,  de  ces  cbanls 
rubriques  et  obscènes ,  de  ces  discours  dissolus  et  lascifs ,  de 
ces  libertés  criminelles  qu'on  ne  cesse  de  se  permettre? 

Oserai-je  lever  le  voile  qui  couvre  tant  de  turpitudes  opé- 
rées dans  les  ténèbres,  révéler  le  nijstère  de  tant  d'abomina- 
tions secrètes,  étaler  à  vos  yeux  le  honteux  tableau  de  tant 
d'attentats  à  la  pudeur ,  à  la  sainteté  du  mariage,  à  la  fidélité 
conjugale ,  attentats  criminels  ,  attentats  affreux ,  attentats  , 
qui  couvrirentautrefoislaterredeseaux  du  déluge,  et  qui  plus 
tard  firent  tomber  le  feu  duCitlsur  SodômeetsurGommorhe, 
et,  iiéanmoiiis,  attentats  communs,  et  qui ,  n*en  doutez  pas, 
appellent  aussi  sur  vous  et  sur  vos  biens  ,  les  vengeances  et 
les  malédictions  du  Ciel  ? 

Ce  n'est  pas  tout, M.  F.  :  le  seigneur  a  établi  sur  la  terre 
TEglise»  pour  y  être  la  dépositaire  de  son  autorité,  l'inter- 
prète de  ses  volontés  ;  il  veut  que  nous  lui  obéissions 
.comme  à  lui-même  ;  c'est  lui  qui  nous  commande  par  elle. 

Or,  M.  F. ,  par  son  Eglise,  Dieu  vous  a  commandé  d  as- 
sister au  saint  sacrifice  de  la  messe  les  jours  de  fêtes  et  de 
dimanches,  de  sanctifier  les  fêtes  qu'elle  solennise;  par 
elle ,  il  vous  a  commandé  de  vous  présenter  au  moins  une 
fois  Tan  au  tribunal  de  ia  réconciliation ,  pour  y  purifier 
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Totre  conseiiMico  ,  et,  à  la  sainte  table,  dans  la  quinzaine  de 
Pâques  ;  par  elle  ,  il  vous  a  prescrit  des  œuvres  de  mortifi- 
cation et  de  pénitence;  il  vous  a  commandé  Tab-tin^ince 
d'alimens  «riasà  certains  jours  de  chaque  semaine  ,  ii  vous  a 
commande  le  ji  une  et  Tabstincnce  à  certaines  époques  de 
l'année.  Ces  lois ,  ces  commandements  que  Dieu  nous  a 
faits  par  son  Église ,  les  avez-vous  observés  ?  Vous  voit-on 
assister  régulièrement  aux  offices  les  dimanches  et  fêtes? 
"Vous  voit-on,  au  saint  temps  de  PAques ,  vous  présenter 
et  au  tribunal  de  la  pénitence,  et  à  la  sainte  communion? 
Et  les  lois  du  jeûne  et  de  labstinence,  ne  les  violez-vous  pas 
t)uvertement ,  ne  vous  en  failes-vous  pas  même  gloire?  n*en 
faites-vous  pas  un  objet  de  sacrilégt^  dérision  ? 

Ce  n*estpas  tout  encore  :  comblés  des  bienfaits  du  Seigneur, 
T|uel!e  reconnaissance  lui  en  témoignez-vous^  quel  usage  en 
faites-vous'  Ne  vous  en  servez-vous  pas  pour  assouvir  de 
trriminelles  passions,  pour  corrompre  Tinnocence,  pour 
voiislivrer  à  desexcèsqui  avilissent ,  qui  dégradent  Thomme  , 
qui  Tabaisjient  au-dessous  des  animaux  sans  raison?  Ou  du 
moins  ne  vous  enorgui'itlissez-vous  pas  des  richesses  que  Dieu 
vous  a  données?  n'y  attachez-vous  pas  votre  cœur!*  Oh!  oui, 
M.  F.  ,  vos  biens  ,  vos  richesses  ,  vos  champs,  votre  or, 
votre  argent,  voilà  le  Dieu  de  votre  cœur,  Tobjet  de  votre 
culte  et  de  vos  adorations;  voilà  le  Diiu  auquel  vous  sa- 
crifiez vos  devoirs,  votre  àrae  ,  votre  conscience,  votre 
éternité  ;  voilà  le  Dieu  en  qui  vous  mettez  votre  confiance, 
^t  que  vous  préférez  au  Dieti  du  Ciel* 

Oh!  M.  F.,  n'allons  pas  chercher  ailleurs  la  cause  du 
malheur  qui  vous  menace;  non,  n*interrogeons  ni  les  élé- 
ments, ni  le  cours  désastres,  ni  les  variations  de  ratraosphére: 
Toubli  de  tous  vos  devoirs,  votre  ingratitude  ,  l'abus  de  vos 
biens,  voilà  ,  oui ,  voilà  ce  qui  a  provoqué  la  colère  de  Dieu; 
voilà  ce  qui  a  attiré  sur  vous  et  sur  vos  biens  les  malédic- 
tiousdu  Ciel. 

Mais  voulez-vous  >  M.  F. ,  que  la  main  du  Seigneur  cesse 
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dt'  peser  sur  voiisel  de  yotiA  frapper  ,  eeftsez  vous-oiémes  d% 
l'offenser  et  de  provoquer  sa  colère  ;  coBverliisez-voiis  Â  lui, 
et  il  se  convertira  à  vous  ;  sojez  dès  ce  nionient  fidèles  à 
observer  sa  loi  et  ses  comroandeinents ,  à  remplir  tous  vos 
devoirs  de  bonschréliens;  témoigoez  au  Seigneur  votre  re- 
connaissance pour  ses  bienfaits;  faites  de  vos  biens»  de  vos 
richesses  un  saint  usage,  et  le  Seigneur  vous  bénira  ,  vous» 
vos  familles  et  tous  vos  biens.  Oui,  il  répandra  sur  vous 
Tabondance  de  bénédictions  qu'il  promettait  à  la  fidélité  de 
son  peuple  ;  il  fera  descendre  la  rosée  du  Ciel  sur  vos  cam- 
pagnes; il  commandera  aux  nuées  de  pleuvoir  sur  la  trrre 
pour  la  raffralchir;  au  lieu  de  ne  darder  que  de  brûlants 
rayons,  le  soleil  donnera  une  chaleur  douce  et  tempérée  qui 
vivifiera  la  nature ,  qui  aidera  vos  moissons  à  arriver  à  une 
heureuse  maturité.  Et  si  pour  des  raisonsque  nous  devons  ado- 
rer, sans  cherchera  lesconnaltre  ,  il  vous  refusait  Les  bénédic- 
tions de  la  terre,  oh!  soyez-en-sûrs,  il  vous  en  dédommagerait 
parles  consolations  dont  il  inonderait  votre  âme,  par  la  sainte 
résignation  qu il  vous  inspirerait ,  et  y  surtout,  M.  F. ,  par 
les  fruits  et  les  bénédictions  qu'il  vous  réserve  dans  le  Ciel. 

Ainsi  soit-il. 

p.  Q.    . 


à  toecasion  d'un  iempi  désastreux  de  fluie.  35i 


EXHORTATION 

à  roocasion  d'un  temps  désastreux  de  plaie. 


5UR  LA  GONFIANGB  EN  DIEU. 

NoHiê  ergô  soUieiti  esse ,  dieentes  :  qûid  manducctbimus  aut  quid 
bibemuSy  aut  qno  operiemur? 

Ne  vous  inquiétez  donc  point,  en  disant  :  que  mangerons- 
nous,  00  que  boirons-noaSy  ou  de  quoi  nous  vétirons- 
nous?  (Math.  6.  31). 
Mes  frères. 

Dans  quelle  circonstance  plus  convenable  que  celle  où 
nous  nous  trouvons,  pourrais-je  vous  rappeler  ces  paroles 
du  sauveur''  Je  vous  vois  en  proie  à  la  crainte  et  à  rinquié- 
tude.  Vos  moissons^  naguère  ,  se  présentaient  avec  les  plus 
belles  appar  nces  ;  vousétiëa:  pkins  d'espérance  et  de  joie.., 
et  voilà  que  toutes  vos  espérances  sont  sur  le  point  de  s'évsr 
taouir.  Des  pluies  continuelles  menacent  de  faire  périr  vos 
récoltes.  Hé  quoi I  dites-vous  avec  amertume,  après  avoir 
tant  travaillé,  après  avoir  tant  pris  de  peines,  fàudra-t-ii 
nous  voir  frustrés  du  fruit  de  notre  travail?  Aurons-nous  la 
douleur  de  voir  périr  ce  qui  devait  servir  à  notre  nourriture 
et  à  celle  de  notre  fariiilleP  qu'âilôns-nous  devenir? 

M.  F. ,  soyez-en  bien  persuadés,  je  prend  part  à.  votre 
douleur  et  à  vos  craintes  ,  et  c'est  Tintérét  que  je  vous  porte , 
qui  m'engage  à  vous  adresser  aujourd'hui  quelques  mots 
d'espérance  et  de  consolation.  Veuillez  m'écouter. 


Vous  craignez,  M.  F. ,  que  te  temps  de  pluie  qui  désole 
TOS  campagnes ,  ne  se  prolonge  encore;  vous  n'envisagei^ 
l'avenir  qu^vec  inquiétude.  Après  fous' les  soins:  qus  volis 
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avez  doDnésâ  la'cuUure  de  vos  champs,  je  Tavoue  ^  il  aerati 
bien  (riste  de  voir  perdu  le  fruit  de  tant  d'efforts  et  de  travaux. 
Cependant,  M.  F. ,  permettez-moi  de  vous  le  dire  ,  vos  craintes 
et  vos.  îoquiétttdea  ne  sont-elles  pas  exagérées?  Que  dts-jet 
ne  sont-elles  pas  déraisonnables  et  indignes  du  chrétien? 
Quoi  donc!  est  ce  que  vous  comptez  pour  rien  la  Providence 
qui  jusqu'alors  a  veillé  sur  vous,  et  pourvu  à  tous  vos  besoin^? 
avez-vous  des  motifs  de  croire,  que,  désormais,  elle  n'j 
pouvoira  plus»  et  de  ne  plus  mettre  en  elle  votre  confiance? 
Examinons. 

Dabord ,  est-ce  que  vous  craignez  que  votre  Dieu  ne. 
puisse  pasdétourner  les  calamités  que  vous  redoutez?  Quoi! 
Celui  qui ,  d*un  mot  a  créé  Tunivers ,  celui  dont  la  main 
puissante  a  placé  au  Ciel  le  soleil  qui  nous  éclaire,  celui  qui 
a  parsemé  la  voûte  du  firmament  dastres  étincelants  ,  celui 
qui  veille  sur  toute  la  nature,  qui  la  conserve  par  un 
prodîgo  continuel  ;  Quoi  !  le  Tout-Puissant  ne  pourrait  com- 
mander aux  nuées  de  ne  plus  pleuvoir  sur  la  terre  t  Quoil 
celui  qui  donne  la  fécondité  à  fa  terre,  quiafaitgermrr  notre 
grain,  qui  Ta  fait  croître,  ne  pourrait  pas  le  conserver  « 
préserver  vos  moissons  des  désastres  qui  les  menacent!  et 
lesfaiis*arriver-â  une  heureuse  maturité!  Uh  !  M.  F. ,  pouvez- 
vous  le  penser  ?  Pouvez-vous  le  croire  ?  Non^  sans  doute. 
Pourquoi  donc  étes^vous  inquiets  ?  quid  mollicili  eëtis  f 

Mais,  peut-élre  craignez- vous  qu'il  ne  le  v-euille  pas?  Oh! 
M.  F.  ,  quelle  înjur«5  à  sa  bonté!  Pouvez-vous concevoir  une 
pareille  crainte?  Quoi  !  celui  qui  donne  aux  lys  leur  parure» 
qui  nourrit  les  petits  oiseaux  ,  qui  fait  croître  Tlurbe  des 
ehâmps  ,  votre  Père  céleste  vous  refuserait  votre  nourriture  , 
à  vous,  le  chef-d'œuvre  de  ses  mains ,  À  vous  le  roi  de  la 
nature  ,  à  yous  qu'il  a  créés  à  son  image  et  icssemMance  ! 
Il  pourrait  vous  délaisser  ,  i^l^  ne  pourvoirait  pas  à  votre  sub- 
aistauce  ?  lui,  qui  prend  à  voire  égard  le  tendre  nom  de  Père, 
qui  vous  appelle  ses  enfants;  lui,  qui  déclare  qu'il  vousaimc^ 
Obi  lyin  4q{|4:  de  voua,  M*  F. |  jle» .craiiiiea,  il^  iu^V^-: 


à  toe  ^asion  d'un  Umf^démstrcuœ  de  pluie,  553' 

fudes  aussi  injurieuses  à  la  bonté  ,  à  ramofir  de  votre  Bîeu. 
Oh!  pliilAt  jetez-vous  dans  son  sein  paternel ,  abandonnez- 
vous  à  lui,  reposi^z-vous  sur  lui  du  soin  de  (oui  ce  qu'il 
vous  faut ,  et,  soyez-en-siir» ,  il  saura  y  pourvoir.  Quel  est 
celui ,  dit  le  prophète  roi ,  qui  a  espéré  dans  le  Seigneur,  et 
qui  a  été  confondu  ?  A^t-il  jamais  délaissé  ceux  qui  out  mis 
en  lui  toute  leur  confiance?  • 

Ne  voilà^t-tl  pas,  M.  F.,  les  sentiments  que  J.»C.  veut 
que  vous  ayez  ?  Ne  cendamne-t-il  pas  vos  craintes  et  vor 
inquiétudes?  Pourquoi»  nous  dit*ii ,  pourquoi,  tant  vous 
iiK|uié1er  de  votre  nourriture,  de  votre  boisson,  de  votre 
vêtement?  Votre  père  céleste  ne  sait-il  pas  que  vous  avez^ 
besoin  de  toutes  ces  choses  P  pourra-t*il  vous  les  refuser? 
Vn  père  refuse-t-il  à  son  enfant  le  pain  dont  il  a  besoin 
pour  se  no^irrir?  A  plus  forte  raison,  homme  de  peu  de  foi, 
votre  Père  céleste  pouvoira-l-il  à  tous  vos  besoins? 

Cofiliance  donc ,  M.  F. ,  confiance  filiale ,  confiance  pleine 
et  entière  en  la  divine  Providence  ,  et  eller  ne  vous  manquera 
pas. 

Ce  nest  pas ,  M.  F. ,  que  je.  veuille  dire  que  ,  pour  ne  pas 
vous  laisser  périr  de  disette  «  Dieu  va  opérer  imhiédiate- 
ment  un  changem<M»t  dans  Tétat  de  Talmosphère';  qu'il  va 
commander  aux  pluies  de  cesser  dé  tombereaux  torrents 
qui  innondent  vos  champs  de  s'écouler ,  au  soleil ,  de 
réchauffer  la  terre  dé  ses  rayons  bienfaisants.  Peut-être 
le  fera-t-»l  pour  récompenser  votre  confiance,  et  vous  donner 
une  preuve  sensible  du  soin  qu*il  prend  de  vous  ;  mais  peut- 
être  aussi  ne  le  fera-l*il  pas;  je  veux  même  le  supposer; 
mais  devez  vous^pour  cela  lui  témoigner  moius  de  confiance 1' 
Votre  défiance ,  vos  craintes  ,  vos  inquiétudes  en  seraient-» 
elles  moins  déraisonnables?  Non,  M.  F.,  non.  U^IDiêu 
ii*a  t-ii  donc  pas  datis  les  trésors  de  sa  Providi^nce  bien  d'autres 
resiourees?  N'a-t-il  pas  en  sa  puissance  bien  d'autres  ntojens? 
d|$  vous  sexourir  et  de  pourvoir  à  vos  hasoîns?  N'a-t-»ri  pas 
lait  loatilMsr  du  Ciel  »  pettdattt  quarante  atts»  la  naane  f%mv 


nouA-ir  les  Israélites  dans  le  iéuntil  N'a-t-îl  pas  multiplié 
quelques  pains  et  quelques  petits  poissons  pour  nourrir 
plusieurs  milliers  de  personnes?  et  si  vos  récoltes  manquent, 
n*aui'a-t-il  pas  aussi  des  ressources  pour  vous  nourrir  f 
reposez-vous  donc,  vous  dirai-je  avec  le  prophète ,  reposez- 
vous  sur  Dieu  du  soin  de  votre  nouriture,  il.  y  pourvoira. 
JcLcla  $tfptr  Dominum  curam  tuam,  et  ipte  te  enuttiet* 

Ce  n*est  pas  tout  :  que  d'autres  motifs  vous  avez  encore  de 
mettre  en  Dieu  toute  votre  confiancdAlotifs  bien  propres  à 
dissiper  toutes  vos  craintes  et  toutes  vos  inquétudes. 

Que  rimpie,  qui  ne  porte  pas  ses  espéranct^s  au-delà  d« 
tombeau ,  et  qui  ne  voit  dans  tous  les  événements  de  ce  bas 
monde  que  leiTel  d*unaveogle  hasard,  que  Timpie  craigne, 
siûquiéte  y  $*afflige  >  quand  des  contre- temps  £su;heux  me- 
nacent de  compromettre  son  bien-être  temporel',  je  he  con- 
çois ;  il  n'a  à  attendre  d'autres  biens,  que  les  biens  d^  la 
terre  ,  d'autre  bonheur  ,  que  le  bonheur  de  ce  monde  ;  ail 
vient  à  le  perdre ,  tout  est  perdu  pour  lui.  Mais  \aus,  M.  F. , 
éclairéà  quevousétes  par  les  lumières  de  la  fof,  vousattendez, 
après  cette  vie  morteller,  une  vie  meilleure;  voiissavsz  que 
ri^n  n'atrive  ici-bas  que  d'après  les  ordres  et  selon  les 
desseins  d'ufl  Dieu-souveraincnoent  bon  et  souverainement 
sage;  vous  s^vez  que  dafts4ous  les  différents  événements 
de  cette  vie,  la  divine  Provideoce  n'a  pas  seulement  en  vue 
votre  existence  temporelle  ,  inais aussi ,  mais  suçtout  l«  salut 
de  votre  âme.  Ainsi  M  F.^  si  de  mauvais  tenips  vous atlflîgefit,  si 
des  fléaux  vous  désolent ,  ce  sont  pour  vous  des  mojens  de 
salut  que  Dieu  vous  ménage;  ce  sont  ou, des  ciiàtiments  de 
vos  péchés  et  des  moyens  Àc  les  expier  ,  o<i  des  avertisse* 
ments  de  mieux  vivre  ,  de  ne  pas  vous  atlaclier  aux  biens 
péris^abfos  du  monde  ,  ou  des  épreuves* pour  purifier  votre 
vertu ,  et  vous  mettre  à  même  d'acq  uérir  des  trésors  de 
mérittts.  Mais  M^  F.,  si  comme  vous  le  ^vez  croire,  telles  sent 
les  vties  de  la  Providence  dans  les  malheut^  que  nouséprcu- 
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lorsque  vous  en  êtes  menacés?  N'est-ce  pas,  au  contraire,  ua 

motif  qui  doit  vous  encourager  à  mettre  votre  confiance  eâ  ^ 

Diou?  n'est-ce  pas  une  preuve  qu'il  prend  soin  de  vous , 
puisqu'il  vous  procure  les  moyens  de  you9  sanctifier,  et  de 
vous  sauver  ? 

Ainsi  donc,  M.  F. ,  loin  de  vous  la  crainte  et  l'inquiétude  i 
Dieu  saura  détourner  de  vous  le  malheur  qui  vous  menace  « 
s'il  le  juge  convenable ,  ou  du  moins  pourvoir  à  vos  besoins: 
NoHte  ér^ô  sollicili  esse»  Ohl  plutôt ,  entrez  dans  les  vues  plei- 
nes de  bonté  et  de  tendresse  de  votre  Dieu.  Convaincus  qu4S; 
vous  étes;que  les  malheurs  auxquels  vous  êtes  exposés  ne 
«ont  que  des  moyens  de  salut  qu'il  vous  ménage ,  appliquez^ 
vous'à  les  mettre  à  profit.  Faites  un  retour  sur' voi:irs-mémes, 
interrogez  votre  cQiî&cience  ;  et ,  si  votre  conduite  n'a  pa^.  ' 

été  jusqu'alors  ce  qu'elle' devait  étl*e  ;  si  vous  n'avtîz  pas  tou- 
joucs  été  assez  fidèles  à  remplir  tous  vos  devoirs.;  si ,  trop 
«ouvent^  vovs  avez  offensé* Dieu  et  provoqué  sa  colère^  hu- 
miliez-vaus  eu  sa  présence ,  et ,  loin  de  praindre  et  de  voua 
inquiéter  à  la  vue  du  fléau  qui  menace  de  vpos  frapper ,  lorà 
d'en  prendre  occasion  de  murmurer  et  de  vous  plaindre , 
éçriez«-vous  avec  le  Roi-Prophôte  :  Vous  êtes  juste,  Seigneur, 
et  vos  jugements  sont  remplis  d'éq.uité.  J'ai  péché ,.  je  vous 
ai  offensé  :  il  est  j  uste  que  je  sois'puni.  J'ai  mérité  des  peineS 
éternelles,  mais,  Ainon  Dieu!  vous  voulez  vous  contenter 
de  m  affliger  ie1-bas,  et  de  me  faire  subir  les  peines  passa- 
gères de  ce  monde,  pour  expiation  de  mes  péchés  ,•  soyez^n 
loué  et  béni,  ù  Dieu  des  miséricordes!  je  le$  accepte /ces 
peines  ,  je  m'y  soumets  de  bon  cœur ,  je  m'estime  heui^eux 
d'en  être  quitte  à  ce  prix.  Ohl  oui,  frappez,  fratppez-môi , 
punissez-moi  en  ce  monde  ,  mais  épargnez-moi  dans  l'autre; 
enlevez-moi  les  biens  de  la   terre,  mais  réservez-moî  les 
biens  du  ciel,  faites  moi  jouir  des  biens  éternels.  Dès  ce 
moment ,  ô  mon  Dieu  !  je  vais  travaillera  m'en  rendre  digne. 
Je  vais  réformer  ma  vie  ,  renoncer  aux  désordres  q\n  ont  pu 
attirer  èur  moi  votre  colère  et  vos  vengeances  ;  je  vais  fuir 
28 
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)e  péché  qui  vous  t)ffense  ,  prendre  votre  loi  pour  règle  de 
ma  conduite.  * 

Et  si ,  J\L  l\  y  votre  coBScience  ne  voq«  reprodie  rien  pour 
le  passé;  si  jusq^ie^Ià  votre  conduite  a  ^lé  régulière  et  chré- 
tienne; si  vous  avez  toujours  été  fidèles  a  servH*  IMeu  ,  et 
comme  vousie  deviez,  et  à  aceomplir  tou«  vos  devoirs  ^^h! 
ne  vous  troublez  pas  non  plus,  ne  vous  inquiétez  j)as  à  Ak 
vue  de  l'épreave é laqueUe  il  veut  v<»]&soiiine4(<re/qnedis-jeiie 
Tenvisagez  qu-avec  joie  et  espérance.  Bénissez  aussi  le  Sei- 
gneur etlonez  son  saint  nom;  dites-lui.:  a  Seigneur  vous  voulez 
m'affligér,  me  châliet'en  ce  monde ,  q^ue  votre  ^volon-té  so?t 
faite.  Ohî  je  dois  l-cspérer,  *c'est  que  vous  voulez  ^ïîe  sauver 
dans  Tautrc.  Jusqtie  là ,  peut-éire  j'ai  e«  trop  d*affectiofl  aux 
biens  de  la  terre  \  et,  en  me  les  eâievaDt ,  vous  Voulez  m'en 
iiétacher ,  et  me  faire  soupirer  arprès  I«s  biens  du  ciel.  Peut- 
être  ma  vertu  est^elle  chancelante ,  et  vous  voulez  la  raffer- 
mir, vous  voulez  mettre  mon  ihnocenci^  à  Ta1>rî  de  la 
séduction.,  el  des  dangers  de  '  l'abondance  et^dè  la  prospérité. 
Ou  bien  vous  voulez  me  fournie  l'occasion  d'acquérir  »u  prix 
des  riehefises  périsables  de  ce  monde ,  des  trésors  de  mérites 
pour  réterniié.  Soyez-en  béni  ef^t  loué  ,  «ô  Dieu  de  i>outé! 
Oui ,  frappez-moî^  âfflîgez-<moi ,  châtiez-moi.  Les  coups  de 
votre  main  >  quelque  rudes  ^^u  jls  soient  y  ue  feront  que 
redoubler  ma. confiance  en  vos  miséricordes  ;  ils  seront  pour 
moi  ùnè  preuve  de  votre  amour  ^  et  un  gage  du  salut  éternel 
qoe  vous  me  réservez.  » 

Ain«î  soit4L  P.  Q. 
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pour  rouverlure  des  nvoissoiis» 

SUR   LA  SANGTIFIC  ATEOIf   PV   DUttANGHE. 

Réponse  aux  excuses  qu'on  apporte   pour  se  dispenser  de  sancti-' 
fier  le  Dimanche   pendant  les  moissons, 

Wemento  ut  diem  sàbhaii  sanctifiées. 

Souvenez-Tous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat.    (Exod.  20.  8.) 

Ces  paroles  y  par  lesquelles  le  Seigneur  rappelait  à  son 
peu)ple  le  commaDdement  qu  il  avait  fait  aux  honiroe^>  dès 
Terigme  du  monde  ^  de  sanctifier  le  jour  d^;  son  repos',  per- 
mettez-moi y  M.  F.,,  de  vous  les  adresser  auJQurd^bui ,  et  d^ 
vous  rappeler  aussi  ce  con[^nandement.  Chrétiens,  quelle  qu« 
soit  la  manière  de  penser  de  bien  des  personnes,  ainsi  que 
leur  langage ,  quels  que  soient  aussi  le$  exemples  de  prévari- 
cations que  vous  ayez  sous  lès  yeux,  souvenez- vous,  n'ou- 
bliez pas  que  vous  devez  sanctifier  le  jour  cqnsacré  au  repos 
dii  Seigneur  :  Mémento  ut  diem  sal^baii  sanctifiées.  Oui ,  M.  F.^ 
l'intérêt  et  la  cypidité  ont  beau  se  récrier ,  il  n*en  est  pas 
moins  Vrai  que,  dans  chaque  semaine,  il  y  a  un  jour  que 
Dieu  a  réservé  pour  être  uniquement  consacré  à  son  service; 
et  que  ce  jour ,  ne  l'oubliez  pas ,  il  y  a  pour  vous  obligation 
rigoureuse  de  le  sanctifier  :  Mémento  ut  diem  sabhati  «anc* 
tifices.  V        . 

Hélas!  M.  F.,  vous  le  savez,  nesemble-t-on  pas,  de  nos 
jours ,  avoir  entièrement  perdu  de  vue  cette  importante 
obligation  ?  Le  jo<ur  qui ,  sou^  la  loi  nouvelle,  a  remplacé 
le  sabbat  des  juifs  ,  le  dimanche  n*est  plus ,  pour  la  plupart 
des  chrétîens ,  le  jour  du  Seigneur^  Ce  n'est  plus  un  jour  que 
Ton  doit  sanctifier  spécialement  par  la  pratique  des  bonnes 
YiDgt-cinqaiéme  Livraison. 
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œuvresf;  iioêi,  pour  eux,  'uo  joureommtin^  ilii'ils-einploient 
tout  entier  à  leurs  travaux  ei  à  leur^  occupations  ordixiaires. 

Mais  cVst  au  temps  des  moissons  que  ce  désordre  est  ^lus 
commun  que  jamais;  et,  ce  qu'il  j  a  de  plus  déplorable  « 
c'est  que,  parmi  ceux-ifiémes  qui  sont  fidèles^  du  restera 
remplir  leurs  devoirs  de  cltrétieas,  il  «'en  trouve  qui  ne  se 
fout  aucun  scrupule  dfi  manquer  sur  ce  poini  important. 

Cest  la  moisson  ,  disent  ils!  et^  dès-tors ,  à  ies  en  croire  , 
les  voilà  affranchis  de  tout  devoir  religieux  ;  4lès-b>rs  ,  plus 
de  prières,  plus  d'acuons  de  grâces  à  offrir  i  Dieuj  plus 
d'obligation  d'assister  ni  à  la  messe  ,  m  aux  v^épres^  ni  aux 
instructions.  C'est  la  moisson  !  Dès-lors,  pour  eux  ,  plu«  d% 
dimanche,  phis  de  fêtes!  C'est  la  moisson!  vx>îÛ>  à  leurs 
yeux,  une  excuse  légitime  de  la  violation  de  leurs  devoirs  les 
plus  indispensables ,  voilà  une  réponse  sans  réplique  à  toutes 
les  remontran(«i  qu  on  peut  leur  faire ,  à  tous  ies  reproches 
qu'on  peut  leur  adresser. 

Mais,  M.  F.,  cette  réponse  «sl-elle  aussi  péremp^tolre ,  et 
cette  excuse  aus^i  sblide'quon  semble  le  prétendre?  Jeine 
propose  de  l'examiner  aujourd'hui  :  l'occasion  me  paraît  fa- 
vorable«  Nous  louchons  à  ce  temps  de  la  moisson.  Comme 
de  coutume ,  j'ai  iout  lieu  de  le  craindre ,  cette  église  va  se 
trouver  déserie.  A^ijourd'hui ,  du  moins ,  je  vous  vois  réunis 
en  assez  grand  nombre,  disposésà  m'entendre.  Il  est  donc 
à  propos  que  j'en  profile ,  pour  vous  rappeler  quels  sont 
vos  devoirs  pendant  cette  époque  qui  va  commencer. 

Veuillejs  m'honorer  de  votre  atienlioa. 


C'est  la  moisson  1  Et  dès-lors,  dites-vous  ,  nous  voilà  au- 
torisés, le  dimanche  comme  les  autres  jours  de  la  semaine, 
à  travailler  du  maiin  au  soir ,  sân^  0ous  mettre  en  peine  de 
remplir  aucun  des  devoirs  religieux  qui  nous  sont  comman- 
dés ce  jt^ur-Ià.  En  un  mot ,  nous  voil^  dispensés  de  sancti- 
fier le  dimanche  !• 
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'  Mais,  M.  F.,  pernïeKez-mai  de  vous  le  demander,  sur 
quoi  fondez-vous  une  pareille,  prélentlon  ?  Ea  ordonnant 
de  réserver,  dans  chaque  semaine  ,  un  jour,  qxri  Tût  uni- 
quement consacré  à  somservice  >  est-ce  que  Dieu  a  fait  une 
exception  en  faveur  du  temps  dea récoltes?  Si  celaest,  celle 
etoeplion,  n'en  doutons  pas,  a  dû  être  consignée  dans  nos 
livres  saints,  dépositaires  de  la  loi  divine.  Hé  bien  !  M.  F. , 
consultons-les. 

J'ouvre  le  livr«  de  l'Exode,  où'.est  inscrite  la  loi  que  dicta 
le  Seigneur  i  son  peuple,  et  voilà  ce  que  je  lis  au>cbapitre 
vingtîèn»e  :  a  Souvenex-vous  de  sanetifier.  1«  jour  du  sabbat, 
Yqu^  travajf lierez  pendajBt  ^i?:  jours  ^  et  vous  ferez  tout  ce 
qjue  vous  aurez  à  faire  ;.  mais  le  septième  jour  est  le  jour  du 
vepos-  consacré  au*.  Stsignéur  votre  Dieu*  Vous  ne  fèr^z  ce 
jpur-là  aucun  ouvrage ,  ni  vous  ,  ni  v«4pe  fils ,  ni  votre  fille, 
qi  voire  serviteur ,  ni  votre  senyanle ,  ni  vos  bétes  de  somrpe, 
IN  Kéiranger  qui  habite^  dans  reticeiiîte  de  vos  villes.  Car  le 
Sergneura  failenakx'jour^  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout 
ce  q|ti  j  est.  renft*rroé  ,  el  il  sest  reposé  le  septième.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  a  béni  le  jour  du^  sabbat,  et  iî  l'a 
sanctifié.  i^« 

Ainsi  parle  leSeigneurà  son  peuplé.  Cèstlàiè  texi^  même 
de  la  loi,  il  est  clair  et  précis.  Or,. M.  F. ,  je  vous  le  demande, 
j  a-t'-il  dins  cette  loi  un  seul  mol  qui  indique  qu'elle  n'oblige 
pas  dans  le  temps  des  moissons? 

Dîrez^vous    que    cette     exception    est    mentionnée    en 
d'antres  endroits  du  code  sacré-?  Mais ,  de  grâce ,  veuillez 
ttie  dire  où. vous  l'avez  lue.  Quant  k  moi,  j^  la  cbercbe  ,  et" 
en  vain.  Je  lis  et  je  relis  nos  livres  saints,  etje  ne  Ky  trouve 
pas  ;  je  n'en  vois  aucune  trace.  Elle  r\j  est  pas» 

Mais ,  dit  moinsh,  ne  se  trouve  t-il  pas  qu^^lque  exemple  ,. 
quelque  passage^  qui  pr0te  à  conclure  que,  dan^  sa  loi.  Dieu 
n'avait  pas  intention  dé  comprendre  1^  temps  desmoîssons? 
Hé  bien  I  consultons  encore  les  saintes  ÉcriUircs. 
,  Pendant  quarante  ans»  les  Israélites  vivent  dans  undésent 
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où  le  spl  ingrat  et  stérile  ne  peut  leur,  fournir  de  quoi 
subsister.  Pour  les  nourrir ,  le  Seigneur  fait  tomber  la  maooe 
du  ciel.  Chaque  jour,  il  fkut  qu'ils  aient  soin  de  recueillir 
•e  qui  est  nécessaire  pour  leur  nourriture  :  voilà  leur  mois* 
son.  Mais  si ,  dans  la  loi  sur  le  repos  du  sabbat,  ily  a  excep- 
tion en  faveur  du  temps  des  moissons,  ne  pourront-ils  pas 
en  profiter  dans  cette  circonstance?  Ne  pourront-ils  pas,  le 
jour  du  sabbat,  comme  les  autres  jours  ^  faire  leur  moisson 
de  chaque  jour?  Non,  M.  F. ,  non.  Le  jour  du  sabbat ,  le 
ciel ,  comme  la  terre  ,  est  stérile  :  il  ne  laisse  pas  tomber, 
ce  jour  là ,  son  pain  miraculeux.  Les  enfants  dlsraël  ont 
dû  se  précautionner  la  veille,  et  en  recueillir  pour  deux 
jours. 

Ce  n'est  pas  tout  :  arrivés  dans  la  terre  de  Cfaànaan ,  les 
Israélites  ont  des  terre#à  cultiver ,  des  grains  à  moissonner. . 
Or,  M.  F.,  voit-on  qu'au  temps  des  moissons ,  plus-qu'en 
aucun  autre  temps,  ils  s'écartent  de  la  loi  qui  commande  le 
repos  du  sabbat  ?  Ils  le  peuvent  copendaitt ,  s'il  y  a  Qxoeption 
dans  la  loi  pour  cette  époque.  Hé  bien  !  M.  F. ,  en  vain  je 
parcours  tous  les^gés,  tous  les  siècles;  je  n'eu  vois  aucun 
exemple  ;  et ,  s'il  y  en  a ,  ils  sont  considérés  comme  des 
exemples  de  prévarication. 

Mais  voici  quelque  chose  de  pfus  cla4r  et  de  plus  positif. 
Je  le  trouve  au  chapitre  34^«  ,  verset  2t"«  du  livre  de 
l*Exode.  a  Vous  tcavaiilerez  pendant  six  jours,  dit  le  Seigneur 
parlant  encore  à  son  peupje ,  et  vous  vous  reposerez  le 
septième  ;  vous  vous  abstiendrez,  ce  jour  là,  de  labourer  la 
terre  et  de  moissonner  :  seà  diebus  opetab^ris,  die  sej^timo  cessais 
arare  et  meteae.  Ainsi ,  M.  F. ,  on  ne  pfut  cm  douter,  la 
loi  qui  prçscrit  de  sanctifier  le  jour  du  Seigneur  et  de  s'abs-i 
tenir  ce  joùr-là  de  travaux  morren^ires,  loin  d'admellre  une 
exception  en  faveur  de  l'époqne  des  récoltes ,  la  coip^prend 
de  la  manière  la'  plus  claire  et  la.  plus  formelle. 

Direz^vons    que     cette    loi    a    été    abolie    par    la    lor 
iwuvelle  qnl  l'àî  remplacée»?  M.  F.,,  c'est  J.-C.^  lui-même  , 
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auteur  delailoî  noureUe^  qui  va  rous  répondre,  cr*  M*ailez. 
pascKCMre,  dit  ce  divin  sauveur,  que  je  suis  venu  pour, 
détruire  là  loi  ni  lesprophôtes.;  non.,  je  ne  suis  pas  venu 
pour  les  détruire  y  mais  pour  les  accomplir.  Noliie  putare 
quoniamveni  solvere  legem^  cM  ;  projphetas  :  H0ftvem  solvere , 
sed  adimrihre  (1)  Elle  n-'a  donc  pas-  cessé  d'exister  ,  cette  loi. 
Dieu,  il  est.vrai^  au  jour  du^^hbala-substitué-le  jour-  suivant, 
e*est-<^*dira~ie  dimanche-*,  et^il  a  attaché-^  ee  nouveau-jour 
qu*il  choisissait  pou-r  être  'désormais  le  sien ,  la  même  obli- 
gation qu*il.avaitrattachée  au  premtei»»  Ai«isi  done  elle  n'a 
paâ  cessé  â^:i^isler  sou-s  la  loi  nouvelle  i  Tobligation  qlii 
exis4ai^  sous  la  loi  ancienne  •  de  consacrer-  d*une  manière 
spéciale  a n.«erviceda.SelgnettT,  un^jour  de  chaque  semaine^. 
Non-,  M;  F. ,  imposée  aux  hommes  dès  Tinstanide  1«  Gvéa« 
tion  du'lmonde-,  elie  subsiste  encore  daAS  to4ite  sa  force  et 
dans  toute  sa  vigueur  >.  et  elle  subsistera  jusqaà  la  consom- 
mation des- siècles»  Poûtum  egU  êimfitermm^  (2Ji 

Ce  nest  pas  tout.  Paur  quels  molifs^»  M.  F^^  auJemps 
des  meissons  plulôl  qu  aux  autres  époquesdei  année  ,  sc^ 
rdez- vous^affî^nclû;i  desJjevoirs.que  vous  avez  à. rempli reiv- 
¥ers  Dieu  le  joui^du  dimanche t  Ëst^.ce  qu'au'.tcmi^s  des  ré- 
iîoltes^  comme  aux  autres  époques  de  Tannée  >.  Dieu  nest  pas 
v-olre  Dieu,  votre,  mjiltrd,  vo4r,e  souverain- Seigneur?  Et 
pourquoi  donc,  cesseriez-vousdelui  rendre 'vos  honimagps 
d'adoration^ de  respect^et  de  soumission?  Est-ce  qu'à  celle 
époque  comme  aux  autres  vx>us  n'avez,  pas  besoin  de  sa^ 
protection  ei>de  son  .assistance  ?  Et  pnuj?quoi  donc  cesseriez^ 
Yous  de  les^réelaraeE-  par  vos  prières^  Ne  recevez-vous  pas 
aussi  a  cctie  époqi>e  comme  aux  autres*;  des-marques  de  sa 
bonté?  Ne  répand-il  pas  alors  sur  vous  ses  dons  et  ses  bien- 
faits? EtpoucquoldouDCcesseriezrVQUji^de  Lui  lémoigiier  valro 
ceconuaissanoa^^       ' 

Mais,  que  dis-je  C  Quoi  !  Q*est  àu4emps  de  la  moisson  que 
vous  voudriez  vous  affranchir  de  tous  vos' devoirs  envers 

(4)  (MaUh.  5..  17.),         («)  <E«>d.  .31.  160'. 
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Dieu.  Ok!  M.  F. ,  areioTOus  donc  eobtiéxequ'ertpour.TOas 
celte  époqae?  Qa  est-ce  que  la  aïoisson,  M.  F  ? 

A  Tautorane  et  au  printemps,  après  avoir  donné  vos  soins 
à  la  culture  de  vos  champs ,  vous  avez  confié  votre  semence 
à  la  terre.  Cette  semence.  Dieu  l'a  fait  germer;  il  a  donné  la 
fécondité  à  la  terre;  il  a  veillé  sur  vos  campagnes^  Il  les  a 
protégées;  il  a  préservé  vos  grains  des  accidents  qui  pouvaient 
les  faire  périr;  il  a  commandé  au  soleil  de  luire  sur  la  terra 
pour  réchauffer  de  ses  rajona  bienfaisants  ;  il  a  commandé 
auK  nuées  de  donner  la  rosée  et  la  pluie ,  pour  la  rafraîchir 
et  la  fertiliser;  il*a  fait  arriver  vos  moissons  à  une  heureuse 
maturité.  C*est  donc  k  Dieu»  à  Dieu  seul ,  que  vous  êtes  re- 
devables des  richesses  qui  couvrent  vos  belles  campagnes. 
Voici  l'époque  où  vous  allez  recueillir  ces  biens  que  vons 
tene?:  de  sa  libéralité.  Hé  bien!  M.  F. ,  cette  époque^  c*est 
)^a  moisson  !  Quoi  I  cette  -époque  marquée  par  les  traits  les 
plus  sensibles  de  la  libéralité  de  votre  Dieu  à  votre  égard  ^ 
cette  époque  qui ,  par  conséquent^  doit  être  marquée  aussi , 
de  votre  part ,  par  les  lémoignagcs  les  plus  ti6  et  les  plus 
sincères  de  reconnaissance  envers  lui ,  quoi  !  c'est  cette  épo- 
qne  où  vous  croyez  pou vohr  méconnaître  son  autorité,  vous 
affranchir  de  tous  vos  devoirs  envers  lui  I  C'est  cette  époqae 
où  vous  refusez  de  lui  offrir  l'hommage  de  vos  prières,  de 
vos  adorations  et  de  votre  respect!  Quoi  I  Comblés  de  ses  dons 
et  de  ses  bienfaits ,  c'est  an  mépris  de  sa  loi  qne  vous  les  re- 
cueillez !  Quoi  !  au  moment  où  il  a  sa  main  paternelle  eili- 
.  bérale  étendue  sur  .vous,  pour  vous  bénir  et  vous  prodiguer 
^es  trésors,  c'estalors  que  vous  rootragëz!  Ohf  H.F.,  y  pensez. 
vbus  ?  y  a^vez-vous  bien  réfiéohi  ?  0  Dieu  I  se  peut-il  une  ingra- 
titude plusimpardonnable, plus  révoltante,  plus  monstrueuse'^ 

Ainsi ,  M.  F. ,  loin  d'être  une  époque  où  vous  soyez  dis- 
pensés de  sanctifier  le  Dimanche ,  et  d*accomplîr  tous  vos 
devoirs  religieux  ,  la  moisson  est  celle  où  vous  avez  le  plus 
de  motifs  qui  doivent  vous  y  déterminer.  Et  Dieu  ne  tous  en 
eût-il  pas  imposé  robligalion  formelle ,  que  la  reconnaissance 
devrait  vous  en  faire  un  deroir. 
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'  Mais»  diteS'^vodft I  c'etf  Dieu  ,  il  eat  vrai,  qui  nous  adonné 
les  biens  delà  terre ,  et  qui  a  enrichi  nos  campagnes  de  beUes 
moissons,  nous  lè  reconnaisisonSy  mais  nous  a-t-il  donné 
tous  ces  frtiits  pour  que  lious  les  laissions  périr?  et  peuf^ti 
s'offenser  d'un  Iravail  auquel  nous  nous  livrons  pQur  le» 
ço^senrer  ? 

Voilây  M.  F.  >  une  excuse  qu'on  ne  manque  pasde  mettre  ea 
avant  pour  couvrir  le  vil  intérêt  qui  fait  profaner  iedimanche; 
excuse  assez  spécieuse.  Perniettez-moi  d'examiner  si  ella.a 
autant  de  solidité  que  d'apparence.  Ce  sera  la  matiàve  d'une 
seconde  réflexion*  *  - 
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Dieu,  dites-vous  ^  ne  nens  a  pas  donné  les  fruits  de  îa  lem» 
pour  que  nous  le»  laissions  périr. 

Non  ,  sans  doute  ;  au  contraire  »  11  veut  que  vous  donnres 
vos  soins  â  leur  conservation^  Dieu  vous  a  donné  les  bien» 
de  la  terre  ,  c^est  pour  que  votrs  le»  fàssfez^  valoir  et  frncti* 
fier  ;  et  vous  aériez  réprébensiblesâ  ses  yeux  »  si ,  par  né- 
^igence  ^  veu»  laissiez  vo,s  cbampg  incultes  et  improductifs  , 
et  vous  le  seriez  encore,  si,  par  défaut  de  précautfon»^  vous 
en  laissiez  périr  le»  fruit».  Mai»>  ea<  votts-cenMiwndantde 
conserver  li^s  fruit»  de  vos  biens ,  dites*mei ,  Dieu»  vou» 
conàmande-t-il  de  le  £iiiire  au  mépri»  de  se  loi  elde  ses  com* 
mandements?  Non  ^  M.  F.  ;.  s1i  vous  commande  de  veiJLer  à 
la  Gontervalion  de»  fruit»  qull  accorde  à  ves  travaux  ,  ce 
n'est  qu'autant  que  vous  le  pourrez  (aire  ,  sans  mamiuer  aux 
devoirs  que  vans  avez  d'ailieur»^  èk  remplir.  Or,  vous  le 
aaves ,  et  je  vous  l'ai  dit ,.  Dieu  voii»  a  commandé  de  sancti- 
fier le  dimanche  y  j^  vou»  a  commandé  de  cesser  ce  jonr^'^là 
▼os  travaux  et  vos  occupations  ordinaire».  C'est  donc  là  un 
de  vos  devoirs  essentiel» ,  devoir  dont  ne  doit  pas  ,  par  con- 
séquent, vous  dispenser  le  soii^  de  vos  moissons. 
,     Mais^  dite»*vous  -encore ,.  si  nous  ne  Joignons  pas  noa> 
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moissons,  et  quelle» vîeoDeDi  àpérîêyque  demadrons-noasT 
coinaieD4  vUtodstdous.? 

Oh!  M.  F. ,  ne  voilà-t-il  pa»  le  langage  de  1^»  défiance  »  de 
ceUe  défiance  coupable  et  si  injofieuse  à  la  bonté*  paternelle 
de  nolve  Dieu?  Ne  voilâ-t-il  pas  ee  langage  qne  J.-G.  con- 
damne hautement  dans  rÉyangile  P  Écoutez ,  M.  F.,  éooutez 
la  répozise  qin^j  faille  dtvin»Sav.veu^.  «  Ne  vous  inquiétez  pas, 
dil-îL  ^  et  ne  dites  pas  :  que  mangerons-nous  ou  que  boirons- 
BOUS,  ou  de  quoi  .nous  Tédrons-^nous?  votre  père  eéfeste  sait 
que  vousavez.besoin  de  toutes-ces  ehoseSy  il  v  pourvoira. 
VojezJes  oiseaux  du.  ciel  ;  ils  ne  sèment  point»,  ils  ne  moiSf*- 
sonnent  point ,  ils  n'amassent  point  dans  des  greniers,,  et  ce- 
pendant votre  père  céleste  les  nourrit.  A  plus  forte  raison  , 
hommes  de  peu  de  for,  saura-ùil  pourvoir  èl  tous  vos  be- 
soins.. I». 

Ce  n*estpas  tout,  M.  F.  Est-<ce  donc  que  vos  morsaons  pé- 
mont  par  là-méme  que  vous  n'y  travaillerez  pas  le  di- 
manche? Est-ce  qu'il  n'y  a^paâ' moyen  de  les^ conserver,  et 
d'observer  en  même  temps  la  loi  du  Seigneur?. Mais,  If.  F., 
je  connais^/  et  vous  en  connaissez,  aussi ,  je  s'en  doute  pas, 
de  bons  afacétiens ,  fidèle^  observateurs  du  dimanche.  Ce 
jour-lÂ ,  lis-  ne  labourent  point,  ils  ne  sèraenl  poiat ,  ils  ne 
noissonnenipoint.  Et,  cependant,  voit-on  qu'ils-fessent moins 
bien  valoir  leurs  propiéf  es,  qu'ilaien^moinsi^ite  lermiiié 
laursjravaux  ,  qu'ils-  rentrent  leurs  moissons^en  moins  bon 
état,  ni. qu'ils  les  laissent  plus  souvent  périr  ,  qœ  ceux  qui 
profaheat  le  dimanche?  En  un  mjôt,  voit-on  que,  après 
avoir  exactement  observé  les  fêtes  et  les  dimanches»  pendant 
toute l^'anitée ,  ils  soient  moins  riches,  à  la  fin?  Qne  dis*jep 
peut-élr«^  réussissent- ils  mieux  daiis  tous  leurs  travaux  que 
ceux  qfii  labourent,  sèm'ent^ef  m^isonnentfêties  etdimanckes. 
Comment  ceJa  se  fait- il?  ont-ils  des^procédés  qui  vous  soient 
ÎAconnus  ^  ou  que  vous  ne  puissiez  pas  mtttreenœHvre? 
noîK  Tomment  donc  s'y  prennent-ils?  le  voici.  :  d'abord  ris 
coiM|^entsuj  la.  Providence,  pute  rneile  de  Dieu;   et  Dieu, 
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M.  F. ,  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  mettent  en  lut  leur 
confiance ,  et  qui  se  rendent  dignes  de  ses  soins  ;  il  bénit 
leurs  travaux.  £t  puis  ,  comme  ils  savent  que  le  dimanche 
est  le  jour  du  Seigneur;  (|u'tls  ne  dcôr eut  pas  le  compter 
parmi  leurs  jours  de  travail ,  ni  se  reposer  sur  le  travail  de 
cfi  jour-là  pour  couper  et  rentrer  leurs  moissons  »  ils  se 
conduisent  en  conséquence  :  ainsi  iUmettenl  bien  à  profil 
tous  le  temps  de  la  semaine ,.  et  ne  remettent  pas  pour  le 
dimanche  toutce  quils  peu^veot  faire  en  d'autre»  jours  ;  ils  se 
précautionneni  d*avance  «  dirigent  leurs  travaux  de  moisson^ 
les  avancent  eu  les  ceculent»  de  manière  à  n'être  pa&  forcés 
de  violer  le  repos  du  dimanche..  Voilà  tout  leur  secret.  Leur 
procédé.  9  vous  le  voyez  »  est  simple ,  parfaitement  à  votre 
portée.  Hé  bien,  M.  F.  ^  faites-en  Tessai ,  et,  soyez^eit 
sûrs,  tout  en  observant  >  comme  eux,  la  loi  du  Seigneur^ 
icous  ne  serez  {^exposés  à  laisser  périr  vos  moîssoiis.  Ob  I 
Qç^i,  M.». F..  9  plus  que  tout  voire  travail  du.  dimanelie  y  t'ac* 
ti^LÎlé  que  vous  déploierez  pendant  la  sen»aine,   Tordre  q)ia 
vous  mettrez  dans  vos  travaux ,  les  mesures  de  prévoyance 
que  vous  prendrez  ^  contribueront  à. assurer  la  conservation^ 
de  vos  récoltes*  Hé  !  M..  F. ,  est-ce  donc  que  votre  travail  du 
dimanche  est  toujours  un  moyen  infaillible  pour  sauver  vos 
m.oissons^?  Que  dis-je?  en  combien  de  circonstances  ne  serait^ 
On  pas  autorisé  à.  dire  que  9  si  elles  périsent,   c'est  précisé- 
ment parce  que'  vous. y  avez  travaillé  le  dimanehe  ?^  Permet* 
tez-moi  d*en  citer  quelques   exemples. 

Le  moment  de  la  moisson  est  arrivé.  Poussés  par  votre 
impatiente  cupidité-,  vous,  vous  bdtez  dé  commander  vos 
moissonneurs^  Vous  faites  couper  vos  g^atn».  Mais- c'est  le 
dimanche!  n'importe!  Le  grain  est  parfaiten»ent  mAr ,  (e 
temps  est  beat»,  c'est  pour  vous  le  point  essentteL.  Favo- 
risés par  Hin  temps  propice^  vos  ouvriers  travaillent  avec 
activité,  tout  te  dimanche ,  domatin  au  soir,  pendant 
la  messe  et  les  vêpres.  Vos  belles. récoltes  tombent  sous  len« 
faulx  tranchante  ;  le  soi  se  couvre  de  riches  javelles.  De- 
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mûn  r  dites-votts,  on  conliiiuora  à  cooper^  on  eômmencera 
à  Ueret  à  charrier.  Mai»  Yoâlà  qu'avec  le  lendemaio  arrîite  le 
Maarais  temps  ;  et  ve»' grain»,  qoi  se  seraient  parfaitement 
conservés  iwr  fied  ^  vo»  grains>  maintenant  étendus  sur  un  sol 
frais  et  hfraride  ^  voilà  qulls  se  détériorent  et  se  gâtent. 

Ainsi  encore^  voQS  pouviez,  le  vendredi  ou  le  samedi ,  cbar- 
vier  et  rentrer  une  partie  de  tos  récoUesf  elles  étaient  en  bon 
état*.  Mais  davMiee  vous  avez  prévu  et  arrêté  les  ociinpattons 
de  chaque  jour.  Le  dimanche,  comme  les  autres  jours,  a  été 
compté  paftni  vos  jours  de  travail.  C'est  ce  jour-là  que  vous 
avez  choisi ,  que  vous  avez  désigné ,  et  que  vous  attendez 
pour  charrier  el  remettre  vos  moissons»  Bans  votre 
calcul,  vous  u'avez  pas  £kît  entrer  Dieu/ ni  le  mauvais 
temps;  vous  n'j  avez  pas-  même  pensé.  Le  dimanche  est 
arrivé. .  Dés  le  matin  vous  vous  dispose»,  à  rods  mettre  au 
travail.  Mafs  voilà  que,  trompant  toutes  vo^  prévisions,  dé- 
jouant vos  mesures  et  vos  arrangements  sacrilèges.  Dieu 
eommana&'  à  forage.  En  un  instant,  d'épais  nuages  se  sont 
amoncelés  et  couvrent  le  ciel.  A  ta  vue  du  danger  qui  vous 
menare ,  vous  poussez  un  cri  d*a1arme.  Tous  commandez 
enfants  et  moissonneurs,  vous  appelez  vos  amis ,  vous  vous 
empressez,  vous  courez,  vous  volez  f....  Précautions  trop 
tardives!!!  Celait  la  veille  qu'il  fallait  leis  prendre.  Il  ne 
fallait  pas  spt^culer  sivr  un  travail  réprouvé  de  Dicii ,  sur  la 
profanation  du  dimajîchc.  La  veiffe,  si  vous  vous  éliez  em- 
pressés de  lF<»r,  de  charrier,  %'os  récoltes,  en  grande  partie, 
seraient  sauvées^  Mais  non  r  au  mépris  de  la  loî'du  Seigneur, 
TOUS  avez  voulu  le  faire  le  dimanche.  Hé  bien  !  le  voilà  ar- 
rivé le  dimanche  ,  et  ce  jour-là,  que  vous  attendiez  pour  le 
dire  ,  vous  ne  le  ferez  pas  non  plus.  En  vain  vous  pressez- 
vous  ,  en  vain  courez-vous,  en  vain  appelez-vous  à  voire 
secours.  Vains  efforts!  précautions  inutiles  f  it  est  trop  tard  I 
Poussé  par  le  souffle  de  la  colèrerdu  Seigneur,  un  torrent  de 
pliUe  Vienf  fondre  sur  vos  campagnes  et  leS'inondcr  ;  un  tout* 
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liillon  fougueux  ébranle»  culbute  vos  poriotê  {i},  s(oulève« 
enUaioe ,  disperse ,  gaspille ,  vos  fçrfaes  el^crs javelles^  avant 
que  vous  o*ajez  |>u  1«8  mettre  OB  s.ûrelé^ 

Oombien  :â'exeiBples  ée  détecte,  ])J.  F^^  ne  piMiTraîs-je 
pas  vous  cUer?  Mais,  aatant  et  mieux  q«e  moly  vous  les  coih 
naissez^  Chaque  aiBuée ,  ii*eii  létes-voAs  pas  les  témoins ,  et 
peQt*ôtre  les  victimes^  liélasf  et  «ans  en  profiter?  Vous  ne 
voyeï  en  cela  que  des  accidents  pure^in^^it  naturels;  el  vous 
ne  laites  pas  attention  que  là  ,  eM'une  naanière  visible ,  est 
le  Doigt  de  Dieu.  Vous  u  y  reconnaissez  pas  la  main  puis-* 
santé  du  Seigneur  qui  venge  sa  loi  violée  ,  ses  droits  mé^ 
connus  ^  en  vous  punissant  là  même  où  vous  péchez^ 

Cessons  donc  ,  M.  F«  ^  de  nous  laisser  aveugler  par  Tesprit 
d*avarice  et  de  cupidité  ;    cessons  de  sacrifier  à  de  misérablea 
intérêts  temporels  ,   nos  plus  chers  intérêts,  no«  seuls  vrais 
intérêts,  nos  intérêts  éterneU:Songeons  que,  ^i  housa  vous  des 
biens  à  faire  valoir,  dies  fruits  à  recueillir ,  des  moissons  à 
sauver ,.  nous  avx>ns  aussi ,  nous  avons  surtout  des  biens 
éternels  à  acquérir,  une  âmeâ  préserver  du  péché ,  une  âme 
à  sauver  de  la  damnation  éternelle  ;  et  si  nous  venons  à  la 
perdre ,  cette  âme ,  à  quoi^  nous  servir4)nt  Ibus  les  biens  que 
nous  aurons  amassés  (  tOM^^les  travaux  auxquels  nous  nous 
ferons  livrés >  .toutes  les  peines  que   nous   nous  seront 
données  ?  Songeons  ,  M.  F« ,  que  notre  âme ,  nous  ne  pour- 
rons la  ^uvêr  que  par  notre  fidélité  à  accomplir  nos  devoirs,, 
et  par. notre  obéissanceâ  la  loi  du  Seigneur.  Mais  n'oublions- 
pas  non  plus ,  que   notre  soumission  aux  commandements 
de  Dieu  attirera  sur  nous,  dés  ce  monde  ,  ses  bénédictions , 
et  que  notre  désobéissance  en  tarirait  la  source,  et  appelé- 
rait  sur  nous  ses  malédictions.  Oh  !  Oui ,  M.  F. ,  cherchons 
avant  tout  le  royaume  des  cieux  et  sa  justice,  et  nous  aurons 
t 

(1)  Portoii.  C'est  le  nom  que  Ton  donne  en  certaines  contrées  À -de  petites 
meules  cpie  les  laboureurs  forment  avec  les  gerbes  ou  les  javelles,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  pluie. 
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pur  sarcroit  las  biens  de  la  terre.  OiréCiens,  Tirons  en 
chrétienu;  rea^Mons^en  fidèlement  tons  1^  devoirs /et 
le  SeigneurnoiM  bénira  »  nous,  nos  biens  et  nos  fânillesy 
et  noas  donnera  dans  le  '  ciel'  un  bonbeur  sans  fia  et  sans 
mesare ,  que  je  tous  soubaîte. 

Ainsi  9oit-il*  .  P.  Q. 
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Autre  Instrucdoa  sur  le  même  sujet. 

Si  licel  sahbatis  curare^ 

Est-il  permis  de  guérir  an  malade  le  jour  du  sabbat  ? 

(Mallh.  12.  10.) 
Mes  frîibes  «  <-  ' 

Souvenez-vous,  dit  le  Seigneur  â  son  peuple,  souvenez-* 
,VQus  «de. sanctifier  le  jour  du  sabbat  ;  c'est  le  jonr  du  repos 
consacré  au  Seigneur  votre  Dieu;  vous  ne  ferez  aucun  ou- 
vrage ce  }4)ur4â.  Il  y  avait  donc ,  sous  la  loi  ancienne ,  obli- 
gation étroite  de  consacrer  d*une  manière  spéciale  au  service 
du  Seigneur,  ua  jour  de  chaque  semaine.  Cette  obligation , 
M.  F.,  napascesftédepuis  rétablissement  de  la  loi  nouvelle^ 
mai.%  au  jour  du  sabbal^  a  succédé,  pour  nous^  ledimancheé 
Ce  jour,  noas  devons  lé  sanctifier  par  Ja  cessation  dé  tout 
travail  mercenaire ,  et  par  la  pratique  désabonnes  OBUvreft. 
Et  c  est  là ,  M^  F. ,  une  obligation  rigoureuse ,  indispensable 
pour  tout  chrétien  qui  veut  vivre  en  chrétien  et  se  sauver  » 
obligation  qui,  quoiqu'on  en  dise  ,  n'existe  pas  moins  pour 
l'époque  des  moissons,  que  pour  les  autres  époques  de  l'an- 
née. 

Cependant ,  M.  F. ,  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  exagé- 
rer vos  devoirs ,  ni  vous  faire  un  crime  de  ce  qui  peut  n'en 
être  pas  un.  Vous  devez  sanctifier  le  dimanche  »  et  vous  de- 
vez le  sanctifier  en  tout  temps  ;  mais  l'obligation  du  repos 
et  de  lassistance  aux  ofÇces  de  l'élise  >  ce  jour-là  ^  est-elle 
si  essentielle  à  la  sanctification  du  dimanche,  quil  nj  ait 
aucune  circonstance  où  vous  puissiez  en  être  dispensés?  Je 
me  propose  de  l'examiner  dans  cette  instruction..  Toute  fois 
je  me  bornerai  à  envisager  la  question  par  rapporta  l'époque 
des  moissons ,  dans  laquelle  nous  allons  bientôt  entrer.  - 

Yeuillez  m'écouter. 


Quel  est  celui  d'entre  touS|  dit  J.-C.  m^  Pharisiens,  qui 
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loi  font  un  crime  de  ce  qu'il  guérit  les  malades  le  jour  du 
sabbat,  quel  est  celui  d'entre  vous  ,  qui ,  si  son  iKS^uf  ou 
0on  âne  vient  à  tomber  dans  un  puits,  le  jour  du  sabbat ,  ne 
s*empressera  de  lep  retirer  ce  jour-lâ?  Une  ^autré  fois ,  îl 
prend  la  défense  de  ses  disciples  que  Ton  accuse  de  violer 
le  sabbat ,  parce-que,  pressés  par  la  faim  ,  ils  froissent  dans 
leurs  mains  des  épis  de  blé  pour  en  extraire  les  grains ,  et  les 
manger. 

Ainsi ,  M.  F. ,  selon  ),C.  lui-même  >  il  y  lavait  /sous  14 
loi  ancienne,  des«irconstàfices  de  nécessité,  où  il  était per*" 
mis jde  s'écarter  de  la  leltre  de  la  loi.  A  plus  fqrte^aisoif 
pouvons-nous  le  dire  de  la  loi  de  Grâce.  Aussi  reconnaissons* 
B0u$  que ,  dans  le  cas  de  nécessité,  on  peut >  âftns  manquer 
â-la  sanctification  du  dimanche  ,  vaquer  â  des  travaux:  qui , 
en  d'autres  circonstances  ,  sont  défe«idus« 

Mai»,  allez  vous  dire ,  au  temps  Ak  la  moisson  i  il/  a  Ion* 
jours  nécessité  de  travailler  le  dimanche. 

Au  temps  de  la  moisson,  ii  y  a  toujours  nécessité  de  tra- 
vailler le  dimanche  l  cela  est-il  bien  vrai  ?  Permettez-^moi  ^ 
l'examiner. 

D'abord  ,  H*  F. ,  vetiillez  me  dire  M  que  vous  entendez 
par-nécessité.  Appelez-vous  nécessité  tonte  occasion  qui  se 
présente ,  de  réaliser  un  bénéfice,  de  faire  une  économie, 
d'accroître  votre  fortune  T  appelez-vous  nécessité'tin  besoîÀ 
purement  imaginaire,  un  danger  cbimérique,  ou  même 
possible ,  mais  nullement  probable  d'éprouver  un  dommage 
quelconque?...  Ohî  M.  F. ,  si  c'e^tlâ,  ce  que  vous  enten- 
dez par  nécessité,  je  conçois ,  qu'il  y  ait  toujours  pour  Vous 
nécessité  de  travailler  le  dimanche  pendant  les  moissons. 
Mais  est-ce  là  ce  que  l'on  doit  entendre  par  nécessité?  Est-ce 
lii,  du  moins,  le  cas  de  nécessité,  dont  parie  le  sauveur 
dans  )'£vangile?  et  qui,  selon  lui ,  excuse  la  violation  de  là 
loi?  de  quoi  i&'agit-il  dans  la  circonstance  où  on  lu!  reproche 
et  à  ses  disdples,  de  violer  le  sabbai;,  et  dans  les  exemples 
^qu'il  cite  pour  se  justifier?  de  quoi  s'agit^il  pour  lui?  d'une 
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Ofarre  de  ebarhé  et  de  biéofaisaDce  :  H  guérit  dss  tnàlades^ 
])e  quoi  s-agit-il  pour  las  disciples  1  d*uh  besoin  prgeçt  :  iU 
soni  pressés  par  la  faim,  et  ils  n'ont  rien  à  mi^nger.  Et  dans 
la  supposition  qu*il  fait?  d*un  danger  présent  et  certain  â'é-> 
prouv-er  un  dommage.  Ainsi ,  M.  F* ,  une  .œuvre  de  bienfaî-- 
sance,  un  besoin  urgent»  un  danger  certain,  et  j'ajouterai 
encore.,  ou  au  moins  probable  d'éprouver  un  dommage^ 
Toilà ,  selon  Jésus-^C^rist ,  ce  qui.  excuse  la  violation  delà 
loi  du  dimaucbe,  et  c'est  aussi^la  règle  à  laquelle  nous  devons 
nous  arrjSiter.  Or  >  je  vous  fe  demande ,  est-ce  là  ,  la  oéceçsilé 
telle  que  vous  l'entendez?  et  pouvez-vous  dire. que  cette 
nécessité  existe  toujours  pour  le.  te;nps  des  moissons?  Per^ 
mettez^moi  d'entrer  dans  quelques  détails  ,  et  de  faire 
l'application  de  la  règle  que  nous  trace  le  Sauveur. 

D'après  cette  règle  ,  il  n'y  a  nécessité  véritable  ,  qu>*aut|iiK 
que  le  travail  a  pour  motifs  soit  une  bonne  œuvreà  pratiq^er^ 
soit  un  besoin  urgent  «  soit  un  danger  certain  qu  au  moins 
probable  d'éprouver  un  dommage.  Or  ,  dites-mpi  ,  j  a-t-il 
toujours  ,  pendant  les  moissons ,  bonne  œuvre  à  pratiquer, 
besoiq  urgent ,  danger  certain  oqau  moins  probable  d'éprou- 
ver un  dommage  y  pour  iQotiver  Iç  travail  dii.  dimanche  ? 
Par  é.^emple,  y  a^t-il  bonne  œuvré  ^  pratiquer,  ya-t-i)i 
danger  certain  ou  au  moins  probable,  lorsque ,  d'une  part , 
vos  moissons  ne  dépérisseul  pas,  qu'un  temps  constam^ 
ment  beaja  favorise  vos  travaux  ,  et  que  vous  n'avez  aucun 
motif  fondé  d'en  craindre  le  changement ,  et  que  d'un  autre 
côté  ,  vous  n'avez  pour  motif  de  violer  le  dimacnbe ,  ou  que 
Jl'lippas  du  salaire,  que  vous  gagnerez  ce  jour-là  comme  un 
autre  jou^,  jpu  que  la  facilité  que  vous  vous  procurez  par  là  de 
faire  seul  vos  moissons,  sans  être  obligés  de  payer  des  ouvriers, 
ou  bicp  encore  lorsque  vous  .ne  travaillez,  ou  ne  faites  Ira- 
vailler  Iç  dimanche  à  vos  moissons ,  qu'afin  de  vous  ménager 
Je  loisir  de  prendre  p^rt  à  quelque  partie  de  plaisir  ,  à  une 
fôle,  à  une  noce ,  ou  de  vous  livrer  ensuite  à  d'autres  travaux 
luerati&?  Car  voilà,  M.  F. ,  voilà  les  motifs  qui,  autant  que 

'    '  ^ ^     -■  -    ■'  '     ••'  2d  "•■•"••  • 
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la  crainte  de  hmer  périr  laa  récoUe«^  fowi  {tcavailler  It 
dimanche  pendant  les  moissans.  Il  j  à  là ,  sans  doute  »  titotif 
d*utilité  9  de  plaisir,  d'économie  «ta.  Mais  y  a-t-ii  œu^re 
de  bieo&isance ,  besoin  urgeiil ,  danger  jceriain  jou  au  moins 
probable  T  Non  certainement.  Il  n*y  a  donc  pas  non-pins 
nécessité,  ni  par  conséquent  motif  gui  auiodse  à  violer  le 
repos  du  dimancbe. 

Je  vais  pbis  loin  encore.  Je  suppose  «qu'il  7  ait  réellement 
besoin  uq^ent, ^danger  prolml^kle,  même  certain^ je. suppose 
que>  si  vous  ne  travaillez  pas  le  dimanche ,  vos  récoltes  péri- 
ront infailliblemenit.,*JOV  sesoiitt  détériorées ,  et  qu'il  j  a  par 
conséquent  pour  vous  motif  de  nécessité,  filais ,  si  cette 
nécessité  ne»ste  que  parce  qne  vous  Tavez  bien  vonlu, 
parce  que  y 'Comptant  sur 'le  dimanche  comme  sur  un  autre 
j^ur ,  vous  n'avez  pas  voulu  rentrer  vos  récoltes  pendani  la 
semaine  ,  oh!  M.  F. ,  votre  travail  «st  peut-être  excusable  en 
lui-même ,  mais  votre  négligence ,  mais  votre  spéculation 
sacrilège  qui  l'ont  rendu  nécessaire,  ne  son  trclles  pas  coupa- 
bles devant  Dieu? 

Ainsi ,  M.  F. 9  il  ^^^  donc  faux  de  dire  que,  dans  la  aioisfi»on, 
il  7  a  toujours  i^esoin  urgent ,  danger  certain  ou  probable  « 
et  par  conséquent  nécessité;  et  c'est  donc  à  tort  que  vous 
prétendez  être  4oujoQrs  autorisés  à  travailler  le  dimanche 
pendant  vos  moissons. 

Cependant ,  M.  F. ,  nous  devons  le  reconnaître ,  il  y  a  à 
cette  époque 9  et  plus  peut-être  qu'à  aucune  autre,  de 
ces  cas  de  nécessité  qui  autorisent  le  travail  du  dimanche. 
Je  sais  qu'en  bien  des  circon!$tances ,  si  on  ne  profite  de  ce 
jour  pour  soigner  et  remettre  les  récoltes,  en  est  vraiment 
exposé  à  les  laisser  périr. 

Par  exemple,lesrécoltes  son^enbôn  état  pour  être  rentrées; 
on  a  pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  le  faire  pen- 
dant la  semaine,'  et  on  ne  l'a. pu;  et  voilà  que  le  dimanche 
on  est  menacé  de  la  pluie  bu  dé  Toràge.  Si  l'on  ne  s*empressd 
dé  les  mettre  en  sûreté,  elles  vont  être  perdues  ou  gâtées* 
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Aittst  encore  :  cest  une  aaaée  pluvtease.  On  ne  peut  vf  nir 
^  bout  de  sauver  se&  moissons,  qu'en  profitant  de  quelques 
rares  instants  de  beau  temps,  lorsqu'ils  se  présentent  ;  et 
l*on  en  profite  le  dimanche  comme  les  autres  jours.  Voilà , 
Id.  F. y  des  cas  d'une  nécessité  réelle  et  véritable,  et  où  vous 
pouvez  y  sans  offenser  Dieu,  vous  permettre  quelque  travail 
le  dimanche. 

Mais  cette  nécessité  qui  vous  autorise  à  travailler  le  di- 
mani^he ,  vous  dispense-t-elle  par  là  même  de  l'assistance 
au  saint  sacrifice  de  la  messe  et  de  vos  autres  devoirs  reli^ 
gieux?Non;  M.  F.  Nous  l'avons  vu  ,  vous  devez  sanctifier 
le  dimanche  ;  c'est  un  devoir  dont  vous  ne  pouvez  pas  être 
dispensés.  Or,  je  vous  le  demande,  si  du  matin  ausoip,. 
TOUS  n*étes  occupés  que  de  vos  travaux  et  de  vos  moissons, 
sans  penser  à  Dieu  ,  sans  remplir  aucun  de  vos  devoirs  do 
chrétien*  pouirrezrvons  dire  que  vous  sanctifiez  le  dima^nche? 
Et  puis ,  M.  F. ,  cette  nécessité  est-elle  souvent  si  pressant^ 
que  vous  ne  puissiez  et  sauver  vos  moissons  et  assister  blux 
offices  de  l'Église  ?  Ne  pouvez-vous  pas  vous  contenter^  pout 
soigner  vos  moissons,  du  temps  que  les  offices  laissenl  Kbre^ 
€*est  la  pratique  des  bon&  chrétiens^  lorsqu'ils  se  voient 
forcés  de  travailler  le  dimanche.' Vous  le  pouvez  aussî  ;  vous 
le  devez,  par  conséquent,         '  x  >.      ' 

Ce  n'est  pas  tout  :  dans  le  cas  d'une  nécessité  réelle  et 
Téritable ,  vous  .pouvez  travailler  les  jour»  de  dimanches ,  et 
cette  nécessité,  j'en  conviens,  a  souvent  Ireu  pendant  les 
moissons.  Mais,  M.  F.  »  est^-ce  à  vous  à  éti^  les  juges  ,  si  elle 
existe  ou  non  ?  Oh  !  prenez-j  garde  ,  juges  dans  votre  propre 
cau3&,  Seriezrvous  des  juges  impartiaux  et  équitables  ?  ne 
vous  laisseriez-vous  pas  aveugler  par  l'esprit  d'intérêt?  ne 
prendriez^- vous  pas  pour  nécessité  ,  ce  qui  ne  serait  tout  ait 
plus  qu'utilité  et  commodité  ?  Il  fant  donc  un  autre  juge  que 
votts-datémes,  it^faut  un  juge  désintéressé.  L'Église,  M.  F.,  j 
a  pourvu.  Elle  a  placé  près  de  .vous  ses  ministres;  elle  les 
a  duuRgés  de  vous  eupliquet  la  loi  divji^e  ^  et  d'efi  être  les 
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InlerpcélM.  néliieaToilA  les  juges  auxquels  vous  -derei  rtm 
adresser,  et  sonmeUre  Jes  molifs  de  nécessUé  qbe  toqi 
croyez  avoir  de  violer  }é  repos  du  dimanche.  Ne  tous  per- 
mêliez  jafioiaift  jcette  violation  sans  4es  consulter. 

D*aill€ors«  iL  F^  ,  c*est  pour  vous  «ne  obligation.  L*Églîfle 
à  laquelle  vous  devez  obéir ,  TÉglise  vous  le  «ommande.  Et 
puis  ce  sera  pour  vous  un  œolif  de  sécurité.  Car ,  ne  Totiblies 
pas  I  tous  vos  motifs  d'eiLCuses  seront  un  joui*  examinés  par 
le  souverain  juge,  ils  scroi^  pesés  danala  balance  de  1^  juslîte 
et  de  ta  vérité  ,  et  réduits  à  leur  juste  valeur^  Si  v4>o8  avei 
été  jnges  V4>us-roéme8 ,  et  qtie  vhmj's  n*ajez  pas  jugé  d  après 
les  règles  de  Téquité,  vos  eiccuse^  seront  rejetées,  vooi 
serez  condam»és^omrae  infracteors  de  la  loi.  Au  contraire, 
si  vous  v^us  êtes  soumis  2M  jugement  de  votre  pasteur;  à 
TOUS  n*avez agi  que  d*ajprès  son  avis,  et  a\ec  sa  permisâos, 
il  iiura  pu  se  tromper  peut-être ,  en  interprétant  la  loi  avef 
trop  d*indn1gence  ;  mais  voos^  en  r^coùtant,  vous  serez  tou- 
jours excusés* 

Obi  M.  F. ,  perroetles-moi  de  vous  le  dire,  en  finissant: 
cessons  donc  de  ebercher  tant  d  excuses  à  nos  préraric&tioos,' 
excuses  frivoles ,  excuses  souvent  mensongères  eteoupables; 
exruses  qui,  loin  4e  nous  justifier  au  tribunal  de  Dien^ 
ne  pourront  que  nous  attirer  un  jugement  plas  sévère. 
Ayons  aussi  un  peu  plus  de  confiance  en  la.  bonté  paternelle 
dç  notre  Dieu.  Dieu  ,  répétez- vous  sans  cesse,  afinde  voiu 
justifier,  Dieu  ne  nous  a  pas  <doni>é  les  fruits  de  la  tern 
pour  les  laisser  périr.  H^  bieu  ,  M.  F. ,  je  vous  ledirai  aussi , 
mais  pour  condamner  vos  défiances,  et  vos  inquiétudes 
exagérées ,  je  vous  dirais  non  «  Dieu  ne  vous  a  pas  donné  les 
fruits  de  la  terre  pour  les  faire  périr  ,  mais  pour  vous  les 
conserver' et  vous  en  faire  jouir«  Obi  oui ,  M.  F. ,  s'il  a  été 
assez  bon ,  assez  puissant  pour  donner  la  fdrtilité  à  vos  cam- 
pagnes, et  les  eariciiir  de  belles  moissons  ;  s'il  a  bien  vouls 
veiller  sur  elles,  les  préserver  des  Qéaux  qui  pouvaient  y 
porter  le  ravage,  et  les. détruire;  s'il'  les  a  fait  arriver  à 
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une  beureuse  maturilé,  ofe!.  pouv^r-voitô- cratre  qufi  tais- 
»era  sou  œuvre  imparfaite  ?pouvez-vous  ne  pas  espérer  qu'il 
vous  domierft  oa  temps  favosabie  pour  recueillir  les  dons  de 
sa  Ubér^lit^P 

Et  puis,  M.  F. ,  pouver-Tous  regarder  vos  moissons  comme 
pt^rdues^sivous  venezàefTi  faire  1b  sacrifice  à  robéissance  en  vers- 
1>ieu,  et  et  votre  soumission  âr  sa  loi  ?  Y  a-t-iî  rienr  de  perdu 
clé  ce  quon  perd  pour  Dieu?  J.-CL  ne  nous  assure-t-îl  pas  q^w 
tout  ce  q^u'on  abandonne  pour  luî ,  sera  pajé  au  centuple 
dés  ce  monde ,  ef  aura^a  vre  éternelle  pour  '  récompense , 
dans  Taulre.  OW  Oui ,  M^  F. ,  sr ,  pour  accomplir  vos  devoirs 
de  chrétiens,  vous  êtes  obligés  défaire  le  sacrifice  d'une 
partie  de  vos  récoltes,  sojez-en  sers-,  ce  sacrifice'  ne  sera 
p^s  perdu,  vous  en  serez  amplement  dédonrmagés  par  les 
bénédictions  que  Dieu,  pour  récompenser  votre -fidélité  ,  se 
plaira  k  répandre  sur  voiis^  sur  vos  familles  et  sur  vos  biensv 
Oui ,  quittez  tout,  abandonnez  tout ,  sacrifiez  tot>l  pourDiBU» 
8-il  le  faut  ;  et  Dieu  vousrendra  le  ii:'entHpie  eu  ce  monde,  e^ 
dans-  yautré>.  la  vie  élerneHe ,  que  je  vous  sèutiaiie»^ 
Ainsi  solt-il.  P.  Q. 


1^76  Jn$irucUon 


ZUrSTRUCnON  familière, 
Ponr  le  Temps  qui  précède  les  Hioissoiis. 

SUR  !.▲  PROFAKATION  DU  DIMANCHE.      - 


Réponêê  aux  excu$$8  quen  apporte  pour  justifier  la  prcfanatm 
du  dimanche. 


Mes  Frères,         ^ 

.  L*un  des  plu»  grands  désordres  qui  aient  lieu  à  Tépoque 
des  moissons,  où  nous  allons  entrer,, c'est  la  profanation  da 
saint  jour  de  dimanebe.  Dès  que  la  moisson  est  arrivée,  il 
n'est  plus  question  denlimanebe.  Les  champs,  ce  jour-là, 
sont  remplis  d*ottvriers,  et  TÉglise  est  déserte.  Qu*il  j  ait  né- 
cessité ou  non^  sans  permission  ,  on  travaille  da  aretin  au 
soir,  comme  en  tout  autre  jour  ;  plus  d*assistaBce  ,  ni  à  la 
Blesse,  n!  aux  vêpres,  niau^  instructions;  à  peine  mênie 
prend-on  le  temps  d'offrir  à  Dieu  une  courte  prière.  Et ,  si 
quelquefois,  comme  notre  ministère  notis  en  fait  un  devoir, 
nous  élevons  la  voix  contre  ce  désordre  vraiment  déplorable; 
si  nous  adressons  de  justes  reprocbes,  et  aux  o^uvriers  qui 
doQuent  tout  ce  saint  jour  à  leur  travaux  journaliers,  et  avi 
mattres  qui  les  font  travailler,  il  n'y  a  personne  parmi  eux 
qui  ne  prétende  avoir  d'excellentes  raisons  pour  excuser  sa 
conduite  et  se  justifier.  Les  ouvriers  se  rejettent  sur  les 
maitres,  et  les- maîtres  sur  les  ouvriers.  Les  ouvriers  disent 
que  ce  n'est  pas  leur  faute  s'ils  travaillent  féteset  dimanches: 
lenrs  maîtres  les  commandent  ;  ils  sont  obligés  d^obéir.  A 
leur  tour ,  lesmaEres  prétendent  que  ce  n'est  pas  leur  faale, 
non  plus  :  les  ouvriers  veulent  travailler,  ils  sontpbligésde 
les  laisser  faire.  Ainsi,  à  les  en  croire,  ils  n*ont  tort  ni  les 
uns  ni  les  autres.  Je  me  propose ,  aujourd'hui,  M.  F.^  d'exa- 
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mÂoçr  lettéi  esciisÊt»^  P|Witri6lre  reconoatlrpns-notis  qa'flk 
pat  tort  las  und  comme  les  autres  :  césP;  dtr  m4)iDS ,  ce  que 
yesfière  vt»us  pl'aûvèr  dans  cette  eûtretieii^ 
.  Veuillez  m^honôrefr  de  Totre  atteùliouw  '' 

Sk nous' n*,dbs6ry ans  pas  lé  diiuaocbc>  c3  Qr*est  pois  notre 
faute ,  spyez-en  sûrs ,  ncyns  le  voudrions  Bien»'  Mais  noi^ 
maîtres  nous  commandèntV  nous  devons  leur  obéira  car, 
îi  faut  que  nous  vivions,  et  que  nous  fassions  vivre  nos 
fsiroîlfës;  et  si>_ttOUs  n^obéissons  pas  à  ceux  qui  nxxus  fani 
gagner  notre. vie,  quand  ils  nous  commandent  il»^  nous  reuT 
verront,  ifs  prendront  d'autres  ouvriers  à  notre  place  ;  et, 
sans^  ouvrage,  que  de  viendrai)^- nous  ^  nous»  nps  femmcj» 
«t  nos  enfants  ? 

Ainsi  raisonnant  lès  ouvriers;  Leurs  excuses  son t^^sse^ 
plausibles,  dfi  mains  en  apparence.  yoj/>ns.9i  eUesle  &ont 
ailtànten  réâlifé.^    . 

Vos  maîtres,  M«  F.,  vousi  comniandént  de.  travailler  fèl0^ 
et'  dimancbes!  Je  veux  bien  le  suppo^r.  En.lè  faisant, 
ils  sont  répréhensiblès^  ils  abusant  do  Tautorité  qu'ils  ont 
j^çne  de  Dieu.  Mais  en  étes^yous  m  oins  coupable»  vous-mêmes? 
y  os  maîtres,  vousi  commandent!  Oui;\  mais  n'avez-vous  pas 
un  autre  maître  qui  vous  l^  défend?  Vous  n'igriprez  pa» 
sansdouteque,  danslescommandènrentsquil  vousadônnés , 
BIèurvoifs  ordonne  dé  sanctifier  le  dimanche ,  et  de  cesser^ 
ce  jour-là ,  toul  travail  mercenaire. 

Vos  nîaitres  vous  commandent,  ef  vous  devez  leur  obéir! 
Màtsue  dèver-vous  pas.  obéir  aussi  à  Dieu?  Vous  devez  obéir 
à  vos  martres!'  Oui,  M.  F.  ;  â  Dieu  ne  plaise  que  je  .vienne 
fBOus  prôèher  fa  désobéissance  et  rinsobordîhairou  ;  oui  T 
vous  devez  obéir  à  vos  maîtres,  toutes  lés  fors  qu'ils  ne  vous 
commandent  rien  que  de^justeerd'houriéle,  rien  qui  ne  soit 
permis  par  la  loi  de  Dieu,  et  ctmforme  à.  vos  devoirs.  Maîs>> 
le  dey«z«vo4i«>  ^  pouvez^vou«  aux  dépens  de  rohéjssaiiice:^ 
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que  Toas  detez  à  Dien ,  le  devéz-?eu8 ,  le  ponyez-rotiâ  l^râ-^ 
que  ce  qu*iU  vous  commandent  tsi  contraire  à  votre  devoir  , 
à  votre  conscience,  et  défendu  par  la  loi  de  Dient 

Vos  maîtres  vous  commandent  et  vous  devez  leur  obéir  I 
0ht  M.  F. ,  on  commandait  aussi  à  la  mère  des  Macchabées 
et  à  ses  enfants,  de  prendre  une  nourriture  qui  leur 
i&tait  défendue  par  la  loi  de  Mojse.  Et,  parce  quon  le  leur 
i^ommande  se  crojent-ils  autorisés  à  violer  la  loi?  Non, 
M«  F...  Ecoutez  leur  courageux  langage:  nous  sommes 
|>réts,  répondent^ilsâceux  qui  leur  présentent  la  nourriture 
défendue  et  qui  veulent  I^s  forcer  à  en  faire  usage ,  nous 
sommes  prêts  à  mourir ,  plutôt  que  de  nous  rendre  préva* 
ricateurs  à  ce  point  des  lois  du  Dieu  de  nos  pères  :  parait 
sumus  mort,  inagis^quàm  patrias  Dei  leges  prevaricari.  (1)  En 
effet,  en  vain,  pour  lés  y  forcer  a-t-on  recours  aux  plus 
cruels  tourments.  Déjà  les  six  aînés  sont  immolés...  Il  ne 
reste  plus  que  le  plus  jeune  et  son  admirable  mère.  Pour 
Tébranler,  on  emploie,  tour-à-tdur,  les  menaces  les  plus 
terribles,  et  les  plus  flatteuses  ptomesses.^aîns efforts!  Que 
tardez-vous,  s'écrie  avec  intrépidité  »  le  généreux  enfant: 
n'attendez  pas  que  \e  me  soumette  aux  ordres  injuMes  du  roi: 
je  veux  être  fidèleàlaloi  que  Dieu  nousadonnée  par  Moyse? 
Non  obedio  prœcepio  régis ,  sed  prœcepto  legis  quœ  data  est  nobU 
per  Moysen.  (2) 

On  commandait-aussi ,  M.  F.  »  aux  Âp6tr«s  de  ne  pMis 
parler  ni  enseigner  au  nom  de  J.-C.  Et  par  ce  qu'on  le  leur 
commande  y  se  croyent-lls  autorisés  à  obéir?  Non.  Ils  ont 
reçu  de  Dieu  Tordre  d'enseigner  les  peuples,  de  prêcher  J.-C. 
et  son  Évangile  ;  et  ils  sauront  accomplir  leui:  mission.  Dieu 
#  parlé  :  les  ordres  ni  les  menaces  des  bomqies,  ne  les  ar- 
rêtent pas.  Jugez  vous-mêmes,  disent-ils  aux  princes  des 
prêtres  qui  leur  font  cette  défense ,  jugez  devant  Dieu  s'il 

(l>(I]tfacch*7.  a.>  ^  ' 

(î)  (Ibidem,  ao.  - 
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est  juste  de  vous  obéir  pluUVt  qu*à.  Dieu  :  sijustum  est  in  con'^ 
êpectu  Dei ,  vos  potiiss  audire  quàm  Deum  judieate,  {i] 

•  Ne  commandait-on  pas  encore  aux  premiers  chrétiens ,  de 
«acrffier  auxndoles?  Et>  et  parce  qu'on  le  Ifcur  commande ,  se 
croyent-ils  obligés  de  le  faire,  et  de  renoncer  à  leur  foi t 
Non.  M.  F<  Soumis  d'ailleurs  aux  lois  des  empereurs  pajens  , 
ils  leur  refusent  Tobéissance  ,  dès-lors  qu'ils  ne  peuvent  la 
leur  accorder  qu'au  dépend  <ie  celle  qu'ils  doivent  à  Dieu. 
loL  mort  ni  les  supplices  les  plus  cruels^ne  sont  pas  capables 
de  les  épouvanter,  ni  d'ébranler  leur  fidélité. 

•  B  Nous  sommes  vos  soldats  >  répondent  avec  courage ,  les 
braves  guerriers  de  la  Légion  Thébéenne ,  à  l'Empereur 
Uaximien ,  qui  veut  les  forcer  à  participer  à  des  sacrifices 
^ue  réprouve  la  religion  cbrétieane  dont  ils  font  tous  pro- 
^ssioD ,  tH)us  sommes  vos  soldats  ,  mais  ihkis  sommes  aussi 
-les  se  r  y  fleurs  du  vraji  Dieu.  Nous  voua  devons^^  le  service 
milTtaîre  et  l'obéissance ,  mais  bous  ne  pouvons  renier  celaî 
-qui  est  noire  créateur  et  noire  mattre  y  cohime  ri  est  aussf 
Je  vôtre,  dans  Le  temps  même  que  vous  le  rejeter.  Vous  no|is. 
trouverez  dociles  à  vos  ordres,  dans  toutes  les  cb oses  qui 
.ne  sont  point  contraires  à  sa  loi  >  et  notre  conduite  passée 
^loit  voi^  en  répondre.  Nous  avous  fait  serment  â^  Dieu  avant 
de  TOUS  le  faire  :  vous  fieriea^^vous  au^  second  serment ,  sr 
Dous  allions  violer  le  premier?..  L'extrémité  à  laquelle  on 
fioi»  réduit ,  n^'est  point  capable  de  nous  inspirer  des  senti- 
ments de  révolte.  No  us  a  voos^  les  armes  àla  maiu,  ihais  nous 
ne  savons  ce  que  ees4  que  de  ré^ster,  parce  que  nous^aimonS'-^ 
-mieux  mourir  innoceats  que  de  vivre  co'irpables.  » 

Langage  admirable.  M;.  F.»  ei  qui  n'est  pas  démenti  par  leur 
conduite.  Ils  sont  dix  raiire>  bjeli  armés;  ils  peuvent  du  moin» 
vendre  leur  vie  bien  cher.  Mais  ils  savent  qu'en  rendante^ 
Dieu  ce  qui  est  dû  à  Dieu ,  il  faut  aussi  rendre  à  César  ce  qui 
est  dû  à  César  '^  et  ces  braves,  qui  faisaient  trembler  les  enne- 
mis de  l'empire  r  ne  font  aucune  résistance  :  ils  meUeni  ba& 

(t;  Acl.  4.  iff. 
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jes  armes ,  et  se  laissent  égorger  eon^me  des  agneaux^  préfé- 
rant le  martyre  à  la  rébellion  et  à  Tapostaaie. 

Voilà,  M.  F. ,  voilà  le  langage,  voilà  la  conduite  des  vrais 
chrétiens,  quand  des  maîtres  injustes  abasient  de  leur  autorité* 
pour  leur  (aire  violer  la  loi  du  Seigneur.  Tels  doiveol-étre 
aussi  les  vôttres,  lorsque  vos  ma^itred  veulent  vous  forcer  à 
profaner  le  dimanjcbe. 

Ob  !  non ,  M.  F. ,  après  de  tels  exemples ,  ne  venez  plus 
nous  dire ,  pour  vous  excuser  i  OQ^  maîtres  nous  ci>mroan- 
dent,  et  nous  devons  leur  obéir  1  Etvpu^aussijlorjsqttils  vous 
donnent  dé  pareils  ordres ,  répondez-leur  avec  fermeté  ;  vous 
êtes ,  il  est  vrai ,  nos  maîtres  sur  la  terre;  et ,  à  ce  titre,  nous 
\otts  devons  l'obéissancevtious  le  savons- Mais  nous  avons  un 
autre  maître  dans  le  Ciel  ;  nous  lui  devons  aussi  robctssance, 
et  nous    la  lui  devoirs  plutôt    qu'à   vous.    Comi^andez- 
jious  quelque   chose.  qu*i4  ne  bous  défende  pas^  el  vous 
nous  trouverez  toujours  prêts  à  vous  obéir^^  n*^"  **®   ^^"^ 
attendez  pas  à  notre  obéissance  et  à.  notre  soumission  ^  dès- 
lors  que  vous  nous  commanderez 4*eûfïeipdre  s^  loi*  »  Oui, 
M*  F- ,  voilà  quelle  doit  être  votre  réponse  ;  et,,  surt^ui,  qu« 
votre  conduite  soU  toujours  en  harmopic  avec  votre  langage. 
Ce  nest  pas  tout.  Nos  mattres,  ditesrvous ,  aous  comiiian- 
dent,  et  nou^  devons  leur  obéir!  Mais,  M.  F.,  raisonnei- 
vous  toujours  delà  sorte?  Et.  jo  v^us  le  demande  ,  si  vos 
maîtres  vous  commandaient  quelque  chosè^e  contraire  à  vos 
intérêts  temporels  y  s  ils  vous  ocdonniûeat  de  leur  abaadon- 
jier  uae  partie  de  votre  fortune  ,-ou  seulemenidu  salaire  qui 
vous  estlégitimemeùt  dû  ;    ou  bien  eçcore ,  s'ils  vous  oom- 
/mandaient  des  actions  défendues  par  les  lois  civiles,,  et  qui 
pussent  vous  exposei' à  la    vindicte  publique,    dites-moi, 
seriéz*vous  bien  disposés  à    leur     obéir  ?   vous  croiriez- 
vous  obligés  de  le  foire,  et  diriezrvous  ::  nos  maîtres  nous 
commandent,   nous  devons  leur  obéir?    Et    croyez- vous, 
qu'obligés  de  paraître  devant  les  tribunaux ,  par  suite  d'nn 
allental  que  vous  auriez  Commis  ea  obéissant  aux  ordres  de 
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▼oft  iiiatires»cl>ojez- vous  que  cette  excuse  suffirait  pour 
vous  justifier?  Noq  ,  saas  doute  ;  et  si  Vos  maîtres  vous  don- 
naient des  ordres  aussi  coupables  et  aussi  dangereux,  j'en 
sai^  convaincu  ,■  vous  refuseriez  de  vous  j  soumettre.  Vous 
nous  commandez ,  sauriez-vous  leur  répondre ,  vous  nous 
commandez  des  choses^  qui  vont  nous  compromettre  avec  les 
tribunaux  et  les/cours  d'assises;  en  vous  obéissant,  housaf- 
lons^ttirer  sur  nous  les  coups  de  la  justice  r  mais,  du  hioins, 
lorsque  nous  serons  entre  ses  mains  ;  viendrez-vôus  nous  en 
délivrer ,  nous  sauver  des  fers  ou  de  la  mort ,  et  nous  rendre 
notre  honneur?  Nob»  Hé  bien!  nous  ne  devons  ni  ne  pouvons 
vous  obéir.  Ain$i  parleriez -vous,  ainsi  agiriez-vous  ;  et 
«vous  auriez  raison,  £t  voilà  aussi ,  M.  F.,  le  langage  ,  voilSt 
la  conduite  que  vous  devez  tenir  lorsque  vos  matlresvous 
commandent  de  profaner  le  dimanche. 
'  JVous ,  nos  maîtres  de  la  terre  ^  vous  vouiez  que  nous  tra- 
vailléns  fêtes  et  dimaûch^s.  Ce  que  vous  nous^  commandez 
va  nous  compromettre  avec  la  justice  di-vine  ;  en  vous  obéis- 
sant/nous  alloos- provoquer  la  colore  de  Diea,  et  attirer  sur 
•DOtiS>  sa  vengeance..  M$iis  du  moins  lorsque  noua  paraîtrons 
devant  son  tribunal  redoutable,  viendrez-^vous  prendre  notre 
défense  et  nous  justifier?  Et,  si  nous  somme»  condamnés., 
¥iendrez^ous<  notus  arracher  des  fii^mmesde  Tenfer?  Non.» 
Hé  bien  !  nous  ne.devonSi  nous  ne  pouvons  vous*  obéir^ 
•  Mai^,  dites-vous,  si  nous  n'obéissons  pas ,.  nos  maîtres 
*  sous  rentérront.  ' 

'  Vos  maîtres  vous  renverront!  Et  pourquoi?  Uniquement 
parce  que-vous  voulez  vivre  en  bons  chrétiens,  et  en  remplir 
les.  devoirsP  parce  que  vous  ne  v^leî  pas  profaner  le  di- 
manche ? Ob  {  M.  F. ,  cela  est-il  croyable?  Non.  Si  d'^tlUeurs 
Vous  avez  toutes  les  qualités  qui  font  les  bons  ouvriers;  si  vous 
êtes  fidèles,  honnêtes,  acliSs,  krborieux,  intelligents;  si 
'VOUS  faites  bien  et  avec  exactitude  tout  le  travail  qu'on  vous 
commande;  si,,  sur  tous  les  autres  points  vous  êtes  obéissants, 
dociles^  prévenants,  non^  M^  F.  /quelque  impies  qu*on  sup- 
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pose  vbs  inaitres»  je  ne  puis  croire  qu'ils  sotoot  jamaît  dé- 
raisonnable»^ an  point  de  vous  renvoyer  pour  ce  sent  motif. 

Cependant ,  je  veux  bien  encore  le  supposer.  Mais ,  M.  F.» 
permettez»a»oi  de  tous  le  dire  ^  devez-?ous  donc  fanl  tonir 
à  travailler  pour  de  pareil»  maîtres?  Quoi!  des  maîtres  qui 
m  veulent  tou»  faîregagnervotre  vie  qu'en  vous  faisant  perdre 
votre  bien  le  plus  précieux ,  votre  âme  ^  votre  éternité  !  Vous 
tiendriez  à  rester  à  leur  servicelObî  j  pensez*voas?Qiiedis-je? 
dès  lors  qtt*cu  travaillant  pour  eux,  vous  ne  pouvez  pas  accom- 
plir vos  devoirs,  faire  votre  salut ,  pour  peu  que  vous  ayez  de 
relfgion  ^  devez*voa»  même  attendre  qu'ils  vous  renvoient  î 
Ne  devez-vous  pas,  les  premiers,  lés  quiClei?^,  et  renoncer  à 
travailler  pour  tuxf 

Hais  il  faut  gagner  notre  vie  ! 

Il  faut  gagner  votre  vie  !  Oui ,  M.  F.  ;  mais  devez -vous  le 
fafre  an  mépris  de  vos  devoirs  ,  auoL dépens  do  votre  salut? 
Si,  pour  gagner  votre  vie,  il  fallait  transiger  avec 
votre  co«scîence  commettre  quelque  bassesse  compro- 
mettre aux  yeux  des  hommes  votre  konneur ,,  votre  ré- 
pulatfon  dThonnéteté,  de  probité,  je  tous  1^  demajnde ,  y 
ronsentiriez-vous?  Non  ,  je  ne  pois  le  cro^rc^Quoi  !  VL  F. , 
vous  craindriez  de  vous  déshonorer  aux  yisux  de»  hommes, 
•et  vous  no  craindriez  pas  de  vous  déshonorer  aux  yeux  dé 
Dieu  !  Quoi  !  vous  tenez  plus  à  votre  honneur  qu'àvotre  nour- 
riture! Est^e  donc,  dît  J.-C.^  que  votre  âme  aussi  ne  doit  pas 
avoir  plus  de  prix,  que  votre  nourriture  ?  Nxtnne  ammafliki  est 
quâm  €$mt  (I)  Il  faut  gagner  votre^irie  ;  oui ,  M.  F. ,  maïs  la 
gagner  honnêtement ,  mais  la  gagner  ehrétiennement. 

Mais,  sans  ouvrage,  que  ferons^nous?  que  deviendrons- 
nous?' 

Oh!  soyez  tranquilles-,  M..  F.,  soyez  bfen  tranquilles,  je 

'vous  rassure,  vous  ne  serez  pas  sans  ouvrage.  Si,  comme 

je  Tai  déjà  dit,  vous  avez  d*atlleurs  toutiesles  qualités  qui  font 

^Ics  bons  ouvrierji,  Touvrage  ne  vous  manquera  pas.   Les 

'   (1)  Mallh,  C.  S5. 
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ibans  oayriers^  les  ouvriers  chréiieQs  ne  gont  pasâieoinmuiis» 

pour  qa  00  B*eB  tienne  pas  du  compte.  Les  maîtres  qui  ont  de 

la  religion  aiment  à  se  servir  d'cHivriers  qui  leur  ressemblent; 

eeux-mémes  qui  n'en  n^ont  pas,  aiment  ail^î  les  ouvriers  qui 

sont  religieux.  Et,  B*en  douiez  pas,  si  vos  maîtres  sont  assez 

peu  raisonnables  pour  vous  refuser  de  lV»uvrage,  parce  que: 

vous  voulez  remplir  vos  devoirs  de  religion,  et  ne  pas  prx)fa- 

ner  le  dimancbe,  ohl  vous  en  trouverez  assez  qui  vousea 

donneront,  qui  vous  préféreront  môme  aux  autres,  précisé* 

ment  pour  ce  motif. 

Ainsi,  M*  F« ,  supposé  que,  comme  vous  le  prétendez, 

vos  maîtres  vous  commandent  de  travailler  fêtes  et  dîman* 

ches^  supposé  même  qu  ils  dussent  vous  renvoyer  si  vous 

ne  leur  obéissez  p^s ,  vous  le  voyez,  ce  ne  peut  être  une 

excuse  suffisante  pour  justifier  votre  profanation  des  jourg 
aaints. 

Ce  n^est  pas  tout  :  vous  prétendez ,  et  }*ai  bien  voulu  le 

sujpposer ,  que  vos  maîtres  vous  commandent  de  travailler 

les  Dimanches.  Cela  est-il  bien  vrai  ?  Si  cela  est,  d*où  vient 

qu'ils  prétendent ,  eux,  qu  ils  ne  vous  le  commandent  pas  » 

même  qu^^ils  ne  le  veulent  pas,  mais  que  c'est  vous  qui  les 

forcez,  et  qu'ils  sont  obligés  de  vous  laisser  faire  ?  Et  c^est 

même  là  Texcuse  qu'ils  apportent  pour  se  justifier  eux-mêmes. 

Je  vais  l'examiner  aussi ,  et  essayer  d y  répondre.  Ce  sera  la 

matière  d'une  seconde  réflexion. 


2,®  Réflexion. 

Ce'n'est  pas  nous,  certainement,  qui  commandons  à  nos 
ouvriers  de  travailler  fêtes  et  dimanches;  bien  au  contraire,, 
nous  le  leur  défendons.  Mais  ils  ne  veulent  pas  nous  écouter; 
ils  menacent  de  laisser  là  notre  ouvrage,  si  nous  nous  y 
opposons  ;  et  nous  sommes  forcés  de  les  laisser  faire.  Car,  si 
nos  ouvriers  nous^  abandonnent ,  comment  pourrons-nous 
remettre  nos /noissons?  Il  faudra  donc  les  laisser  périr? 
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Vous  le  voyez  ^  il  oj  a  là-dessus  aucun  reproche  k  nous 
foire. 

Ainsi  raisonnent  les  mattres.  Examinons  si  leurs  excuses 
soni  plus  solides  que  celles  des  ouvrier^. 
'  Vous  ne  commandez-pas  à  vos  ouvriers  de  profaner  le  di- 
manche ,  vous  le  leur  défendez  même  ,  mais  ils  ne  veulent 
pas  vous  écouter!  En  vérité  ,  M.  F. ,  pouvez-vous  croire  do 
bonne  foi  une  pareille  excuse,  bien  rccevable?  Vos  ouvriers 
ne  veulent  pas  vous  écouler!  Mais  ne  devez-vous  pas  les 
forcera  vous  obéir?  Est-ce  donc  en  vain  que  vous  avez  en  main 
VautoritéP  Cette  autorité,  vousla  tenez  de  Dieu.  Or,  pourquoi 
vous  Ta-l-il  donnée?  N'est-ce  pas  pour  vous  en  servir?  c'est- 
à-dire,  pour  commander,  et  vous  faire  obéir  ?  Vous  seriez  cou- 
pables à  ses  yeux  si  vous  en  abusiez  pour  faire  commettre 
le  mal  à  vos  subordonnés;  mais  ne  Tétes-Tous  pas  aussi; 
lorsque  vous  n  en  faites  pas  usage  pour  les  empêcher  de 
violer  leurs  devoirs,  et  que  vous  le  pouvez  ?  Oh  !  M.  F., 
n*étes-Tous  ce  serviteur  inutile  ,  qui  pour  n'avoir  pas  fai( 
valoir  le  talent  que  son  maître  lui  a  confié  ,  est  jeté  dans  les 
ténèbresextérieures?  Servum  inutilem  ejicite  in  tenehras  exlerioret 

Vos  ouvriers  ne  veulent  pas  vous  obéir! 

Écoutez,  maîtres,  qui  laissez  ainsi  fouler  aux  pieds Tauto- 
rite  que  vous  avez  reçue  de  Dieu  ;  écoutez  la  sentence  sévère 
que  prononce  contre  vous  le  grand  apôtre  :  a  si  quelqu'un  , 
dit-il,  n'a  pas  soin  des  siens ,  principalement  de  ceux  qui  ha<^ 
bitent  sa  maison ,  il  a  renié  sa  foi ,  il  est  pire  qu'un  infidèle  : 
Si  quis  suorum  maxime  domesticorum  cur,am  non  habet,  fidem  m- 
gavit,  et  est  infideU  deterior,  »  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Si 
quelqu'un  n'a  pas  soin  des  siens,  c'est-à-dire,  non-seule- 
ment de  ses  domestiques,  de  ceux  qui  habitent  sa  maison  , 
c'est  sur  ceux-là  surtout  que  doit  s'exercer  sa  surveillance:  ma- 
ximè  domesticorum:  mais  même  de  tous  ceux  qui  lui  appartien- 
nent ,  qui  dépendent  de  lui ,  suorum  ;  s'il  ne  veille  pas  sur 
eux ,  s'il  ne  fait  pas  usage  de  son  autorité  pour  leur  faire 
remplir  leurs  devoirs,  et  les  empêcher  de  fs^irelemal  :  e%êram 
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4«Em  kabetz  ce  n'est  plus  un  chrétien  ,  il  est  ihdigne  den  por-^ 
ter  le  nom,  il  a  renié  sa  foi,  il  est  devenu  pir9  qu'un  infi-* 
dèle. 

Vous  leur  défendez ,  mais  ils  ne  veulent  pas  vous  écouter^ 
et  vous  les  laissez  faire  I 

Quoi!  M.  F.,  on  méprise  voé  ordres,  on  méconnaît  vos 
droits  de  maîtres!  Quoil  et  vous  le  souffrez!  et  vous  osez  le 
dire!  et  vous  ne  rougissez  pas  de  faire  rfaumiliant  aveu  d'une 
pareille  faiblesse  ^  d'un  aussi  lâche  abandon  de  votre  autorité  f 
Quelle  idée  voulez-vous  donc  qu'on  ait  de  radminislraliônt 
de  votre  maison?  Comment  doivent-elles  aller,  les  affaires  dans 
une  maison  oàles  subordonnés  font  laloi  à  leurs  supérieurs, 
où  les  ouA^riers  commandent,  ou  ne  veulent  pas  obéir  à  leurs 
maîtres? 

Mais  nos  ouvriers  menacent  4e  laisser  là  notre  ouvrage, 
si  nous  ne  les  baissons  pas  faire!  ^ 

Ué!  qu'importent  leurs  menaces?  Laissez-les  menacer, 
laissez-les- néme  s'en  aller.  Croyez-moi ,  ils  ne  se  presseront 
pas  de  mettre  leurs  menaces  à  exécution  autant  que  voussem- 
bleîna  craindé'e;  ils  y  réfléchiront  avant  de  le  faire.  Ausurplus^ 
perdrez-vous  beaucoup  s'ils  s'en  v^nt  ?  quel  cas  pouvez-vous 
faire  d'ouvriers  qui  violent  aussi  ouvertement  leurs  devoirs 
les'plns  essentiels?  quelle  confiance  pourez-vous  avoir  ea 
eux?  et  devez-vous  tant  tenir  à  les  avoir  à  votre  service?' 
S'ils  nianquent ainsi  à  leurs  devoirs  envers  Dieu ,  pouvez-vous 
espérer  qu'ils  respecteront  leurs  devoirs  enfers  vous?  pou- 
Tez-vous  compter  sur  leur  fidélité,  sur  leur  probité?  n'avez- 
vous  pas  à  craindre  d'en  être  un  jour  les  dupes? 

Cela  est  si  vrai ,  M.  F.,  que^fo^t  souvent  ceux-mémes  qui' 
font  profession  d'impiété ,  n'aimant  pasé  avoir  à  leur  "service 
des  gens  qui  leur  ressemblent;  qu'ils  tiennentau  contraire  à  île 
se  servir  que  d'hommes  sincèrement  religieux.  On  rapportée 
ce  sujet  unirait  assez  frappant  du  faineul  patriarche  de  Tim- 
piété  moderne,  Yolialre.lfnjéur  il  avait  à  dtner  chez  lui,  d'A- 
leinbert  et  Coiidorçet.  Genx-ct,  avant  que  les  domestiques  se 
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fussent  retirés ,  se  mettent  à  parler  atbcïsine.  lU  ont  é  pjetiM* 
laissé  échapper  quelques  roots  sur  ce  sujet  »  quQ  VoltaireJes. 
arrête  (ont  court;  et,  comme  ils  paraissaient  étonnés,  carc'é-> 
tait  là  leur  thèse  favorite ,  le  sujet  assez  ordinaire  da  leur 
conversation  :  «^Imprudents,  leur  dit  Voltaire  ,  que  faites-, 
▼ous?  attendez  donc  que  me^  domestiques  çoiènt  l'étirés^ 
car  je  ne  veux  pas  être  égorgé  cette  nuit.  » 

Mais,  di  tes- vous  encore  »  si  nous  navons  p^s  d*ouvriers> 
pour  faire  nos  moissons,  il  faudra  donc  les  laisser  périr I 

Vaines  inquiétudes,  M.  F.  Oh!  tranquiUisez-vous ,  voiis 
trouverez  des  ouvriers  pour  faire  vos  moissons^  Soyez  boo^. 
maîtres  ,  c*est-à-dire  ,  soyez  justes  et  équitables  envers  vosi 
ouvriers;  ne  les  commandez  pas  avec  hauteur  et  dqret^D 
n'exigez  pas  d'eux  un  travail  au-dessus  de  leurs  forces,  doo-: 
nez-leur  un  salaire  proportionné  à  leur  travail  »  et^payez-tes 
exactement  ,  oui,  soyez-en  sûrs,  les  ouvriers  ne  vou& 
manqueront  point.  Si  les  bons  ouvriers  sont  rares  »  les  bons 
Qiattres  ne  sont  pas  très  communs  ;  les  ouvriers  les^ohnaissest 
bien,  ils  en  tiennent  du  cas,  ils  aiment  à  travailler  pour  .eux« 
Bon,  M.  F. ,  il  n'est  pas  d'ouvrier ,  impie  qu iisoit»  qui  qq 
fera  volontiers  le  sacrifice  du  travail  du  dimaacbe  pour  ser- 
vir un  bon  maître. 

Ainsi  ,  supposé,  que  ce  soit  malgré  vous,  que  voi 
ouvriers  travaillent  le  dimanche  ;  supposé  même  qu'ils  dus-» 
sent  vous  abandonner ,  si  vous  ne  les  laissez  pas  Çsiire,  vo-. 
tre  excuse  n^st  pas  recevable>  parce  que  vous  pourez,  etqjàe 
vous  devez  les  empêcher. 

Allons  plus  loin,  et  ici  je  m'adresse  auiL  maîtres  et  aux 
ouvriers: 

Maîtres  et  ouvriers ,  est-ce  de  bonne  foi ,  jBSt-ce  sînc^et 
ment  que  vous  mettez  en  avant  ces  excusef  »  pour  vous  jusr 
tifier? 

Ouvriers,  réponde^  :  est-il  bien  vrai,  que  vous  ne  t/availlei 
les  dimanches  que  parce  que  Tos  i|ia{itr#9  vous  y  forcent? 
Ifais  pourquoi  donc  ne  Vous  voit-on  opposer  aucune  résisr 
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iAùce  àleitr:  tnjttsfe  e^mmatidement?  Que  dis^je?  Pèurqooi 
vous  vôit^ôn  le  prévenir?  Pourquoi  vous  voit-on  travailler 
ce  jour-là ,  /sans  ordres  de  vos  maîtres,  ou  même  cofiire  leiird 
ordres  P  Votre  excuse  n'est  donc  j^s  sincère  ?  Non  :  il  est  uq 
autre  motif  qui  vous  &it  travailler  le  dimanche ,  n'est-il  fias 
yrai  P  Avouez;le  ;  et  ce  motif,  c*est  Tappas  du  salaire  que  vou9 
gagnez  ce  jour-là, comme  un  aotrejour.  Car,  M.F^,je  vous 
^e  demande ,  si  on  ne  vous  payait  pas  votre  travail  du  diman-^ 
che^  Iravailleriez-vous?  Non,  Donc  ce  n  est  pas  parc^  qu9 
VAS  maîtres  vous  y  forceç t. 

Maltre^s,  répondez  aus6iï£ât-il  bien  vrai  que  ce  soit  m.aî^ 
grevons,  que  vos  ouvriers  travaillent  le  dimanche  P  Haia 
pourquoi  voiis  voit-onn<'7  mettre  aucilnerésisiancet  Que  dis- 
je?  pourquoi  vous  voit<'on  présidera  leurs  Iravaux,  leur  tracer^ 
leur  besogne,  les  diiJger^les  commander  ?  Vôtre  excuse  est-r 
elle  donc  bien^  sincère?  Non.  Si  vos  ouvriers  travaillent 
le  dimanche,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  vous  fercent  à  les 
laisser  /aire;  vous 'avez  aussi  un  autre  motif  que  vous  ne^ 
dites  pas  :  c'est  l'intérêt!  Ohl  si  leur  travail  devait  iroua 
être  préjudiciable,  s'il  devait  exposer  vos  moisson$,  ne 
sanriezrvous  pas  vous  -  y  opposer  ^  les  laisseriez-voi^s 
Caire?  Non.  Donc,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  vous^y  for- 
cent. Donc ,  de  la  part  des  maîtres  comme  de  la  part  des 
ouvriers  y  tout  ce  que  vqus  avancez  pour  voua  justifier  ^^  ae 
sont  que  vains  prétei^tes  ,  qu  excuses  mensongères. 

Oui,  cessez,  maîtres,  de  vous  rejeter  sur  vos  ouvriers  ; 
cessez ,  Quvrie;rs,  de  vous  rejeter  sur  vos  çiàftres  ;  cessez  de 
nous  dire  les  uns  et  les  autres  :  ce  n'est  pas  notre  faute.  Je  ne 
vous  crois  point ,  je  ne  puis  vous  croire  ,  je  ne  puis  m'em-r 
pécher  de  vous  répondre  aux  uns  et  aux  autres  :  c'est  votre 
fan  te..  Ouvriers,  si  vous  travaillez,  maîtres,  si  vous  laissez 
travailler^  c'est  que  vous  le  voulez  bien ,  c'est  que  vous  y 
trouvez  votre  intérêt  lés  uns  et  les  auti'es. 

Voilà  donc  9  BI.  F.,  voilà  à  quoi  se. réduisent  ces  excuses 
que  vous  faisiez  sonnejr  si  hwU  L'intérêt!  le  vil  esprit  d'iu-7 
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Uréil  El  croyez-voiis.qo'unpareil-lttotifToqtfMrtUerrd^-^ 
vniii  Dieu  ?  Non  y  M«  'F..,  oon-:  fiiea  .ne  laisseï)!^  par  impunie 
la  vîolatiQn  4e.sa  Ion  àès  ce  ^fDonde  peut-^(pe ,  il  yoms  frap- 
pera de  maiédiction  :  Youfl,  Ouvrii^Si'dans  votre  santé,  qui 
te  trouvera  altérée  par  un  travail  sans^^^s;  vous,  Maîtres, 
dans  vos  cbafiips ,  auicqucls  il  ne  donnera  {>as4a  féeonditré; 
Mais  e*est  surtout  pmir  Tratre  vie  (ju41  v^us  réserve  les  cbâ- 
lijitents  les  ptsB  sévères  ,  -c-'est  là<[«^il  vengera  la  pr-ofenatkm 
que  V4)us^urez  faite  du  jour  qu'il  ^vait  <ronsacré  «t  bëîii. 

OhlM.F.,  y  pensez  vous?  et  voudriez-veus,  pour  un  misé- 
rable intérêt ,  appeler -siir  wus  les^nalédictionsdu  Seigneur 
et  la  rigueur, de  ses.  vengeances?  .   ^  - 

0  vousl  M.  F«,  »quiAe;gagnez^o1irefahi'qa*4  lamiewr  de 
votre  front,  «ouvriers  quoil  n'est«ce  donc  pas  assez  de 
porter  pendant  toute  la  semaine  Je  poids  de  la  <Jialeur  ti 
du  jour?  Pourquoi,  sans  nécessité,  venir  ^ousj  exposer 
encore  4e  ilimancbe^  m.  mépris  ^d^  la  Joi  du  Seigneuj'f 
Kestrce  pas  assez  d* être  maifaeureoxîci4>as, -de  ne  ranger 
qu  un  paià  arrosé  de  Vos  sueurs  et  souvent  de  vos  larmes? 
Pourqu'oi  encore  encourir  la  colère  du  Seigneur,  et  v^xus 
exposer  à  étreanalbeureim  pendant  l%ternilé  ? 

Et  vous ,  Maîtres  ,  ne  Toubliez  pas  ,  vous  aurez  à  rendre 
compte  un  jour*de  T-usage  que  vous  aérez  faK^e  votre  atilo- 
rité.;  vous  serez  responsables,  et  du  mal  que vqus aurez 
commandé  à  v<os  subordonnés  ,'et  de  cekii  que  vous  n  aurez 
pas  empécb'é ,  lorsque  vous  le  pouviez  et  que  vous  le  deviez. 
Quoi  donc!  n^es^ce  pas  assez  d'avoir  à  répondre  à  J)ien  de 
Vos  propres  foutes  ?  Pourquoi  vous  charger  encore  des  fautes 
d*autrui? 

Qu  il  n^en  sort  pas  ainsi,  M.  F. ,  prévenez  ce  mallieur. 
Écoutez  Une  voix  amie,  4a  voix'de  votre  pasteur,  qui  vous 
aime  ,  qui  désire  de  tout  son  cosnc  vous  être  utile,  fet  assurer 
votre  bonheur.  Oh!  M.  F.  ,  iï  vous  en  conjure ,  au  nom  de 
la  eendresso  qu'il  a  pour  vous,  au  nom  de  vos  intérêts  les 
plus  chers,  n'allez  pas  sacrifier  &  nn  misérable  intérêt ,  à 
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rappasd^an  gain  sordide  ,  votre  âme ,  votre  saiut,  voire  bon* 
heur  pendant  réternité. 

Maîtres,  donne?  à  vos  ouvriers  rexempLe  de  la  fidélité  à 
vos  devoirs;  ne  faites  usage  dé  votre  autorité  que  pour  coin* 
mander  le  bien  et  défendre  le  mal.  OuvrîerSj,  sayez  laborieux, 
probes  et  honnêtes;  soyez  soumjs  etobéissants  à  vos  mat^fl 
dans  tout  ce  qui  n  est  pas  défendu  par  la  loi  du  Seigaeur« 
Soyez  tous,  Maîtres  etOuvriers,  chrétiens  fidèles  et  fervents; 
courez  à  Tenvi  dan»  la  voie  des  commandements ,  et  tous , 
vous  mériterez  la  récompense  que  Dieu  pron)et  aux  bons 
àtiattres  et  aux  bons  serviteurs,  le  bonheur  éternel-  que  je  voui 
souhaiter. 

Ainsi  soit*ih  P.  Q. 
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INSTRUCTION  famûièro 

EN   FOAHE    DAVIS, 

.    Four  ie  Temps  de  la  Bloistcn  et  de  le  Tendanir^ 

Mes  FRÈBE9  , 

}}  o*j,  a  [pas  d*époque  dans  ranpée  oji  nous  <ne  Tecevtonfl 
d^  bienfaits  du  SeigDeur4  il  o*j«iia aucune.,  par  conséquent, 
guî  De4atv.e  jyfieâuire  dans  jnos  c<Barsdessei>timeDti4llam<Mir 
et  de  reconnaissance.  Cependant,  ne  senrble^-iipa$  ^ue^ 
plus  qu'iiacuq  autre,  i^  temps  di^  la  iiH)is$on  ei  de  la  ven* 
dapge  doi^  exciter  en  nous  ces  «enliments  ?  Car ,  c'est  ^l&rs  ^ 
M.  F. ,  que  Dieu  ,  dont  la  continuelle  Providence  pourvoit  à 
lou6  nosl>e80În8y  nousJonne  des  preuves  plus  sensi4iles  éa 
soin  qu'il  prend  de  ses  créatures  ;  c'est  alors  su rloui  qu'il 
semble  ouvrir  samain ,  pour  répandre  sur  nous  ses4ons  avec 
le  plus  d'abondance.  En  effet,  c*esi  dans  ce  temps  précieux 
que  nous  recueillons  les  fruits  dont  il  a  enrichi  nos  cam« 
pagnes^  et  qui  doivent,  pendant  toute  Tannée^  servira  nos 
J)esoins  et  à  cenx  des  animaux  qu'il  a  créés  pour  nous  e^ 
pour  notre  usage.  Cependant ,  qui  le  croirait  ?  Cett$  époque 
marquée  par  tant  de  bienfaits  de  la  part  de  Dieu  ,  est  celle 
où  .nous  nous  «montrons  le  ptiis  in|[rats  envers  lui ,  où  nous 
l'offensons  le«plus« 

Noti^  tt)uchons,  M.  F. ,  à  cette  époque  ;  en  tjonséquence , 
fai  jugé  convenable  de  vous  adresser  quelques  salutaires 
avis  sur  les  sentiments  dont  vous  deviez  être  pénétrés  à  |a 
vue  desi)ieniaTts  du  Seigneur,  que  vous  allez  recueillir,  et 
sur  la  conduite  que  vous  deyez  tenir  pendant  ce  temps. 
Veuillez  m'écouler« 

Quand  nous  Tisons  dans  TÉvangile  que  J^-C.  nourrit  plu- 

Tingt-fixiéme  Livraison. 
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q.ues  peliU  -poiss^uis,  imim.  soimnes^.  frappés  de  surprise  e^ 
d'élofiaeihenl  ;.  nous  ne  paavaiis  aaiis  enipédier.  d*iidiiiiper> 
el  la.  pui^ance  et  la  bonté  da-  Saaveur  envers  ce  people»- 
qgui  avait  tout  ahaiMlonné  jM>ur  le  suivra ,  et  pour  avoir  le 
Bonheur.  d«n(eodr.e  ses  înstructians> 

Mais  d'où.,  vieni  que  celte  multiplication  ,  qur  n'a  en  lieor 
que  d'eux  foîl /.  nous  surprenne  et  nous  étonne  si  Tort, 
tandis  itftie  irous  sommaM>u  que  nous  paraissons  insensibles 
à.la  muiliplication  réglée  et  annuelle  de  tant  de  eboses  qui 
nous  sont  nécessaires  pour  la  conservation  eM'eAlrelien  do 
noire-  viet  £si-ce  donc  un  mîcdcle  plus  surprenant,  plus 
étonnaal- de  nourrir  quatre  ou  cinq  mido  personnes^  avec 
quelques  paina^et  quelques  petits  poissons  9  que  d*cn  riour- 
KÎr  .des  milliofiS  avec  qiijelqiies  grains  de  blé?  Non,  sans 
#Oiit0y  et.  cependaotîà  peine  y  faisons-nous  attention.  Doè 
vient  cela  T  Ce  n'iest  pas  ,  répondun  Saint-Pére  >  qu«  le  mi- 
racle, dés-^inq.pains^sok  plus  grand  que  le  gou^'ernemont  de 
llùnîvers  ,  .qtie  Tordre  jet  \^  suecesslpn  djâ  toutes  les  saisons 
de  rannée;.  mais. c'est  parce  que  la  rareté  du  premier  mi* 
racle  fite  plus  Tattenliop  des  hommes.  0  iiiaensîbiiité  du 
cHBur  humai i^!  Quoi  donc  1  Dieu  mérite-t-il  moins  notrt^ 
amour  et  notre,  reeoi^naissance ,  par  la  nuiltiplication  dt^s 
^  preuves  de  sa  bonté  env«rsAOu$?  Gardons-^noius  bfên^,  M.. F.,, 
dimit^r  la  conduite  dés  Israélites  danii  le  dést*rt.  Pendant 
quarante  ans.,  ils  sont  comblés  de  bienfaits  ,  renouvelés 
Ijuus  les^  jours-..  Da^is  desJieux  où  tout  leur  manque^  où- la. 
stérilité  de  la  terre  ne  peut  leur  foiurnlr  aucun  moyen  dê^ 
subsistancei.laProvidênee  de  Dieu  pourvoit  à  tous  leurs  be^ 
soins  :  Teau  jaillit  dû  rocher  pour  l«s  désaltérer  ,  la  maono 
tombe  du  ciel  pour  les  nourrir  ;  et  cependant  ils  ne  témoi- 
gnent au  Seigneur  que  de  rijasensibrlité  et  de  ringrattlude  ; 
lis  ne  cessent:,  par  leurs  murmures  et  leurs  infiJélilés,  de 
provoquer  sa  colère.  Oh!  voudriêz-vous  manher  sur  leurs 
Iraces^?*  Non,.  M..F.,.  noo,  ne  les  imitez  pas*  Voici  le  rao— 
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ment  où  Di«u  ta  vou»AonBer  de  qu^'i  vous  nourrir ,  de  quoi 
Youf  vdtir^  de  qaoi  étaocher  votre  loif;  il  va  se  montrer  bon 
et  générèttx  envers  voof .  Hé  bien  !  vous ,  montrez-voos  re-^ 
connaissanU  et  pieux  ;  redoublez  d'attention  aie  bien  servir. 

Ce  n'est  pas  tout  :  Dieu  a  béni  vos  travaux.,  il  a  couvert 
vos  champs  de  riches  moissons;  n'allez  pas,  M.  F.>  avaliez 
pas  attribuer  à  vos  soins  et  à  vos  travaux,  ces  richesses  , 
dont  vous  n'êtes  redevables  qu'à  la  libéralité  du  Seigneur. 
Vous  avez  cultivé,  vous  avez  ensemencé  vos  terres,  il  est 
vrai ,  mais  est-ce  vous  qui  leur  avez  donné  leur  fécondité  ? 
Ce  n'est  n»  celui  qui  plante  ,  dit  St^-Paul ,  ni  celui  qui  arrose, 
qui  est  quelque  chose ,  mais  Dieu^ui  donne  raccroissemenl. 
Vainement,  aoriez^vous  travaillé  ,  si  Dieu  n'avait  répanda 
sa  bénédiction  sur  vos  travaux;  vainement  auriez-vons  semé, 
si  Dieu  n'avait  fécondé  votre  semence  ;  vainement  auriez- 
Tous  cultivé,  s'il  n'avait  rendu  votre  terre  productive,  s'il 
n'avait  commandé  à  son  soleil  de  luire  ^  s'il  n'avait  fait  tom- 
ber la  rosée  céleste ,  pour  la  réchauffer  et  la  rafraîchir  teur- 
A*tour ,  s'il  n'avait  fait  arriver  vos  récoltes  à  nne  heureuse 
maturité  ,  s'il  ne  les  avait  préservées  des  accidents^  qui  pou- 
vaient les  détraire ,  et  vous  frustrer  du  fruit  de  vos  travaux. 
C'est  donc  à  lui ,  et  à  lui  seul  ,  que  vous  en  êtes  redevables  ; 
c'est ,  par  conséquent ,  un  devoirde  lot  en  attribuer' la  gloire 
et  de  lui  en  témoigner  votre  juste  reconnaissance.  Par  là, 
M.  F. ,  vous  mériterez  qu'il  répande  sur  vous  de  nouvelles 
bénédictions,  '^ 

Maintenant,  souffrez  que  je  vous  donne  quelques  pater- 
nels avis  sur  ce  que  vous  devez  faire,  et  sur  ce  que  vous 
devez  éviter  avec  soin ,  pendant  le  temps  de  vos  récoltes. 


Le  temps  de  là  moisson  est  pour  vous  un  temps  de  peines  et 
de  fatigues;  mais,  songez-y  bien,  M.  f.,  c'est  aussi  un  temps  de 
mérite  pour  le  ciel,  si  vous  savez  faire  un  bon  usage  de  ces  pei- 
nes et  de  ces  fatigues  et  les  sanctifier.  Souffrez-les  donc  avecpa- 
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ti«ii6e  et  sociàitssîon  y«t  gardez-vous  de  vaii»Ifriii«ep  aller  à  la' 
j^laîateetàùxmiirnicircs  ;.élever»  dt»  teitfps  en  temps,  dans  )ie 
^ottr94»  la  JQitrnée ,  ■  voireespmt  vers  Di€w>  pour  les^ItH  of- 
Crir;  Ne^»a«que»jamais:d*offrir  i  Dieii^x^haque  joiM*iTe  ntBiiih 
et  le  soir,  l'hooimage  de  vas  prièreset;do  vos  a4opatk»ns;- 
sanctifiez  }é  saint  joûrdu  dimanche  ;  assistez  au  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Ne  vôjus  j  trompez  paâj,M.  F. ^ vos  travatt^i  desmois- 
sofîsni  vos  occupations  des  champs  ne  vous  dispensent  pas  de 
l^obfigatiofvque  vousimposent,  et  lecommandemientdeDteu, 
dfe  sanctifièrie  dimanche,  et  cehii  de  réglcse,d*assisterà  lanjess* 
les  dimanches  et  les  fêtes.  Cette  obirgation  est  toujours  lamérae 
dans  la  moisson,  comme  dans  les  autres  temps  de  Tànaée. 

Qliant  aus'travail ,  nous  permettons ,  et  nmis  ne  pouvotis 
permettre  que  celui  q4)e  le  mauvaîs^tenrps  rendra  nécessairei 
pour  la  conservatioo  et  là  rentrée ,  en  bon  état,  des  biens 
de  la  terre.  Telle  a  été  la  pratique  de  nos  pieux  ancêtres.  Il 
est  vrai,  depuis  quelques  années^  bien -des  abus  se-sont  ih- 
^odutts  à-cet  égard;  mais  la  conduite  dè^  vrais  chrétiens 
rappellera  toujours  Voblîgation  de  respecter. en  tout  tem^ps 
Èis  commandements  de  Dieu  et  de  VÉglises 

Ce  n  est  pas- tout  encore  :  Iça  travaux  de  liât  moisson  néces- 
•itent  la  réunion  de  plusieurs^ personnes  de  tout  â^,.etdes 
deux  sexes.  De  là  biendesabus  ,  bien  des  désordres.  Maîtres 
el  maîtresses^  pères  et  m^res  du  famille,  c'est  à  vous  que  je 
m'adresse  :  n'oubliez  pas  que  c'est  pour  vous  un  devoir  de 
résilier  sur  vos  enfants  et  sur  vos  ouvriers  :  que  rien  ne  blesse 
kl:  pudeur  ni  la  décence  qui  doivent  toujours,  régiier  entre 
Uischrétrens  ;  ne  permettez- nî  propos  rà  chanson  rndécen^^;, 
songez  que  v<mis  êtes  responsables  au x.y eux  de  Dieadçs  dé- 
sordres de  ceux  qui  vous  sont  soumis  ,  lorsque  voiiS«aye2.pu 
Ql  que  vous  avez  négligé  de  les^mpécher, 

Etrvoflà.,-  M;  F:,  le  motif  qui  m^  engagé  à^  vous  adresser 
resavîs  et  ces  conseils  ^.  c'était  un  devoir  pour  moi;;jj^snis 
votre  pasteur,  chargé  du  soin  de  vos  âmes,  et,  comme  tel  ^ 
obligé'de  veillée  sur  vou5>,  dé  vous  instruire  de  ce  que  yùus^ 
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devez  faire  ou  éviter.  Puisse  ma  voix  avoir  été  entdildiie  ; 
avoir  fait  impressioD  sur  vos  cosurs  »  et  vous  faire  passer 
saintement  le  temps  de  la  moisson.  Puisse  aussi  ce  leraps 
ai  pénible,  devenir  pour  vous  un  temps  de  mérites  et  de 
moisson  spirituelle  pour  le  ciel. 

Ainsi  soit^^il. 

M.  rabbé  B.  S. ,  curé  dans  le  diocèse  de  Meaux. 
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AVTHX:  EXHORTATION 

IPonr  le  temps  de  la  Moisson^ 

POUR  UNE  ANNÉE   D  ABONDANCE. 


Mes  Frères  > 

Voici  le  temp]}  4es:  récoltes  (fut  apprtM;fae  ;  vous  *alt«r 
entrer  .en  jouissaoee  du  fruit  de  ?os  travaiii  de  toute  rannée^ 
celte  ao Bée  surtout,  voué  avea  lieu  -de  Tespérer^  vou^ 
serez  bien  récompensés  des  soins  q^ue  vous  avez  donnés  à  la 
culture  de  vosterr^»  Vos  campagiies  sont  admirables  :de 
ricbes  moisson»  couvrent  vos.c&atii)[is ,  el  d^aboodants  four-* 
rages  vos^  prairies ,  et  vos  arbres- sont  chargés  dé  fruits.  Ob  t 
M.  F.  «  Â  la  vue  de  taifit^e  richesse»,  pourrions^notts  ne  pas 
admirer4^  bojité (lu  Seigneur?  Voyéz:quoique nous  tesesvtens 
si  mal ,  il  ne  laisse  pas  de  nous  aimervet  de  prendce^soin  de 
BOUS  txmtaand  un  boai^  pôre&K'Qiioique  nous  nous  soyons  si 
souvent  rendus  indignes  de  ses  biénfaits^^  par  ringrattlude- 
dont  nou$  les  avons  payés ,  et  par  Tabus.  queKH>u$»  en  aVon» 
fait ,  ii  ne  laisse  pas  de  continuer  aies  régAndre  sur  nous. 

Le  temps  de  la  moisson,  où  mnis  allon»  entrer ,  doit  donc 
éire  pour  i>ous  un  temps  de  reooaadssance-,  une  éfioque  de 
redoublement  dtes  notre  amour  envers  le  Seigneur  notre' 
Dieu  f  et  de  fidélité  à  le  biest  servir.  Mais^  bêlas  1  vous  1» 
savez»  M.  F^  c*est  peut-être  de  toute  rànnée  ,  le  temps  où 
nous^le  servons  le  plus  mal,  où  nous  Toffensons  lie  plus 
souvent.  Cette  époque  ,  marquée  par^  tant  de  bienfaits  de*  sa 
part  9  ne  Test  de  la^  nôtre  q.|iè  par  plus  4  excès  et  de  désor- 
dres qui  TofEensent  et  Toutragent. 

Ainsi  d*abord ,  M.  F. ,  au  temps  de  la  moisson  ,  on  croit 
pouvoir  se  dispenser  de  ^es  de^voirs  religieux  les  plus  essen- 
tiels ,  de  la  >prière,..de  ia  saiictifica;tion  d|i  dtmanc>lie,d^ 
l'assistance  aujL. offices  divins.  Quoi!  SI*  F..,  à  l'époque  oui 
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Diea  vous  prodtgve^les  témoigtiages  de  son  amoar  et  de  sa 
tendresse  paternelle  »  vous  refusertet  de  lui  donner  aucun 
témoignage  de  voire  amour  et  de  votre  reconnaUsaac^  ! 
Quelle  ingralîtudej  Hé  l  ne  mérîteriez-vous  pas  le  reproche 
que  te  Seigneur  faisait  à  son  peuple  par  son  prophète  :  le 
bœuf  a  connu  son  maître,  et  Tâne  Tétabîe  de  celui  qui  le 
nourrissait ,  et  Israël  mon  peuple  ne  m'a  pas  connu. 

Ce  n*est  pas  toiit  :  quoi^lonc ,  M.  F.  T  Est-ce  que  le  temps 
4e  la  moisson  n'iippartiénl  pa&au  Seigneur  comme  tous  les 
autres  lemps  de  Tannée  ?  Esl-ce  que  veus Pressez  TOi»s-mérfies 
de  lui  appartenir  eonniie  ses  crévturefr;  et  de  dépendre  de 
lui? -Et  pourquoi  donc,  refuserici-vous  de  Ini  rendre  les 
liommagfia  de  rcspect-et  d'adoration  que  vous  lui  devez , 
comme  &  voire  créateur  et  à  vo^  souverain  maître? 
*  Ce  jiesl  pas  tout  eneoi«^esl*e«  que,  pendant  tes  m eissons, 
comme  aux  autres  époques  de  r^onée^  voiis  n'avestf  pas  be- 
soin de  sa  grâce  et  de  son  assistance?  N-'y  à-Uil  pas,'  pen- 
dant les  moissons,  comme  en  d'autres  temps, 'de&  dangers 
qui  menaseal  vos  biens;  votre  vie>  1«  salut  de  votre  ànfé? 
Et  n'avez-vouspas  besoin^  qu'il  veille  sur  vous,  et  qu'jl  vous 
protège  ?  N.avez-vous  à  eraiiidre  ni'  les  pièges  du  démW,  ni 
les  scandales  du  mondé*,  ni  les  révoltes  de  La  ebair?  N^avez- 
vous  à  craindre  aucun  de  6es  accidents  fttnésfes  qnr  peuvent 
compromettre  votre  fortune  ,  ^os  biens,  v^s  ma^ii^ons,  vos 
troupeaux  ,  vos  familles?  Étes-vous  al^oi^s  à  Tabri  des  maVa* 
dies  et  des  coups  de  la  motrtt  Et  "pourquoi  donc  cesseriea- 
vous  de  prier  le  Seigneur ,  dé  lui  demander  son  secours 
et  sa  protection?  Mais  neo?,  M.  F. ,  ttont  uniqnement^ oc- 
cupés k  recueinlr  les  biens  que  vous  tenez-  de  sa  libéralfté , 
vous  ne  pensez  pa^  même  à  lui.  Que  dis-je?  avlreu  de  Is 
prier,  de  fadorer ,  de  lui  témoigner  votre  reconnaissance  , 
ne  l'outragez  «vous  pas  par  vos  excès  et  vos  désordres? 

i5n  effet,  M.  F'. ,  vous  le  savez  ,  que  d'excès ,  que  de  dé- 
sordres ont  Heu  pendant  le  temps  des  hioissons  !  Mauvaise 
foi  de  l9i  part  des  maîtres ,  négligence  et  infidélité  de  la  part 
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des  ooi^iers ,.  dureté  delapartck^riobes ,  rapines  de  la  part 
des  pauvres;  de  toutes  parts,  Tao  n'entend  que  jurements  y 
qu'imprécations,  qu  horribles  blasphèmes  ;  le  sujol  le  pliis 
ordinairi;  des  conversatioQs,  c est  de  déchirer  là  réputation 
du  prochain  par  des  médisances  et  des  calomnies;  on  bieuf 
ou  tient  les.dtscours  les  plus  liceneîeux,  tes  plus  pi*opre^  k  * 
faire  rougir  la  pudeor  et  à  corrônipre  l'iiinocence;  on  «tf 
permet  de  criminpllea  libertés.  Oiï\  M.  F.  >  faut-il  doîic  se* 
tonner  si  le  Seigneur ,  irrité  de  tantd*ex€ôs,  frappe  quelque 
fois  vos  campagnes^  de  malédictions;  eâr,  soyez-en  «  sùrs^ 
M.  ¥^,  et  c'eàt  un  célèbre  auteur  q|ttî  nous  Tassure,  les 
propos  indécents  que  Ton  se  permet  dans  le  temps  des^  ré- 
coltes, sont.un.de  ces  crimes  qui  provoquent  leplus  la  co-« 
1ère  de  I^ieu  sur  lea  biensde  la  terre. 

J&fînÎ9>9  M^  F.»  par  une  observation  que  je  vous  ai  déjà 
faite  en  .d'autres  circaosjaAces,  en  vou»  pariant  des  peines  et 
des  travaux  de  votre  état.  Je  crois  devair  vo^is  la  rappelés 
encore  dans  cette  eiitconstance.        .  ^  * 

Cei^ti la  sueur  de  rotref f  on  t  q ne  vouffsvez  cntHvé  tos  eham psv 
c'est  (^ncore  4  la  aqeur  de  votre  front  que  vous  ^n  recueil- 
lerez les  fruits.  Q^e  desueups,  enefet ,  vrasallez  répandre i 
que  de  peines  ,   que   do  fatigws  vous  allea  endurera   Vous 
screzexpo8ésa^Kra7pn»dus.ole9i,à  une  époque  où  il  les  darde 
plus  brûlants  que  jamais.  Oh!  oui,  M.F.,le  temps  de  la  moisson 
est  vraiment  pour  i(ous.un  temps  de  peinesetde  fatigues;  mais^ 
faites-y  bien  attention^^  c'est  aussi  un  temps  de  mérites  pour 
le  ciel,  si  voussavez^n  profiter  :  ces  peines,  ces. fiatigues sont 
pour  vous  de^  moyens  de  salut,  que  la  Providooce  vou^  mé^ 
nage.  Oui ,  M.  F. ,  si  vous  voiis  y  soumetteravee  résignation, 
si  vous  les  supporte?  avec  patience  etcouragc  ,.  pour  l!amour 
de  Dieu ,  si  vous  les  acceptez  en  esprit  de  pénitence  ,^  en  -vue 
d'expier  vos  péchés  et  de  satisfaire  à  la   justice  divine^  oh! 
n'en  doutez   pas,   tout  en  recueillant  les  fruits  qui  doivent. 
ser.vir  aux  besoins  de  votre  corps^  vous  en  recueillerez  d'autres 
non  moins  précieux  pour  votre  ânae;  vous  ferez  une  autre 
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■toiston  bîeD  plvs  abondante  ^  bien  plus  ricbe ,  que  la  mois- 
son de  TOi  foins  et  de  vos  grains';  vous  ferez  une  moisson  de 
mérites  que  Dieu,  récompensera  pendant  rétemîCé. 

Est-ce  iâ,  M.  F. ,  l'osafe  que  vous  avez  fait  jnsqa'à  présent 
et  que  vousallez  dire  de  vos  peineset  de  vos  faUgueaP  Hélas  ^ 
é  mon  Dieu;!  pourquoi  fiui-îl  qu'il  j  ait  si  peo  de  chrétiens 
qui  fassent  attention  à  cette  importante  vérité!  pourquoi 
faui-il  qu'il  y  en  aitmt  si  ginand  nombre^ qui  perdent  tout 
le  firuit  de  leurs  travaux! 

Quoi  donci  tant  travailler  et  ne  rien  gagner  pour  le  ciel! 
tant  souffrir  et  ne  rien  mériter  pour  rétermlé^f.  Quoil  en 
gagnant  la  vie  temporelle ,  perdre  la  vie  éternelle  J  qoel 
funeste ,  quel  :déplorable  aveuglement  !  Oh  I  M.  P.  ,  qu*il 
n'en  soit  pas  ainsi  de  vous;  sanctifiez  par  une  vie  chrétienne, 
par  PaccompUssemeni;  de  tous  vos  avoirs  de  chi^éHiefis ,  le 
temps  de  la  moisson  où  vous  allez  entrer  ;  sanctifiez  aussi,  et 
rendez  méritoires  de  la  vie  éternelle,  les  peineset  les  fatigues 
que  vous  allez  endurer ,  e»  vous  tivrant  aux  rudes  traranx 
d»  cette  saison-;  et,  sojez-«n  sûrs ,  vos-peioea  et  vos  fatigues 
ne  seront  pas-stérilea:  ellés^  seront  une  semence  féconde  de 
sahit  et  de.  vie ,  que  voua  moîssofinerez  dans  le  ciel ,  et  dont 
vous  jouirez  pendant  l'éternité. 

Ainsi  soitHl.  P.  Q. 
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INSTRUCTION 

pour  la  Twm^  qui  «011  le»  Votesom* 


ÀPBÈ8  UNE   ABOlIfDANTK  RftGOLTB. 


Reconnaissance  que  nous  devons  à  Dieu,  et  comment  nous  devonk 
la  lui  témoigner. 


Reiiite  qu^.su»î  Cmsaris  Canari ,  et  quœ  mimI  DeiBeo. 

Rendez  à  César  ce  qui  appartient  à  César ,   et  à  Dieu  ce  qui 
appartient  à  Dieu. 

Mes  FpÈmsff 

'    Geloi  qui  règne  dans  les  cieux  V  de  qui  seul  relèvent  les 
empires  et  les  royaumes  de  la  terre;  celui  qui  a  crééTunivers^ 
c<MQflié  en  se  jdUant  ;  celui  qui,  par  sa  Providence,  veille  à 
la  conservation  de  ce  bel  univers,  et  de  tout  ce  qu*il  renfernîe: 
voilé ,  M.  F.  i  DOtférlNeu ,  le  Dieu  du  chrétien.  Qu*il  est  bon , 
qu'il  est  générenx ,  ce  ÏDieu  I  II  vous  a  donné  i*êire  ,  et,  cha^ 
que  jour,  it  fournît  abondarament  à  vos  besoins;  et,  pourcela^ 
qneHe  suite  de  prodiges  n*opère-t-il  pas?  Sa  toute-puissancef 
est  sans  cesse  en  action.,  Quand  on  nous  dit  que  notre  con- 
servation n*est  pas  moins  merveilleuse  que  notre  création» 
nous  avons  peine  à:  le  croire:  les  prodiges  dont  chaque  jour 
nou4  sommes  témoins,  perdent  à  nos  yeux  tout  ce  qu'ils  ont 
de  frappant ,  par  là<-niéiiitB  qu'ils  nous  sont  prodigués  ;  et  ce 
qui ,  dans  lès  desseins  de  Dieu  ,  devait  être  pour  nous  ua 
sujet  cdntinuel  d'admiration  et  un  motif  puissant  de  recon- 
naissance ,  nous  laisse  froids  et  presque  glacés.  Hélas  I  le 
dirai^je  t  H.  F. ,  noua  jouissons  des  bienfaits  de  Dieu  tout  i 
notre  aise>sansjiiicufte  réflexion,  sans  presque  aucun  retour 
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il  signale  vers  1  ai.  Ton»  les  jours»  à  i^s  yeuic  et  en  notre  tàvém, 
son  infinie  puissance  ,  en  centuplant  1^  grain  de  froment 
qu'il  commande  h  la  terre  de  nous'donner  pour  le  soutien  de 
noire  corps.  Tous  les^  jours,  il  signale  sabonté/en  rtniUipHant 
sjus  la  main  de  Tbomme  la  grappe  délicieuse ,  pour  soutenir 
et  défendre  notre  pauvre  cœur  contre  les  amertumes  et  les 
afflictions  de  notre  pèlerinage  :  ut  vinum  lœlificet  cor  hominh. 
Tt>us  les  jours  il  remplit  nos  greniers  et  nos  celliers;  partout 
gémissent  nos  presoirs ,  et  les  biens  terrestres  qu'il  jious 
envoiesonlsi  abondants ,  que  nousavons  peine  à  les  recueil- 
lir. Voilà  9  M.  F.  9  ce  que  Dieu  fait  pouroious  ;  et  nous,  que 
faiso ns- nous  popr  lui  ? 

Mais ,  n|e  direai-TOus,  Djeu  a-*t-ii  besoin  de  nous?  Oh  !  non» 
H.  F.  y  noo  sans  doute;  mais  n'oublions  pafi(  qu'il  nous  a 
créés  pour  sa  gloire ,  et  que,  dans  l'usage  que  opus  devons 
faire  de  ce  que  nous  accorde  sa  mnnificence^nous  ne  pouvons 
nous  proposer  d'autre  but  principal  qUfe  sa  gloire  ;  les  bien- 
faits, du  Seigneur  nous  crient  sans  cesse  :  or  O  bommel  à  la 
p  ensée  seule ,  au  nom  seul  de  ton  I)leu  ^  prosterne-toi  et 
adore  I  Que  ton  cœur  se  fonde  de  gratitude  devant  lui  »  iHi 
souvenir  de  ses  bontés  pour  toi  !  O  bommel  6  roi  de  la  créa- 
tion I  souviens-toi  que>  parmi  ^s  créature^;  tu  es  la  seule  do 
^ui  ton  Dieu  attende  des  bommages.  Toutes  les  créatures 
*  sont  faites  pour  toi ,  et  tu  es  jEait  pour  Dieu  •!  rends  donc  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  :  reddtïe*..  Prends  garde ,  par  l'abus  que 
tu  pQurrais  faire  des  dons  de  Dieu ,  prends  garde  de  tourner 
ces  dons  contre  toi,  et  de  convertir  en  sources  de  mort  ce  qui» 
dans  les  vues  de  Dieu ,  doit  servir  àton  salut.  Cest  un  devoir 
r^ourenx  pour  toi  »  de  déposer  avec  un  saint  empressement 
4U1&  pieds  de  la  majesté  de  ton  Dieu  »  rbumble. tribut  de  ta 
jçeoonnaissance  ;  mais  souviens-toi  que  ce  n'est  pas  seulement 
]^ar  la  pensée  et  par  des  paroles  que  tu  dois  lui  payer  ee 
tribut»  mais  que  c'est  surtout  par  tes  oeuvres,  b 
^  Comment»  M.  F.»  en  agirions-nous  é  l'égard  dhili  roi  qui  ^ 
^;:^i4  en  pitié  de  nous»  d'tinrdi  qui,  dam  notre  ttiièrs/ 


pmiÊr  U  Temjii  qui  $uit  la  Moi$ion$.  601' 

Boose  aurait  préisenté  sue  mÉfn-Mêouraftlé  T  que  dîs-je  P  qui 
nous  aurait  eorichis,  qui  nous  aurait  fourni  avec  abondance 
.C6  dont  nous  pourrions  avoir  besoin.  Je  suppose  que  ce  roi, 
en  nous  comblant  de  ses  dons^,  nous  eût  tenu  ce  langage  : 
pour  prix  de  mes  bienfaits ,  je  ne  vous  demande  qu'une  chose; 
je'crotrais  foire  injure  à  voire  cœut  et  aux  nobles  sentiments 
.qui  raniment,  ai  je  vous  exprimais  la  moindre  crainte  au 
sujet  de  votre  fidélité  eAvexs  moi  ;  je  me  contente  de  vous 
demander  une  seule  chose  :  aimez-vous  les  Uns' les  autres. 
Parmi  vous,  il  en  est  un  certain  nombre  que  je  suis  loin  d'a- 
voir traité  aussi  généreusement  que  vous;  cependant,  comme 
vous ,  ils  sont  mes  sujets ,  mes  enfants;  comme  vous,  je  lès 
aime.  J'appelle  votre  attention  et  votre  solHcitude  sur  leurs 
besoins.  Vous  n'êtes  que  les  dépositaires  et  les  dispensateurs 
de  i^esdons,  mes  économes' en  quelque  sorte,  mes  hommes 
de  confiance,  et  mon  intention  est  que  vous  versiez  dans^le 
sein  de  vos  frères  umç  portion  de  ces  dons.  Considérez-moi 
dans  leur  personne  ;  je  regarderai  comme  fait  à  moi-même 
le  bien  que  vous  leur  aurez  fait;  les  soulagements  que  vous 
leur  aurez  procurés  ,  c'est  à  moi  que  vous  les  aurez  donnés; 
et  je  m'engage  de  vous  les  rendre  avec  usure.  Quelle  profonde 
émotion  un  langage  si  tendre  n'eut-il  pas  produit  sur  notre 
cœur!  Ohl  M.  F. ,  ne  nous  serions-nous  pas  empressés  de 
'lui  répondre  :  ô  notre  bon  roi  !  0  notre  bon  pèrel  comptez 
sur  notre  fidélité  à  votre  service;  nous  sommes  disposés  à 
soutenir  et  à  venger  votre  glç^i:e  partout  et  toujours;  vous 
pouvez  Qous  mettre  à  l'épreuve  :  eh!  quoi  I  ne  serions-nous 
pas  des  monstres  dlngratitude  ,  si  nous  en  agissions  autre- 
ment ?  Nous  vous  promettons  aussi  que  nous  nous  ferons  ua 
Trai  plaisir  de  partager  avec  nos  frères  les  biena  que  vous 
avez  daigné  nous  confier.   En  cela  ,  6  notre  bon  roi  I  nous 
nous  procurerons   une  double  satisfaction  ;  celle  de  vous 
plaire  et  celle  deïaire  des  heureux.  Ohl  quelle  est  douce,  la 
jouissance  de  faire  de  ses  frères  autant  d'heureux,  et  de  remplir 
tout  à  la  fois  les  iatenttons  de  son  roi!  en  agir  autrement^ 
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ce  serait  tous  méccHiiMUre.,  ▼pas  irriter^  et  se  rendre  indigiie 
de  vos  bontés  à  ravenir. 

Daos  ce  peu  de  mots»  M.  F. ,.  je  Tiens  de  tracer  les  dispo- 
sitions où  nous  devons  être  à  Tégardde  notre  Dieu»  qui  Tient 
de  nous  donner  avec  tant  d'abondance  la  graisse  de  la  terra  » 
et  à  regard  de  nos  frères  qui  se  trouvent  dans  le  besoin  et 
l'indiifence.  Empressons-nous  donc  de  répondre  aux  bontés' 
de  notre  Dieu  par  une  entière  fidélité.à  ses  commandements, 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes;  soyons  touchés  de  la 
triste  position  de  nos  frères  :  en  tes  soulageant,  nous  nous 
iicquitterons  envers  notre  Dieu,  le  roi  de^  Rèis;  c'est  à  liiî-> 
môme  que  nous  prêterons,  c'est  daos  sonsein  même  que 
nous  placerons  nos  ricbesses;  1&  les  voleurs  ne  pourront 
pénétrer  pour  nous  les  ravir ,  et,  en  rendant  ainsi  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu  ,  nousibésauriserons  pour  le  ciel  »  notre 
^éjritable  patrie«  Ainsi  soil-il. 

Par  un  prêtre  dû  fliocèâ^  de  Terdan. 
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PZiAN  d'une  Instruction  fatmtiàre 
Pùnr  ro^vertnra  des  travaiuE  de  la  Moisson. 


Avis  aux  riches  et  aux  pauvres  sur  le  glanage. 


Mjss  Frèrss  ,  ' 

Au  moment  où  vont  s'ouvrir  les  travaux  de  la  mowon  , 
je  croU  vous  devpir  parler  d*UB  double  désordre ,  qui  a  lieu 
à  ç^ito  époque.  Désordre  de  la  .part  des  laboureurs ,  qui 
repousseatavee  dureté  les  pauvres  qui  vienoent^glaôerdans^ 
leurs  champs.  Désordre  de  I9  part  àe^  pauvres ,  q^ui  se  per- 
mettent des  rapines  dans  le  glanage.  Je  m'adresserai  aux  uqs 
et  aux  autres  :  je  rappellerai  aux  riches  les  devoirs  de  laf 
charité  chrétienne  ,  et  aux  pauvres  les  règles  de  la  probité^ 
et  de  la  justice ,  dont  la  pauvreté  ne  les  au  torise  pas  à  s'écar- 
ter; Puisse  ma  voix  être  entendue ,  et  leur  inspirer  des 
sentiments  plus  chrétiens.  C'est  le  fruit  que  j'attends  de  cette 
instmctibn.  Veuillez  m'écouter. 

Sous  la  loi  ancienne  9  le  temps  des  moissons  devait  éti^e 
particulièrement  un  temps  de  bienfaisance  et  de  générosité. 
NoQrseulement  Dieu  avait  commandé  à  son  peuple  de  laisser 
glaner  les  pauvres ,  il  lui  faisait  même  une  défense  expresse 
de  couper  ^on.  grain  jusqu'au  pied,  et  de  ramasser  les^é  pis 
échappés  aux  moissonneurs.  Le  laboureur  ne  devait  pas 
retourner  9  pour  aller  rechercher  les  gerbes  oubliées ,  ni  le 
tfgneroYi,  au  temps  des  vendanges ,  ramasser  les  grains  tom- 
bés »  et  les  grappes  laissées  sur  Je  cep  par  le  vendangeur.., 

Cùni  fnessuetis  segëtes  terfœ  iuœ,  non  iondibis  usque  ad  super^ 
pciem  terrœ ,  tvec  remanenles  spîcas  coUiges,  neque  in  vineâ  tud 
raceiihos  et  grana  decideniiaeongtegabis,sedpauperibus  etperegri* 
éi^carpenda  âimities.  Ego  DÔminus  mufvester;  (Lev.  19. 9  et  10,) 
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Poitqnàm  auîtm  met$ueritis  segelém  4erfm  ve$trm,  non  tecàbi- 
tii  eam  usquè  ad  solum ,  née  remanenteg  spieas  coiligetis^  sed 
fatiperibus  et  peregrini»  dimHtetis  eas»  Ego  ium  DominJUêJDeut 
rester.  {lh\i.  23.  â2.) 

Qaandô  messuerit  segetem  in  agro  tuo  et  oblitus  maniptâum 
reliqueris,  non  reverieris  ut  tollatitlum ,  sed  advenam  el  pupH- 
Itfiti  et  viduam  aufetre  palieris  ,  ut  benedicat  tibi  Dominus  D«u 
ttÂUS  in  omtù  opère  manuum  tuarum.  Si  fruges  colligepipolirarum, 
quidquid  remanserit  in  arboribus^  non  reverterià  ut  coUigas;^  s€d 
relingues  aàûenr^e  pupillo  ac  viduœ.  Si  vindcmiaveris  vineam 
taam.,  non  eoUiges  rémanentes  racemos,  sed.  tedent  in  usw 
ajdvenœ  pupilli  ac  viduœ^^.  prœdpio  tièi  ut  Jadas  Kancrent. 
(Deut,  24.  i9u  20.  21.  22.) 

Tel«  élai«at  le«  devoirg  dech'aritë  et  3e  UenEsiisance  ^oiA 
Dieu  avait  imposé  .robligation  à  san  peaple...  Mais  celte 
obligalioQ exi8te«*eile  eBcore«oasJaibi  atiuvelle^  Oh  !  M.  F,., 
quoi!  80u«  la  loi  de  grâce  et  de  charité ,  sous 4e .règne <de 
rÈvangUede  J.-C. ,  dont  iouies  les  paroles  ne  xespirent  <|ue 
lachai^ité  et  la -bienfaisance  !  Qnoi!  disciples  d.*iin  jnaltre 
qui  ne  jtrécbe  qu^Ja  charité  et  Ja  bienfaisance^  d*uu  «aitre 
qui  s.identlfie  avec  les  pa.uvres,  qui  dédare  que-cè  qti-on 
leur  fait,  on  le  fait  à  lui-mémel  Quoi  !  nous  ^Chrétiens ,  dobs 
serions  moins  obligés  de  pratiquer  la  charité  et  la  bienfai- 
sance ,  que  ne  Tétaient  les  en£ants  d'Israël  !  Cela  est-il  cro- 
yable?... 

Ce  n  est  .pas  tout  :  Taccompnssement  de  ce  devoir  était 
pour  ceui  qui  étaient  fidèles,  une  source  d*a[bondantes 
bénédictions  et  de  faveurs  nouvelles.  Dieu  en  avait  fail  la 
promesse  :  UÏ  bened^icat  tibi  Dominus  Deus  tuus  in  omni  opère 
manmimtiiarum.  (Deut.  24. 23,}  £l cette j;>romes5e  ne  manquai! 
jamais  de  se  réaliser^ 

Ruth,  la  Moobite,  vient  glaner  dans  le  champ  da  riche 
Bôoz.  Loin  de  la  repousser,  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur,  ce 
généreux  vieillard  rencourage.  Il  commande  à  ses  moisson* 
neurs  de  laisser  tomber  4  desseiù   de  nombreux  épis ,  afin 
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qu'elle  puissç  les  ramasser.  Il  lui  fait  iu6me  partager  le  repas 
de  ses  ouvriers.  Cette  belle  action  ne  resteras  sans  récom- 
pense. Booz  devient  Tépoux  de  la  vertueuse  veuve  du  fils  de 
Npëmi.  Dieu  le  bénit,  lui ,  sa  maison  et  sa  postérité..  David  , 
son  petit-fils 9  monte  sur  le  trône  dé  Judas,  et  ses  enfants 
lui  succèdent.  De  sa  race^naitle  libérateur  du  peuple  d'Israël^ 
le  Messie,  le  sauveur  du  monde. 

Mais,  M.  F,,  si  Taccomplissement  de  ce  devoir  était,  pour 
le  peuple  Juif,  une  source  de  grâcej^  et  de  faveurs  célestes, 
nen  sera-t-il  pas  une  aussi  pour  nous? 

Oui^  laboureurs  bienfaisants,  si  vous  vous  montrez  chari- 
tables envers  les  pauvre^  qui  viendront  dans  vx)s  cijamps 
Recueillir  les  épi^,  échappés  à  la  faulx  de  vos  moissunneurs , 
vous  attirerez  aussi  sur  vous,  sur  vos  biens  et  sur  vos  fa- 
milles  les  bénédictions  du  Ciel...  Ces  épis  seront  une  semence 
plus  féconde  pour  vous ,  que  le  grain  que  vous  jetez  dans  la 
terre.. •  Les  pauvres,  qui  auront  éprouv  é  les  effets  de  votre  * 
libéralité,  ne  vous  oublieront  pas  ;  ils  feront  monter  vers 
le  Ciel  le»  vœux  de  leur  reconnaissance,  ils  prieront  Dieu  de 
TOUS  bénir.  £t  Dieu  les  écoutera,  il  exaucera  leurs  prières. 
Et  quand  môme  ils  se  montreraient  ingrats ,'  quand  ils  vous 
oublieraient.  Dieu  vous  verra  et  ne  vous  oubliera  pas  ,  lui. 
Oui ,  il  vous  bénira  ,  il  continuera  À  donner  à  vos  champs  la 
fécondité,  etc.. 

Mais,  hélas!  est-ce  ainsi  que  Ton  se  conduit?  Combien  ne 
voit-on  pas  de  riches  laboureurs,  sans  pitié  pour  les  mal- 
heurei|x?  Au  moment  où  ils  recueillent  les  dons  de  la  libé- 
ralité du  Seigneur ,  ils  repoussent  avec  dureté  ,  ils  maltrai- 
tent ceux  qui  sont  cependant  comme  eux  les  enfants  de  Dieu. 
Comme  le  mauvais  riche ,  ils  ne  veulent  pas  que  le  pauvre 
Lazare  vienne  ramasser  les  miettes  qui  tombent  de  leur  table. 
Que  dis-je?  Oh  I  M.  F. ,  je  ne  puisy  penser  sans  indignation. 
M*en  voit-on  pas  qui  préfèrent  que  les  épis  laissés  par  leurs 
moissonneurs  deviennent  la  pâture  de  vils  animaux  ,  plutôt 
que  de  les  voir  servir  à  soulager  la  misère  des  pauvres?  n'en 
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voir  on  pas  qui  le  bàtefit  d'introduire  leurs  troupeaux  dans 
leurs  champs,  avant  que  les  pauvres  a  aient  eu  le  temps  d'j^ 
venir  glaner? 

0  riches  avares!  riches  cruels,  soyez-en  sôrs^  votre  du- 
reté ne  restera  pas  impunie  :  celui  qui  s*est  déclaré  le  défen- 
seur de  la  veuve  et  de  Torphelia,  le  protecteur»  le  père  des 
pauvres  ,  le  Seigneur  Dieu  saura  les  venger.  Oui,  riches  im- 
pitoyables, ces  pauvres  que  vous  repousses^  ces  pauvres 
éleveroiH  aussi  leurs  \mx  vers  le  Ciel;  mats  ce  sera  pour 
appeler  sur  vous  des  malédictions.  Le  Seigneur  entendra  les 
crisde  leur  détresse  et  leurs  justesplaintes;  oui,il  les  écoutera, 
il  les  exaucera  ;  il  vous  frappera  dans  votre  santé  /  dans  vos 
familles,  dans  vos  troupeaux;  il  enverra  des  fléaux  qui  por- 
teront le  ravage  et  la  désolation  dans. vos  campagnes...  Sans 
pitié,  comme  le  mauvais  riche,  v<ous  éprouverez  le  même 
sort.  Lazare,  le  pauvre  Lazare  fiH  porté  par  les  anges  dans 
le  sein  d*Abraham,  et  le  riche  cruel  fut  enseveli  dans  les 
enfers  :  morluus  est  aufem  ei  àims ,  et  sepuUus  est  i»  ïjnfemù,  (1) 
Ce  sera  aussi  votPe:iMtiment« 

Et  vous  ,  M.  F. ,  qui  éprouvez  les  rigueurs  delà  pauvreté 
et  de  la  misère,  permettez-moi  de  vous  adressel  aussi  quel- 
ques avis. 

Oh  !  souvenez-vous ,  que  la  misère  et  Tindigence  ne  sont 
pas  des  vices,  qu'il  n*y  a  pas  de  honte  à  être  pauvre ,  qqand 
on  est  honnête  et  bon  chrétien.  Hé  I  M«  F.,  J.-C.  est  né  pau* 
vre  ,  il  a  vécu, pauvre ,  il  n*avait  pas  où  reposer  sa  fête...  Ne 
vous  autdrisez  donc  pas  de  votre  pauvreté ,  pour  manquer 
aux  règles  de  la  probité  ;  tie  vous  eh  écartez  jamais  lorsque 
vous  allez  glaner  ;  ne  ramassez  que  ce  que  vous  avez  le  droit 
de  ramasser.  Que  la  dureté  des  riches  ne  soit  Jamais  pour 
vous  un  préte&te  pour  vous  en  dédommager  en  leur  faisant 
tort  ;  laissez  à  IMeu  le  soin  de  les  punir;  prenez-garde  aussi 
il'abuser  de  la  bienfaisance  de  ceux  qui  sont  bons  ^t  chari- 
tables. Oh  !  M.  F.,  quelle  ingratitude  ce  serait  de  votre  part!... 

(l)  (Luc.  IS.  J2.j 
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£t  paig  ne  serait-ce  pas  voiis  exposer  à  ne  plus  éprouver  leur 
bteofaisance  une  autre  annéîe,  et  à  encourir  les  ebàtiipenlsque 
Dieu  réserve  à.  ceux  qui  prennent  le  bien  d'aulrui?... 

Qu'il  a'en.  soit  pas  ainsi  de  vous ,  M»  F. 

Pau vres'y  soyez  probe»>e^  honnêtes,  Ribhes,  soyez  cbari- 
labJes  ,  ayez  pour-les  pauvres  des  entraille»  de  miséricorde. 
Totts,  riches^et  pauvres^soyoz  bons  chrétiens,  et  le  Seigneur 
vous  béinira.  Pauvres,  vous  mériterez  comme  Lazare ,  d*élre 
portésparlie»  anges  dans  le  sein  d^Âbrahara.  Riches,  vous 
mériterez  d'enteadre  ces  consolantes  paroles  du  fils  de 
rbpmme  :  VéaiU  benedicti  Pairis  nui  ^  possideie  paralum  vobis 
r$gnum  à  consiituHone  mundi,  esunni  enim  et  dedisti  tnihi  man- 
duc0rt,  etc.  (Math.  25.  34,  et  350' 

Ainsi  soit-^il.        P.  Q. 


PZiANSi.  d'Instructions, 
Pour  l'époque  qvd  suit  Ip»  MoiMons. 


l*r  Plan.  Riecennaissance  envers  Dîém 

l»  Moli&  qui  doivent  nous  engager  à  témoigner  à  Dieu 
notre  reconnaissance  ;2<>  comment  nous  devons  la  lui  témoi- 
gner;.. d$  ingratitude  dont<  trop  souvent  on  paie  ses  bien- 
faits. 

2me  Plan.  Bon  usage  d^s^ biens. 

lo  Motifs  qui  doivent  engager  à  faire  un  bon  usage  des 
biens  i  2?  ce  qji'on  entend  par  boa  usagp  ;,  3p  abus  q^u'on  en 
fait. 


rrn  nu  premeeh  yosume. 
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Page    S%,  l'gne  17 ,  au  lieu  de  si  sincèrement ,  Usez  :  sineèrement. 
Page   JBé  )  ligne  17^  au  lieu  de  nemo.  Usez  non. 

Page    99 ,  5*  livraison*  (11  y  a  là  8  pages  qui  «oni  mal  indiquées.)  Au 4iett  de 
90.  91^  etc.,. il  rautlire4  99^  100,  101,  lOS,  103,  104 > 
105 ,  ioa. 
Page    99 ,  ligne    4 ,  auUeu de  19,  »7 , tiscz  :  13 ,  37. 
Page  105.  ligne  26,  au  lieu  de deir,  lisez  i-^ût. 
Page  107  ,  ligne    4 ,  au4ieu  de  ad  perendum ,  lisez  :  ad  perdendum. 
Page  123 ,  ligne    4«  au  lieu  de  poser,  lisez  :  exposer. 
Page  125  ,  ligne    2,  au  lieu  de  lue,  lisez  :  lux. 
Page  132  »  ligne  11 ,  au  lieu  de  le  père ,  lisez  :Te  père. 
Page  132 ,  ligne  12 ,  au  lieu  de  ne  mérite  pas ,  lisez  :  ne  méritait  pas. 
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Page  i  47 ,  ligne    8 ,  au  lieu  de  qne^ons  avez  été  instruis ,  lisez  :  ^w  votii 

mffez 

Page  167  ,  ligne  27 ,  au  lieu  de  san*  former ,  lisez  :  sans  faire, 
fage  173 ,  ligne  25 ,  au  lieu  de  qui  présente,  Ksez  :que présents. 

Page  177,  ligne  24,  au  lieu  de  il  .ca^f^T^  lisez:  il  exigeait. 

Page  188 ,  ligne  16 ,  au  lieu  de  s'accoître ,  lisez  :  s'accroître. 

Page  202 ,  ligne  34 ,  au  lieu  de  ne  restera  pas  ,  lisez  :  ne  resta  peu. 

Page  203 ,  ligne  34 ,  au  lieu  de  comme  c'est  la  terre  sa  parure,  lisez  :  comme 
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Page  224 ,  ligne  24 ,  au  lieu  de  qui  vient ,  Usez  :  qui  est  venu. 

Page  237  ,  Hgne  30,  au  lieu  de  sertters  ,  Usez  :  sentiers, 

Pag«  242 ,  ligne  34 ,  au  lieu  de  et  le  monde  oui ,  lisez  :  et  le  monde.  Oui; 

Page  255 ,  ligne    2 ,  au  lieu  de  prépariez ,    Usez  :  prépareriez. 

Page  267  ,  ligne  19 ,  au  lieu  de  des  ses  peines ,  lisez  :  de  ses  peines. 

Page  268 ,  ligne  35 ,  au  lieu  àeûrime  possible,  lisez  :  crimes  possibles. 

Page  274  ,  Hgne    6 ,  au  Heu  dt  ou  affronter ,  Usez  :  ou  affecter. 

Page  279,  ligne  12,  mWen  de  au  tX"  siècle ,  Usez  :au!V  (i' siècle.) 

Page  323  ,  ligne  19 ,  au  lieu  de  d  la  pénitence  »  lisez  :  de  lapénitence. 

rage  325 ,  ligne    1 ,  au  lieu  de  s'il  en  étaient ,  Usez  ;  s'il  e$k  était^ 


eu  Errala. 

Pag«  937,  ttgne  fl ,  an  Wtndt  ad  tronum»  liêêz:  ad  tkronum. 

Page  334 ,  ligne  tO ,  au  Heu  de  ausi,  li«ez  :  anssi. 

Page  339,  ligne  35,  au  lieudepourtez-vout^  lisez:  pourriex-vtntt. 

Page  340 ,  ligne  M ,  au  lieu  de  qu'Us  mettent^  lisez  :  qu'ils  ne  msttenS.  * 

Page  849  »  ligne    8 ,  au  lieu  de  et  que  de  penser ,  lisez  :  et  que  lapensée. 

Page  355  ,  ligne  10 ,  au  lieu  de  àien  des  mauvais ,  lisez  :  bien  de  mauvais» 

Page  363 ,  ligne  14 ,  au  lieu  de4'ypoen7e,  lisez  :  d'hypocrite. 

page  364 ,  ligne    7  ,  au  Heu  de  plaira ,  liiez  :  plairt. 

Page  367  ,  ligne  25  ,  au  lieu  dechréisnne,  lisez  :  shrètisnnê^ 

Page  569 ,  ligne  31 ,  au  lieu  de  confesser,  liaec  :  confessez. 

Page  375 ,  ligne    4 ,  au  lieu  de  déplaire ,  lisez  :  plaire. . 

Page  382 ,  ligne  19 ,  soi  lieu  de  dsdetiez ,  lisez  :  dHestisM. 

Page  384 ,  ligne    1 ,  au  lieu  de  moeter ,  lisez  :  modérer. 

Page  405 ,  ligne    S ,  au  lieo  de  c'était  au  dépit,  etc.,  lisez  :  €te.^  {Vo^t%.} 

Page  412 ,  ligne  30 ,  au  lieu  depine ,  Usez  :  peine. 

Page  413 ,  Hgne    5  ,  au  lieu  dtaubut»  lisez  :  tm  &ut. 

Page  413  y  ligne    7,  au  lieu  de  o^<ms((ificîé ,  lisez:  circonstanciée. 

Page  422 ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  il  ne  venait ,  Usez  :  ne  venait. 

Page  425  ,  ligne    6 ,  au  lieu  de  confussion.  Usez  :  confitsion. 

Page  434 ,  ligne  32 ,  au  lieu  de  ou  ben ,  Usez  :  ou  bien. 

Page  452 ,  ligne  30 ,  an  lieu  de  ont  faU,  Usez  ;  a  fait. 

Page  453 ,  ligne    5 ,  au  Ueu  de  ces  espérances ,  Xnm  :  ses  espérances. 

Page  455 ,  ligne  33 ,  an  Uéu  de  enirahMz ,  lisez  :  enckalnet. 

Page  458,  ligne  10,  auUeude«[/ejr,  lisez  :a«5e2. 

Page  538,  ligne    7,  au  lieu  de  domina^  lisez;  dominum. 


m 


mPA.  DE  L2LArm»(<4lfiiRTIS(ST,  ▲  KtoÈKU. 


YC149365 


